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. I I-  ■■  » 

CHAPITRE  PREMIER. 

I Introduction  ê?  principes  généraux  fur  Part  du  ferrurier* 

■ J 

A&,X1C1.E  fRSMIER.  , 

Rla/i  dt  touvragt, 

ï.  ISTous  commencerons  cet  art,  qui  eft  fort  étendu»  par  faire  connaître 
les  dificrcntes  qualités  des  fers , & indiquer  la  fàqon  de  les  diiiinguer , par  expo. 
fer  en  général  à quels  ouvrages  chacuns  font  propres,  rekiti  veinent  à leur  qua« 
lité  douce  ou  aigre , &c.  les  lieux  d’où  on  les  tire  pour  Paris , les  diifcrens 
échantillons  des  fers  qu’on  trouve  chez  les  marchands.  En  un  mot,  il  npus 
a paru  convenable  de  commencer  par  faire  connaître  la  matière  fur  laquelle 
le.  ferrurier  doit  travailler,  renvoyant  toutefois  pour  le  travail  qui  fe  fait  dans 
les  grolTes  forges  , à ce  qui  a été  dit  par  M.  le  marquis  de  Courtivron,  de  l’aca-' 
démie  des  fciences , & M.  Bouchu , maître  de  forge , correfpoixlant  de  la  même 
académie , dans  les  quatre  ièdions  qu’ils  ont  données  fur  les  grofles  forges  (2). 

2.  Nous  entrerons  enfuitedans  la  boutique  du  ferrurier , pour  faire  con. 
naître  les  diderens  outils  qui  lui  font  néceifaires.  Nous  n’avons  pas  prétendu 
tendre  «ette  énumération  complété  ; notre  delfein  a été  de  ne  prêter  atten* 


( I ) L’art  du  rerrurier  Fut  publié  ê Paris 
en  17S7  , & à LeipFick  en  1769.  M.  le  doc- 
teur Schreber,  éditeur  de  l'ouvrage  aile- 
aiand,  y a ajouté  des  noces  tiès-intécef- 


Tantes , dont  j’ai  profité  dans  cette  édition. 

(2)  Ces  quatre  TeAions  ont  été  publiées 
avec  un  commentaire  utile,  dans  le  fécond 
volume  de  cette  édition. 

A ij 
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tien  qu’aux  mtfils  qui  fervent  le  plus  communcment,&  nous  avons  refervé  à 
parler  des  autres  lorfqu’il  s’agira  des  ouvrages  où  ils  font  particuliérement 
employés.  Un, détail  plus  étendu  n'aurait  point  eu  de  bornes,  puifque  très- 
fréquemment  les  ferruriers  irmiginent  & font  eux-memes  les  outils  qui  leur 
paraijfent  commodes  pour  exécuter  certains  ouvrages. 

I 3.  Nous  conuneuccroiis  eufuite  à entamer  les  cunnailTimccs  qui  tiennent 
plus  direélement  à l’art  du  ferrurier.  Nous  parlerons  des  différens  charbons 
qu’ils  peuvent  employer,  de  la  préférence  qu’on  doit  donner  aux  uns  furies 
autres,  fuivant  les  différens  ouvrages  qu’on  fc  propofe  de  faire.  Nous  expli- 
querons comment  on  doit  placer  le  fer  dans  la  forge  pour  lui  donner  une  bonne 
chaude } comment  on  doit  forger  , fouder , brafer , limer  le  fer  -,  & nous  par- 
courrons ainll  les  élémens  ou  les  principes  de  cet  art.  • 

4.  Les  ouvrages  de  lcrrurcrie  font  d’un  ufage  bien  commun  dans  les  bàti- 
mens.  Qiielqucfois  ils  fervent  à augmenter  leur  fblidité  ; les  chaînes , les  ancres, 
les  harpons  , les  embrafurcs,  les  teutons  donnent  du  foutien  aux  ouvrages 
de  maçonnerie;  les  équerres,  les  tirans,  les  liens, les  brides  ariérmiifent  les 
ouvrages  de  charpenterie  & de  menuiferie.  D’autres  fois  les  ouvrages  de  fer- 
rurerie,  tels  que  les  grilles*  font  employés  à la  fîiretc  de  ceux  qui  habitent 
les  maifons  : ils  mettent  à l’abri  des  voleurs  les  appartemens  fitués  au  raiz-de- 
chaulléc ; dans  certaines  circonilanccs  ils  tiennent  lieu  de  portes  de  bois, 
même  de  murs,  fans  offufquerla  vue.  On  en  fait  des  garde-fous  , tels  que  font 
les  balcons  vis-à-vis  les  croifées , les  rampes  des  efcaliers , les  baluftrades  qui 
bordent  les  tf  rraffes , les  folfés , les  nnits-de-loup  ; & toutes  les  chofes  que  nous 
ne  préfentons  que  du  côté  de  leur  utilité , deviennent  des  objets  de  décoration 
par  les  ornemens  qu’on  y ajoute  ; c’efl  même  en  cette  partie  de  la  ferrurerie  que 
irotre  art  s’eftle  plus  perfcéfionné  de  nos  jours.  Les  fuperbes  grilles , les  bal- 
cons , les  portes  grillées , que  l’on  voit  dans  les  églifos , chc*  des  particuliers , 
& fur-tout  dans  les  maifons  royales , font  voir  que  la  mcnutreric  fi  la  iculp- 
tnre  ne  font  prefque  rien  en  bois  qu’on  ne  puille  imiter  en  fer,&  fouvent 
avec  plus  de  légèreté.  Quand  on  n’épargne  point  la  dépenfe , oii'voit  des  mou- 
lures pouffées  aulfi  net  que  fi  elles  l’craienc  fur  le  bois , des  couronnemens  de  ■ 
gntles  remplis  de  feuillages , de  ri:tceaux , de  fleurons , decouronnes , d’écuC. 
fous , mémo  de  figures  d’hommes  & d’animaux.  Nous  pourrions  citer  des 
ouvrages  en  ce  genre  qui  font  d’une  très-belle  exécution  , tels  que  les  grilles 
de  Maifon  , la  grille  du  chœur  de  Notre-Dame , celle  de  l’abbaye  de  S.  Denys  , 
exécutée  par  un  frere  de  cet  ordre , la  chaire  de  l’abbaye  de  S.  Antoine , les  * 
belles  grilles  que  M.  Dcftriches  a faites  pour  le  Portugal,  un  dais  que  M.  Gé- 
rard a fait  dans  la  vue  de  faire  appercevoir  jufqu’où  pouvait  aller  cette  partie 
de  l’art  du  ferrurier , & quantité  d’ouvrages  qui  ont  été  exécutés  avec  élégance  ^ 
£c  préoifiun  par  M Durand. 
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5.  On  ne  trouvera  dans  notre  ouvrage  qu’un  petit  nombre  de  dcfTîiis  de 
ces  beaux  ouvrages , parce  que  nous  avons apperqu  qu’ils  n’avaient  pas  plus  de 
bornes  que  les  traits  que  peuvent  imaginer  les  meilleurs  dcliînuteurs  : d’ailleurs 
on  trouve  grand  nombre  de  ces  beaux  dellins  chez  ceux  qui  vendent  des 
ellumpes.  Nous  nous  bornerons  donc  à expliquer  en  général  les  moyens  que 
les  ouvriers  habiles  emploient  pour  les  exécuter  avec  goût  & précifion , & 
nous  ne  donnerons  que  le  petit  nombre  de  dellins  qui  nous  ont  paru  nécel> 
faires  pour  faire  mieux  entendre  le  travail  des  ouvriers. 

6.  Ainsi  , après  avoir  expliqué  la  faqon  de  faire  les  grilles  de  barres  droites , 
nous  expliquerons  comment  on  peut  les  orner  d’enroulemens  à par  dilFérens 
coiKours  qu’on  fait  prendre  au  fer.  Nous  paflerons  enfuite  à la  maniéré  de  faire 
des  moulures  en  battant  le  fer  rougi  au  feu  fur  des  moules  qu’on  nomme  étam- 
pts;  comment  on  emboutit  le  fer  au  marteau , & fur  les  taflèaux  ; enfin  com- 
ment on  le  releve  fur  le  plomb  pour  faire  des  ornemens  très-recherchés. 

7.  Quantité  d’ouvrages  de  menuiferie  feraient  inutiles,  fi  le  férruricr  n’y 
mettait  pas  la  derniere  main.  Il  faut  ferrer  les  portes  & les  croifées , les  bat- 
tans  des  armoires,  les  couvercles  des  coffres,  &c.  ce  qui  exige,  pour  que  toutes 
ces  chofes  puilfent  s’ouvrir  &fe fermer,  des  gonds , des  pentes , des  couplets, 
des  charnières , des  fiches  à vafe  & à broche.  De  même  pour  les  tenir  fermés , 
on  emploie  des  verroux,  des  targettes , des  bafcules,  des  cfpagnoicttes , des 
loquets , loquetons  , &c.  Enfin , pour  qu’il  n’y'  ait  que  le  propriétaire  qui  puifle 
ouvrir  les  appartemens , les  coffres  & les  armoires , on  a imaginé  une  infinité 
de  fortes  particulières  de  ferrures  & de  cadenas.  C’eft  par  cette  belle  partie  de 
l’art  du  ferrurier  que  fè  terminera  notre  art  ( (*) 

(*)  J’ïi  troDvé  dans  le  dépAt  de  l’acadé- 
mie un  grand  nombre  de  planches  gravées 
(i  une  partie  de  l'explication  des  figures 
écrite  de  la  main  de  M.  de  Réaumur.  Inuti- 
lement ai-je  elTayc  de  retrouver  l'ordre  que 
W.  de  Réaumur  s'était  propofé  de  fuivre 
dans  la  defeription  de  ce  grand  art  : ce  qui 
m’a  engagé  à Faire  graver  pluFieurs  nou- 
velles planches,  à Faire  des  changemens 
aux  autres,  & à Faire  la  defeription  de  toutes 
les  opérations  Fuivant  l'ordre  qui  m’a  paru 
leplus  convenable.  Heureufement  que  j’ai 
trouvé  ce  qui  rcg.trde  les  ferrures  & les  ca- 
denas, entièrement  fait  par  M.  de  Réau- 
mur  i & je  le  donnerai  funs  preFque  y faire 


aucun  changement 

PluFieurs  habiles  ferruriers  Fe  font  fiiit  un 
plaiFir  de  me  prêter  la  main  ; G quelque  opé- 
ration m’cmbarrafTiit , ils  la  FaiFaient  exécu- 
ter devant  moi  dans  leur  boutique.  M.  Du. 
rand  , qui  demeure  à S.  Viétor  , a Fur-tout 
pris  un  intérêt  particulier  à mon  travail  : 
N.  Gérard  , maître  maçon  , dont  le  pere  efl 
établi  Ferrurier  auprès  de  Saint-Etienne-du- 
Mont , m’a  rendu  les  memes  fervicei , & 
de  plus  m’a  aidé  de  pluFieurs  dellins  qu’il 
exécute  avec  beaucoup  plus  de  prcciFioti 
que  no  pourraient  faire  des  defOnateurs  qui 
D’auMienc  pas  connu  comme  lui  l'ait  du 
feriuiier. 
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Article  II. 

QMdUtis  & iimtnjions  des  fers , & du  choix  qu'on  en  doit  flirt  pour  dlffcrens 

ouvrages. 

• 8-  Avant  que  d’employer  le  fer,  il  faut  que  le  fcrrurierconnaiiTedi  nature, 
& qu'il  apprenne  à en  diltingucr  les  dili'éreiitcs  qualités  i car  iüivant  rdpecc 
d’ouvrages  qu'oii  doit  travailler,  il  convient  d’employer  ditTérentes  qualités 
de  fers , les  uns  doux  & les  autres  plus  formes.  D’ailleurs  tous  les  fers  ne  doi- 
vent pas  être  travaillés  de  la  même  maniéré  : les  uns  veulent  être  plus  chauf- 
fés que  d’autres.  Toutes  ces  connailfances  font  donc  eircuticlles  à un  fcrruricr. 

9-  Or  on  peut,  à l’examen  extérieur  du  fer  en  barre,  acquérir  quelque  con- 
naillùnce  fur  fa  qualité  ; mais  un  en  cil  encore  plus  certain  quand  on  examine 
iî)ii  grain  après  qu’il  a été  rompu:  c’ett  ce  que  nous  allons  clLyer  de  rendre 
i'enfible. 

10.  Il  faut  d’abord  s’informer  de  quelle  mine  vient  le  fer,  fi  elle  eft  douce 
ou  callàntei  car  quoiqu’il  arrive  que  dans  une  même  mine,  ou  une  même 
forge , il  le  trouve  des  fers  plus  aigres  les  uns  que  les  autres , l’ordinaire  eft 
que  tous  les  fers  d’une  même  forge  font  d’une  qualité  approchant  la  même. 
Par  exemple,  a Paris  on  regarde  les  fers  de  Berry,  comme  étant  plus  doux 
que  ceux  qu’on  nomme  de  roche,  ou  que  ceux  qu’on  appelle  fers  communs  ^ 
quoiqu’il  fe  trouve  des  fers  de  roche  qui  font  fort  doux. 

1 1.  Après  ce  qui  a été  dit  dans  les  quatre  fedions  fur  le  fer,  & à l’occa- 
fion  de  la  forge  des  ancres , on  fiit  qu’on  fond  la  mine  dans  de  grands  four- 
neaux , qu’on  coule  le  fer  en  gros  lingots  appellés  gueufts  , auxquels  on  donna 
dans  le  fable  la  forme  d’un  prifme  triangulaire  du  poids  de  quinze  à dix-huit 
cents  livres  & plus.  On  porte  la  gueufe  à raffinerie , où  on  la  fiit  chaulTer  fon- 
dante ; on  la  ramalfe , on  jette  du  fable  deffiis , & on  la  pafTc  fous  le  gros  mar- 
teau., où  on  la  bat  d’abord  à petits  coups  pourrapprocher  & fbuder  les  parties 
les  unes  avec  les  autres.  Quand  cette  loupe  e(l  refTuée,  c’eft-à-dire  quand  par 
les  coups  de  marteaux  on  en  a fait  fortir  le  laitier  qui  était  interpolé  entre 
les  parties  de  fer , on  frappe  plus  fort  pour  étirer  le  métal  en  grofles  barres  d’en-  • 
viron  trois  pieds  de  longueur  ; enfuite  on  les  lait  repaifer  à la  forge , pour 
leur  donner  ditfércntes  formes , à la  demande  des  marchands.  Je  ne  rappelle 
fommaircment  ce  travail  qui  a été  bien  détaillé  ailleurs , que  pour  qu’on  fâche 
que  quand  il  fè  trouve  dans  le  fer  des  grains  fi  durs  que  la  lime  ne  peut 
mordre  deffiis,  & qu’on  eft  obligé  de  les  emporter  avecuucifèauouiinburin, 
c’eft  prcfquc  toujours  parce  que  le  fera  été  mal  travaillé  par  l’affineur. 

1 2.  Quand  les  barres  font  longues  & menues , le  ferrurier  qui  choifit  du 
fer,  les  foulevc  par  un  bout,  & les  fecoue  fortement:  quelquefois  elles  font 
il  aigres , qu’elles  fe  rompent.  Il  eft  rare  que  les  bancs  ne  puiilèut  fupporter 
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cette  épreuve  ; c’eft  pourquoi  on  leur  en  fait  éprouver  une  plus  forte  : on  les 
airelle  fur  un  de  leurs  bouts , & on  les  laiife  tomber  fur  le  pavé  ; les  fers  fort 
aigres  fe  rompent  f 3 ).  De  plus,  fi  en  examinant  attentivement  la  furface 
des  barres,  on  apperijoit  de  petites  gerces  qui  les  traverfent,  c’eft  une  marque 
que  le  fer  n’a  pas  été  fiiâifammcnt  corroyé , qu’il  tient  delà  nature  du  fer  c’e 
guenfe  , & qu’il  fera  rowerai/z  (4)}  c’eft-à-dire , caflant  à chaud  & difficile  à 
forger.  Si  au  contraire  on  apperqoit  de  peéites  veines  noires  qui  s’étendent 
fuivant  la  longueur  de  la  barre  , c’eft  une  marque  que  le  fera  été  bien  étirée 
car  il  eft, certain  que  par  la  façon  de  battre  le  fer  feus  le  marteau, on  lui 
donne  dn  nerf,  eu  on  lui  ôte  cette  qualité  s’il  l’avait  ( O > en  terme  de  fer- 
luricr  , on  le  corrompt.  Cependant  il  eû  toujoims  avantageux  que  le  fer  ne 
foie  point  pailirux. 

13.  On  connaît  encore  mieux  la  qualité  du  fer  en  examinant  fon  grain; 
pour  cela  il  Faut  le  rompre.  On  prend  donc  un  cifeaubicn  trempé  , & ayant 
placé  la  barre  de  travers  fur  l’enclume,  on  fait  une  entaille  à grands  coups  de 
marteau  ; puis  foifant  porter  à faux  le  barreau  fur  deux  morceaux  de  fer  qu’on 
met  à fix  pouces  l’un  de  l’autre  fur  un  billot  de  bois , & frappant  à grands  coups 
de  marteau  fur  l’entaille,  on  rompt  le  barreau. 

14.  D’abord  , quand  on  eft  obligé  de  tourner  en  düTércns  fens  le  barreau 
pour  le  rompre,  quand  il  plie  fous  les  coups  de  marteau,  quand  ces  coups 
îbnt  marqués  par  de  fortes  imprclllons,  on  eft  certain  que  le  fer  eft  doux  au 
moins  à froid.  Au  contraire  il  eft  aigre , fi  dès  les  premiers  coups  la  barre  fe 
ièpare. 

I q.  Si  la  rupture  eft  brillante , fi  elle  fè  montre  formée  île  grandes  paillct- 
tès  comme  des  morceaux  de  talc , on  eft  certain  que  le  fer  eft  Fort  aigre , qu’il 
fera  duràlalime&  difficile  à manier  fous  le  marteau  tant  à chaud  qu’à  Froid  ; 
qu’il  fera  tendre  à la  chauffe,  & qu’il  fe  brûlera  aifement  (6);  quelquefois 
même,  au  lieu  de  s’adoucir  fous  le  marteau,  il  en  deviendra  plus  aigre  (7). 

« 

(l)  Ce»  preuves  ne  font  ni  fuffiiàntes  ni 
juûes.  Une  barre  de  fer  étendue  fous  le 
marteau  & rebattue  à l’eau , devient  dure  & 
cafllnte.  Il  ferait  impolTibte  de  la  laifler  tom- 
ber fans  la  caiTer.  Cependant,  fi  l’on  prend 
foin  de  la  &ire  recuire  à un  très.grand  feu-, 
elle  peut  dévenit  le  meilleur  fer  pour  la 
lèriurerie. 

( 4 ) Rot/ibrichig.  Le  fer  n’eft  pas  diflS- 
cile  à forger  parce  qu’il  n’eil  pas  tiexible 

malléable , mais  parce  qu’il  «aile  fous  le 
marteau. 

(?)  C’eft  à force  de  le  chauffer  mal  à proa 
Ros  ,.q>i’on  ôte  le.  nerf  au  fer  ; enforte  qu'il- 


n’eft  plus  lié  , ft  qu’il  cafte.  La  même  chofe- 
arrive,  fi  l’ouvrier  ne  fait  pas  le  tourner 
comme  il  faut  en  Hétendant, 

(6)  L’expérience  contredit  cette  obfer- 
vation.  Le  fer , donria  rupture  eft  brillante, 
ne  fe  laifte  pas  aifement  corroyer  ; il  eft 
tendre  à la  chauffe  , mais  il  ne  fe  brûle  pai‘ 
pour  cela  plus  que  d’autre  fer. 

(7)  Il  anive  que  le  fer  fe  brife  à froid ,. 
s'il  a été  mal  pafte  à la  chaulfe  ; mais  il  n'en 
eft  pat  plus  dur  pour  cela.  La  grolTeur  des 
grains  les  empêche  de  fe  lier  enfemble  en 
palfant  à la  chauffe; 
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Ce  fer  c(l  Jonc  Je  mauvaüe  qualité  (iour  toutes  {ôrtcs  d’ouvrages  : fculcniené; 
à caulè  de  la  dureté,  il  pourra  être  employé  en  gros  fer  Jaus  les  circonltances 
où  il  eft  expolé  à des  feortemens.  , t -i  ■ ' 

i<>.  Il  y a de"s  fers  qui  fe  montrent  moins  blancs  & moins  brillans  que  les 
précédens  , parce  que  leur  grain  elt  moins  gros  : ils  ne  font  pas  11  aigres , ils  fe 
chauircntmieuxi&commcils  uefonrpas  rooux,les  maréchaüx  les  elUment, 
& les  ferruriers  les  emploient  feuTcmcnt  pour  les  ouvrages  qui  dois'ent  relier 
noirs,  parce  qu’ils  font  durs  à la  lime,  & que  fouvent  on  y rencontre  des  grains 
fur  lefquels  la  lime  ni  le  foret  ne  peuvent  mordre  ( 8 )•  Quand  la  caflure  cil 
d’un  brun  noirâtre  & qu’^'llc  cil  inégale , y ayant  des  flocons  de  fer  qui  fe  do> 
chirent  comme  quand  on  rompt  du  plomb , ce  que  les  ouvriers  appellent 
la  chair,  c’ell  du  fer  très-doux  , qui  fe  travaille  aifément  à chaud  & à froid  fous 
le  marteau  & fous  la  lime  ; mais  il  ell  prcfque  toujours  difficile  à polir , & 
rarement  il  prend  un  beaulullrc.  • ' .. 

17.  Il  le  trouve  encore  des  fers  qui  font,  pour  ainlî  dire,  compolcs  des 
deux  efpeces  dont  nous  venons  de  parler , parce  qu’on  appcrqoit  fur  leur  rup- 
ture des  endroits  blancs  & d’autres  noirs.  Qiund  on  emploie  ces  fers  tels  qu’Us 
viennent  de  chez  les  marchands , ils  font  pour  l'ordinaire  pailleux , & de  du- 
reté inégale  ; mais  quand  on  les  a corroyés , ils  font  exccllens  pour  la  forge  & 
pour  la  lime;  ils  font  fermes  fans  être  caifans,  & ils  fe  pohifent  ailèment  , 
pourvu  toutefois  qu’ils  ne  fuient  point  cendreux  : defaut  auquel  font  expofés 
prcfque  tous  les  fers  doux.  Il  ell  fenlible  que  ces  fers  auraient , au  fortir  des 
grolTes  forges , la  bonne  qualité  qu’on  leur  procure,  fi  unies  y avait  corroyés 
avec  plus  de  foin.  ’ ' ' 

1 8-  Il  y a encore  des  fers  qui  ont  le  grain  fin  & gris , qui  n’ont  point  de 
chair,  qui  cependant  ne  rompent  point  aifément,  qui  font  même  alfez  plians. 
Ces  fers  prennent  un  beau  poli  ; mais  ils  font  durs  à la  lime  & bouillons  à la  for- 
ge (9).  En  un  mot,  ce  font  des  fers  acéraiiis  qui  prennent  la  trempe.  Les  ma- 
réchaux les  préfèrent  pour  faire  des  focs  Sc  des  contres  de  charrues  , parce 
qu’ils  tiennent,  comme  nous  l’avons  dit,  de  l’acier;  mais  ils  ne  font  pas  pro- 
près  pour  les  ouvrages  qui  doivent  fupporter  de  grands  efforts , comme  font 
Icsaiirieu.x  de  voitures.  Quand  on  doit  les  limer,  il  faut  les  lailferfe  refroidir 
doucement,  pour  qu’ils  ne  fe  trempent  point  ; & on  doit  les  ménager  à la 
forge , prcfque  comme  fi  on  travaillait  de  l’acier.., . 

19.  Les  fers  qu’on  nomme  romtrains , dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 

(8)  Lorf(|ue  le  fer  a ce  défaut,  les  ou- 
vriers Allemands  difent  qu’il  a des  veines 
d’acier , es  liât  Stahlhader.  Ils  difent  du 
icr  qui  a de  la  chair  , das  Eifen  iji  JUiie. 
friJtt.  , 


(9)  T/Orfqu’après  avoir  mis  le  fer  au  feu 
pour  le  recuire  , on  le  fait  éteindre  trop 
priimptement,  il  devient  bouillant  à la  forge 
( en  cl'emand  , es  Uckontmt  Blafen),  & U 
peut  même  fe  tourmenter  Sc  derenir  courbe. 
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chofc,  fout  afll'Z  ployaiis  & mnllcablcs  à froid;  mais  il  faut  les  ménager  au 
feu , & Ibus  le  marteau.  Ils  rcpandeiu , quand  ou  les  forge , une  odeur  de  fou- 
ire,  & il  en  fort  des  étincelles  fort  bcillantcs.  Si  ou  les  chuuH'aic  prclljuc  blanc, 
& qu’on  les  frappat  rudement , ils  fc  dépèceraient  fous  le  marteau  , ils  ic  rom- 
praient, ou  au  moins  ils  deviendraient  pailleux.  Les  fers  d’El'pagnc  & ceux 
qu’on  fait  avec  de  vieille  mitrailic  corroyée,  font  profquc  tous  rouverains  : 
ils  font  bons , mais  il  faut  les  travailler  avec  ménagement  ; un  mauvais  forge- 
ron n’en  ferait  que  de  mauvais  ouvrage. 

20.  Apaès  avoir  indiqué  la  façonne  connaître  la  qualité  des  ditïérens  fers  , 
il  elt  bon  de  détailler  ceux  qui  fc  trouvent  chez  les  gros  marchands  de  fer  de 
Paris.  Les  fers  de  Lorraine  font  réputés  les  plus  doux  de  tous , enfuite  ceux  du 
Berry,  du  Xivernois,  & de  la  rive  de  la  Loire.  Enfuite  viennent  ceux  de 
Champagne  & de  Bourgogne,  qu’on  nomme  \a  fers  de  roche  ; & entre  ceu.x-là 
on  en  diiiingue  de  trois  qualités:  ceux  qu’on  nomme  fimplement «/e rocAe, 
entre  lefqiicls  il  y en  a qui  font  prclque  aulfi  doux  que  ceux  du  Berry  ; ceux 
qui  font  d’une  qualité  inférieure  le  nomment  fers  demi-roc<u  ; & tous  les  fers 
qui  font  encore  do  moindre  qualité , fe  déiignent  fous  le  nom  de  fus  communs, 

21.  Tous  les  fers  fe  fagonnent  de  diri'érens  échantillons  ; & les  plus  petits 
fers  quarrés,  de  quatre  à cinq  lignes  jufqu’à  huit  & neuf,  ic  nomment  du  caril- 
lon: ainli  il  y a du  carillon  de  Lorraine  , de  Berry , de  roche  & de  fer  com- 
mun. Les  ferruriers  fc  fourniifcnt  des  uns  & des  autres  fuivant  les  ouvrages 
qu’ils  veulent  faire,  & le  prix  qu’ils  les  vendent;  car  les  fers  do  Lorraine  & 
cijiBerry  font  plus  chers  que  les  fers  de  roche,  & ceux-ci  coûtent  plus  que  les 
fers  communs. 

■ 22.  Les  carillons  exceptés , tous  les  autres  fers  font  défignés  fous  le  nom  de 
fers  quarrés,  & il  y en  a depuis  neuf  à dix  lignes  jul'qu’à  trois  pouces  & demi 
& quatre  pouces  quarrés , tant  en  fer  de  Lorraine  que  de  Berry,  de  roche , ou 
commua  Cependant  on  détigne  encore  ces  düférens  fers  par  les  uiîiges  qu’on 
en  fait  le  plus  communément. 

23.  Os  nomme  côte  de  vuelu  tous  les  fers  refendus  dans  les  fonderies  (10). 
On  les  diltingue  nilément,  parce  qu’ils  ne  font  point  àvivc-arcte  : leurs  Faces 
font  arrondies , leurs  bords  ibnt  inégaux  & remplis  de  bavures , & les  plus  me- 
nus fers  fendus  s’emploient  pour  faire  des  fentons  ; ils  portent  même  ce  nom. 
(du  tient  dans  les  magalîns  des  côtes  de  vache  depuis  deux  à trois  lignes  en 
quarré  jufqu’à  douze. 

24.  Lts  fors  méplats  forgés  au  gros  marteau  font  de  différens  échantillons, 
& ils  fervent  à une  infinité  d’ouvrages  différens.  Ceux  qui  s’emploient  pour 

(10)  En  Allemagne  & en  SuifTe,  chaque  On  n’a  point  en  Allemagne,  de  denomina. 
ferrurier  refend  les  fers  dont  il  a befuin.  tion  pardeutiere  pour  le  fer  refendu. 

Tome  ri.  , B 
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les  banJagts  des  grofTcs  voitures,  ont  depuis  vingt-neuf  julqu  a trente-deux 
lignes  de  largeur  fur  douze  à quinze  lignes  d’épaiiicur , & les  barres  ont  envi- 
ron neuf  pieds  de  longueur.  Les  fers  qu’on  nomme  pour  de  moyennes 

voitures , ont  depuis  lèpt  jufqu’à  douze  lignes  d'épaiilêur , fur  la  même  largeur 
& longueur  que  les  précédens. 

2^.  On  tient  encore  des  fers  méplats  qu’on  nomme  à bandants,  qui  ont 
vingt-neuf  à trente  lignes  de  large  fur  fix  jufqn’à  huit  lignes  d’épailfeur,  & les 
barres  ont  depuis  douze  jufqu’à  treize  pieds  de  longueur.  Prefque  tous  ces  fers 
font  de  roche  : cependant  on  en  trouve  de  memes  dimcniions  , qu’on  a tirés  de 
Lorraine  & de  Berry  ; fur  quoi  il  ell  bon  de  remarquer  que  les  fers  de  Lorraine 
ou  de  Berry , qui  font  très-doux , durent  plus  fur  les  voitures  que  les  fers  dits 
de  roche,  quoiqu’ils  foient  plus  durs.  Pour  les  équipages,  on  emploie  le  plus 
lüuvent  du  fer  de  Berry  ou  de  Lorraine , qui  a cinq  à lix  lignes  d’épaiilêur  , 
ving-lix  à vingt-huit  lignes  de  largeurs  & la  longueur  des  barres  cil  de  quinze 
à dix-huit  pieds.  On  tient  encore  des  fers  méplats  de  toutes  les  qualités,  & fur- 
tout  des  communs  , depuis  dix-l'ept  à dix-huit  lignes  de  largeur  jul'qu’à  trente 
& trente-deux  pouces , & depuis  quatre  julqu’à  huit  lignes  d’épailfeur  : la  lon- 
gueur des  barres  varie. 

26.  Lï.  fer  dit  dtmi-laint , tc\  que  celui  qui  fert  à ferrer  les  bornes  & les 
fenils  de  portes , a de  vingt-fix  à vingt-huit  lignes  de  largeur  fur  llx  à fept  lignes 
d’épaiilêur , & les  barres  ont  neuf  à dix  pieds  de  longueur.  Le  fer  de  maréchal 
pour  ferrer  les  chevaux,  a cinq  à fix  lignes  d’épaiilêur,  douze  à feize  lignes  de 
largeur , & les  barres  ont  douze  à quatorze  pieds  de  longueur. 

27.  Le  fer  qu’on  nomme  cornette , a de  cinq  à fept  pouces  de  largeur , fix  à 
huit  lignes  d'épaiifeur , & quatre  à fix  pieds  de  longueur.  On  en  revêt  les  bornes 
& les  encoignures  qui  font  fort  expofées  au  choc  des  roues.  Les  bandelettes 
pour  les  limons  & les  rampes  d’cfcalier , ont  pour  l’ordinaire  de  deux  à quatre 
lignes  d’épaiilêur , fept  à huit  lignes  de  largeur;  & les  barres  ont  depuis  fix 
jufqu’à  douze  pieds  de  longueur.  Les  fers  ronds  pour  les  tringles  retiennent 
en  paquets , & l’on  en  trouve  depuis  cinq  lignes  de  diamètre  jufqu’à  neuf&  dix. 

28.  Les  feuilles  de  tôle  à féaux,  ou  fer  mince  & battu,  ont  depuis  douze  juC- 
qu’à  quinze  lignes  de  largeur,  & une  ligne  d’épaiilêur.  Les  tôles  à palaffre 
ont  depuis  fix  jufqu’à  neuf  pouces  de  largeur, fur  une  ligne  ou  une  ligne 
& demie  d’épaiifeur  : les  feuilles  ont  huit  à neuf  pieds  de  longueur.  La 
tôle  à ferrure  a depuis  dix-huit  jufqu’à  foixante  lignes  de  largeur , environ 
une  ligne  d’épaiifeur;  & les  feuilles  ont  cinq  à fix  pieds  de  longueur.  La  tôle  à 
Icie  efl:  la  même  que  celle  à ferrure. 

29.  La  tôle  pour  garnir  les  portes  cocheres,  a depuis  neuf  jufqu’à  treize  pou- 
ces de  largeur,  fur  une  ligne  & demie  ou  deux  lignes  d’épaiilêur;  la  longueur 
des  feuilles  clt  de  cinq  à fix  pieds.  La  tôle  de  Suède  pour  relever  & emboutir , a. 
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▼ingt , vingt-deux  pouces  de  largeur , ftir  une  ligne  d’epaifleur;  & la  longueur 
des  i'cuilles  cil  de  vingt-fix  à vingt-huit  pouces.  La  tôle  dite  à étrille , a de  lépt 
à neuf  pouces  de  largeur , une  demi-ligne  d’épailfeur } & les  feuilles  ont  vingt- 
feptà  vingt-huit  pouces  de  longueur;  elles  fe  vendent  par  doublons.  Les  tôles 
dites  à rangeties , qu’on  emploie  pour  les  tuyaux  de  poêle , ont  quatorze  à 
quinze  pouces  de  largeur,  une  demi-ligne  d’épailfeur;  & les  feuilles  ont  dix- 
huit  à vingt  pouces  de  longueur.  Enfin  les  tôles  à réchaud , dont  fe  fervent  les 
chauderonniers  & tôliers , ont  une  demi-ligne  d’cpailfeur , fept  à neuf  pouces 
de  largeur,  & les  feuilles  ont  de  dix-huit  à vingt  pouces  de  longueur. 

30.  Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  fers  que  nous  venons  de  défigner  foient 
précifément  employés  aux  ufages  pour  Iclquels  011  les  tieiK  dans  les  magafins  ; 
les  ferruriers  choifiifent  chez  les  marchands  de  fer , ceux  qui  leur  conviennent , 
ou  pour  la  qualité  ou  pour  les  dimenfions } car  dans  les  magafins  bien  allbrtis , 
on  trouve  à choifir  des  fers  de  toutes  fortes  de  dimenfions. Comme  rien  n’efl  plus 
économique  pour  les  ouvrages  de  ferrurerie  que  d’employer  des  fers  qui  aient 
à très-peu  de  chofe  près  les  dimenfions  dont  on  a befoin , quand  on  a à faire 
quantité  d’ouvrages  d’une  même  elpece,  on  envoie  dans  les  forges  des  modèles 
qu’on  y copie  exaélement  : c’ell  ainfi  que  dans  les  provinces  on  tire  des  forges 
des  fers  pour  les  focs  & les  contres  des  charrues  , qu’on  ne  trouve  point  chex 
' les  marchands  de  fer  de  Paris.  La  marine  tire  des  fers  méplats  pour  les  courbes , 
des  carillons  pour  les  chevilles , &c.  & elle  envoie  aux  forges  des  modelés  en 
bois , afin  de  diminuer , le  plus  qu’il  cil  pofilble , la  main-d’œuvre  dans  les 
ports  (*). 


( * ) Nous  avons  dit  plus  d’une  fois  que 
le  fer  acquiert  de  la  force  chaque  fois  qu'il 
ed  forge  ; mais  nous  nous  fomnies  toujours 
Cervis  du  terme  àlétiré , c’elt-à-dire , forgé 
toujours  dans  un  même  fens  en  alongcant 
le  fer:  car  on  peut,  en  forgeant  le  fer,  le 
corrompre , comme  difent  les  ouvriers,  & 
diminuer  de  fa  force.  ( Voyez  la  forge  des 
ancres  , la  tréflerie  (i  i) , &c.  où  cet  arti- 
cle etl  fuffifamment  expliqué.  ) Ceci  bien 
entendu  ,je  vais  rapporter  une  expérience 
que  M.  de  Bulfon  a faite  pour  reconnaître 
la  force  du  fer , chargé  fuivant  fa  longueur. 

Une  boucle  de  fer  de  dix-huU  lignes  & 
demie  de  grolTeur  ( c’cd-à.dire , que  cha- 


que montant  de  cette  boucle  avait  trolc 
cents  quarante-huit  lignes  quarrees , ce  qui 
pour  les  deux  fait  Cx  cents  quatre-vingt- 
feize  lignes  quarrées  ) ; cette  boucle  avait 
environ  dix  pouces  de  largeur  fur  treize 
pouces  de  hauteur , & le  for  était  à peu 
prés  de  la  même  grolTeur  par-tout.  Cette 
boucle  étant  chargée  perpendiculairement , 
elle  a rompu  prcfque  au  milieu  des  deux 
branches  verticales  , & non  pas  dans  les 
angles , étant  chargée  de  2g  milliers. 

Suivant  cette  expérience,  chaque  bar.  ^ 
reau  d'une  iligne  quarrée  ne  pourrait  fup- 
porter  que  40  livres.  Cependant  M.  de  Buf- 
fon  ayant  mis  à l’épreuve  un  fil  de  for  qui 


(il)  Dans  les  cayers  des  arts  de  Paris  la  fin  de  ce  fixieme  volume,  fi  le_ nombre 
in-folio.  Je  n'ai  pas  encore  publié  cesdef-  confidérable  des  feuilles  conlacrees  à la 
criptions  ; mais  je  compte  les  inférer  à ferrurerie , peut  me  le  permettre. 

B ij 
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Article  III. 
lyisait  la  boutiqtit  & Jis  outils  qui  font  Us  plus  lucejjaircs  aux  firruritrs^ 

31.  Je  ne  me  propofe  point  de  fiire  ici  l’ciiunicration  de  tous  les  outi!» 
dont  fe  lèrvcnt  les  fcrniriers  j je  me  borne  à ceux  donc  les  boutiques  bien  mon- 
tées font  pourvues , merclêrvant  de  parler  de  ceux  qui  ne  l’crvent  qu’à  certains 
O U vrages  lorfque  roccafion  s’en  préfentera  : d’ailleurs , les  ouvriers  imaginent 
de  nouveaux  outils  fuivant  les  circonllanccs  ; & ce  point  l'ait  une  partie  de 
leur  lavoir,  qui  elt  fur-tout  bien  important  quand  on  a à faire  beaucoup 
d'ouvrages  fcmb'ables  ; en  ce  cas  on  le  procure  des  outils  pour  expédier  l’ou- 
vrage , làns  rien  perdre  fur  la  précillon. 


avait  une  ligne  de  diamètre  un  peu  fort  , 
ce  fil  qui  n’avait  pas  une  ligne  de  folidité 
n’a  rompu  qu’étant  chargé  de 49;  livres, 
apres  avoir  fupporté  482  livres , fans  fo 
rompre.  La  force  de  ce  fil  était  donc  douze 
fuis  plus  grande  qu’une  verge  d’une  ligne 
quarrée  , prife  dans  le  barreau. 

D’où  peut  dépendre  cette  différence 
énorme  dans  la  Force  de  deux  verges  d’une 
pareille  folidité?  i®.  Dans  les  épreuves  que 
nous  avons  Faites  fur  la  force  des  cordes  , 
nous  avons  reconnu  que  les  forces  particu- 
lieres  des  cordons , étant  ajoutées  les  unes 
avec  les  autres  , furpalfcnt  la  force  d'une 
corde  formée  d’un  pareil  nombre  de  cor. 
dons,  filais  cette  dilFercncc  de  force  dé- 
pend en  partie  d’une  caufe  p.irticulicre  à la 
fabrication  des  cordes  , iSc  que  nous  avons 
fait  appercevoir  dans  l’art  de  la  corderie. 
2\  On  fait  qu’il  y a bien  de  la  diiference  de 
cohérence  entre  les  parties  des  dill'erens 
fers  , & l’on  ignore  quelle  était  la  qualité 
du  fer  de  la  boucle , par  comparaifon  avec 
celui  du  fil  de  fer  ; mais  je  crois  avec  fil.  de 
Bufi'on , qu’il  y a une  autre  caufe  qui  influe 

(12)  Cette  exprciTion  n’eft  pas  jufte.  Le 
fit  de  fer  ne  palTe  point  par  le  feu  depuis 
que  les  barres  de  Fer  ont  été  portées  Fous 
leimarteau  pour  les  amincir.  Le  frottement, 
eo  paffunt  par  les  filières  de  difl'érens  diurne- 
trc*s , lui  communique  un  certain  degré 


beaucoup  fur  cette  différence  de  force  ; (â- 
veir , de  ce  que  le  fil  de  Fer  a pafl'é  bien 
des  fois  par  i’epreuve  du  feu  , & qu’il  acté 
Fort  étiré.  Les  expériences  fuivantes  le 
prouvent  (12I. 

fil.  de  liulFon  fit  rompre  une  boude  faite 
avec  le  même  Fer  que  la  précédente  : elle 
avait  dix.huit  lignes  & demie  de  grolTcur  : 
clic  ne  Fupporta  de  même  que  2g4to  livres, 
&<ompit  prefque  dans  le  milieu  des  deux 
montans. 

Une  autre  boucle  de  même  fer , mais  qui 
avait  été  reforgée étirée,  de  forte  que  le 
fer  fe  trouva  n’avoir  que  neuf  lignes  d’epaifà 
feur  fur  dix  • huit  de  largeur  , fupporta  , 
avant  que  de  rompre,  1 7 1 00  livres  ; pendant 
que,  Fuivant  les  autres  expériences  , elle 
aurait  dû  rompre  Fous  le  poids  de  14000. 

Une  autre  boucle  du  même  fer  qui  avait 
été  réiluite  à Feize  lignes  trois  quarts  de 
groffeur , ce  qui  fait  cinq  cents  foixante  li- 
gnes quarrées  , a porté  24600  livres  ; au 
lieu  que  , fur  le  pied  des  premières  épreu- 
ves , elle  n’aurait  porté  que  22400  livres. 


de  chaleur  fulill'ant  pour  l’amollir.  Si  l’on 
veut  donner  au  fil  de  Fer  plus  de  flexibilité 
on  le  Fait  rougir  ; & b on  le  fuifait  rougir 
trop  fréquemment , U ne  ferait  plus  bon  à 
rien. 
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32.  Il  eft  indirpenfable  d’avoir  des  enckimcs  (i  3)  pour  forger  à chaud  & 
à froid.  J’ai  donné  ailleurs  la  façon  de  forger  & de  réparer  celles  qui  loiit 
rompues,  avec  un  détail  des  ditiérentes  formes  qu’on  leur  donne  : il  luHit  de 
dire  ici  que,  dans  les  boutiques  où  l’on  travaille  habituellement  de  gros  fer,  il 
faut , I’.  une  grolfe  enclume  qiiarrée , placée  fur  Ibn  billot  à portée  de  la  forge. 

33.  2*.  .Mais  le  plus  ordinairement  les  ferruriers  ont  une  forte  enclume 
à une  ou  à deux  bigornes,  telle  que  (fi'g.  1 ,àla  vignette  ) , pour  étirer  le  fer , 
& pour  tourner  les  grolfcs  pièces  en  rond.  On  en  a ordinairement  de  dijfé- 
rentes  grandeurs  ; iSt  à celles  qui  ne  font  pas  groâcs  & pefantes,  on  ménage  en. 
dell'ous  une  partie  fiillante  ( 14  ) , &c.  qui  entre  dans  le  billot.  Pour  augmen- 
ter leur  fermeté , il  ell  bon  de  ménager  à la  table  des  grodes  enclumes  un  trou 
quarré  l>  (Eg.  2 , vig.  ) , dans  lequel  on  met  ou  un  tranchet  ou  une  fourchette 
pour  couper,  ou  pour  rouler  de  petits  fers. 

34.  3°,  Aux  bigornes  f /%.  2,  vig.)  on  a foin  qu’une  des  pointes  foit  quarree, 
& que  l’autre  foit  ronde  ; celle-ci  lcrt  à bigorner  les  anneaux  des  clefs , les  an- 
nelcts , & quantité  d'autres  pièces. 

3^.  4*.  On  a encore  une  bigorne  moins  grolfe , qu’on  met  fur  un  billot } 
& d’autres  fort  petites,  qu’on  p'ace  fur  l’établi  dans  une  platine  de  fer,  ou 
bien  qu’on  failit  par  le  bas  dans  les  mâchoires  d’un  étau  : elles  fervent  à arron- 
dir les  petits  fers , tels  que  plufieurs  pièces  de  la  garniture  des  lèrrurcs.  Il  faut 
encore  plufieurs  tas  & talfeaux  d’établi , quarrés  ou  à bigorne,  de  différentes 
grandeurs  ; les  uns  ont  la  table  plate , d’antres  feint  arrondie.  Nous  en  parle- 
rons plus  en  détail  quand  il  s’agira  de  relever  le  fer  fur  le  tas  pour  faire  des 
ornemens. 

3^.  5“.  On  doit  avoir  plufieurs  marteaux,  principalement  des  gros  qu’on 

mene  à deux  mains  (pl.  I,fig.  7,  8,  9),  & qu’on  nomme  à devant  ou  traverje;  des 
marteaux  à main  (jfg.  10 , 1 1 ) , à panne  de  travers  ou  à panne  droite  ; des  mar- 
teaux d'établi  {Jig.  12  } , pour  porter  en  ville , & qui  fervent  %J)igorner,  pour 
faire  des  enroulcmens  ; des  marteaux  à tête  plate , pour  drellcr  & planer  le 
fer  ; des  marteaux  à rt  te  ronde  & demi-ronde  , pour  relever  & emboutir  les 
pièces  rondes , &c.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite  , lorfqu’il  s’agira  des  or- 
nemens. 

37.  6*.  Des  foufflets  (impies  ou  à deux  vents  , pour  animer  le  feu  ; on  en 
voit  un  petit  dans  la  vignette  , fig.  28  , & deux  hommes  {fig.  13  , 14}  qui 
font  agir  un  grand  foufilct  qu’on  ne  voit  point.  Comme  on  trouvera  ailleurs 
la  façon  de  faire  les  grands  foulRets  de  forge , & comme  nous  les  repréfente- 

(it)  En  allemand  , Âmior.  Voyez-en  la  {14)  Cette  partie  Taillante  a paru  inutile 
formep/.  I ,/lg.  1,  B , d /a  vignette.  La  bi-  aux  ferruriers  Allemands.  Leurs  enduises 
gurne  s’appelle  en  allemand  Hurn  , corne.'  n’en  ont  point. 
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roiis  plus  en  grand,  il  TulKra  de  dire  ici  que  deux  gmiids  foufflets  fimples, 
comme  nous  en  avons  repréfontes  à la  forge  des  enclumes,  tout  commuiui- 
ment  plus  de  vcjk  qu’un  lliuliicc  double  ; mais  il  faut  plus  de  force  pour  les 
faire  mouvoir.  Le  vent  fe  rend  dans  la  forge  par  un  tuyau  qu’on  nomme  la 
tuy.rc  ( 15  ). 

38-  7*.  On  ne  peut  fe  pafTcr  de  tenailles  de  dilTérentcs  groll'curs  : les  unes 
font  droites,  elles  lêrveiit  a tenir  le  fer  fur  rcnclume-,  on  a aiilFi  des  tenailles 
croches  qui  lèrvent  à tenir  le  gros  fer  dans  la  forge  , des  tenailles  goulues  pour 
f.iirc  des  boutons , des  tenailles  à lien  pour  faire  des  vales,  des  rouets,  &c. 
des  tricoifes  ( fii,'.  6 , 6 ,6 ,6 , 6). 

39.  8°.  Des  pinces  pour  manier  les  pièces  délicates.  On  les  nomme  volon- 
tiers (•(ijuetus  jj/utts ; ü y en  a dont  les  ferres  font  rondes,  elles  fervent  à rou- 
ler les  pièces  délicates.  Il  y a aiilli  des  pinces  à anneaux  ( 1 6 ) j les  lcrruriers 
ne  s’en  fervent  guere,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  des  ouvrages  très-délicats. 

40.  9*.  On  doit  avoir  plulicuts  broches  ou  tifoniiicres , pour  ouvrir  le  feu , 
& des  palettes  (fig.  13)  pour  dégager  la  tuyere  & fablonner  le  ferj  une 
pelle  de  fer,  pour  mettre  le  charbon  à la  forge  ; & une  grande  pelle  de  bois, 
pour  mettre  le  charbon  en  tas , ou  en  emplir  les  corbeilles. 

41.  10®.  Il  doit  toujours  y avoir  auprès  de  la  forge  une  auge  de  pierre  oü  ’ 
de  bois  ( fig.  26,  à la  vigmtu)  pour  avoir  de  l’eau  à portée,  avec  un  balai 
ou  écouvette  (/gt  14),  pour  ralfcmblcr  le  charbon  & arrofer  le  feu  j & dans 
quelque  vafe , du  fable  fcc  (Jlg-  2%  , à la  vignette'). 

42.  J i\  Il  ell  indifpcnlàble  d’avoir  des  cifeaux  (17) , des  tranches  (18), 
pour  fendre  le  fer  à chaud , ou  le  couper  quand  il  y en  a de  trop.  On  voit  dans 
la  vignette  un  ouvrier  C , qui  coupe  un  morceau  de  fer  avec  un  eifeau  à froid. 
Les  tranches  font  un  fort  eifeau  emmanché  dans  une  hait  : nous  les  rcprclcntc- 
rons  ailleurs.  On  a encore  des  cifeaux  ou  tranches  percées  pour  coupera  chaud 
desHchcs  & collets;  des  poinqons  ronds,  quarrés,  phits  ou  ovales  (/g.  If  , 

J f > I f ) > pour  percer  à chaud  des  trous  de  düféreiites  figures. 


( I O Voyez  ce  qui  eft  dk  fur  les  foufflets 
dans  le  fécond  vol.  de  cet  ouvrai;e,  pag.  9iî 
& fuiv.  Les  foufflets  de  ferruriers  lont  moins 
gros  que  ceux  des  forges.  Dans  bien  des  en. 
droits  on  les  fut  encore  de  cuir  : ft  on  leur 
donne  une  certaine  grolTeur , il  vaudr.ait 
peut-éfre  midux  les  faire  de  bois.  La  def- 
cription  qu’en  donne  M.  de  Rcamur  à l’en- 
droit que  je  viens  de  citer , eh  très-bien 
faite  : les  figures  font  exadles  , & donnent 
une  idée  ruffifante  de  la  machine.  Un  y voit 


la  maniéré  de  mettre  en  mouvement  le  fouf- 
flet  par  le  moyen  de  l’eau.  Le  moindre  filet 
eft  alTez  fort  pour  opérer  cet  elTct  ; lü  les 
maîtres  ferruriers  qui  font  à portée  de  fe 
donner  cette  commodité,  y trouveront  pro- 
bablement leur  avantage. 

(16I  En  allemand,  Stocksemgcn. 

(11)  En  allemand , Mcijjcl. 

O si  En  allemand  , Mjeliroten , Sclirot'. 
mcijjel. 
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43.  12*.  Des  mandrins  (19)  ronds,  qunrrés , ovales , en  lofante,  triangt!- 
laircs  (Jig.  16,  ifi,  1 6),  pour  agrandir  des  trous  ou  forger  ded'us , des  canons  de 
ees  diti'érentes  tigurcs  : c’elf  pourquoi  il  faut  en  avoir  de  différentes  grandeurs 
& formes , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  ; car  il  n’a  pas  etc  polfble 
de  repréfenter  tous  cesdüiérens  outils  fur  une  même  planche. 

44.  I3‘.ÜK  ne  peut  guere  le  palier  de  règle  de  fer,  pour  drclferles  pièces 
qui  doivent  être  droites;  d’équerre,  pour  allcmbler  les  pièces  à angle  droit  ; 
de  faulics  équerres,  de  compas  de  différentes  grandeurs  à branches  droites 
ou  courbes  , pour  mefurer  les  longueurs , les  diamètres  & les  épaiflenrs. 

45.  14*.  Il  elt  bon  d’avoir  des  clouticres  rondes  , quarrées  ou  ovales,  avec 
des  poinçons  pour  former  les  tètes  des  vis.  Il  en  fera  parlé  ailleurs. 

46.  15°.  Des  chailês quarrées, rondes  & demi-rondes  17),  pour  bat- 
tre les  endroits  où  le  maiteau  ne  peut  atteindre;  alors  on  place  la  chaife , & 
l’on  frappe  delfus  avec  un' marteau.  Le  manche  de  ces  chaifes  eftde  fer  (20). 

47.  itf’.  Il  elt  indifpenlàble  d’avoir  des  étaux  (21).  Il  en  faut  de  grands 
I ) pour  forger  & limer  les  grolfes  pièces  à chaud  & à froid,  ün  les  rrom- 

me  ciaux  de  réfillance.  B,  eft  le  corps  de  l’étau.  C,  l’endroit  où  les  deux  pièces  B 
s’alfemblcntà  charnière,  avec  une  goupille  qui  les  lie.  D,  œil  de  l’étau.  K , le 
rellbrt  à chien,  qui  lert  à ouvrir  les  mâchoires.  E,  au-delib'us  font  les  rondel- 
les. F , la  boite  dans  laquelle  elt  l’écrou  , & qtii  reçoit  la  vis.  K , fa  manivelle 
ou  Ton  levier.  H,  la  bride  qui  fert  Rattacher  l’étau  fur  l’établL  Les  étuu.\à 
limer  font  de  force  moyenne. 

48.  17°.  On  a encore  des  étaux  à patte  (flg.  2)  (22)  , qu’on  metfiir  l’éta- 
bli pour  travailler  les  petites  pièces:  la  vis  A,  qui  eft  rcque  dans  l’écrou  B , 
eft  au-dclTous  de  l’établi  j la  patte  C eft  par-deffus.  Ces  deux  pièces  fervent  â 
attacher  ces  fortes  d’étaii.x  : les  mâchoires  & les  autres  parties  font  à peu  près  • 
comme  dans  les  grands  étaux.  Les  étaux  à main  font  fort  commodes  pour 
làifir  les  petites  pièces  de  fer  qu’on  aurait  peine  à tenir  dans  les  mains  : ou 
en  a quelquefois  dont  les  mâchoires  font  alongées , & fc  terminent  en  pointe  ; 
on  les  nomme  tiaux  à goupilU  ('23).  Nous  détaillerons  ailleurs  fa  faqon  de  faire 
les  étaux.  Les  figures  ig,  19,  20,  font  des  efpeces  d’étaux  qu’on  nomme  mor- 
daches  (24)  : nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  de  leur  iifigc. 
Enfin  on  a encore  des  cipcccs  de  mordaches  de  bois , pouraifujettir  les  pièces 
polies. 


(içf  Fn  allemand,  Dôrntr. 

(20)  On  cnncoitqu’il  ferait  tout  aufli  bon 
de  bois,  t.es  Suiffes  ont  une  efpvce  de  chafTe 
qui  ne  doit  pav  être  inconnue  en  France. 
Le  manche  cit  place  au  milieu  , pour  qu’nrt 
puiffe  la  retournet  & s'va  feivii  des  deux 


cêtés.  IfschalTes  s’appellent  en  allcinand  , 
Selsmriffd. 

(îi)  En  allemand,  Sthrauhcfincke. 

(22)  Fn  ail,  idiraubcfîùcke  mit  Lappot. 
(2j)  Fn  allemand  , FciUhbciu 
(24)  En  allemand , it/c/'/rren. 
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49.  i8'- Les  riojTos  limes  confiftciic en  gros carrcaiiï  3 <*)  (25)  tail- 
lés  ruile  pour  éb.iujiier  les  gros  fers  à froid.  Les  demi-carreaux  (/ÿ. 3 ^), 
qui  ne  dirfercut  des  carreaux  que  parce  qu’ils  foiic  moins  gros,  & les  grolics 
carrelfcttes  (26)  (/‘S- 4“)-  Celles-ci  font  taillées  moins  rudes  elles  Ibrveiu 
pour  limer  après  qu'on  adrcifé  avec  le  carreau  & le  dctui-carrcau.  Les  limes 
plates  (fig  4 I’)  font  encore  moins  rudes. 

^O.  19°.  Les  limes  moins  grolfes  font  les  limes  quarrées  (/g.  ^ i ) , ou  le* 
petites  carrelettes  qui  fervent  à ouvrir  les  trous  quarrés.  Les  limes  rondes  00 
en  queue  de  rat  (/ig.  ^ a),  les  ovales  & les  demi-rondes,  pour  ouvrir  les 
trous  de  ces  figures,  & faire  les  dents  des  l'cics  de  long;  les  limes  triangulaires 
ou  en  tiers-point,  pour  limer  les  fcics  à débiter,  faire  les  pas  des  vis  & des 
taraux,  &c.  Les  limes  à bouter,  pour  limer  les  panetons  des  clefs  & Icsfcies 
à refendre,  éèc.  Enfin  les  limes  à fendre  ou  fendantes  de  plusieurs  grolicurs, 
pour  fendre  les  clefs:  il  f.iut  y mettre  un  doderet.  Nous  aurons  occallonde 
parler  ailleurs  de  ces  dilférentcs  limes. 

Çi.  20'’.  Les  petites  limes  Ibnt  quarrées  , ou  demi-rondes  , ou  coutelles, 
ou  en  queue  de  rat , ou  ovales  , ou  triangulaires  , ou  en  cœur,  éèc.Toutcs  ces 
petites  limes , qui  ne  dilferent  des  autres  que  par  leur  groliêur , fervent  pour 
c vider  les  anneauvdes  clefs  , & les  pièces  d'ornemens,  comme  écuifons,  cou- 
ronnemens , &c.  Il  faut  encore  des  limes  fendues  par  le  nùlieu , pour  épargner 
des  fiiets  i des  limes  à fendre  de  plufieurs  fiirtes  i ét  il  faut  avoir  quelques-unes 
de  toutes  ces  limes  qui  ne  foient  point  taillées  d’ipi  coté , afin  qu’elles  ne  mor- 
dent point  liir  CO  que  l’on  veut  ménager. 

52.  2 1“.  Ü.v  a encore  des  limes  de  toutes  ces  fortes,  qui  font  taillées  fin,‘& 
qu’on  nomme  (27):  elles  fervent  à finir  les  ouvrages  délicats , & 

qu’on  fe  propofe  de  polir. 

5 3. 22*.  Il  faut  encore  d’autres  menus  outils  i des  forets(28X/s'-  2 1)  de  diffé- 
rentes grolfeurs  avec  leurs  boites  , pour  percer  à froid;  des  poinçons  plats  de 
dilférentcs  fortes , pour  piquer  les  rouets  des  ferrures , & des  poinçons  bar- 
longs  pour  percer  les  trous  des  pieds  dos  reiforts,  &e.  des  perçoirs  (29)  (jfg.  22, 
23  3 » pont  percer  avec  les  poinçons  : un  morceau  de  fer  plié  (/g.  24  ) tient 
fouvent  lieu  d'un  perçoir;  la  palette  (30)  (/g.  25  ) pour  percer  feul  ; l’archet 
(/g.  26  ) , avec  fa  corde  de  boyau  pour  faire  tourner  le  foret.  On  ne  peut  le 
palfcr  de  griffes,  de  tourne-à-gauche  (3t)  {fig-  27)  de  plulleurs  groifeurs  , 
de  fourchettes  {fig.  28),  petites  tranches  (jig.  29);  une  tronche  pour  em- 
mancher dans  une  hart. 

I(2S^  En  allemand  , Armfeilc, 

{26)  En  allemand  , VorJtUe. 

(27I  En  allemand,  SditidufcUc^ 

Q2g)  En  allemand  , BaUrer, 


(29'>  En  allemand  , Lod\fdicihf. 
(50)  En  allemand,  dat  forbrett, 
(}iy  En  allcnunj  , \Vcnd:ifi.n, 
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^4-  Les  (èrruricrs  bieii  montés  ont  un  ou  pi nfieiirs  tours  & toutes  leurs 
ilépendanccs , & des  outils  particuliers  pour  forer  ; mais  nous  remettons  à en 
parler  ailleurs , ainll  que  de  quelques  outils  qui  ne  ièrvcnt  qu’à  certains  oiu 
vrages. 

^ î 23°.  Une  meule  de  grès  & des  pierres  à aiguifer  de  dilFérens  grains  font 
encore  d’une  grande  utilité.  On  voit  à la  vignette  au  haut  de  la  planche  une 
boutique  bien  fournie  d’ouvriers,  qui  ont  chacun  ditFcrentes  occupations. 

SS.  A,  deux  apprentifs  qui  tirent  les  foufflets.  B,un  maître  forgeron  & deux 
compagnons  qui  battent  le  fer  chaud  fur  une  enclume  quarrée.  C,  un  com- 
pagnon qui  coupe  un  morceau  de  fer  avec  un  eifeau  à froid.  D , un  compagnon 
qui  fait  une  rivure  dans  l’érati.  E , un  compagnon  qui  lime  avec  le  gros  car- 
reau. F,  un  compagnon  qui  lime  avec  une  carrclette.  G,  un  compagnon  qui 
arrondit  un  poinqonoula  tige  d’une  clef.  H,  maniéré  de  tenir  la  lime  pour 
limer  l’anneau  d’une  clef.  Nous  ferons  ufage,  dans  plus  d’une  occailon , de  ce 
qui  eft  rcpréfeiité  fur  cette  planche. 

J , àrticleIV,  • 

■ Des  attentions  qui  font  nètejf aires  pour  bien  chauffer  le  fer  à la  forge. 


^7.  L’art  du  ferrurier  confifte  en  grande  partie  à profiter  de  la  duélilité  du 
fer  pour  en  faire  dilFérens  ouvrages  en  le  frappant  avec  le  marteau;  mais  le’ 
fer  froid  eft  peu  dudilc;  & le  femiHer  aurait  bien  de  la  peine  à le  travailler,  s’il 
ne  favait  pas  augmenter  cette  dudilité  en  le  chauffant.  Heureufement  le  fer 
a la  propriété  de  s’attendrir  par  la  chaleur  , au  point  de  cé^er  facilement  aux 
coups  de  marteau  ; mais  il  eft  impoflîble  de  bien  forger  un  fer  qui  a été  mat 
chaurié.  Il  faut  que  le  fer  fbit  amolli  par  le  feu,  & éviter  qu’il  ne  foit  brûlé; 
c’ert  pourquoi  un  gros  barreau  de  fer  ne  doit  point  être  chauffé  comme  un 
menu  ; un  fer  aigre  ou  acerain  doit  être  moins  chauffé_qu’un  fer  doux;  & c’eft 
un  article  où  échouent  les  mauvais  ouvriers  (32). 

5 8-  Le  forgeron  doit  aullî  connaître  la  qualité  de  fon  charbon  ; car  il  s’en 
trouve  de  chargés  de  foufire , qui  rongent  & gréfillent  le  fer  ( 3 3 ).  Il  y en  a qui 


(js)  11  importe  beaucoup  qu’un  ferrurier 
foit  à même  de  s’aiTortir  de  toutes  les  efpe- 
ces  de  fer.  S'il  manque  de  fonds , ou  qu'il 
n'ait  pas  auprès  de  lui  des  marchands  de 
fer , dont  le  magafm  foit  bien  fourni , il  ne 
peut  pas  faire  de  bon  ouvrapc. 
f (n)  Il  T a des  charbons  de  pierre  telle- 
ment chargés  de  foufre  , qu'ils  rongent  & 
grclillcnt , en  moins  de  rien , des  morceaux 
Tome  VI. 


de  fer  de  la  grolfeor  du  bras.  Le  fer  chauffé 
arec  du  charbon  trop  chargé  de  foufre.  ne 
fe  fonde  pas  fi  bien.  A Leipfick,  on  n'em- 
ploie que  du  charbon  de  pierre,  mais  on 
mêle  celui  de  Drefde  avec  celui  de  Zwic- 
kau  : le  premier , chargé  de  particules  ter- 
reufes , e(l  beaucoup  plus  pefant , tandis 
que  l'autre  ell  plus  léger.  Lorfqu'on  tient 
le  charbon  de  piette  en  plein  air , expofé 
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chauffent  lis:incoup  plus  que  d’autres.  Le  charbon  d’Angleterre , qu’on  nomme 
de  Neuciijlli , eib  tres-bon  ; mais  comme  il  e(l  léger,  il  fc  confume  fort  vite  & ü 
grénile  le  fer:  c’ctl  pourquoi  on  le  mêle  avec  celui  d'Ecode  ou  avec  celui 
d’Auvergne , qui  ell  terreux , & qui  fcul  ne  ferait  pas  un  feu  allez  adif.  Il  y a 
eu  France  de  fort  bon  charbon  : celui  de  Saint-Etienne  en  Forez  e(t  quelque- 
fois meilleur  que  celui  d’Angleterre  ; celui  de  Moulins  vient  enfuitet  celui 
«rAuvergne  dl  moins  eiHmc.  Il  faut  que  le  morceau  de  fer  qu’on  chautld 
foit  placé  dans  le  charbon  un  peu  au-dcllns  du  courant  d’air  qui  fort  de  la 
tuyere  -,  car  li  le  1er  était  immédiatement  à l’embouchure  de  la  tuyere , cet  air 
nouveau  le  refroidirait , pendant  que  les  deux  côtés  l'craient  très-chaiillés  ; & 
C le  fer  était  alfcz  éloigné  de  la  tuyere  pour  qu’il  y eût  du  charbon  entre  la 
tuyere  & le  fer,  le  feu  qui  ferait  lancé  par  le  courant  d’air  fur  une  portion  du 
barreau,  le  brûlerait  en  cet  endroit,  pendant  qu'aillcurs  il  ne  ferait  pas  alfez 
chaud.  Il  ne  faut  donc  pas  enfoncer  trop  le  fer  dans  le  charbon  ; mais  il  eft  à 
propos  qu’il  foit  un  peu  élevé  au-dclfus  de  la  tuyere,  a6n  que  le  feu  étant 
animé  dans  une  grande  étendue,  le  barreau  chaude  uniformément  & dans 
une  longueur  fuffilimtc  pour  être  forgé.  En  général  il  faut  ménager  tellement 
la  chaude  que  la  chaleur  pénètre  au  fond  du  morceau  ; car  un  fer  qui  ferait 
beaucoup  chautl'é  à la  fuperdeie , éc  peu  en-dedans , fe  forgerait  mal. 

^9.  ÜN  peut  donner  une  bonne  chaude  avec  le  charbon  de  bois  & aullî  avec 
celui  de  terre}  même  celui-ci,  quand  il  clt  bon , chaulic  plus  vite  & plus  à 
fond  que  le  charbon  de  bois  : mais  il  efl  plus  facile  de  connaître  II  le  fer  eft 
allez  chaud  quand  on  emploie  le  charbon  de  bois,  que  quand  on  fe  fert  de 
celui  de  terre  ; parce  que , quand  on  donne  la  chatide  avec  le  charbon  de  bois  , 
on  apperqoit  des  étincelles  brillantes  qui  ibrtent  du  fer  avec  bruit , comme  de 
petites  étoiles  blanches  ; & alors  le  barreau  eft  bien  près  d’être  fulîifammcnt 
cliaud  , s’il  ne  l’cll  pas  trop.  Le  charbon  de  terre  forme  fur  le  fer  une  croûte  & 
une  n.inimc  claire  qui  empêche  les  étincelles  de  paraître  aiiin  fenfiblcment. 
Jîais  on  perce  la  voûte  de  charbon  avec  un  tifonnier  ; & quand  on  voit  le  fer 


pcn-.Ijnt  qi  îlquc  temsau  vent  & à la  pluie, 
le  foiil're  s’évapure  , & le  charbun  eft  de 
meilleur  ufage  que  fi  on  l’atait  mis  dans 
une  cave , comme  pluliours  le  font.  On 
peutaulli  le  mettre  dans  un  tonneau.  & ver- 
fet  de  Tenu  delTos  ; mais  il  vaut  toujours 
mieux  l'espofercn  plein  air.  Dans  les  pays 
où  il  y a beaucoup  de  bois,  comme  en  Suillê, 
on  ne  s’eft  fervi  , iurqo'a  préfent , que  de 
cb.irbon  de  bois  dur  ; mais  comme  la  dilêtte 
s’annonce,  il  fera  fors  utile  d imiter  à cet 
é^ard  la  méthode  établie  dans  Le  noid.  Nous 


trouvons  dans  nos  montagnes  pitifieurs  ml- 
nés  de  cha.rbon  de  pierre  : il  eft  à fouhaiter 
que  nous  fâchions  profiter  de  ce  prefent  de 
la  nature.  M.  Bertrand  donne  une  alfcz 
longue  lirte  de  ces  mines  de  charbon  de 
pieire  , qi.i  fe  trouvent  dans  les  cantons  de 
/uric  de  Berne.  V.  diâ.  CTyciologUjury 
au  mot  charbon  de  pierrt.  Confultez  aullî 
bchcuchveri,  itin.  alpin,  tom.  II,  pag.  470 
fc  feq.  y/l//,  naturelle  de  Hiirthariiptcn., 
par  ûîucton» 
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bien  blanc,  & comme  bouillant,  on  juge  qu’il  eft  bien  cbauJ. 

60.  QuANDla  forme  du  fer  qu'on  chaude  le  permet , il  ell  très-avantageur 
de  le  retourner  dans  la  forge  pour  qu’il  fuit  chaude  egalement  par-tout  ; mais 
cela  ne  fe  peut  pas  toujours  : heureufement,  quand  la  forge  ell  bien  attifée, 
on  peut  chaudcrlc  fer  par-tout  &.  à fond  fans  le  retourner. 

61. Lh  pcrfeclion  de  l’attiftgc  de  la  forge  conliltc  en  ce  que  le  charbon  falTc 
au-delfus  du  fer  une  voûte,  ou  comme  un  fourneau  de  réverbéré , dans  lequel 
le  feu  animé  par  les  foulilets  attaque  , en  circulant,  le  fer  par  tous  les  céités. 
Cette  eljjcce  de  fourneau  de  réverbère  fe  fait  aifément,  quand  on  emploie  du 
charbon  de  terre  i car  en  mettant  à l’extérieur  du  charbon  mouillé  , ou  en 
mouillant  le  dclfus  du  charbon,  il  fe  forme  une  calotte  qui  fublilfe  long-tcnis 
fans  être  pénétrée  par  le  feu.  Si  l'on  emploie  du  charbon  de  bois,  on  en  met 
audi  de  mouillé  par-deilus;  mais  la  voûte  fe  forme  bien  mieux  quand  on 
couvre  le  charbon  de  bois  avec  du  charbon  de  terte  mouillé.  Ainll  rien  n’elf 
mieux,  pour  donner  une  bonne  chaude,  que  d’employer  du  charbon  de  bois, 
& de  mettre  par-ded’us  cette  couche  du  charbon  de  terre  mouillé  -,  d’autant 
que  par  ce  mélange  des  différens  charbons,  on  évite  d’avoir  beaucoup  de  crall'e 
dans  la  forge  (34). 

62.  Quand  on  manque  de  charbon  de  terre  , il  faut  humeder  le  charbon 
de  bois  qui  c(l  cn-delfus , avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a détrempé  de  la  terre 
rouge;  cette  boue  fort  claire  forme  la  croûte  que  nous  avons  dit  être  néoclé 
faire  pour  domier  une  bonne  chaude. 

<73.  Pour  s’aifurer  fi  le  fer  cil  fulfifiimmcnt  chaud , on  peut  arrêter  les  fouf- 
flets;  & en  prêtant  l’oreille  (35  ),  on  entend  un  petit  bruit  comme  fi  le  fec 
bouillait. 

54.  Mais  ce  moyen  cft  dangereux;  car  fi  quand  on  cdTc  de  foufflcr  il  tombe 
un  charbon  vis-i-vis  la  tiiyere  avant  que  le  1er  foit  chaud , la  chaude  cft  inter- 
rompue. Il  vaut  mieux  examiner  s’il  lôrt , par  l’endroit  où  le  fer  entre  dans  le 
charbon , des  étincelles  rouges  ; alors  on  juge  que  le  fer  commence  à s'échauf- 
fer: mais  lorfque  les  étincelles  font  blanches,  le  fer  eft  chaud.  Ou  bien  on 
perce  la  voûte  de  charbon  avec  un  tifonnier,  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

6^.  Il  faut  proportionner  la  quantité  du  charbon  & lu  force  du  vent  à la 
groifeur  du  fer  qu’on  veut  chauffer;  car  fi,  pour  chautfer  de  petits  fers,  on  fai- 

(;4fll  fembleque  l’on  préféré  par-tout 
le  charbon  de  bois.  Pour  concentrer  ie  fer , 
onarrofe  lafurface  du  charbon  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  un  a fait  difTuudre  de  la  terre 
graife. 

(}  ;)  Non  feulement  ce  moyen  eft  dange- 
reux , mais  encore  il  fait  perdre  beaucoup 


de  tems.  Il  ne  faut  pas  non  plus  percer  la 
voûte  de  charbon  , puifqu'on  interrompt 
aulfi  la  chaude.  II  vaut  mieux  mettie  le  tû 
fonnicr  devant  le  charbon , pour  que  le  feu 
ne  fe  dérange  pas.  Alors  on  tire  le  fer , on 
le  fable,  &.  l'un  peut  voir  aifemenc  s'il  ell 
aifez  chaud. 

C ij 
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fait  agir  fortement  de  grands  foufllcts  avec  un  grand  feu,  le  fer  ferait  brûlé' 
avant  qu’on  eût  pu  eonnaitre  s’il  a acquis  le  degré  de  chaleur  qu’on  defire. 

66.  Il  faut  aulfi  proportionner  à la  quantité  du  feu , la  grolfcur  des  tuyères  i 
la  tuyère  doit  être  plus  petite  pour  le  petit  fer,  & plus  grolle  pour  le  gros  fer^ 
Dans  les  boutiques  bien  montées , on  a de  petites  forges  pour  chauller  les 
petits  fers. 

6j.  Il  faut  encore  proportionner  la  chauffe  à la  qualité  du  fer,  & être  pré- 
venu que  les  fers  aigres  brûlent  plus  aifément  que  les  doux  (36);  de  forte  qu» 
ceux-ci  doivent  être  plus  chauffés  que  les  autres. 

6%.  Suivant  les  différentes  intentions,  on  doitauff  chauffer  plus  ou  moine, 
le  fer;  par  exemple , il  doit  être  plus  chauffe  quand  on  veut  le  fonder , que: 
quand  il  ne  s’agit  que  de  le  forger , & on  diftingue  les  différens  degrés  de  cha- 
leur parla  couleur  que  prend  le  fer  : c’elf  pourquoi  on  dit  qu’il  ne  faut  chauf-, 
ièr  certains  fers  aigres  ou  acerains  ou  rouverains  que  coutcunitceriJê(^-),  fans 
quoi  ils  fe  répareraient  par  morceaux  fous  le  marteau  : au  contraire,un  fer  doux; 
peut  être  chauffe  blanc  (38);  & pour  faire  une  bonne  foudurc,  il  faut  une- 
chaude  fuame  (39)  ; on  la  nomme  ainfi , parce  que  quand  la  maffe  de  fer  eft 
grolfe  ,.on  en  voit  dégoutter  des  parcelles  fônducs. 

6q.  Quand  on  craint  qu’un  fer  aigre  ou  rouverain  ne  brûle , il  cft  fouvent 
bon , quand  il  approche  d’etre  chaud  (40),  de  le  découvrir  de  charbon,  & de 
jeter  delfus  du  fable  fcc.  On  attife  de  nouveau  la  forge , & on  achevé  de  don-. 
Jicr  la  chaude  qui  ordinairement  réufîît  mieux. 

TO.QuAVDon  tire  le  fer  de  la  forge,  il  faut  lcfoulcver&  fc  garder  de  le  lait 
fer  traîner  fur  le  frcfll  : cette  attention  eft  fur-tout  néceffaire  pour  les  fer.s 
qu’on  veut  fouder.  Il  faut  être  prévenu  que  certains  charbons  do  terre  laiflêne 
une  craffe  fur  le  fer , qui  le  fait  paraître  couvert  de  fraifîl , quoiqu’on  l’ait  tiré 
de  la  forge  avec  les  précautions  que  nous  venons  d’indiquer.  En  le  frappant: 
contre  l’enclume , ou  le  billot,  ces  cralfes  tombent,  & le  fer  refte  alTcz  net.  En 
général  ■»  l’acier  doit  être  moins  chauffé  que  le  fer , & il  y a des  aciers  fins  qu’il 
ne  faut  pas  chauffer  jiifqu’au  couleur  de  cerife. 

71.  Nous  avons  dit  que,  pour  qu’une  chaude  foit  bonne,  il  faut  que  le  fer 
foit  chauffé  à fond , & pour  cela  il  faut  le  chauffer  par  degrés:  un  feu  trop  vif 
pourniit  brider  la  fupcrficie  du  barreau  avant  que  la  chaleur  eût  pénétré  dans 
l’intérieur  , ce  qui  ferait  un  grand  définit.  C'eft  par  cette  réflexion  que  je  ter-. 
niinc  ce  que  j’avais  à dire  flir  la  maniéré  de  bien  chatiftêr  le  fer.  ^ 

(jrt)  C’eft  ce  que  les  meilleurs  maîtres  (40^  Il  faut  qu’il  fuit  prêt  à fouder. 
contredirent  par  l’expérience.  - (*)  Dans  les  Kroffes  forges  on  dâl  frajUy 

(Î7)  En  allemand  , Rùt/noarm.  àParis  , on  emploie  plus  volontieis  le  terme 

(38)  En  allemand  , ll'cipwarm:  de  frai/il.. 

Ü 9)  En  allemand  ,jiieffutdc  Jiiue. 
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■'  Article  V. 

Dt  la  maniéré  de  fonder  à chaud  ( 41  ). 

72.  Le  fer  a cette  propriété,  que  deux  morceaux  fe  réuniflent  aflez  eraAe- 
ment  pour  n’en  Faire  qu’un,  quand  après  leur  avoir  donné  une  bonne  chaude, 
on  les  Forge  l’un  fur  l’autre  ; & nous  allons  rapporter  les  attentions  qui  font 
nécetfaircs  pour  bien  exécuter  cette  operation. 

73.  Il  faut  d’abord  refouler,  puis  amorcer  en  bec  de  flûte,  les  deux  piè- 
ces qu’on  veut  fouder  enfcmble.  Si  l’on  ic  propofe  de  fonder  l’une  .à  l’autre  les 
deux  pièces  A B (^pl.  f 31  ) , il  faut  étirer  en  flûte  les  deux  parties  qu’on 
Ycut  réunir,  de  forte  qu’en  les  pofant  l’uiie  fur  l’autre,  elles  le  joignent  à peu 
près  comme  11  elles  étaient  d’un  feul  morceau.  Si  c’ell  de  gros  fers , quelques 
forgerons  penfent  qu’il  clt  bon  de  marteler  les  faces  qui  doivent  fe  toucher  i 
ce  qui  conlllic  à faire  fur  l’une  & l’autre  piece  des  entailles  avec  un  eifeau, 
ou  une  tranche,  ou  la  panne  du  marteau. 

74.  D’autres  lerruricrs  forgent  les  deux  pièces  qu’ils  veulent  réunir , de 
forte  qu’elles  s’accrochent,  afin  que  les  pièces  ne  puilfent  couler  l’une  fur 
l’autre  (42);  mais  ces  martelages  & ces  crochets  lônt  à peu  près  inutiles, 
parce  que , comme  il  faut  donner  imc  forte  chaude , les  bravurcs  s’cH'accnt 
à la  forge , & elles  pourraient  être  nuifibles  fi  elles  contribuaient  à retenir  le 
fraillL 

7^.  Les  deux  pièces  étant  bien  amorcées,  & les  ayant  tenues  plus  grolTes 
qu’elles  ne  doivent  l’être,  ce  qu’on  fait  Ibuvent  en  refoulant  le  fer,  on  leur" 
donne  une  bonne  chaude  blanche,  apportant  toutes  les  attentions  que  nom 
avons  détaillées  dans  l’article  précédent,  pour  que  le  fer  foit  bien  chaulfé  à 
fond  làns  être  brûlé,  prêtant  une  finguliere  attention  à ce  que  les  deux  mor- 
ceaux de  fer  Client  également  chauds,  & qu’ils  le  fuient  dans  toutes  les  par- 
ties qui  doivent  fe  réunir;  mais  peu  au-delà  de  l’amorce,  afin  q^uc  le  fer  ne 
s’amaigrillè  pas  auprès  de  la  foudure. 

76.  Quand  on  eft  parvenu  à les  bien  chauffer,  on  les  tire  doucement  de  la 
forge  ; on  prend  garde  qu’il  ne  s’attache  du  fraifil  fur  les  faces  qu’on  veut  fôu- 
der  ; car  ces  parties  étrangères  empêcheraient  les  deux  morceaux  de  fer  de  fe 
réunir  : il  elt  vrai  qu’ordinaircment  la  force  de  la  chaude  empêche  qu’il  ne  sV 
en  atrachc.  On  les  porte  diligemment  fur  l’cnclumc,  on  les  frappe  contre  le 
billot  pour  faire  tomber  les  crallcs  ,lî  l’on  apperqoit  qu’il  y en  foit  rclté.  Deux 
«uvriers  placent  les  deux  morceaux  l’un  fur  l’autre  dans  la  pofitioii  où  ils. 

En  allemand  , SchwciJJcii. 

(42)  On  fe  fert  utilement  de  cette  méthode , lorfciu’il  s’açit  de  greffes  piece.s. 
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(doivent  roll:r  aprèî  qu’ils  fero’it  Knidcsi  & l’on' frappe  d’abord  i petits 
coups , nuis  repitéj  le  plus  promptement  qu’il  elf  poifiblc,  fur  toute  l’étendue 
de  la  lôudurci  c.nr,  comme  le  fer  cil  fort  chaud.  Il  l’on  Irappait  d'abord  à 
grands  coups,  les  deux  bouts  pourraient  gliilér  l'un  fur  l’autre,  ou  le  fer  le 
romprait  par  parcelles,  fur-tout  s’il  était  aigre.  Enfuitc  il  faut  frapper  plus 
fort  i car  la  réunion  doit  fc  faire  d’une  feule  chaude.  Quand  la  Ifoudure  cit 
manquée  à la  première,  il  ell  dilficilc  d’y  revenir;  ccpend.mt,  fi  l’on  appcrcc- 
vait  des  endroits  qui  ne  fulfent  pas  fondés,  ce  qui  arrive  quand  il  s’elt  trou- 
vé entre  les  morceaux  qu’on  veut  réunir,  des  crad’es  ou  des  écailles,  il  fau- 
drait ouvrir  l’endroit  pailleux  avec  un  cileau  ou  un  poinqon,  afin  d’aviver 
l’intérieur  de  la  paille , & en  faire  fortir  les  cralfcs  & les  écailles  : on  mettrait 
dans  rcntaillc  une  mife  ou  lardon  de  fer  doux  ou  d’acier.  Quelques-uns  cou- 
vrent le  tout  do  terre  franche  détrempée  avec  de  l'eau  ; mais  quand  le  fer  ell 
prefquî  chaud  à forger,  on  6tc  doucement  le  charbon  de  dellus  la  pièce,  & 
avec  une  palette  on  jette  dellus  l’endroit  qii’oii  veut  fouder,  du  fablon, 
ou  du  grés  pilé  fin  & fcc,  ou  de  la  terre  franche  eu  poudre.  On  remet  le 
charbo.i  à la  première  place,  éx  on  continue  la  chaude  jtilqu’au  hianc;  puis 
on  bat  trés-promptement  & à petits  coups  l’endroit  qu’on  vent  fijuder.  Sou- 
vent des  fers  aigres  qui  ne  fe  réuniraient  pas,  fc  foudent  très-bien  quand  on 
les  a fuipoudrcs  de  fible  ou  de  terre  en  poudre.  Des  forgerons  m’ont  dit 
qu’ayant  à fonder  des  fers  aigres , & remarquant  que  leur  fer  étant  trop  chaud 
fe  dépeqait,  ils  s'etaient  bien  trouvés  de  tremper  le  fer  d.uis  l’eau  de  la  forge, 
& de  le  retirer  fur-lc-cliamp  pour  le  porter  bien  vite  fur  l’cnclumc. 

77.  Quand  on  a jeté  du  làhic  llir  les  foudures,  la  lime  a peine  à prendre 
deli'us  : ce  qui  n’arrive  pas  quand  on  s’ell  fervi  de  terre  fnuiche  réduite  en  pou- 
dre ; uinfi  il  y a des  circoullanccs  où  la  terre  cil  préférable  au  iùble.  Cependant 
à Paris , je  n’ai  vu  employer  que  du  fable  ( 43  ). 

78-  L’acier  fe  foude  moins  bien  fur  l’acier  que  fur  le  fer:  c’ell  pourquoi 
en  parlant  de  la  forge  des  enclumes,  nous  avons  dit  que  quand  on  voulait 
charger  d’acier  la  table  d’une  vieille  enclume  , on  fuudait  de  l’acier  fur  une 
f.-melle  de  fer  doux , & qu’on  rapportait  cette  femelle  acérée  fur  la  vieille  en- 
clume. De  même , quand  on  a à fouder  cnfcmblc  deux  bouts  de  fer  aigre , fou- 
vent  on  fc  trouve  trés-bicii  de  rapporter  encre  deux  une  lame  de  fer  très-doux. 
On  prétend  qu'une  lame  d’acier  ell  encore  très-bonne  pour  réunir  des  fers 
aigres.  Il  y a des  pièces  de  gros  fer  qu’on  aurait  peine  à placer  bien  exaélement 
l’une  fur  l’autre  pour  les  forger  : en  ce  cas  on  les  perce  & on  les  alliijettit  avec 
des  boulons  (pl.  I ,fig.  30).  On  chautfe  tout  cnfcmblc  les  deux  pièces  & les 
boulons,  on  les  liiupoudre  de  fablon;  & quand  la  chaude  cil  bien  duiuiée, 
ils  fe  foudent  uliéz  bien, 

(43)  La  meilleure  terre  qu’on  puilTe  employer  pour  cela  , eù  la  terre  gralTe, 
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79.  Cette  pratique  eft  cependant  fujette  à bien  des  inconvéniens.  i*.  S’il 
entre  des  cralles  entre  les  deux  pièces  boulonnées,  In  foudure  n’cft  pas  cxadlc 
(44).  2®.  Il  eil  difficile  de  bien  chauflerlcs  deux  pièces  qui  doivent  fc  réunir, 
& qui  étant  appliquées  l’une  fur  l’autre,  ne  font  pas  expofées  à la  grande 
aélion  du  feu.  Ce  n’ell  pas  la  face  qui  doit  être  fondée , qui  reçoit  la  principale 
imprelfion  du  feu  ; & la  difficulté  augmente , quand  les  morceaux  de  1er  font  de 
grod'eur  inégale.  3*.  Il  faut  que  les  boulons  Ibicnt  bien  chauds  pour  qu’ils 
fe  foudent  eux-mêmes  , & qu’ils  fe  pétrifient  avec  le  rcüc  du  fer  (4)  5).  4®.  On 
voit  dans  la  forge  des  enclumes,  & encore  mieux  dans  celle  des  ancres,  qu’on 
peut  fouder  de  gros  fers  fans  les  boulonner. 

go.  Ainsi  nous  ne  pouvons  approuver  cette  méthode^  mais  on  cft  quelque- 
fois obligé  d’y  avoir  recours. 

gi.  J’ai  dit  qu’il  fallait  amorcer  les  pièces  qu’on  voulait  fouder;  cepen- 
dant j’ai  vu  fouder  très-bien  une  picce  au  bout  d’une  autre  pieté.  Il  elt  vrai 
que  l’une  & l’autre  étaient  de  fer  doux. 

g2.  Il  arrive  quelquefois  que , pour  fouder  enfcmble  deux  barreaux  de  fer 
aigre , on  fe  trouve  très-bien  de  fouder  au  bout  d’un  des  deux  barreaux  un 
niorceiiu  de  fer  doux  qu’on  foude  enfuite  à l’autre  bout  de  fer  aigre. 

Article  V"I. 

Sur  la  maniéré  de  brafer  le  fer. 

g3.  Il  n’efl  pas  poffible  de  fouder  une  pièce  de  fer  à chaud  , comme  nous 
l’avons  expliqué , (ans  changer  (a  forme  & particuliérement  là  longueur;  il 
ell  cependant  quelquefois  important  deraifeinblcr  deux  pièces  travaillées  com- 
me une  clef  (4.6),  en  confervant  leur  forme  & leurs  dimcnlîous.  On  peut  le 
faire  en  les  brafant,  ainfi  que  nous  allons  l’expliquer. 

g4.  jEfuppofe  d’abord  qu’on  ait  à brafer  une  picce  telle  qu’une  clef  qui 
ferait  rompue  en  biais.  Il  faut  ujufler  & alfujettir  le  mieux  qu’il  eit  poffible 
les  deux  pièces,  de  forte  qu’elles  le  joignent  exadement  à l’endroit  où  on 
veut  les  brafer,  & de  façon  que  les  deux  pièces  foient  à l’égard  l’une  de  l’autre 
dans  la  polltion  où  elles  doivent  être:  fans  quoi , lorfque  les  deux  parties 
feraient  réunies , elles  feraient  un  tout  difibrme , & qui  ne  pourrait  fe  réparer 
au  marteau  ni  à chaud  ni  à froid  ; c’ell  pourquoi  on  les  lie  ordinairement  avec 

(44')  Tout  dépend  de  h prudence  de 
l’ouTrier.  S'il  eft  exatft  & attentif  à fon 
ouvrage,  il  préviendra  fans  peine  cet  in- 
convénient. 

(4;)  Four  que  les  boutons  (en  allemand, 


die  yieten  ) foient  bien  chauds , H faut 
poulTer  le  feu  plus  lentement. 

(46)  Il  ferait  plus  court  & plus  commode 
de  faite  une  clef  neuve , que  de  la  tapiccor 
ainfi. 
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du  f.l  de  laiton , afin  qu’eiles  ne  fc  dérangent  point.  S'il  n’y  avait  pas  d’incoit- 
vement  à raccourcir  la  picce  rompue  qu'on  veut  braicr,  on  pourrait  limer  les 
deux  morceaux  de  nunicre  qu'ils  auraient  l'un  fur  l'autre  un  bec  deriùte. 

8^;.  Mais  ii  la  pièce  était  rompue  net,  il  ferait  dilHeüe  d’adujettir  les  deux 
îDorccaux  en  coniérvant  leur  longueur;  & fans  cctujullement , labrafure  n’au- 
rait point  de  force.  En  ce  cas , on  refend  les  deux  pièces  , & on  rapporte  dans 
les  fentes  une  petite  lame  de  fer  (47). 

8t>.  fjUANi)  toutes  les  pièces  qu’on  veut  brafer  font  bien  réunies  , & quand 
on  a avivé  avec  la  lime  les  endroits  qui  doivent  le  rallémblcr  par  la  foudure , 
car  la  craifc , la  graillé  & la  rouille  empêchent  le  cuivre  de  s’attacher  au  fer; 
«iihii  quand  les  pieci;s  font  bien  ajulfécs  & aflermios  dans  la  polition  qu’elles 
doivent  avoir,  on  prend  du  laiton;  le  plus  jaune  ell  le  meilleur:  on  le  gratte 
& on  le  détapc  ; quand  il  cil  bien  net , on  en  coupe  de  petits  morceaux  qu’on 
inet  entre  les  deux  pièces  qu’on  veut  brafer,  ou  Itir  toute  l’étendue  de  la  join- 
ture ; on  couvre  le  tout  avec  un  papier  ou  un  linge  qu’on  alfujettit  avec  du  fil , 
afin  que  les  morceaux  de  laiton  ne  fe  dérangent  pas;  on  fait  enfuite  une  pâte 
avec  de  la  terre  gralfe,  du  fitblc,  de  la  fiente  de  cheval,  du  verre  pilé  ou.du 
frailil  pulvérifé  , & un  peu  d’eau  ; on  pétrit  cette  pâte.  Si  l’on  employait  une 
terre  trop  grade,  elle  fc  fondrait  avant  le  cuivre  ; c’elt  pour  empêcher  qu’elle 
ne  lé  fende,  & qu’elle  ne  fonde,  qu’on  y ajoute  du  làblc,  du  frailil,  de  la 
bourre , ou  de  la  fiente  de  cheval. 

8?.  ÜN  couvre  l’endroit  qu’on  veut  brafer,  avec  cette  pâte;  & fuivant  la 
groiléur  de  la  pièce , on  en  met  une  couche  de  deux , de  trois , de  quatre , de 
cinq  ou  de  llx  lignes  d’épailfeur,  & on  met  par-delfus  de  l’écaille  de  fer  qui 
delleche  la  terre , & empêche  encore  qu’elle  ne  fc  fende  : on  met  la  pièce  ainlî 
ajultée  dans  le  feu  de  la  forge,  & onchautfe  à petit  vent  & doucement.  Il  clf 
même  mieux  de  tenir  du  tems  la  picce  dans  du  charbon  allumé  fans  faire  agir' 
le  fou  filet;  car,  pour  que  le  cuivre  s’attache  bien  au  fer , il  faut  que  le  fer  foit 
chaud  avant  que  le  cuivre  fonde:  or  la  chaleur  du  charbon  fins  l’aélion  dufouf- 
flet  n’ell  pas  alfcz  confidérablc  pour  faire  fondre  le  cuivre.  iMais  quand  le  fer  elt 
chaud  éc  prefquc  rouge , on  anime  le  feu  doucement  par  le  vent  du  foulllct  ; 
& alors  le  fer  a pris  alfcz  de  chlileur  (48)  pour  que  le  cuivre  s’y  attache.  Lorf 
qu’on  s’apperqoit  qu’il  fort  de  la  terre  une  fumée  ou  une  flamme  bleue  tirant 
fut  le  violet , on  juge  que  le  laiton  entre  en  fonte  ; & on  retourne  la  piece  à 
différentes  reprifes  pour  que  le  laiton  fondu  fe  répande  par-tout.  Enfin , quand 
on  juge  que  le  laiton  a bien  rempli  les  vuides , on  tire  la  piece  de  la  forge , & 

(47)  Ce  rapiéqage  eft  encore  plus  mau>  pour  (aire  fondre  le  cuivre  & le  réunit  avec 

vais  que  le  précédent.  ' le  fer. 

(48)  11  faut  que  le  fer  fuit  chauffé  blanc , 

on 
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on  continue  à la  tourner  doucement  & lentement  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  un 
peu  refroidie , aâu  que  le  laiton  ne  i'e  rall'cmble  pas  plus  à un  endroit  qu'aux 
autres.  Quand  on  juge  que  le  laiton  ell  fige , on  met  la  pièce  à l’écart  pour 
qu’elle  fe  refroidiifc  dans  la  terre  ; alors  les  morceaux  font  braies  v & un  peut 
emporter  avec  la  lime  le  cuivre  qui  eft  do  trop.  Mais  on  ne  peut  pas  mettre 
la  piece  à la  forge  pour  la  rétablir  au  marteau  ; car  le  cuivre  ferait  fondu  avant 
que  le  fer  fiit  alfei!  amolli  pour  être  forgé,  & les  morceaux  le  lèpareraicnt 
d’autant  plus  ailémcnt  que  le  cuivre  jaune  ne  peut  être  battu  à chaud.  On 
peut  employer  de  la  rofette  au  lieu  de  laiton  i mais  comme  la  mitraille  de 
cuivre  muge  el{  un  peu  plus  cherc  que  celle  de  cuivre  jaune , il  n’y  aurait  au. 
cun  avantage  à employer  de  la  rofette,  à moins  qu’on  iicpûtrcdreilèr  a chaud 
une  piece  qui  ferait  bralée  avec  le  cuivre  rouge,  parce  que  la  roiette  eit  duc- 
tile à chaud  & à froid  (49)  ; mais  je  ne  l’ai  pas  éprouvé. 

88-  C’est  ainli  qu’on  bralê  les  grolfes  pièces.  A l’égard  de  celles  d’un 
moindre  volume,  elles  peuvent  febrafer  fans  terre:  pour  cela,  ayant  ajufté  les 
pièces  comme  nous  l’avons  dit , & ayant  mis  de  petits  morceaux  de  laiton 
fur  l’endroit  qu’on  veut  réunir,  on  mouille  cet  endroit  & on  faupoudre  delfus 
du  borax  (50)  en  poudre  ( ) ; on  fait  féchcr  doucement  la  piece  devant  le 
feu , faifant  enfortc  que  le  laiton  & le  borax  ne  fe  détachent  pas  : enfuite  on 
met  la  piece  à la  forge , & on  arrange  tout  autour  des  morceaux  de  charbon  de 
bois  pour  qu’ils  entourent  toute  la  pièce  fans  y toucher.  On  fait  agir  douce- 
ment le  füufflct  jufqu'à  ce  qu’on  voie  le  laiton  couler  & s’étendre  dans  toute 
l’étendue  de  la  fente  : ce  qui  fe  fait  alfez  promptement , parce  que  le  borax 
précipite  la  fudon , & en  même  tems  fait  étendre  le  laiton  fondu. 

89-  La  brafure  elt  plus  propre  & moins  apparente , quand  au  lieu  de  laiton 
on  emploie  de  la  foudure  de  chauderonnier,  qui  elf  faite  avec  dix  parties  de 
laiton  & une  partie  d’étain  fin  : ce  mélange  peut  fe  piler  en  grenaille.  Cette 
foudure  e(f  très-fufible  i^iais  il  ell  bon  d’être  prévenu  qu’étant  trés-aigre  , elle 
ne  tient  pas  aulfi  bien  que  le  laiton.  D’ailleurs,  conime  cette  foudure  fond  aile- 
ment . le  fer  n’a  pus  le  tems  de  s’échautfer  avant  que  la  foudure  coule  : ce  qui 
elt,  comme  je  l’ai  dit,  un  obltacle  à la  perfection  de  la  foudure. 


(49'^  Cela  eft  imoraticable.  Ce  qui  a été  . 
fondé  ne  peut  plus  être  redrelTc , fuit  qu’on 
ait  employé  du  cuivre  ou  de  la  rofette.  On 
préféré  le  premier , parce  qu'il  tient  mieux  ; 
car  pour  le  prix  de  la  mitraille , il  eft  à peu 
prés  le  même. 

( to  ) Le  borax  en  poudre  eft  ce  qu’on 
peut  employer  de  mieux.  Il  eft  préférable 
au  cryftal  & à toute  autre  chufe  ; mais,  il 
Tome  n. 


faut  avoir  foin  que  les  pièces  à fonder  ne 
foient  pas  trop  rapprochées,  atin  que  le 
borax  puilfe  pénétrer  dans  la  fciKe.  C’eft  à 
quoi  l'on  manque  fouvent,  & ce  qui  rend 
les  foudures  li  mauvaifes. 

( * ) Je  crois  que  le  cryftal  trcs-fulible 
mis  en  poudre , pourrait  s’employer  arec 
le  borax , & mettre  en  état  de  moins  em- 
ployer de  ce  fcl  qui  eft  cher. 

D 
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90.  Quand  on  veut  brafer  des  pièces  préciciifes  & très-délicates»  on  em- 
ploie de  la  foiidure  d’orfevre , faite  avec  deux  parties  d’argent  fin  & une  partie 
de  cuivfc  rouge , qu’on  fak  fondre  dans  un  creufet,  & qu’on  coule  dans  un® 
petite  lingottiere  qn’on  a auparavant  frottée  defuif.  On  bat  ce  lingot  jul’qu’à 
ce  qu’il  foit  de  répailfcur  d’une  forte  feuille  de  papier.  On  coupe  cette  fuudure 
par  paillettes’,  & on  brafe  au  borax,  comme  avec  la  ioudure  de  chauderonnier. 
Ccllc-ci  a l’avantage  de  ne  point  marquer  fur  le  fer , de  fondre  aifément  & de 
réunir  le  fer  au  moins  aufll  fortement  que  les  autres,  auxquelles  elle  c(l 
préférable  pour  les  pièces  très-délicates.  Elle  ne  convient  même  que  dans 
cette  circonifancc , parce  que,  comme  cette  foudure  fond  ailément,  un  mor- 
ceau de  fer  alTcz  gros  n’aurait  pas  le  tems  de  s’échauJfcr  avant  que  la  foudur* 
fût  fondue. 

Article  VIT. 


Manlcrt  de  recuire  le  fer  & C acier  (fl). 

91.  Il  eft  quelquefois  nécelTaire  de  faire  recuire  le  fer  & l’acier,  (bit  pour 
rendre  ces  métaux  plus  ailes  à forer  & à limer , foit  pour  qu’on  puilfe  les  tra- 
vailler à froid  au  marteau , fuit  pour  que  les  outils  acérés  ou  les  relforts  fuient 
moins  calfins.  Mathurin  Jouflé  (♦)  confeille  de  les  couvrir  d’une  couche  de 
terre  franche  (f2)alliéc  de  làblc  à répahfeurdctrois  ou  quatre  lignes,  & de 
mettre  les  ouvrages  ainfi  couverts  de  terre,  dans  un  tas  de  charbon  qu’on 
lailfc  s’allumer  de  lui-mème,  & d’y  lailfer  l’ouvrage  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi, 
après  que  le  feu  s’eft  éteint  de  lui-même. 

92.  Qcelquf.s-uns  frottent  l’ouvrage  avec  du  fuifou  de  la  cire  avant  que 
de  l’envelopper  de  terre.  Cette  méthode  me  parait  fort  bonne  , parce  que  la 
terre  empêche  qu’il  ne  fc  lève  des  écailles  de  delfus  le  fer;  & les  matières  gralfes 
finit  que  le  métal  ne  fe  brûle  pas , ce  qui  eft  importaitt  pour  des  ouvrages  qui 
font  prcfque  finis , ou  qu’il  faut  recuire  plufieurs  fois.  Le  fieur  Durand , habile 
ferrurier  établi  à Saint- Viélor , m’a  alfuré  qu’après  avoir  fait  bien  des  eifais , il 
n’avait  rien  trouvé  de  mieux , pour  adoucir  le  fer  & l’acier  par  le  recuit,  que 
il  rie  faire  rougir  à la  forge  couleur  de  cerife , & de  le  fourrer  tout  rouge  dans 
lin  mélange  de  fon  & de  frailîl.  Il  fort  de  ce  mélange  une  épaiife  fumée  : appa- 
remment que  la  partie  grafle  du  fon  agit  fur  le  fer  pour  lui  donner  beaucoup  de 


(s  O F.n  allemand  , dat  Eifen  auiglûhen. 
( 1 .Mathurin  JoulTe  était  un  tres-hubile 
ferrurier,  établi  à laFIcche , qui  a fait  un  ou- 
vrage fur  Ton  art  ; mai?  comme  il  s'eft  con- 
tenté de  décrite  quelques  pièces  de  fertu. 


rerie , qn’il  regardait  comme  des  cbeft-d’œu- 
vres , Ton  ouvrage  ne  nous  a pas  été  d’une 
grande  utilité. 

(sa)  On  peut  aufli  employer  utilement 
la  terre  grailê  mouillée. 
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douceur.  Au  redc , on  trouvera  dans  d’autres  arts , diSercntes  (aqons  de  recuire 
le  fer , qui  ont  aufli  leurs  avantages. 

93.  Les  uns,  par  exemple,  rccuifent  dans  un  four  chaud,  d’autres  avec  un  ^ 
feu  de  bois  blanc  ; d’autres  mettent  les  pièces  délicates  dans  une  marmite  tk 
fer , qu’ils  mettent  au  milieu  des  charbons  ardcns  : ces  diverfes  méthodes  ft 
pluHeurs  autres  fe  trouveront  dans  les  détails  de  dÜférens  arts. 

94.  Les  petits  outils  d’acier  & les  relTorts  fe  recuifcntlùuvent  en  les  pofant 

fur  un  gros  morceau  de  fer  rougi  au  feu , ou  même  à la  lumière  d’une  chan- 
delle , quand  ils  font  fort  déliés.  Le  fer  & l’acier  polis  prennent  dilférentes  cou- 
leurs au  recuit  : d’abord  ils  deviemient  bleus,  enfuiteon  appcrqoitdes  veines 
pourpres,  puis  la  couleur  tire  fur  le  jaune,  après  elle  brunit  & devient  ce 
qu’on  appelle  quand  on  la  frotte  avec  la  pierre  qu’on  nommeyi»- 

guine , qui  ell  un  caillou  très-dur  3)  » ou  une  efpcce  d’agate.  Ces  ditférentes 
couleurs  indiquent  au  ferruricr  le  progrès  du  recuit,  & on  fait  que  tel  outil 
doit  être  revenu  au  bleu,  un  autre  au  jaune,  &c.  On  fe  fert  encore  du  recuit, 
pour  doniteraux  ouvrages  de  fer  & d’acier  polis,  des  couleurs  qui  font  quel- 
quefois très-agréables. 

Article  VIIL 
Sur  la  façon  dt  forger  (54). 


' 9^.  Pour  travailler  les  gros  fers , le  maître  forgeron  fe  fait  aider  par  deux 
ou  trois  compagnons  (B  dans  la  vigneiu) , qui  frappent  chacun  avec  un 
gros  marteau  : quand  le  fer  cft  fort  gros , le  maître  le  manie  à deux  mains  ; & 
en  ce  cas,  il  ne  tient  pas  de  marteau  , il  dit  à les  compagnons  ce  qu’ils  doivent 
faire  ; mais  Ibuvcnt  le  maître  tient  de  la  main  gauche  le  fer  qu’on  forge , & de 
la  droite  un  marteau  qu’on  peut  manier  d'une  main.  Quand  le  fer  e(t  ailes 
long  pour  qu’il  puilfe  le  manier  fans  fe  brûler,  il  ne  fe  lcrt  pointde  tenailles  i 
mais  il  ne  peut  s’enpalTer  quand  le  fereft  court.  En  ce  cas  il  le  foude  quelque- 
fois au  bout  d’une  barre  de  fer  qu’on  nomme  n'i7gW.  Voyez  la  forge  des  antres 
& des  enclumes. 

96.  Quand  les  compagnons  font  accoutumés  à manier  le  marteau  & à bien 
frapper  de  mefure , le  maître  ena  moins  de  peine , & l’ouvrage  s’expédie  plus 
promptement  i mais  le  travail  des  compagnons  s’apprend  allez  aifément.  Il 
n’en  elf  pas  de  même  du  maître  : il  doit  frapper  du  marteau  qu’il  tient  daus  fa 


(;))  La  fanguine,  en  allemand  , Blut- 
Jtein  , n’elî  pas  un  caillou  ; c'ell  une  efpece 
de  mine  de  fer  molle  & friable.  Voyez  Ber- 
trand , diciion.  orySologiijue , au  mot  Jan- 
guine.  11  ne  faut  pas  confondre  la  iknguine 


avec  une  forte  de  jafpe,  qui  s'appelle  fan. 
guine,  en  allemand,  rotlier  JaJpe , & (im 
ne  vaudrait  rien  pour  recuire  le  fer. 

($4)  £n  allemand , Schmiedem. 
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main  à l’cndmit  où  il  veut  que  les  autres  donnent  leur  coup;  & parla  fore* 
des  coups  qu’il  donne,  il  leur  indique  s’il  faut  frapper  plus  ou  moins  fort;  il 
indique uuin  aux  compagnons  qu’il  Faut  difcoiuinuer  de  frapper,  en  laiiTant 
^mber  fun  marteau  lùr  l’enclume  à côté  du  fer  qu’il  forge  ; & on  recommence 
quand  il  fait  porter  l'on  marteau  fur  le  fer.  Ce  n’elf  pas  tout  :c'c(f  lui  qui  doit 
entretenir  le  fer  fur  l’enclume , l’avancer , le  reculer , le  tourner  dans  tous  lef 
lèiis , & avoir  le  coup-d’a’il  alfcz  julfe  pour  que  les  côtés  d’un  fer  quarte  foient 
bien  à angle  droit  pour  le  tenir  d’une  largeur  & d’une  cpaiifeur  convenable,  & 
la  meme  dans  toute  la  longueur  d’une  barre,  en  confervant  toujours  les  arêtes 
bien  vives.  Je  parle  ici  des  fers  quarrés',  & qui  doivent  conferver  leur  même 
calibre  dans  toute  leur  longueur;  mais  il  y a des  cas  où  le  fer  doit  être  plus 
gros  d’un  bout  que  de  l’autre  , & il  n’ell  pas  aifé  d’entretenir  cette  diminution 
uniforme,  en  confervant  les  arêtes  bien  vives.  C’elt  tout  le  contraire  pout  les 
fers  ronds  : on  n’y  doit  appercevoir  aucune  arête,  & pour  l’ordinaire  il  faut 
que  la  circonférence  (bit  bien  ronde.  Les  habiles  forgerons  fatisfont  lî  bien  à 
toutes  ces  conditions  , qu’on  n’appcrqoit  point  les  coups  de  marteau  , & qu’on 
croirait  que  les  fers  qui  l'ortcnt  de  leurs  mains  auraient  étcdrellcs  à la  lime.  Il 
efl  vrai  que  pour  les  fers  ronds , ils  fe  fervent  fouvent  d’étampes  & de  marteaux 
qui  font  creufés  en  portion  de  cercle.  Comme  il  n’elt  queltion  ici  que  des  prin« 
cipes  généraux  , je  ne  parle  point  des  fers  qui  doivent  être  forgés  de  grolfeur 
inégale  , de  la  maniéré  de  faire  dcsenroulcmcns,  & de  quantité  d’opérations 
qui  font  beaucoup  plus  ditHciles  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Il  fc 
préfentera , dans  la  fuite  de  ce  traité , beaucoup  d’occafions  de  parler  en  détad 
de  toutes  ces  chofes , qui  maintenant  ne  feraient  point  à leur  place  naturelle. 

97.  Pour  les  petits  fers , un  feul  homme  les  tient  fur  l’enclume  de  la  main 
gauche  , & il  les  bat  de  la  main  droite  : quoique  le  forgeron  évite  en  tirant  le 
fer  du  feu  de  le  traîner  dans  le  fraifil , il  a foin,  avant  que  de  le  pofer  fur  l’en- 
clume , de  lui  donner  un  coup  fous  l’enclume  pour  faire  tomber  le  ffaiül  qui 
■pourrait  s’y  être  attaché. 

9S-  Os  commence  aulfi,  quand  le  fer  eft  fur  l’enclume,  par  donner  de 
très-petits  coups  qui  font  détacher  l’écaille  du  fer , enfuite  on  forge  plus  ferme, 
é;  on  finit  quand  le  fer  ceifc  d’être  alfcz  chaud  pour  s’étendre.  On  peut 
bien  k petits  coups  rendre  la  fupcrficie  du  fer  plus  unie,  lors  même  que  le  fer 
clt  prcfquc  froid.  Mais  li  l’on  continuait  à donner  de  grands  coups  fur  un  fer 
refroidi , outre  qu’on  perdraitfontems,  puifqu’il  ne  s’étendrait  pas,  on  pour- 
rait de  plus  rendre  le  ferpailleux. 

99.  U.NE  grande  partie  des  petits  ouvrages  demandent  beaucoup  d’adrefle 
& d’habitude  pour  bien  mener  le  marteau;  c’elt  pourquoi Mathurin  Joiilfe 
recommande  aux  apprentifs  de  s’exercer  à forger  du  plomb , s’attachant  à 
lui  faire  prendre  avec  le  nuictcau  la  même  forme  qu’ils  voudraient  donner  à 
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4ti  fer.  Je  crois  que  cette  méthode,  qui  ne  confomrae  ni  fer  ni  charbon,  eft  bien 
propre  à former  la  main  des  appreiitils,  qui  en  font  quittes  pour  refondre  leur 
plomb  quand  ils  veulent  taire  un  autre  ouvrage. 

100.  (iuAND  on  veut  que  la  pièce  qu’on  forge  foit  bien  unie , on  mouille, 
en  hniirant,lc  marteau  & l’enclume , & le  fer  fe  trouve  très-net  & bien  uni. 

101.  QuANn  il  faut  étirer  du  fer,  foit  pour  le  corroyer  & le  rendre  plus 
doux , foit  pour  le  réduire  aux  proportions  dont  on  a befoin , pour  avancer 
beaucoup  l’ouvrage,  le  maître  forgeron  pofe  le  fer  fur  la  partie  arrondie  de  la 
bigorne , & eu  frappant  de  la  panne  de  fon  marteau  , il  indique  aux  compa- 
gnons qu’ils  doivent  faire  de  même  i & l’ouvrage  s’en  exécute  plus  prompte- 
ment. Mais  cnliiite  il  faut  forger  avec  le  plat  du  marteau,  & fur  la  table  de 
l’enclume , pour  unir&  drciicrle  fer. 

102.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  la  maniéré  de  chauffer  le  fer,  que  les 
fers  aigres,  rouverains  & acérains  devaient  être  chauHés  avec  plus  de  mena* 
gement  que  les  fers  doux.  J’en  dis  autant  à l’egard  de  la  forge  : on  peut  forger 
plus  fortement  les  fers  doux  que  les  autres. 

Article!  X. 

Manitre  de  mentr  la  l'imt, 

103.  C’est  un  grand  talent  pour  un  ferrurier  que  de  bien  forger  ; mais  il 
efl  aulfi  très-intérellànt  qu’il  lâche  bien  limer.  Le  carreau  (/>/.  I , fig.  3 a ) eft 
fans  contredit  la  lime  laplus  difRcileàmcncr,au  moins  pour  la  fatigue.  Le 
ferrurier  ayant  bien  ferré  dans  fon  étau  le  morceau  de  fer  qu’il  veut  dégrof. 
lir,  étant  debout  devant  fon  établi,  la  jambe  gauche  un  peu  eu  avant, 
{pl.  I^&dans  la  vignette  ) faifit  le  manche  du  carreau  avec  la  main  droite; 
il  pofe  fon  carreau  fur  le  fer  qu’il  veut  limer,  il  appuie  le  talon  de  fa  main 
gauche  fur  le  bout  du  carreau  oppofe  au  manche  ; & en  poullant  fortement  le 
carreau , puis  le  retirant  à lui , il  entame  le  fer  & il  le  drell’e , détruifant  toutes 
les  inégalités  que  le  marteau  aurait  pu  lailfer.  Il  aurait  peine  à drcHerfon  fer, 
s’il  poulfaitfa  lime  perpendiculairement  fur  le  barreau  ; il  faut  qu’il  la  poulfe 
un  peu  obliquement,  & en  la  promenant  un  peu  fuivant  la  longueur  du  bar- 
reau; & l’angle  que  doit  faire  le  carreau  avec  la  barre  , eft  à peu  près  déter- 
miné par  l’oÜiquité  des  hachures  du  carreau.  Quand  un  a drcilé  fon  fer  à peu 
près , on  le  retourne  dans  l’étau  pour  croifer  les  traits  de  la  lime  par  de  nou- 
vraux  traits.  .Mais  le  ferrurier  doit  prêter  une  grande  attention  à mener  fon  car- 
reau bien  horifontalcment  : car  les  apprentils  qui  font  balancer  leur  lime , 
forment  lafurface  de  leur  fer  en  dos-d’àne;  ils  liment  rond,  au  lieu  que  la 
furface  du  fer  doit  être  bien  plate,  pour  former  fur  les^angles  du  fer  de  vhes 
arêtes.  En  un  mot , il  faut  limer  plat. 
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104..  Tl  doit  iiutll  prêter  une  (Inguliercuttcntion,  qiiuiul  il  lime  des  ferf 
quarres,  que  toutes  les  iaccs  foientbieu  d équerre;  & pour  s'ailurcr  s’il  y par- 
vient, il  doit, quand  il  abien  dretle  une  face,  prélènter  detems  en  tcinsré- 
1 querre  pour  dreller  de  même  les  autres  faces,  & prélènter  aulii  de  tems  en 
temslurla  longueur  une  règle  bien drell'ée,  pour  s’adorer  s'il  n’emporte  pas 
ici  ou  là  trop  de  fer.  Qiiaïul  ila  dégrolfi  fon  fer  avec  le  carreau  , il  le  perfec- 
tionne avec  la  carrcicttc  (/’/.  / ,Jig.  } b ,&  F Juns  la  vignette  ) , & il  emploie 
des  limes  de  moins  en  moins  rudes,  fuivant  que  l’ouvrage  exige  plus  ou  moins 
de  perfeéiion.  Toutes  les  grollès  limes  fe  mènent  de  la  même  maniéré , le 
corps  étant  un  peu  penché  en  avant,  pourappuyer  toujours  fur  la  lime , aâa 
qu'elle  morde  iur  le  fer. 

10^.  Je  ne  dois  point  oublier  de  faire  remarquer  qu’il  ferait  impolFible  de 
bien  drcifer  unepiccede  fer,  li  elle  n’était  pas  placée  bien  horilbntalcment. 
Ainfi  il  eil  très-important  d’établir  l’étau  bien  perpendiculairement,  pour  que 
les  mâchoires  foient  exactement  horifontales , & on  doit  placer  aulTi  le  fer 
bien  ferme  & bien  horifontalement  dans  les  mâchoires  de  l’étau. 

10$.  Lorsqu’il  faut  limer  une  pieeequi  cil:  fourchue  ou  qui  forme  un 
enroulement,  l’ouvrier  ne  pouvant  pas  placer  fa  main  gauche  au  bout  de  fa 
lime , tient  toujours  le  manche  de  la  lime  de  la  main  droite  ; mais  il  pofe  les 
doigts  de  la  main  gauche  fur  la  lime  tout  auprès  de  la  main  droite  (^pUI , H 
dans  la  vignette')  , St  il  lime  en  poutfant  & tirant  à lui  alternativement  : il  faut 
toujours  que  la  lime  foit  menée  bien  droite , & éviter  de  la  faire  balancer  fur 
l’ouvrage. 

107.  Il  y a des  cas  où  les  ferruriers  doivent  employer  des  limes  rondes, 
demi-rondes , à tiers-point,  &c.  fuivant  les  contours  du  fer  qu’ils  travaillent. 

108.  D.4NS certaines  circonftances,  par  exemple  quand  on  fait  des  tiges 
d’efpagnolcites  ou  des  tringles  de  rideau,  après  avoir  drelfé  le  fer,  ce  qu’on 
fait  en  promenant  la  lime  fur  une  certaine  longueur  du  barreau , & en  la  balan- 
çant : lorfque  le  fer  eft  dreifé , ou  le  tire  en  long  ; alors  le  ferrurier  tenant  le 
manche  du  carreau  d’une  main,&  l’autre  extrémité  du  carreau  de  l’autre 
main  , il  pofe  là  lime  perpendiculairement  fur  la  tringle  t & la  promenant  fui- 
vant la  longueur  de  la  tringle , il  forme  des  traits  qui  fuivent  cette  direction  } 
& avec  des  limes  moins  rudes  , il  les  adoucit.  Souvent  pour  aller  plus  vite , il 
met  la  tringle  entre  deux  limes.  Le  Heur  Durand  a imaginé  une  machine  pour 
exécuter  promptement  ce  travail:  nous  pourrons  en  parler  dans  la  fuite. 

1 09.  Lorsqu’on  a à limer  un  petit  fer  rond  , comme  une  goupille , ou  un 

poinçon , l’ouvrier  le  tenant  de  la  main  gauche  , le  polè  fur  un  morceau  de 
bois  qui  déborde  l'établi,  ou  qui  cd  pris  dans  l’étau  (pl./,G  dans  La  vignette  ) j 
& tournant  continuellement  le  fer  qu’il  veut  arrondir , à mefure  qu’il  fait  agir 
la  lime , il  parvient  à le  faire  à peu  près  rond.  ^ 
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110.  L’ouvrier  qui  veut  limer  le  bout  d’un  morceau  de  fer  , l’appuie 
contre  la  table  de  l’établi , la  tenant  ferme , pendant  qu’il  fait  agir  la  lime  de  la 
main  droite  ; ou  bien  il  faifit  l’ouvrage  dans  l’étau,  & il  lime  des  deux  mains. 

111.  Quand  un  ferrurier  veut  limer  auprès  d’un  ornement  ou  d’un  talon> 
qu’il  ne  veut  point  entamer , il  prend  des  limes  dont  un  des  côtés  n’cll:  point 
taillé } & en  mettant  ce  côté  vers  l’endroit  qu’il  veut  ménager , il  ne  l’entame 
point. 

11 2.  Nous  aurons  bien  des  fois  occallon  de  parler  des  difTérentes  opéra- 
tions qui  fe  font  avec  la  lime  : ainfi  nous  nous  bornerons  au  peu  que  nous 
venons  de  dire  , qui  fuffit  pour  donner  au  commencement  de  notre  art  une 
idée  générale  d’une  des  opérations  du  ferrurier  qui  exige  le  plus  d’adrellè  & 
d’habitude. 

Article  X. 

Sur  la  maniéré  de  polir  U fer  & t acier, 

11 3.  Le  fer  le  plus  doux , le  plus  aifé  à chauffer  & à forger  tant  à chaud 
qu'à  froid  , celui  quieflauin  le  plus  aifé  à limer,  n’ell  pas  ordinairement  le 
plus  propre  à prendre  un  beau  poli  ; il  conlèrve  prefque  toujours  un  oeil  terne 
& gras.  Il  y a encore  des  fers  cendreux  qui  relient  toujours  chargés  de  petits 
points  qui  empêchent  qu’on  ne  les  polilfe  parfaitement.  Les  fers  aigres , durs 
& difRciles  tant  à forger  qu’à  limer,  prennent  communément  un  poli  plus 
brillant;  & l’acier  reqoit  bien  mieux  le  poli  que  le  fer,  fur-tout  quand  il  efl 
très-fin  & trempé  bien  dur, 

114.  Les  fèrruriers  dérouillent  & décraffent  les  gros  fers  qu’ils  veulent 
éclaircir,  en  les  frottant  avec  de  l’écaille  de  fer  : autant  vaudrait-il  les  frotter 
avec  du  grès  ; mais  ces  écailles  fe  trouvent  fous  leur  main,  & ils  fe  propofent 
d’exécuter  une  opération  très-grofliere.  Ils  blanchilfent  à la  lime  les  ouvrages 
plus  recherchés  ; & après  les  avoir  ébauchés  avec  des  limes  fort  rudes,  qui 
avancent  l’ouvrage , iis  emploient  des  limes  moins  rudes,  & d’autant  plus  fines 
& plus  douces  qu’ils  veulent  donner  plus  de  brillant  aux  pièces  qu’ils  travail- 
lent. L’attention  qu’ils  ont  pour  les  ouvrages  qu’ils  nelveulent  pas  polir  exac- 
tement , & qu’ils  ne  fe  propofent  que  d’éclaircir , ell  de  promener  toujours  la 
lime  dans  un  même  fens , de  faire  enforte  que  les  traits  que  la  lime  forme  fur 
le  fer  foient  toujours  dans  une  même  diredion , autant  que  cela  fe  peut;  car 
fi  au  milieu  d’une  platine  il  fe  trouve  un  bouton  ou  quelqu’autrc  piece  fail- 
lantc , les  traits  de  lime  font  nécelfairemcnt  interrompus  ; il  faut  que  les  traits 
delà  lime  prennent  une  autre  diredion  : ce  qui  paraît  fur  l’ouvrage , fans  néan- 
moins faire  de  dilformité,  lorfque  les  ferruriers  ont  l’attention  que  les  endroits 
où  la  lime  change  de  diredion  foient  bien  terminés.  Ceci  ell  bon  pour  les 


Digitized  by  Google 


33 


ART  DU  S E RR  U RI  RR. 


ouvrages  communs  i mats  quand  on  veut  donner  un  poli  fin , il  faut , tor(qu‘o« 
U dreli'é  la  pièce  avec  une  lime  bâtarde,  cruilér  les  traits  avec  une  limcplufr 
fine  pour  emporter  l’imprelfion  de  tous  les  traits  précédemment  formés}  & 
#cttc  manœuvre  doit  s’obfcrver  toutes  les  fois  qu’on  change  de  lime.  Plus  elle 
elf  répétée , plus  l’ouvrage  cft  parfait. 

iif.  QüANn  on  veut  que  les  ouvrages  frient  plus  brillans,  on  emploie, 
après  les  limes  douces,  des  grès  fins , de  l'émeri  pilé  & pailc  à l’eau  , de  la 
pierre  à l’huile  réduite  en  poudre  fine,  du  olcotar  broyé  très-fin , de  la  pierre 
pourrie  d’Angleterre,  de  la  potée  d’étain,  du  tripoli , &c.  Nos  ferruriers  , 
pour  frotter  leurs  ouvrages  avec  ces  poudres  , lè  (èrvent  d’un  morceau  de  bois 
tendre,  ou  d’une  lame  de  plomb,  qu'ils  chargent  de  ces  ditferentes  poudres  dé- 
layées avec  de  l’huile.  Ce  travail  cil  très-long,  & pour  cette  raiflin  augmente 
beaucoup  le  prix  de  l’ouvrage.  Il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de  l’abréger  en  em- 
ployant dos  meules.  Suivant  la  forme  des  ouvrages,  ils  pourraient  le  l’crvir, 
tantôt  de  meules  de  bois  fcmblables  à celles  des  couteliers;  ou  quand  les  fur- 
faces  font  plates  , de  meules  horiliiiitalcs  montées  comme  celles  des  lapidaires, 
chargeant  les  unes  ou  les  autres  d'émeri  fin  , & enfuite  de  potée , dont  ils  fc- 
raient  une  p.ite  avec  de  l’huile  : mais  au  moyen  de  ces  meules , il  ne  leur  ferait 
pas  polfiblc  d’atteindre  dans  les  creux  des  moulures;  c’ell  le  cas  où  il  con- 
vient d’avoir  recours  à une  indullric  dont  les  Anglais  font  grand  ufage.  Ils 
ont  des  meules  verticales  & d’autres  horifontalcs , qui  font  hcriifées  de  poils 
de  fàuglier  comme  les  décrottoirs  ; ces  poils  entrent  dans  tous  les  creux  des 
moulures,  & y portent  l’émeri  & l’huile  qui  fervent  à les  polir. 

116.  Au  moyen  de  cette  indullric,  les  Anglais  donnent  un  grand  brillant 
à leurs  ouvrages  de  fer  Sc  d’acier  les  plus  communs  (^0-  U cil  bon  de  remar- 
quer qu’on  pourrait  donner  du  brillant  à un  ouvrage  qui  n’aurait  point  été 
douci  ; mais  pour  faire  un  bel  ouvrage,  il  faut  qu’il  fuit  parfaitement  douci 
avant  que  de  le  polir  ou  de  lui  donner  le  dernier  brillant. 

1 17.  On  procure  encore  un  brillant  tres-vif  aux  ouvrages  de  fer  & d’acier 

polis,  en  les  fourbiilant,  c’ell-à-dire,  eu  les  brunilfant  avec  un  outil  d'acier 
trempé  très-dur  dt  bien  poli,  ou  avec  une  pierre  de  fanguine  qui  e(l  fort  dure 
& fc  trouve  dans  les  mines  de  fer.  L’un  ou  l’autre  étant  alfujettis  au  bout  d’un 
long  manche , on  frotte  l’ouvrage  avec  force , & on  lui  donne  un  brillant  très- 
vif.  (S6)  ^ 

Il  8-  L’acier  trempé  fort  dur  prend  un  poli  brun  & très-brillant;  il  eft 
alors  en  état  de  prendre  par  le  recuit  une  belle  couleur  bleue,  ou  ce  brun  bri!-. 
lant  qu’on  appelle  couleur  d" tau. 

(st)  Cda  eft  très. bon  pour  les  ouvrages  De  petits  ouvnges,  de  forme  ronde, 

folides  ; mais  les  petites  pièces  & les  ouvra-  peuvent  être  polis  avec  une  courroie  de  cuir, 
ges  dciicats  en  foiu  endommagés.  qu’on  enduit  d'huile  & d'cmeiL 
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Des  omemuu  quart  fait  avec  C ètampe. 

119.  Le  fer  amolli  par  le  feu  ell  tout  autrement  tendre  que  l’acier  trempe, 
ou  meme  que  le  fer  qui  elf  froid.  Les  ferruriers  ont  profité  de  cette  propriété 
du  fer,  pour  le  mouler  étant  rougi  & amolli  par  le  feu , dans  des  creus  qui  font 
laits  avec  de  l’acier  trempé.  Quoiqu’on  donne  une  forte  chaude  au  fer  qu’on 
veut  aiidi  mouler,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  affez  coulant  pour  entrer 
dans  le  creux  d’un  moule,  comme  font  les  métaux  fondus;  il  cft  feulement 
amolli,  & il  faut  le  coutraiiulrc  à entrer  dans  le  creux  par  de  grands  coups 
de  marteau. 

120.  Cette  manœuvre  induftrieufe  abrégé  beaucoup  l’ouvrage;  foar  au 

lieu  d’employer  la  lime  pour  former  les  vafes  qui  terminent  les  fiches,  les 
moulures  qui  ornent  les  efpagnolettes  , les  boutons,  les  poignées  & les  olives, 
pour  les  loquets , les  verroux , les  ferrures , &c.  les  platc-bandes  des  baluilra- 
des  & des  rampes  d’efcalier;  toutes  ces  chofes  font  faites  en  un  inilant  au 
moyen  d’une  étampe  fimple  ou  double,  qui  eft  faite  avec  deux  morceaux  d’a- 
cier , dans  lefquels  on  creufe  la  forme  de  la  moitié  d’un  vafe  ou  d’un  bouton , 
foit  qu’il  foit  ovale  ou  rond.  Le  fer  étant  dégrollî  & formé  à peu  prés  com- 
me le  doivent  être  les  vafes  ou  les  boutons,  on  le  fait  bien  chauffer;  puis  le 
pofint  fur  lu  femelle  d’en-bas  A (/»/.  32)  de  l’étampe,  & pofaiit  dcC. 

fus  l'autre  femelle  B , on  frappe  delTus  celle-ci  à coups  de  marteau , on  la 
fouleve  pour  retourner  vite  le  fer  dans  l’étampe  avant  qu’il  foit  refroidi , & 
ayant  ainli  retourné  plufieurs  foislevafè  ou  le  bouton,  il  a pris  la  forme 
qu’on  defîre  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  le  blanchir  à la  lime,  & de  lui  donner 
le  degré  de  poli  qu’il  doit  avoir.  Pour  les  petits  boutons , on  a de  petites 
étampes  (/?•  33  ).  A eft  la  femelle  de  deflbus  ; B eft  celle  qu’on  pofe  delfus  ; 
elle  a la  forme  d’un  cachet.  S’il  eft  queftion  de  plate-bandes  , on  a des  étam- 
pes  34) , & on  frappe  fur  le  fer  avec  le  marteau.  S’il  s’agit  de  moulures , 
ou  d’arrondir  les  tiges  d’efpagnolettes , on  pofo  le  barreau  fur  une  étampe,  & 
on  met  delfus  la  femelle  fur  laquelle  on  frappe,  comme  nous  allons 

l’expliquer  plus  en  détail. 

121.  On  fait  encore  les  têtes  des  vis  avec  une  étampe:  la  tige  de  la  vis 
étant  retenue  dans  une  elpece  de  clouiere,  on  frappe  fur  la  tête  avec  un 
poinqon  qui  porte  en  creux  la  forme  que  doit  avoir  en  relief  la  tête  de  la  vis. 

1 22.  Il  ferait  bien  long  d’évider  à la  main , avec  un  burin , un  cifeau  & la 
lime , les  moulures  qu’on  voit  aux  plate-bandcs  des  rampes  d’efcaliers , de%. 
baluftrades,  des  balcons,  &c.  Ces  moulures  fe  font  très-promptement, comme 
nous  venons  de  le  dire,  au  moyen  d’une  étampe  (/jg.  34)  qui  porte  lacqntre- 

Tome  yi.  E 
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Cjtrciivc  des  moulures  qu’on  veut  imprimer  fur  le  fer.  Lorfquc  nous  p.ar- 
Icrons  de  la  faqon  de  travailler  les  grilles,  nous  donnerons  la  figure  de  ces 
étampes  : nous  nous  propoions  aulfi  d’expliquer  ailleurs  comment  on  place 
les  étampes  fur  les  enclumes , & comment  on  pofe  le  fer  demis  pour  le  frapper 
avec  le  marteau , & le  contraindre  à encrer  dans  l’étampc  i car  il  nous  a paru 
convenable  de  réferver  ces  détails  pour  les  endroits  ou  nous  aurons  à parler 
des  ouvrages  qu’on  fait  avec  l’étampe. 

123.  Les  mandrins  font  encore  des  efpcccs  d'étampes  fur  Icfquelles  on 
forge  du  fer,  pour  ménager  des  ouvertures  ou  des  creux  ovales,  ronds, 
quarrés,  en  lofange,  à pans,  c*xc.  On  en  fait  iilàgc  dans  bien  des  occalioiis  , 
pour  former  des  douilles  de  toutes  fortes  de  formes  , des  mortaifes,  &c. 

1 24.  Les  tiges  des  cfpagnolettcs  font  iaites  avec  du  1er  quarré  qu’on  nomme 
du  umllon,  pour  l’arrondir  & lui  donner  la  forme  d’une  tringle:  quand  on 
B abattu  avec  le  marteau  les  angles  du  fer,  on  achevé  de  le  calibrer  dans  une 
£tampe  qui  cit  crciifée  comme  une  gouttière.  Le  maître  tient  la  barre  d’une 
main  , il  la  pofe  fur  la  gouttière  creufée  dans  la  femelle  inlérieurc  de  l’étampe 
qui  elt  placée  fur  la  table  de  l’enclumc;  il  pôle  dcilus  la  partie  liipéiieure  de 
l'étampe  quiell  pareillement  crciiléeen  gouttière;  un  compagnon  frappe  dcl- 
fus , & le  maître  tourne  la  barre  en  dilfcrens  feus.  Si  l’on  veut  qu’elle  iorte  de 
l’étampe  plus  propre,  on  frotte  de  graiife  le  crcu.x  de  l’étampe,  & par  cette 
manœuvre  la  barre  quarrée  devient  bientôt  une  tringle  ronde. 

12^.  On  forme  auHl  avec  l’étampe  les  moulures  qui  font  aux  nœuds  des 
erpagnolcttes  : ou  trouvera  tous  ces  détails,  dont  nous  ne  parlons  ici  que 
d'une  façon  très-lbnimaire,  aux  endroits  où  il  s’agira  de  ces  diilércns  ouvra- 
ges. Mais  il  convient  de  dire  ici  quelque  cholè  delà  façon  de  faire  les  étampes. 

126.  Pour  faire  les  étampes  qui  doivent  fervir  pour  calibrer  des  fers  longs , 
comme  les  platc-bandes  des  rampes,  des  balcons  & des  balullradcs,  ou  les 
tringles  qu’on  arrondit,  on  l'oude  un  morceau  d’acier  fur  un  morceau  de  fer, 
& on  creufe  grolTiéreinent  en  gouttière  l’endroit  des  moulures;  enfuitc  on 
forme  avec  la  lime  ou  le  tour  fur  1111  morceau  d’acier,  ou  plus  communément 
fur  un  morceau  de  fer,  des  ordres  de  moulures  piurcils  à ceux  qu’on  veut  faire 
paraître  fur  la  platc-blaude ; puis  failàut  rougir  l’étampe  qu’on  a ébauchée, 
cunimc  nous  l’avons  dit , 011  imprime  à grands  coups  de  marteau  dans  l’étampe 
les  moulures  qu’on  a formées  en  relief  fur  le  barreau.  Ce  morceau  de  fer  fait 
donc  l’olHce  d’une  étampe  qui  fert  à former  la  vraie  étampe  : avec  cette  diffé- 
rence que,  comme  l’étampe  eu  relief  ( 57)  ne  doit  férvir  qu’une  fois,  on  fe 
contente  de  la  faire  avec  du  fer;  au  lieu  que  la  vraie  étampe  qui  doit  fervir 
long-tems  , cil  chargée  d’acier  qu’un  trempe  après  iju’cllc  a reçu  l’impreiliua 

(s  7)  L’étampe  en  relief  s’appelle  en  allemand  c/er  Kern , le  noyju. 
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des  moulures,  & q\i’on  a réparé  à l’outil  les  défauts  qu’elle  pouvait  avoir.' 
\’oilà  comme  ou  fait  très-promptement  des  étampes  propres  à former  fur  le  fcf 
des  moulures  fcmblabics  à celles  que  les  memiilîers  pouifeiit  avec  le  rabot  lur 
le  bois.  Il  parait  beaucoup  plus  ditiicilc  de  faire  des  étampes  pour  imiter  les 
moulures  que  font  les  tourneurs  ; car  il  femblc  qu’on  cit  obligé  de  creufer 
au  burin  les  gorges , les  glands  , les  boutons , enfin  tous  les  ornemens.  Mais 
communément  les  lêrruricrs  fc  contentent  d’ébaucher  grollîérement  ces  ctam- 
pes  i & pour  les  finir , ils  forment  fur  le  tour , & avec  du  fer , le  bou'.oii , l’o-* 
live , le  valb , ou  rornenient  dont  ils  ont  befoin  j ik  en  faifant  rougir  l’étaiTipc 
creufe  qu’ils  ont  ébauchée , ils  la  perfedionnent  en  frappant  dedans  celle  en 
relief  C^8)  qu’ils  ont  faite  fur  le  tour,  & qui  étant  de  fer  dur  , réfille  futfifam- 
ment  pour  imprimer  fa  Ibrme  dans  le  fer  rougi  au  feu , à peu  prés  comme  un 
cachet  imprime  ibn  empreinte  fur  la  cire.  Les  moulures  étant  ainfi  allez  bien 
formées  en  creux,  on  trempe  l’étampe  qui  Ibrt  alors  à faire  un  grand  nombre 
de  moulures  fcmblablcs  fur  le  fer,  comme  je  l’expliquerai  dans  la  fuite. 

Article  XII. 

Sur  la  façon  de  couper  h fif. 

î 27.  On  coupe  le  fer  à chaud  & à froid.  Pour  couper  le  fer  à chaud , lorf. 
qu’il  eft  gros , un  compagnon  le  porte,  au  fortir  de  la  forge,  fur  la  table  de  l’en- 
clume. Le  maître  forgeron  pofe  deil'us  une  tranche  ou  un  cifeau  emmanché 
dans  une  hart,&  un  autre  compagnon  frappe  fur  la  tranche  avec  un  marteau 
à deux  mains  : quelquefois  on  retourne  le  barreau , pour  entamer  le  fer  par 
deux  cotés  oppofés. 

128-  On  fe  fert  aulTî  de  la  tranche  pour  emporter  le  fer  qui  fc  trouve  de 
trop  aux  endroits  où  l’on  a fait  de  groifes  foudurcs  : nous  en  avons  parlé  i 
l’occafion  des  ancres  & des  enclumes. 

129.  Quand  il  s’agit  de  petits  fers , on  a fur  le  bord  de  l’enchime  une  pe- 
tite tranche  (pl.I,fi".  29)  dont  la  queue  entre  dans  une  mortaife  pratiquée 
fur  l’enclume  ; on  pofe  le  fer  rougi  dcifus  cette  tranche , & d’un  feul  coup  de 
marteau  le  fer  ell  coupé. 

130.  On  coupe  aulfi  le  fer  à froid  avec  un  cifeau  bien  acéré  qu’on  nomme 
etfeau  à froid , & à grands  coups  de  marteau  l’ouvrier  C(pl.  l ,à  la  vi^teite) 
entume  le  ferj  mais  cela  ne  fc  pratique  guère  que  pour  des  fers  de  moyciinî 
gtolfeur. 


(tSl  Toutes  les  étampes  en  relief  tloivcnt  être  d'acier  ,C  on  veut  qu’elles  fàlTent  en 
bon  U fige.  ' 
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131.  On  verra  daiis  la  fuite  de  cet  art  que  les  fers  nïinccs  iè  découpent  arec 
«ne  gouge  ou  un  cifeau  qu’on  nomme  /angut  de  carpe  , ou  même  un  cifeaii  qui 
a le  taillant  quarré.  La  tôle , le  fil  de  fer  peuvent  auilt  (è  couper  avec  îles  ci- 
£iillcs  ( $9  ) I > fig.  35 ) , dont  la  groiléur  eft  proportionnée  à répaifl’cut 
du  fer  qu’on  veut  couper  j mais  les  fcrruricrs  ne  fe  fervent  guère  de  cet  outil. 

132.  On  coupe  aultl  le  fer  avec  uixc  feie  j c’cll  une  lame  d’acier  mince, qui 
t(i  dentée  fur  le  trancluint  & liriée  fur  les  côtés  , & qu’on  ad'ermit  par  un  dof> 
foret.  Enfin  les  limes  fervent  aiilH  à couper  le  fer  -,  mais  les  ibrruiicrs  évitent 
d’cniployer  ce  moyen,  parce  q^u’il  n’ell  pas  ailèz  expéditif. 


Article  X 1 1 1. 

SLinlere  de  faire  Us  omemens  de  ferrurerie  dicoupls. 


T33.  Autrefois  on  relevait  enbofiè  les  platines, ordinairement  furie  tar,. 
quelquefois  fur  le  plomb  , comme  nous  l’expliquerons  lorfqu’il  fera  queAiort 
des  grilles  richement  ornées.  On  evidait  à jour  entre  ces  reliefs  plufieurs  en- 
droits } & pour  les  rendre  plus  appareils , on  mettait  quelqu’étoHc  de  couleur 
entre  la  platine  &Ie  bois.  Ily  a même  quelque  lieu  de  croire  que  le  bois  des- 
portes  deNotre-Dame  était  couvert  de  cuir,  apparemment  rouge  ou  doré,  lue 
lequel  on  avait  mis  les  ornemens  de  fer  qui  iublllicnt  encore  aujourd’hui. 

134.  On  croyait  encore  augmenter  le  mérite  de  ces  platines , en  couvrant 
le  fer  de  vernis  de  dilférentes.couleurs , ce  qu’on  appellait  fort  improprement 
les  émailUr.  JoulTe  donna  la  compofition  de  quelques-uns  do  ces  vernis , qui 
liint  bien  inférieurs  à ceux  qu’on  pourrait  faire  aujourd’hui.  On  étamait  aullî 
plufieurs  ferrures , & je  puis  affïirer  qu’il  y a un  grand  avantage  à fuivj'c  cette- 
méthode!  car  je  connais  un  château  alfcz  ancien,  donc  tontes  les  ferrures  qui 
ont  été  écaniécs  Ibnt  encore  blanches  & exemptes  de  rouille  X }. 

■ 1 3 Au  relie  , tous  ces  orncinens.ne  font  plus  de  mode  : on  cil  aujourd’hui 


(t9)  En  allemand , StocèJUieren. 
(<o)lies  ferrures  étomees  durent  fort 
Ibng.tems , quand  l'ouvrage  eH  bien  fait; 
cependant  en  Allemagne  comme  en  France 
la  mode  a patTé , pour  faire  place  aux  ferru. 
res  de  rofette.  L’étamage  avait  l’inconvé- 
nient  d'exiger  plus  de  tems;  il  faut  que 
les  plaques  de  fer  trenrpent  pendant  quinze 
jours,  avant  d'étre  étamées.  Pour  fiiire  trem. 
per  le  fer  on  fe  fervait  de  feigle  égruge  , ce 
qpi  occafionnait  une  confommation  alTez 
confidéiable  de. cette  précieufe  dentée.  (Ja 


pourrait  trouver  d’autres  ihgrédiens  moins- 
coûteux  , pour  détremper  ces  plaques  de 
tôle.  Tel  eft.  l’acide  de  bois  ( en  aiiemand' 
é/o/af//ljf  ),  très  commun  par-tout  on  l’oa 
fait  du  charbon  ; les  lies  de  vinaigre  font 
auf&fbrt  bonnes.  On  a envoyé  à la  fi  ciété 
des  arts  de  Lcipfick  dés  plaques  trés-bica 
étamées  , qu’on  avait  fait  tremper  avec  des- 
cpinesjoii  feuilles  de  fapin.  Voy.  Schreber,. 
neue  Camerai.Sc/iriften,  tora.  VU.,  g.  sao  -q 
toni.  X,  p.  204,. 
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dans  le  goût  de  faire  les  platines  des  vcrrouxjes  rofcs  qui  accompagnent  les 
boutons  & les  couronncmens  des  boucles  de  portes  cochcrcs , découpées , évi- 
dées  & percées  à jour:  peut-être  a-t-on  eu  rail’on  de  préférer  les  ornetnens 
llmples  & bien  polis  aux  reliefs  qu’on  faifaic  autrefois,  qui  le  plus  fouvent 
étaient  aflez  mal  exécutes.  Je  dis  le  plus  fouvent;  car  il  y a eu  & il  y a en- 
core aujourd’hui  d’habiles  ouvriers  qui  font  en  ce  genre  des  ouvrages  dignes 
d’admiration.  Qiioi  qu’il  en  foit,  le  grand  ufage  qu’on  fait  maintenant  de» 
ouvrages  découpés,  a fait  imaginer  des  moyens  pour  les  exécuter  prompte- 
ment & régulièrement.  Je  vais  indiquer  ces  moyens. 

135.  Quand  on  a à faire  beaucoup  d’ornemens  qui  doivent  être  d’une 
même  grandeur  & d’un  même  dcllin , on  fait  corredement  & avec  de  fortes 
plaques  d’acier,  des  patrons  qui  portent  régulièrement  tous  les  contours 
que  doivent  avoir  les  platines , avec  les  à-jours  ou  les  parties  qui  doivent  être- 
évidées  : on  les  nomme  du  moules  ( i ).  On  aifujettit  entre  deux  de  ces  mou- 
les d’acier  fcmblables  & trempés,  pluGeurs  feuilles  de  tôle;  & afar  que  ces 
feuilles  de  tôle  ne  fc  dérangent  pas,  il  y a aux  moules  deux  trous  dans  lef- 
quels  palTcnt  des  bruches  à vis  qu’on  ferre  avec  des  écrous  ; ou , ce  qui  n’ed 
pas  fi  bien , on  (erre  les  moules  dans  les  mâchoires  d’un  étau.  Quand  les  mor- 
ceaux de  tôle  font  bien  alfu  jettis  entre  les  deux  plaques  qui  forment  le  moule, 
on  découpe  à la  fois  toutes  les  feuilles  de  tôle,  en  fuivant  les  contours  du 
moule  avecuncifeau  quarré;  & on  évide  les  à-jours  en  employant  des  erfeaux 
de  diJÎércntes  figures,  comme  des  langues  de  carpe,  des  gouges,  &c.  fuivant 
les  contours  qu’on  doit  fuivre.  S’il  y a dans  le  deflin  des  trous  qui  fe  fui- 
\ent  pour  former  comme  des  graines,  on  les  forme  avec  des  pointons  qui 
font  plats  par  le  bout,  au  lieu  d’être  en  pointe,  & qui  emportent  la  pièce. 
11  peut  fe  trouver  quelques  parties  délicates  qu’on  ne  pourrait  pas  emporter 
avec  le  cifeuu  ; en  ce  cas , on  en  trace  les  contours  avec  une  pointe  ( J , & 
on  les  évide  avec  de  petites  limes. 

137.  Quand  les  feuilles  de  tôle  font  tirées  du  moule,  on  fuit  tous  les 
contours  avec  la  lime  pour  les  cbatbcr,&  quelquefois  on  taille  les  bords  ou 
quarrément  ou  en  bilèau. 

138.  Ces  fortes  d’ornemens  empruntent  leur  principal  mérite  du  beau  poli 
qu’on  leur  procure;  & comme  ce  poli  fc  donne  principalement  avec  ditféren- 
tes  limes,  il  faut  alfujettir  les  platines  ou  les  rofèttcs  qui  font  mince,  sfiir  une: 
p'anche  qui  leur  donne  du  foutien.  On  aifujettit  eette  planche  en  la  faifilfant 
dans  un  étau  par  une  partie  qui  (ait  faillie  au-dellous  de  la  planche  , & on 
letient  les  picces  qu’ou  veut  polir  fur  la  plandie  par  uu  étrier  deicr  qui  porte 

En  allemand,  lüupper^ 
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à fun  milieu  im  écrou  dans  lequel  entre  une  vis  dont  le  bout  d’en-bas  appuie 
liir  la  platine. 

139.  Les  ferriiriers  donnent  un  mérite  de  plus  à ces  ornenicns  découpés, 
en  les  attachant  fur  la  menuillric  avec  un  nombre  conlîdérable  de  petits  clous 
dont  les  tètes  Ib  ’.t  rondes  & polies  , & qii’ils  arrangent  avec  régularité  & goûc 
fur  toutes  les  parties  de  l’ouvr.ige. 

140.  Il,  y a des  ouvriers  qui  s’ocenpcnt  prcfiue  uniquement  à faire  de  ce» 
fortes  d’ouvrages  ; & il  y en  a à Paris  des  magaiîns , où  les  maîtres  ferruriers  Ib 
foLirniiicnt:  mais  quand  ils  ont  unerofetteou  un  autre  ornement  d’un  goût 
fingulier,  qui  ne  le  trouve  pas  chez  le  quinquaillier , ils  le  font  exécuter  dans 
leur  boutique  i & comme  une  ou  deux  rofettes  ne  dédommageraient  pas  de 
ce  qu’il  en  coûterait  pour  faire  des  moules  d’acier  ou  de  cuivre , ils  collent  fur 
une  plaque  de  tôle,  le  papier  qui  porte  le  dtllîn  , & ils  découpent  la  tôle  fur 
du  plomb  avec  une  langue  de  carpe,  ou  des  cifeaux  dont  le  taillant  a did'érentes 
formes , ce  qui  emploie  beaucoup  plus  de  tems  que  la  méthode  que  nous  avons 
décrite. 

Article  XIV. 

Mjnicre  dt  percer  U fer , d'y  fzire  des  ris  , & de  le  frai  fer. 

141.  Es  général,  on  perce  le  fer  à chaud  & à froid.  L’opération  de  percer  le 
fer  à chaud  cil  la  plus  expéditive  ; mais  les  trous  qu’on  fait  à froid  font  plus 
réguliers. 

142.  Pour  percer  un  morceau  de  fera  chaud , on  fait  rougir  à la  forge 
l’endroit  où  l’on  veut  faire  le  trou. 

143.  On  commence  par  entamer  le  trou  fur  l’enclume  par  les  deux  faces 
oppolécs , avec  un  point;on , pour  ne  pas  faire  de  bavure  ; enfuite  , afin  de  dé- 
boucher le  ttou  , onpofe  l’endroit  rougi  fur  une  pcn;oire  ( pt- tfis-  * ) » 

c!l  ordinairement  un  cylindre  de  fer  creu.x  & fort  épais  : au  relie  il  importe 
pou  que  la  pcrqoirc  liiit  cylindrique  ou  parallélipipédiquc  , il  ne  s’agit  que  de 
donner  au  fer  un  point  d’appui  tout  autour  de  l’endroit  qu’on  veut  percer , & 
que  l’endroit  où  doit  être  le  trou  ne  porte  fur  rien.  Si  la  picce  qu’on  veut  per- 
cer n’cfl  pas  épaiife , & que  le  trou  doive  être  allez  menu , le  ferrurier  tient  de 
la  main  gauche  un  poinqon  qu’il  pofe  fur  le  fer  chaud  ; il  frappe  delfus  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  fait  bourlbulHcr  le  fer  par-dcllbus  ; puis  pour  emporter  la  picce , il 
retourne  le  fer  ; & pofanc  fur  la  bolfc  un  poinqon  dont  le  bout  fuit  quarré, 
ji  frappe  fur  la  tète  du  poinçon  avec  un  marteau  qu’il  tient  de  la  main  droite. 
Si  le  trou  doit  être  fait  dans  de  gros  fer,  le  poinçon  (/>/.  II,  fis-  2 ) cil  emman- 
ché dans  une  hart , & on  frappe  delfus  avec  un  gros  marteau  à deux  mains.  Si 
le  trou  doit  être  ouvert)  & qu’on  ne  veuille  point  enlever  le  morceau  de  fer 
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qui  occupait  la  place  du  trou  ; comme  il  ne  s’agit  que  d’ouvrir  le  Ter,  pour 
ninlidire,de  le  fendre  en  deux,  on  commence  pur  ibrmer  l’ouverture  avec  nn 
poinqon  en  lofunge(/’/.  3 ) , qu’on  nomme  /iir.giie  Jecarfc  ( (T3  & ou 

i’acheve  avec  un  poinqon(<î4)  (/>/.  II donc  la  groll'cur  doit  être  pro- 
portionnée à celle  du  trou  qu’on  veut  faire  j Sc  li  le  fer  elt  épais , oit  monte  la 
langue  de  carpe , ainfi  que  ces  dirférens  poinqons , dans  une  hart  {pl.  U ,fig.  2}, 
comme  on  failles  tranches , & on  frappe  dcifus  avec  un  gros  marteau.  L’etfort 
du  poinçon  fait  ouvrir  le  fer  , qui  ordinairement  fait  des  bavures  cn-dcilous  , 
en  mémetems  que  le  barreau  de  fer  s’élargit  furies  côtés.  Pour  lui  faire  re- 
prendre la  forme  qu’il  doit  avoir,  on  le  frappe  fur  la  table  de  rtnclume  ; & 
ayant  mis  dans  le  trou  un  mandrin  rond  ou  quarré , on  forge  delius.  Il  faut 
donc  avoir  des  langues  de  carpe,  des  poinçons  & des  mandrins  de  dillérer.tcs 
grolfcurs  & de  diverfes  figures , ronds , quarrés  , en  lofange , ovales , &c.  pour 
donner  aux  trous  plus  ou  moins  d’ouverture  & ditfércntcs  formes.  Comme  la 
chaleur  du  fer  détrempe  , amollit  & gâte  la  forme  de  ces  outils , on  cil  obligé 
de  les  rétablir , & de  les  tremper  de  tems  en  teins.  On  verra  dans  la  l'uite, 
qu'on  trouve  de  grands  avantages  à ferger  fur  des  mandrins. 

144.  Il  cltfuperrlu  de  dire  qu’on  peut  percer  à froid  la  tôle  très-mince  avec 
un  poinçon  bien  acéré.  En  ce  cas  , on  place  la  tôle  fur  un  morceau  de  plomb, 
& on  frappe  avec  un  marteau  fur  la  tète  du  poinçon  5 mais  quand  on  veut  faire 
partir  le  morceau , après  qu’on  a commencé  le  trou  avec  un  poinçon  dont  le 
bout  cil  quarré , on  retourne  la  tôle , on  la  pofe  fur  une  perçoire  (j>l.  II  ,fg.  i)  , 
& mettant  le  poinçon  fur  la  bolfe  qui  a été  faite  par  le  premier  coup , on  ifappc 
de  nouveau  llir  le  poinçon  , élc  le  morceau  tombe  dans  la  perçoire  : enfuitc  011 
ebarbe  les  bavures  avec  la  lime,  s’il  ell  néceflâire;  car  fouvent  le  morceau  fe 
détache  fans  laiifer  de  bavures. 

145.  ÜN  perce  à froid  les  fers  plus  épais  avec  un  foret  (/>/.  2i  ).  Cet 

outil  ell  une  broche  de  bon  acier  qui  cil  qiiarrée  dans  une  partie  de  fa  lon- 

gueur, pour  être  atTuicttic  folidcmcnt  dans  une  efpecc  de  poulie  c qu’on  nomme 
/a  boite  : au  fortir  de  la  boite , cette  broche  ell  plus  menue  & ronde  ; fon  extré- 
mité /s’élargit  & elt  applatie  ; enfin  la  plupart  fe  terminent  en  quarré,  & cette 
extrémité  elt  formée  par  deux  bifeSux  oppofés.  Les  ferrutiers  commencent  le 
trou  avec  une  langue  de  carpe,  ce  qu’ils  appellent  g'Wgrr /a  trou: 

146.  Quand  le  fer  qu’on  a à percer  n’ell  pas  épais , les  ferruriers  le  percent 
quelquefois  avec  un  foret  qui  cil  monté  fur  un  inftrumcnt  qu’on  nomme 
jriile  ( 65  ) (/ig.  5 ) : il  ert  formé  d’un  petit  arbre  de  fer  vertical  a é , au  haut 
duquel  ell  un  trou  dans  lequel  pailc  une  bande  de  cuira  e,aJ,  qui  va  répon- 
dre de  chaque  bouc  à une  tniverlè  e d,  que  l’arbre  vertical  traverfe , & qui 

(<3)  En  allemand,  aujhautn.  (64)  En  ail.  tin  Dcrn.  («5)  EnalL  Rtnnfpindct, 
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forme  avec  lui  comme  une  croix.  C«.t:c  travcrfc  itmtfoî.tmuc  par  la  b.uulc 
de  cuir,  au-deilbus  de  bqucllc  crt  une  crpccc  de  meule  de  plomb  c , ullèz 
pcfince,!.!  partie  i>  eft  percée  d’un  trou  quatre  qui  reçoit  le  bout  d’on-haut 
du  foret  ^ /i  & la  partie / ell  le  taillant  de  ce  foret.  On  pôle  à plat  la  pièce 
qu’on  veut  forer,  ou  met  le  tranchant  du  foret  à l’endroit  où  doit  être  le  trou  i 
on  fait  tourner  l’arbre  a b pliillcurs  tours , pour  que  les  courroies  ae,ad  s’en- 
rouleut  autour  de  lui  par  plulicurs  révolutions;  enfuite  mettant  une  main  à 
un  bout  de  la  traverie  en  e , & l’autre  à l’autre  bout  en  d , l’ouvrier  appuie 
deifus , pour  que  la  corde , en  fê  déroulant  de  deliùs  l’arbre , lui  imprime  un 
mouvement  circulaire  fort  vif.  Alors  il  foulcve  les  mains  ; & le  mouvement 
qui  était  imprimé  au  plomb  c,  continuant  d’autant  plus  long-tems  que  ce 
plomb  clf  plus  lourd  , les  cordes  lé  roulent  en  Cens  contraire  de  ce  qu’elles 
étaient  fur  l’arbre  ué.  L’ouvrier  appuie  de  nouveau  les  mains  fur  la  traverfe 
' e d,  puis  il  les  relève  ; & continuant  ce  mouvenTcnt  alternatif,  le  foretjtourne 
tantôt  de  droite  à gauche,  & tantôt  de  gauche  à droite  ,ce  qu’il  faut  pour 
percer  le  1er.  ' 

147.  Les  forruriers  fè  fervent  rarement  de  cet  inllrument;  il  eft  d’un  bien 
plus  grand  ulàge  dans  d’autres  arcs , où  il  eft  connu  l'ous  le  nom  de  trepan. 

148-  Quand  les  ferruriers  ont  à percer  du  fer  qui  n’eft  pas  fort  épais , ils 
mettent  la  palette  à forer  (;>/.  I , fig.  2O  contre  leur  eftomac.  Cette  palette , à 
laquelle  un  donne  diftércnccs  formes,  eft  de  bois;  mais  elle  eft  garnie  d’une 
plaque  d’acier  a b , percée  de  trous  e,  dans  l’un  dcfqucls  on  met  le  bout</  du 
foret;  on  roule  la  corde  d’un  archet  {pL  I ,fig.  26)  fur  la  boite  e , on  appuie 
l’extrémité /du  taillant  du  foret  fur  l’endroit  qu’on  veut  percer;  on  met  la 
pointe  dans  un  des  trous  delà  palette,  & failànC  agir  l’archet,  on  fait  tourner 
fort  vite  ce  foret  qui  peu  à peu  perce  le  1er. 

149.  Quand  le  lcrruricr  eft  déchargé  d’appuyer  avec  fon  cftomacle  foret 
contre  la  piece  qu’il  perce , il  a la  liberté  de  fe  placer  perpendiculairement  fur 
la  longueur  du  foret , &il  eft  bien  plus  en  force  pour  faire  agir  l’archet  : c’eft  ce 
qui  a fait  imaginer  diti’érentes  machines.  Dans  ce  cas , pendant  qu’une  main 
fait  agir  l’archet , l’autre  pouffe  le  foret  vers  le  fond  du  trou  au  moyen  d’une 
vis  & d’un  écrou.  * 

I ^o.  La  machine  (fig.  6)  qui  eft  fort  en  ulage , eft  une  piece  de  fer  pliée  de 
façon  qu’elle  forme  deux  branches  ou  montans  parallèles  é , joints  l’un  à 
l’autre  par  un  arc  à relfort  c , pris  dans  la  même  piece  qui  forme  les  deux  mon- 
tans ,ou , ce  qui  revient  au  même  , par  une  piece  fondée  aux  deux  bouts  infé- 
rieurs des  montans  a b;  ainlî  au  moyen  de  ce  relfort , les  montans  tendent 
à s’écarter  par  le  haut.  Une  fécondé  bande  de  fer  c 4,  repliée  aulfi  en  deux,  & 
qui  eft  pofée  horifontalement , forme  une  coulillé  pour  un  des  montans  b; 
les  deux  bouts  d de  cette  bande  horifontale  font  attachés  chacun  d’un  côté 
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durèrent  au  montant  a , qui  doit  relier  fixe  pendant  que  celui  h cil  inubi  le. 

151.  Le  bout  c de  cette  eipece  de  coulül’e  eft  percé  par  un  trou  tarau  dé  en 
écrou  qui  rcqoit  une  vis  f;  en  tournant  cette  vis , elle  poulie  le  montant  mo. 
bile  b vers  le  montant  fixe  a;  l’extrémité  du  montant  mobile  b ell  formée  en 
palette , & il  tient  lieu  de  la  palette  que  les  ferruriers  mettent  fur  leur  cltoniac  ; 
elle  reçoit  de  même  l’extrémité  de  l’arbre  du  foret,  & le  preiTe  contre  la  pièce 
g A que  l’on  perce. 

I ? 2.  Pour  faire  ulàgc  de  cette  machine,  on  faifit  dans  l’étau  le  montant  fixe  a; 
on  place  la  piece  à percer  g h contre  rc.vtrèmité  d de  ce  montant  i on  place 
le  foret  horifoiualcnient  entre  la  piece  à percer , & la  palette  du  montant  mo- 
bile i la  vis /donne  le  moyen  de  prcilcr  le  foret  contre  la  piece , & de  contU 
nuer  cette  prellion  à meliu-c  que  le  trou  fc  creufe  : ainli  le  ferrurier  fait  jouer 
l’archet  de  la  main  droite  , & il  a continuellement  la  main  gauche  fur  la  vis/ 
pour  la  tourner  d’un  fens  ou  d’un  autre,  à mefure  qu’il  s’apperqoit  que  le 
foret  mord  trop  ou  trop  peu. 

153.  La  figure  7 reprélcntc  un  autre  outil  à percer  qui  eft  encore  d’un  ufag# 
plus  commun  dans  les  boutiques  des  ferruriers  ; il  eft  compolé  d’une  petite 
barre  de  fer  ronde  abc , dont  un  des  bouts  c eft  recourbé  en  crochet , & dont 
l’autre  a cil  taillé  en  vis.  Cette  piece  pallé  au  traveis  d’une  autre  qui  eft 
pareillement  de  fer,  & formée  en  palette  par  un  bout  c,'  par  l’autre  d,  elle  eft 
recourbée  en  talon. 

154.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  on  ferre  dans  l’étau  la  pièce  à percer, 
on  accroche  à la  boite  du  même  étau  le  bout  en  crochète , & on  fait  entrer  le 
bout  recourbé  de  la  palette  dans  un  trou  percé  dans  l’établi.  Ce  trou  eft 
aH'cz  grand  pour  permettre  à la  palette  de  s’incliner , quoiqu’il  l’empêche  de 
tomber.  On  place  horilontalement  le  foret  fig,  entre  la  palette  & la  pièce  qu’on 
veut  percer  i on  le  fait  tourner  avec  l’archet  ; & pour  prcfl'er  continuellement 
la  palette  contre  le  foret , l’ouvrier  tourne  l’écrou  A qui  eft  traverfé  par  la  vis 
de  la  piece  abc. 

i<;^.  On  conçoit  que  ces  deux  machines  ne  feraient  pas  propres  à percer 
des  trous  profonds } car  comme  les  palettes  s’inclinent  continuellement , le 
trou  ne  ferait  pas  percé  droit  : mais  l’obliquité  de  ce  trou  n’eft  pas  fenlible, 
quand  les  pièces  qu’on  veut  percer  ne  font  pas  épailTes. 

15^.  Les  ferruriers  ne  laiiTcnt  pas  de  fe  fervir  de  ces  machines  pour  percer 
des  trous  alléz  profonds;  & pour  empêcher  que  le  trou  ne  devienne  fort 
oblique , ils  placent  la  queue  du  foret  dans  un  autre  trou  de  la  palette , pour  le 
relever  un  peu  à mefure  que  le  trou  s’approfondit  ; ou  bien  ils  inclinent  un  peu 
la  piece  à percer,  qui  cil  faille  dans  l’étau. 

157.  Quand  le  fer  eft  épais,  comme  il  faut  faire  agir  long-tems  le  foret,  St 
que  ce  travail  eft  pénible , on  fe  fert  d’un  chevalet , pour  tenir  le  foret.  Ce 
Tomeri.  F 
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chevalet  eft  formé  de  deux  poupées  de  fer.  La  poupée  qui  reçoit  le  bout  du 
foret  eil  alfujettie  à demeure  au  bout  de  la  femelle  i l’autre  poupée  elf  mobile, 
& elle  glilic  dans  une  rainure,  où  elle  efl  retenue  par  une  vis,&  un  écrou 
qui  fort  au-delfous  de  la  femelle  j on  conçoit  que  le  porte-foret  le  tient  trt 
folidement.  On  failît  la  femelle  dans  un  étau  ; un  compagnon  fait  agir  l’archet 
avec  les  deux  mains , & un  autre  préfente  la  piece  qu’il  faut  percer  : la  fatigue 
cltainli  partagée  entre  deux  ouvriers,  & l’ouvrage  s’expédie.  On  verra,  Inrfl. 
que  nous  parlerons  des  clefs,  d'autres  chevalets  qui  font  encore  plus  commodes. 
]^ous  n’en  parlerons  point  ici,  pour  éviter  les  répétitions. 

158-  C^’ELQjUEFüis  il  faut  évaferune  des  deux  ouvertures  d’un  trou , pour 
qu’une  rivure  ou  la  tète  d’une  vis  fe  logent  dedans , & foient  urrafées.  Cet  élar- 
gillemcnt  ie  fait  avec  des  frailés , les  unes  rondes , coniques  éé  garnies  de 
itries  A (fig.  g),  ou  avec  des  frailcs  quarrées  & pyramidales  B Lu 

failant  tourner  , ces  fraifes  comme  les  forets  avec  l’archet , à l’ouverture  d’un 
trou  précédemment  fait,  on  l’évalei  & en  taillant  en  cône  tronqué  une  tète 
de  vis,  elle  le  loge  dans  le  trou,  où  ellcfc  trouve arrafée. 

159.  Il  y a encore  des  circonllanccs  où  un  bout  de  douille  ou  de  tu>'au 
doit  être  calibré  ; pourçela  on  y paliè  un  uléfoir  : mais  le  vrai  lieu  de  parler  de 
cet  inlfrument  elt  dans  l’airt  du  fondeur,  lorfqu’on  traitera  de  la  façon  de 
travailler  les  corps  de  pompes;  ou  dans  celui  de l’urmuricr,  quand  il  s’agira 
de  percer  les  canons  de  fulils.  Ainit , quoique  les  ferruriers  fàdbnt  quelquefois 
uiàgedes  aléfoirs  , nous  remettons  à en  parler  dans  une  autre  occaiion..'  ‘ 

160.  On  trempe  de  tems  en  tems  le  bout  des  forets  dans  de  l’huile,  pour 
empecher  qu’ils  ne  le  détrempent.  Mais  ilcff  au  moins  aulli  avantageux  d’y 
introduire  un  petit  hlct  d’eau  qui  rafraîchit  continuellement  le  foret,  & qui  ne 
forme  pas  de  boue  ou  cambouis  comme  l’huile. 

161.  Les  ferruriers  font  grand  ulàge  des  vis  & des  écrous  pour  alTembler 
leurs  ouvrages.  Les  vis  fe  font  prefquc  toujours  avec  la  fdicrc,  & les  écronsi 
avec  les  tarauds  ; ainù  il  faut  dire  quelque  choie  de  ces  deux  inftrumens. 

162.  Une  fiJiere  cibun  trou  percé  dans  un  morceau  d’acier  (Jîjg.  10),  & dans 
l’intérieur  duquel  cit  inicrit  un  pasde  vis.  Ce  pus  de  vis  fe  fait  avec  un  taraud  : 
ainli  il  faut  commencer  par  expliquer  commciu  on  fait  les  tarauds  matrices  qui 
fervent  à faire  les  fliercs  ; d’autant  que  quand  on  a de  boiuics  Êlicres , on  s’en 
fert  pour  faire  les  tarauds  qui  fervent  enfutte  à faire  les  écrous  dans  le  fer. 

163.  Les  gros  tarauds  ne  doivent  point  etre  entièrement  d’acier;  ils 

feraient  trop  cxpolcs  à le  rompre.  Ou  doit  iouder  une  virole  d’acier  fur  un 
morceau  de  fer  à la  partie  u ( Aj'.  1 1 },  où  doivent  être  les  filets  de  la  vis  ; ou 
bien  oii  les  fait  tout  de  fer , & on  les  trempe  eu  paquet  : ce  qui , dans  certai. 
nés  circonlbances , clb  prélétablc.  , 

(66)  En  allemand , ^cArauérnêu/i/'rr, 


« 


Digitizéd  by  Google 


ART  DU  SERRURIER. 


43 


Ï64.  Quand  cette  partie  « eft  couverte  de  bon  acier,  on  fait  (br  le  tour  la 
portion  « (Jig,  1 1 ) qui  doit  porter  les  pas  de  la  vis;  cette  partie  doit  être  un 
pcu'conique  ; on  forme  fur  elle  avec  la  lime , ou  encore  mieux  fur  le  tour , les 
pus  de  vis , & 011  tourne  en  rond  lu  portion  i qui  doit  être  terminée  par  le 
quarte  c.  Alfez  fouvent  on  fait  à la  partie  a trois  échancrures  triangulaires  d, 
qui  coupent  tous  les  pas  de  vis  : ces  entailles  font  que  les  pas  de  vis  font  comme 
autant  de  couteaux  qui  entament  le  métal;  & les  gouttières  d fervent  à loger 
les  copeaux  qui  font  formés  par  le  pas  de  vis  du  taraud.  Quelquefois  on  lime 
la  partie  a.  du  taraud  en  triangle.  Il  ne  relie  de  pas  de  vis  qu’en  efg:  ce  qui 
fultit  pour  entamer  le  fer,  & former  les  pas  de  l’écrou.  Quand  tout  elt  ainli 
difpofé , on  trempe  le  taraud  fort  dur. 

16^.  Pour  faire  la  filiere^Liî?)  (yïg’.  10),  on  forge  un  morceau  de  fer  , 
auquel  on  rapporte  un  lardon  d’acier  à l’endroit  où  l’on  doit  percer  la  filiere  ; 
on  le  perce  d’un  trou  qui  doit  être  allez  large  pour  recevoir  le  bout  li  moins 
gros  du  taraud  ; on  met  le  taraud  dans  le  trou  ; & ayant  mis  le  quané  c du  ta- 
raud dans  le  tourne-à-gauche  (/g.  1 2 ) , on  fait  tounter  le  taraud  dont  les  pas 
de  vis  trempés  s’engagent  dans  l’acier  non  trempé  de  la  filiere;  on  tourne  en 
fens  contraire  le  taraud , on  l’ûte'du  trou  > avec  une  brode  on  ôte  les  paillettes 
d’acier  qui  font  dans  les  entailles  d du  taraud , on  le  frotte  d’huile , puis  on  le 
force  de  nouveau  à entrer  dans  le  trou  ; & quand  il  l’a  traverfé  en  entier , les 
pas  de  vis  font  imprimés  dans  l’intérieur  de  la  âlicre  , & il  ne  relie  plus  qu’à 
la  tremper. 

1 66.  Les  vis  & les  écrous  le  font  comme  les  tarauds  & les  filières  : toute  la 
'dilférence  conlille  en  ce  qu’on  fait  les  vis  & les  écrous  avec  du  fer;  au  lieu 
que  la  portion  des  tarauds  & des  filières  où  font  formés  les  pas  de  la  vis , doi- 
vent être  d’acier  trempé , foit  qu’ils  foient  faits  fur  le  tour  ou  à la  filiere.  Alors 
ils  lèrvcnt  à faire  des  vis  & des  écrous  dans  le  fer , qui  eft  plus  mou  que  l’acier 
rrempé.  Mais  de  plus  on  peut  faire , & les  lérruners  font  le  plus  ordinaire- 
ment, les  tarauds  avec  des  filières,  & les  filières  avec  des  tarauds;  & ces 
lécunds  tarauds  leur  fervent  enluite  à faire  des  vis  ét  des  écrous  dans  le  fer... 
Ce  qui  exige  en  cela  le  plus  d’attention , eil  de  proportionner  la  groifeur  du 
cylindre  qu’on  veut  pallêr  dans  la  filiere,  à la  grolleur  du  trou  : s’il  était  trop 
menu,  les  pas  ne  feraient  pas  allez  profonds  , & les  filets  feraient  interrom-, 
pus  ; s’il  était  trop  gros  , comme  il  éprouverait  trop  de  réi'illance  à pail'er  dans 
la  filiere , il  fe  tordrait  & courrait  rifque  de  fe  rompre.  La  groifeur  du  cylin- 
dre qu'on  veut  paifer  à la  filiere , doit  être  égale  à l’ouverture  de  la  filiere  prilc 
au  fond  des  pas  de  la  vis.  Qiiand  les  lèrruriers  doivent  faire  beaucoup  de  vis 
d’une  même  groifeur,  ils  percent  dans  un  morceau  de  tôle  un  trou  qui  leur 

( 67)  En  ailcaianJ  , Si/uitideijcn. 
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fcrt  à calibrer  les  cylindres  de  fer  qu’ils  veulent  tarauder.  Il  y a quelque  avan- 
tage, fur-tout  pour  les  petites  vis  (68) , à le  lèrvir  de  Élieres  brifces  ou  for- 
mées de  deux  pièces  (Jig.  ij),  les  trous  de  la  filiere  étant  percés  à moitié 
dans  une  piece  A & à moitié  dans  une  autre  K.  En  rapprochant  plus  ou  moins 
les  deux  pièces  au  moyen  de  lavis  C , on  diminue  le  trou  à mefure  que  le  pas 
fe  forme:  de  cette  façon , on  fait  fans  crfbrt  les  vis,  & on  ne  fatigue  ni  la 
filière , ni  la  vis  que  l’on  fait.  Les  pièces  AB  portent  donc  l’écrou  ; les  pièces 
DE  ne  fervent  que  de  remplilfagc } ces  quatre  pièces  entrent  à coulilfe  dans  les 
côtés  FG  de  la  filiere  ; une  des  joues  de  la  coulilfe  elt  emportée  en  HI , pour 
qu’en  ôtant  la  vis  C,  on  puilfe  retirer  les  pièces  ABCD. 

167.  Il  ell  fou  vent  commode  d’avoir  des  pas  de  vis  plus  ou  moins  gros  & 
plus  ou  moiiTs  fins , percés  dans  une  même  filiere  ; mais  ces  filières  ne  iervent 
que  pour  de  petites  vis. 

i68-  Quand  on  veut  former  de  grofles  vis  ou  des  filets  dans  un  gros 
écrou  , il  faut  employer  beaucoup  de  force  : c’eft  pourquoi  on  fait  le  tourne- 
à-gauche  fort  long  , pour  avoir  un  grand  bras  de  levier.  En  ce  cas  il  faut  que  la 
filière  , ou  le  taraud,  fuient  bien  fermement  nlfujettis,  ainfi  que  lavis  ou 
l’écrou  qu’on  veut  tarauder.  Pour  cela,  on  affujettit  le  taraud  ou  l’écrou 
dans  le  tourne-à-gauche , de  maniéré  que  le  bras  de  levier  porte  une  vis  qui 
ferre  l’écrou  ou  le  porte-taraud  dans  la  boite.  Un  barreau  de  fer  fort  à ferrer  la 
vis  du  levier.  Pour  tenir  bien  ferme  la  pièce  de  fer  qu’on  veut  tarauder,  on  a 
dans  les  grandes  boutiques  une  efpccc  d’étau  fort  bas  & très-fort  (figi  14)» 
qui  elt  ferré  par  deux  vis  g g } At  l'on  affujettit  le  boulon  ou  la  piece  de  fer  dans 
laquelle  on  veut  faire  un  écrou,  entre  les  deux  mâchoires  ccJd  de  cette 
efpece  d’étau.  ««  font  deux  forts  piliers  de  fer  de  deux  pieds  & demi  de  haut» 
dont  le  bout  d’en-bas  elt  reçu  dans  une  forte  piece  de  bois  qui  cfl  fcclice  en 
terre.  La  folidité  de  ces  piliers  efl  encore  augmentée  par  les  areboutans  é ; & 
les  deux  piliers  font  immobiles,  ainfi  que  la  mâchoire  rc  qu’ils  portent  à leur 
bout  d’en-haut;  la  mâchoire qui  eft  mobile,  porte  les  deux  ailes  te,  qui 
embraifent  la  mâchoire  fixer  r , & repofe  fur  les  talons  //.  11  efl  fenfible  qu’en 
tournant  les  tîciix  vis  gg,  on  rapproche  la  mâchoire  Jd-dc  celle  ce  qui 
efl  fixe , & le  fer  qu’on  met  entre-deux  eft  nlfujetti  très-fermement  : alors, 
deux  ouvriers  placés  aux  bras  des  leviers  du  tourne-à-gauche,  ont  beaucoup- 
de  force  pour  Faire  agir  le  taraud. 

($8)  En  allemand , Sthnàde-Khtppen. 
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CHAPITRE  IL 

' ' Des  gros  ouwages  en  fer , pour  la  folidité  des  bàtimens. 

• ï^9-  A.PRès  avoir  donné  quelques  principes  généraux  fur  la  fèrrurerie , il 
faut  encrer  dans  des  détails,  & commencer  parles  ouvrages  les  plus  grolliers  , 
qui  font  en  état  d’ècre  mis  en  œuvre  au  forcir  des  mains  du  forgeron , fans  être 
réparés  à la  lime. 

170.  J’ai  dit  que  le  ferruricr  travaillait  pour  la  fiabilité,  la  fiireté  & la  déco- 
ration des  bàtimens  : mais  nous  nous  propofons  de  ne  parler  préfclitement 
que  des  ouvrages  qui  contribuent  à leur  folidité  ou  Ibabilité  ; ainfi  nous  allons 
détailler  les  pièces  qu’on  forge  pour  rendre  plus  durables  les  ouvrages  de  ma- 
qonnene  & de  charpenterie.  Nous  dirons  enfuite  quelque  choie  de  quelques 
gros  ouvrages  de  forge  qui  font  employés  pour  la  conllruélion  des  vaiilêaux. 

Article  premier. 

Des  gros  fers  pour  Us  bàtimens, 

171.  Pour  entretenir  les  murs  de  face  dans  leur  à-plomb,  on  les  lie  avec 
les  murs  de  refend  par  des  tirans  & des  ancres. 

172.  On  appelle  ancre  un  morceau  de  fer  qui  s’applique  fur  l’extérieur  du 
murqu’on  veut  retenir,  fê  qui  entre  dans  une  boucle  qu’on  a faite  à un  cirant 
(69).  L’ancre  ell quelquefois  droite,  comme  A B (/»/.  U,  fig-  15  ),  & en  ce  cas 
elle  n’ell  autre  chofe  qu’un  barreau  d’un  pouce  ou  dix-huit  lignes  en  quarré , 
auquel  on  foude  un  talon  C,  pour  qu’il  ne  coule  point  dans  la  boucle  C du 
tirant  A {fig.  1 6 ). 

173.  On  a perfedionné  les  ancres;  & pour  les  mettre  en  état  d’embrafler 
une  plus  grande  étendue  du  mur  qu’on  veut  retenir , on  en  a fait  en  Y ( 70)  ^ 
ou  en  S , ou  en  X. 

174.  Pour  faire  les  ancres  en  Y , on  foude  un  barreau  de  fer  quarté  au 
barreau  AB  (/g.  17)  vers  l’endroit  C,  puis  on  enroule  la  branche  D qui  fait 
le  prolongement  du  corps  de  l’ancre  A B , & on  enroule  de  même  & en  fens 
contraire  la  branche  E qu’on  a foudéeau  corps  de  l’ancre  vers  C.  Ces  enrou- 

(«9)  En  allemanil , Zu^hand.  qu’elle*  étaient  vifihles  en  dchrrs  du  mut 

(70I  Cette  forte  d’ancres  s’appelle  en  aU  où  elles  étaient  placées  On  en  feiliiit  une 
Icmand  Vorfe/Uebrr.  En  Su  iîc  & en  Aile-  efpece  d’ornement.  Aujourdhui  on  les 
aragne  , on  les  pufaic  autrefois  de  (aqon  cache  dans  le  mur. 
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Icmcns  fe  font  fur  la  bigorne , ou  pour  l’ordinaire  dans  des  fourchettes  avec 
des  griti'os,  comme  nous  rcxpliqucrous  dans  la  fuite  : euÉn  on  foude  le 
talon  C(frg.  1 8 ) . & l’ancre  en  Y cil  finie. 

i”^.  Pour  faire  l’ancre  en  S (fig.  19)  , on  fait  un  enroulement  en  A , üii 
autre  en  B , & on  foude  un  talon  en  C.  11  dépend  de  l’adrell'e  de'  l'ouvrier 
de  donner  à l’S  un  contour  agréable. 

175.  L’ancre  en  X fc  fait  avec  deux  barres  de  fer  que  l’on  courbe  parles 
extrémités  ; on  les  joint  par  le  milcu  , où  l’on  foude  un  talon. 

177.  A l’égard  des  tirans,  les  plus  finiples , ceux  qui  coûtent  1»  moins, 
mais  aufli  les  moins  bons , ne  font  qu’une  bande  de  fer  plat  A I)  C (Jig:  16)  , 
donc  on  replie  le  bout  en  C fur  un  mandrin  d'une  grolfeur  proportionnée  à 
celle  de  l’ancre  B.  On  foude  l’extrémité  de  la  partie  recourbée  avec  le  corps  de 
la  barre,  pour  former  une  boucle  i on  donne enfuite  une  bonne  chaude  en  D ; 
& faillll'ant  le  corps  de  la  barre  avec  deux  fortes  griffes , en  tordant  on  fait  le  pli 
D,  qu’il  fautclfaycrdc  fairele  plus  long  qu’il  eifpolfible,  pour  moins  corrom- 
pre le  fer.  Moyennant  ce  pli , ou  peut  clouer  la  partie  droite  A fur  une  poutre  , 
& alors  on  termine  le  tirant  par  un  talon  .comme  le  harpon  (/jg.  20).  bion  met 
à l’autre  extrémité  de  la  même  poutre  un  pareil  bout  de  tirant  ou  un  harpon 
avec  Ton  ancre,  les  deux  murs  oppofes  feront  alTcz  bien  liés  l’un  à l’autre  ; mais 
la  liaifon  eif  encore  plus  parfaite  quand  la  barre  ou  le  corps  du  tirant  traverfe 
tout  le  bâtiment  ( 71  ).  Souvent , pour  que  rien  ne  parailfe,  on  noie  cette 
barre  dans  un  mur  de  refend  ,&  l’ancre  dans  celui  de  face.  Qiiand  les  timns 
ne  traverfent  pas  toute  la  largeur  du  bâtiment , on  les  termine  en  A par  un  fel- 
lement  en  enfourchement,  comme  le  harpon  (/g.  21),  afin  qu’elles  fe  lienc 
mieux  avec  le  corps  du  mur.  Les  talons  ié  font  ou  dans  l’étau  ou  i'ur  le  bord 
de  l’enclume  ; à l’égard  du  fellcment,  on  fend  la  barre  avec  la  tranche  , & on 
ouvre  un  peu  les  deux  côtés  qu’on  a féparés. 

178.  Quand  ces  tirans  manquent , c’cll  ordinairement  par  la  partie  D 
( fig.  16) , parce  que  le  fer  e(f  corrompu  en  cet  endroit  ( 72).  On  éviterait  cet 
inconvénient  en  mettant  la  barre  du  tirant  de  champ,  ou  dans  le  mur,  ou  fur 
tine  des  deux  faces  verticales  d’une  poutre  : mais  un  défaut  de  ces  tirans  qui 
fubiliferait  toujours , ferait  qu’on  ne  pourrait  pas  les  bander  avec  force  dans 
le  fens  qui  convient  pour  rapprocher  les  murs  l’un  de  l’autre  ; c’ell  l’avantage 
qu’on  fc  procure  au  moyen  des  chainejfimples  (/g.  22),  ou  par  les  chuines 
qu’on  nomme  à moufii  ( fig.  21  ). 

(71)  On  ne  fait  cela  que  dans  les  bâti-  grands  bâtimens  toute  la  rolidité  conve- 
nicns  dont  les  murs  menacent  ruine.  Dans  nable. 

quelques  églifcs  gothiques , les  piliers  font  Et  cela  même  n'arrive  que  quand 

ainli  atuchés  l’un  a l'autre.  On  a trouvé  des  on  s'elt  férvi  üc  mauvais  fer, 
moyens  plus  fimples  de  donner  aux  plus 
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179.  Pour  fiire  les  chaînes  fimples  (fig.  22),  on  forme  en  A un  enfour- 
cheinent  ; & au  bout  de  chaque  branche  ü B , on  fait , fur  un  mandrin  quatre 
plus  large  qu’épais  , une  boucle  foudéc  ; on  en  fait  une  aulfi  au  bout  D de  la 
barre  C O j <Sc  mettant  cette  boucle  D entre  les  deux  autres  B B , on  les  traverfe 
toutes  trois  par  une  force  clavette  H qu’on  forme  un  peu  en  coin , pour  qu’en 
la  chalfant  les  chaînes  foienc  tendues. 

iSo-  Pour  faire  les  chaînes  à moufle  21),  on  recourbe  le  bout  des 
barres  A B éi.  C D ; & fi  l’on  veut , on  foudC  les  bouts  recourbés , comme  on 
le  voit  en  A ( fig-  22  ) : cnluitc  on  fait  des  chaînons  en  F G i le  bout  C d’une 
des  barres  s’accroche  dans  le  chaînon  en  F,  on  place  le  crochet  U de  raiitre 
barre  entre  les  deux  crochets  G du  chaînon;  &.  au  moyen  de  la  clavette  fi, 
qu’on  chaife  à force, la  chaîne  à moufle  cil  bien  tendue, comme  on  le  voit 
(fig.  21  ).  Ces  chaînes  font  tres-bonnes , & elles  feraient  encore  meilleures, 
fi  l’on  fondait  aux  corps  des  bancs  cous  les  bouts  recourbes;  mais  elles  coû- 
tent plus  que  celles  dont  nous  avons  parlé  d’abord. 

18 1.  On  choillt , pour  Faire  les  chaînes  , les  bandes  de  ferles  plus  longues 
qu’on  peut , afin  de  mettre  moins  de  moufles  ou  chaînons  , parce  que  cette 
partie  coûte  plus  que  le  relie. 

1 82-  Il  ferait  bon  que  les  chaînes  (73)  fuflent  faites  avec  du  fer  doux  ; & 
fi  le  fer  était  fort  aigre , on  fouderait  du  fer  doux  aux  endroits  où  l’on  doit 
faire  les  boucles,  pour  que  ces  endroits  étant  mieux  foudés,  ne  rompiflent 
■point.  Quand  les  barres  lbi\t  trop  courtes , on  les  alonge  en  en  joignant  deux 
enfemble  ; mais  alors  le  fer  elt  un  peu  corrompu  aux  plis  (74). 

1 83-  Il  y a de  petits  tirans  de  moindre  confcquence,  qu’on  nomme  harpons. 
S’ils  aboutid'ent  à une  piece  de  bois  à laquelle  on  puillè  les  attacher , on  les 
termine  par  un  talon  ; s’ils  aboutülent  à un  mur , on  les  termine  par  un  fcelle- 
ment. 

184.  Il  y a des  tiges  de  cheminées  qui,  s’élevant  fort  haut au-delTus  des 
croupes,  courraient  nique  d’étre  renverlces  parle  vent,  fi  clics  n’étaient  pas 
aricrmies  par  des  chaînes  ou  tirans  qui  traverfent  l’épaiifeur  du  tuyau,  & 
auxquels  on  ajulle  des  ancres  qui  s’appuient  fur  les  deux  faces  oppoiées  des 
cheminées.  On  fait  ces  ancres , ou  en  S , ou  en  X.  I.erS  font  retenues  par  la 
grande  boucle,  & l’extrémité  du  tirant  eft  attachée  à la  charpente  par  de  forts 
clous , un  talon , & quelquefois  un  enfourchemciiL 

18G  La  longueur  de  la  boucle  eft  déterminée  par  l’épailfeiir  du  tuyau  de 
cheminée  : on  la  forge  fur  un  mandrin  qui  a la  même  épailfeur  que  les  ancres. 

(7Q  11  eft  abrolument  néceftbire  que  les  < 74')  I orfqu’jl  eft  plié  fcovtnt,  le  fer  perd 
chaînes  ( en  alleioand  , Cubtlaiikcr  ) Ibieoc  de  (a  force  ; mais  on  pect  icDudicr  é ce  Hé- 
ftiies  eu  caiici  avec  du  fer  irés>doux.  i«ut , eo  ajoutant  des  iiicces  de  fer  neuf 
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Après  l’avoir  courbés  au  moyen  d’une  gritTe  , on  y fait  une  foudiire  i à l’egard 
de  l’autre  bouc  du  tirant,  on  lui  donne  diri'érences  formes  , fuivaiic  que  l’exi- 
gent les  pièces  de  charpente  où  on  les  attache. 

igi^-ÜN  fortifie  quelquefois  les  cheminées  de  briques  qui  fc  fendent,  par 
descmbrairures(7>)  : clics  font  iormées  par  quatre  bandes  de  fer  qui  s’aifcm- 
blciu  par  leurs  extrémités  à tenon  & à mortaife;  ou  bien  une  bande  dt  courbée 
en  équerre , & elle  s’allcmbic  à tenon  & à mortailè  avec  la  pièce  voilîne. 

1 87.  Les  inortaiics  s’ouvrent  à chaud  avec  une  langue  de  carpe , & on  les 
équarric  au  moyen  d’un  mandrin.  A l’égard  des  tenons , comme  ces  embralfu- 
res  lônt  ordinairement  faites  avec  du  for  aigre, on  ibude  furies  bouts,  des 
morceaux  de  fer  doux  qu’on  éqiiarrit  avec  une  chaife , comme  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite;  puis  on  y fait  une  ouverture  pour  y palfer  une  clavettQ. 
Ordinairement  on  ne  prête  pas  beaucoup  d'attention  à bien  former  les  angles  ; 
mais  fi  on  defirait  les  faire  réguliers , on  refoulerait  le  fer  en  ces  endroits,  ou 
l’on  y fonderait  une  mile  (jd)  pour  fe  procurer  de  l’ctorte , afin  de  faire  les 
angles  à vivc-arète.  Ceci  regarde  toutes  les  pièces  qui  doivent  être  coudées 
en  retour  d’équerre. 

i88-  Ces  fortes  d’embraflures  ne  font  plus  guere  d’ufage:  on  a coutume 
de  fortifier  les  cheminées  de  briques  par  de  forts  fentons  (yfÿ.  23),  qui  fe 
terminent  en  fcellcment,  & qui  s’accrochent  les  uns  dans  les  autres;  ils  font 
noyés  dans  l’épailieur  de  la  maqonnerie. 

189.  A l’égard  des  cheminées  de  plâtre , on  les  lie  avec  de  faibles  fentons* 
faits  de  fer  fendu  mince , & qui  s’accrochent  les  uns  dans  les  autres  (*). 

190.  Les  manteaux  de  cheminées  s’appuient  fur  une  forte  picce  de  fer 
quarréc  qu’on  nomme  pour  cette  raifon  manteau  de  cheminée  ( 77  ).  On  en  fait 
avec  un  ilmple  barreau  de  fer  qui  porte  fur  les  jambages  ; mais  il  clt  mieux» 
pour  éviter  l’écartement, de  faire  deux  retours  d’équerre  aux  deux  bouts, 
avec  deux  fcellemens  qui  encrent  dans  le  mur.  Dans  des  offices,  on  en  fait 
quelquefois  de  ceintrés.  Nous  parlerons  ailleurs  fort  en  détail  de  la  façon  de 
ceintrer  le  fer. 

191.  (iJUAKD  on  met  des  manteaux  de  marbre  ou  de'pierre  de  liais, les 
marbriers  emploient  de  petites  pattes  de  fer  mince,  qui  ont  un  petit fcelle- 
mentpar  un  bout,&  un  fort  petit  mamelon  par  l’autre, qui  entre  dans  un 
trou  que  le  marbrier  fait  pour  le  recevoir. 

(75)  En  ail.  SchlieJJen  , ou  Vorpajfcn. 

(76)  Cette  précaution  parait  inutile, 
parce  que  l’angle  ne  foulFre  pas  beaucoup 
d'elFort. 

( * 1 Le  terme  Aejenton  vient  de  ce  que 
cet  menus  ouvrages  font  ftiits  avec  du  fer 
fendu  par  les  couteaux  des  fenderies  ; les 


gros  fers  fendus  fe  nomment  chez  les  mar. 
chauds  des  cAttt  de  Vachet  i ils  font  ordi- 
nairement arrondis  fur  une  de  leurs  faces. 

(77)  Dans  le  nord  St  en  Suilfe , la  plupart 
des  manteaux  de  cheminée  font  montés  fur 
bois. 

192- 
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Tpî.  Os  fait  CCS  pattes  avec  du  fer  plat  qu’on  refend  à chaud  pour  fùrc  le 
fàcllcnicnt  qui  doit  être  plat.  Du  côté  du  mamelon,  on  bâtie  fer  fur  le  tran« 
cliaiit  pour  augmenter  loii  épailfeur,  ou  le  courbe,  & on  achevé  de  le  former 
dans  une  etampe.  Quelques-unes  de  ces  pattes  ont  deux  mamelons  i un  cn- 
deillis  qui  entre  dans  le  manteau  , & un  cn-dellbus  qui  entre  dans  le  jambage  ; 
on  en  fait  aulfi  qui  ont  des  mamelons  à chaque  bout , pour  lier  deux  pièces  de 
marbre  qui  le  i'uivcnt. 

193.  Os  lie  \:ncore  les  pièces  de  charpente  par  des  harpons  ( 24)  , qui 

fc  terminent  d’un  bout  A par  un  talon,  & de  l'autre  B par  un  Iccilcment,  ou 
bien  par  des  plate  - bandes.  Les  unes  AB  font  droites,  & les  autres  CD 

funt  courbes, pour  s’ajuUer , par  exemple,  à la  £gure  des  limons 
des  cfcaliers. 

194.  Les  équerres  font  encore  de  bonnes  liaifons  : quelquefois  le  fer  cil 

plié  lür  le  plat;  mais  à la  , les  barres  font  fondées  dans  l’angle,  où 

l’on  ménage  un  goiiilét  pour  lui  donner  plus  de  force  : la  plupart  (ont  terminées 
par  des  talons,  ün  ouvre  ou  l’on  ferme  plus  ou  moins  les  branches  des  cquer- 
les , fuivant  la  place  où  on  veut  les  pofer. 

19^.  Je  détaillerai  dans  un  inilant  k faqon  de  forger  les  équerres,  en 
parlant  des  courbes  des  vailfcaux. 

. 196.  Les  brides  coudées  ou  non  coudées  27  ) , fervent  à fortifier  une 
pièce  de  bois  qui  eft  fort  atfaiblic  par  une  grande  mortaife  , ou  à Ibutenir  un 
chcvëtre,  lorfqu’on  craint  d’atiaiblir  les  pièces  où  il  aboutit,  par  des  entailles 
à mi-bois  ou  des  mortaifes.  On  le  lèrt  auili  d’une  bride  pour  lier  une  poutre  à 
un  endroit  qui  parait  faible,  ou  qui  commence  à s’éclater.  On  met  quelque- 
fois , l’une  à côté  de  l’autre , deux  femelles  retenues  par  des  boulons  ; ott 
bien  un  met  aux  deux  bouts  des  femelles,  deux  étriers. 

197.  Ces  équerres,  brides,  étriers,  crampons,  plate -bandes , font  liés 
fuivant  leurs  forces  &la  place  où  on  les  met,  par  des  crochets,  chevillettes 
ou  pattes  : on  fe  fert  de  ces  menus  fers  pour  foutenir  les  corniches  de  bois  ou 
de  plâtre , ou  bien  on  emploie  à ces  uliigcs  des  crampons  ou  dents  de  loup,  ou 
des  clous  Ik  chevilles  à tète,  ou  même  des  boulons  (/g.  2^,29, 30)  , qui 
Ibnt  ou  à clavette  comme  A (/g.  28  ) , ou  à Vis  comme  B (/g.  29  ) , oui  fccl- 
Icinent  comme  C {fig.  30).  Ordinairement  on  fait  leurs  tètes  quarrées , & on 
les  encaltre  dans  le  bois  : d’autres  fois  on  leur  fait  des  tètes  rondes.  On  fait 
l’uiil  a ( fig.  2g  ) avec  une  langue  de  carpe  & un  mandrin  ; on  taraude  la  vis  k 
avec  une  fîlicre  , comme  nous  l’avons  expliqué  : à l’égard  du  fccllemcnt  c , nous 
avons  déjà  dit  comme  on  le  fait. 

. 198.  On  peut  faire  les  tètes  rondes  en  refoulantle  fer, &le  frappant  enlùite 
dans  uneétampe  , ou  une  elpcce  de  clouiere  : mais  cette  opération  corrompt 
Tome  VI.  G 
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le  fer  ( 78  ) > ainfi  le  plus  fouvcnt  on  foude  au  bout  du  barreau  un  morceau 
de  fer  en  portion  d'anneau.  Je  dis  une  portion  d’anneau;  car  fi  l’anneau  était 
entier,  comme  il  augmenterait  do  volume,  il  s’étendrait  fous  le  marteau  & il 
ne  fe  fouderait  pas.  On  foude  pareillement  les  tètes  plates  , & on  finit  les  unes 
& les  autres  dans  une  étampe,  ou  plus  fréquemment  dans  le  gros  étau  D 
Çpl.  I , dans  la  vignette'). 

199.  Coji.ME  il  y a du  danger  à mettre  du  buis  fous  les  âtres  des  chemi- 
nées , il  eft  ordonné  d’y  mettre  des  enchevêtrures  : fouvent  les  charpentiers 
les  font  en  bois , & on  met  du  fer  fous  le  foyer;  mais  ils  font  meilleurs  en  1er. 
C’ell  un  gros  fer  quarré,  dont  les  bouts  recourbés  portent  fur  les  folives  : le 
coude  doit  être  égal  à l’épailfeur  des  folives,  & la  diltance  à la  largeur  du 
foyer  fupérieur.  Toute  l’étendue  du  foyer  jufqu’au  fond  de  la  cheminée  elt 
garni  par  ce  qu’on  nomme  des  bandes  de  trémie;  on  les  fait  de  fer  plat,  parce 
qu’elles  n’ont  à fupporter  que  le  poids  du  foyer,  au  lieu  que  le  chevètre  fup- 
porte  toutes  les  folives  qui  aboutiir.ntdcirus:  on  arrête  les  bandes  de  trémie  fur 
les  folives  qui  les  portent,  par  des  clous  qu’on  met  dans  des  trous  percés  exprès. 

2CX3.  Les  fablieres  font  foiitcnues  par  des  corbeaux  qu’on  fait  en  bois 
dans  les  bàtimens  qui  n’exigent  point  de  propreté;  mais  les  corbeaux  en  fer 
(fia-  3O  l'ont  beaucoup  moins  dirt'ormes:  ce  n’ell  autre  chofe  qu’un  gros 
morceau  de  fer  quarré  qui  eît  terminé  à un  de  fes  bouts  par  un  fcellemcnt  A. 

201.  Autrefois  on  polàit  les  iùlives  fur  les  poutres  ; mais  comme  l’épait 
fèur  des  poutres  pendantes  a paru  ditforme , on  a entaillé  le  deifus  des  poutres 
de  répaiifeur  des  folives.  On  s’elt  bientôt  apperqu  que  ces  entailles  uHaiblifi. 
Client  les  poutres , & l’on  a trouvé  plus  à propos  de  rapporter  fur  les  côtés  des 
poutres  des  pièces  de  bois  qu’on  nomme  des  lambourdes  ; & c’eft  dans  ces  pièces 
qu’on  fait  les  entailles  qui  reçoivent  les  folives.  On  attache  ces  lambourdes 
fur  les  côtés  des  poutres  avec  des  chevillettes  ; mais  pour  les  bàtimcns  de  con- 
féqucnce,  il  elt  beaucoup  plus  folide  de  mettre  de  diftancc  en  diftance  des 
étriers  doubles  (pl.  lll , fig.  i ).  La  partie  A B porte  fur  la  fiice  fupéricure  de 
la  poutre  ; les  ciités  A C , B C embraifent  les  côtés  verticaux  de  la  poutre , & 
les  crochets  C D E fupportent  les  lambourdes. 

202.  Les  plombiers  ont  auifi  recours  aux  fermriers  pour  donner  de  la  foli- 
dité  à leur  ouvrage.  Ils  embraifent  les  tuyaux  de  defeente  avec  des  gâches  ou 
crampons.  La  partie  ronde  embralfe  le  tuyau,  & les  deux  branches  font  feeU 
It-es  dans  le  mur.  Les  chainaux  font  foutenus- par  des  crochets  qu’on  nomme 
ii  ckaineaux , & les  gouttières  en  faillie  par  des  barres  de  godets.  Un  des  bouts 
eit  en  l’air;  l’autre  extrémité  embralfe  quelquefois  une  poutre,  & d’autres 
fois  ellefe  recourbe  & elt  fccllée  dans  un  mur.  Au  milieu  font , de  diltance  eu 

(78)  On  n'eadom.'uage  pas  le  fer  en  le  coupant  avec  un  cifeau. 
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diftnnce,  des  crochets  qui  embra/Tent  & foutiennent  la  gouttière. 

. 203.  Comme  il  n’y  a pas  beaucoup  de  préceptes  à donner  fur  la  faqon  de 
forger  les  pièces  dont  nous  venons  de  parler,  après  ce  que  nous  avons  dit  des 
principes  généraux  de  l’art  du  lcrrurier,  nous  fommes  perluadés  qu’on  ne 
fera  pas  embarrallé  à les  forger,  fur-tout  étant  aidé  par  les  figures.  Ainfi  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à ce  que  nous  avons  dit  des  ulàgcs  de  chaque 
piece  qu’on  peut  employer  pour  la  folidité  des  bâtimens. 

204.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  on  met  encore  au 
nombre  des  gros  fers, les  linteaux  de  portes  & de  croifèus,  les  barres  d’appui 
unies,  les  barres  de  languettes , de  contre -cœurs,  de  potagers;  les  potences 
des  poulies  à foin  & à puits, aintî  que  les  impériales  de  puits,  quand  elles  ne 
font  point  ornées;  les  plates-bandes  pour  mettre  fur  les  margelles. 

205.  Les  manivelles  pour  les  puits  à treuil , & les  autres  machines , les  ar- 
matures pour  les  bornes  & les  feuils  des  portes  cocheres , les  fabots  des  pilo- 
tis, &c.  tous  ces  ouvrages  font  de  forge,  & fe  vendent  à la  livre,  k l’égard 
des  pattes , crochets  d’elpalier , &c.  qui  fe  vendent  au  cent , nous  aurons  oc- 
calion  d’en  parler  ailleurs. 

206.  La  plupart  des  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  fe  vendent  au 
poids , & font  de  ditférens  prix , fuivant  la  nature  du  fer  qu’on  eil  obligé  d’em» 
ployer , & le  travail  qu’on  doit  y faire. 

207.  Je  ne  me  propofe  point  d’entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  ferru- 
res qui  fervent  à la  conftruèlion  d’un  vaill'eau  : cette  partie  du  travail  du  fer- 
ruricr  me  mènerait  beaucoup  trop  loin.  D’ailleurs,  la  plupart  de  ces  ferrures 
fe  travaillent  à peu  près  de  même  que  les  gros  fers  des  bàtiniens  : ainfi  je  me 
renferme  à dire  un  mot  des  guirlandes  & des  courbes  de  fer,  des  ferrures  des 
bouts  de  vergues  & de  celles  du  gouvernail , nmpicment  pour  denner  une 
idée  des  gros  ouvrages  de  ferrurerie  qu’on  fait  pour  les  vaifleaux,  & de 
la  maniéré  de  les  travailler.  Je  profiterai  de  ces  exemples  pour  expliquer  com- 
ment on  doit  forger  les  grandes  équerres  ; car  ce  qu’on  appelle  dans  la  marine 
des  guirlandes  & des  courbes , Ibnt,  à proprement  parler,  de  grandes  équerres 
qui  doivent  être  très-folides. 

Article  II. 

Des  guirlandes  (79). 

208.  Les  guirlandes  font  de  grandes  équerres  DC,  AB  (pi.  IIf,fig.2) 
formées  par  deux  bandes  de  fer  A B ou  C D qu’on  nomme  lattes  dans  les  ports. 

(79)  En  allemand , ICnieeifen.  Les  puir.  ricure  d’un  vsilTeau , le  fond  du  bâtiment 
landes  fervent  à joindre,  dans  la  partie  infé.  avec  les  côtés. 

G ij 
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Chacune  des  branches  cfl  entaillée  par  le  gros  bout  à mi-fer  en  a & en  c,  pour- 
former  l’amorce  qui  ell  néeeifairo  pour  les  IbuJer  avec  le  tatou.  Les  deux 
branches  font  percées  far  leur  plat  de  trous  eee,  &c.  à di.v  ou  ouzo  pouces  de 
dillance  les  uns  dos  autres;  on  leur  donne  allez  de  diamètre  pour  recevoir 
les  chevilles  qui  fervent  à attacher  les  guirlandes  dans  riiucrieur  duvaiifcau. 
contre  les  membres.  A.u  relie,  les  branches  de  l’cqucrre  font  plus  épaiifcs  du 
côté  do  l’angle  .A.C  ou  a c , ce  qu’on  appelle  te  rcnfjri , qu’à  leur  extrémité  op- 
polèc  BDoui'i.  C^iand  les  deu-c  lattes  li)nt  f trgées , percées  & amorcées 
par  le  bouc  épais  o i forge  u i c.don  qui  cil  un  morceau  do  fer  /'de  dcu.x 
pieds  de  long,  de  ll.t  pouces  de  large,  & (é,it  pouces  d’épai.feur  (*^),  percé 
d’un  ou  deux  trous  au  milieu.  <i,nn.l  ces  di.î'érentcs  pièces  font  préparées , le 
chef  d’ouvrage  nvec  le  gros  bouc  de  la  latte  c d feu  ; on  cliaiilte  à un  aiitrs 
feu  le  talon / de  la  guirlaude.  Qiiand  le  tout  cil  chaud  à fouder , on  les  tire  dui 
fen , & on  pofe  la  partie  c fur  un  des  boucs  du  talon  /',  qui  cil  amorcé  de  lan- 
çon que  les  deux  parties  qui  font  euaülées  ou  amorcées  fe  rencontrent;  oii 
frappe  à grands  coups  poiu  fouder  ciifcmble  ces  deux  pièces.  Cette-opération;. 
qu’on  nomme  U pntnkrt  encolure , üiwni  faite,  on  lait  la  lécotulc  encolure  e.t 
foudaiU  le  bout  u de  l’autre  latte  à l’autre  bout  du  talon/T  On  fortifie  le  talon-. 
& les  foudures  par  des  miles  qu’on  met  dans  l’aiifelle  de  la  guirlande,  puis  on 
remet  le  tout  au  fea  pour  recevoir  une  ièconJe  chaude.  Alors  on  prcfeiitn 
fur  la  picce  le  modèle  en  bois  qu’adonné  le  conllrucleur;  on  l’appelle  te  gu- 
hari  ( go).  Pour  voir  fi  la  guirlande  prend  la  forme  qu’elle  doit  avoir , quand 
les  talons  font  bien  formés,  & quand  les  foudures  font  fortifiées  par  dos  mi.^ 
les  (8i),  on  le  difpofe  à fouder  l’arcboutant  "A , qui  fc  place  ordinairement 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  des  lattes,  à commencer  par  le  bout  mince,  él! 
on  place  les  bouts  de  l’arcboutnnt  dans  une  amorcs'  ou  entaille  qu’on  a fuite 
fur  le  champ  de  chaque  latte  en  gh  , pour  tenir  les  bras  de  la  guirlande  à l’ou- 
verture qu’o-.t  defire.  (i;iind  l’arcboutaiit  etl  l'oudé,  éi  quand  on  a fortifié  les. 
(budiircsde  l’areboutant  par  une  on  plufienrs  mifes ,.  on  a une  guirlande  pa*. 
rcillc  à celle  qui  cil  repréfentée  figure  z,  A U C D G il  : elle  pcfe  ordinairement, 
treize,,  quatorze,  ou  quinze  cents  livres;  ainù  c’cll  un  gros  morceau  de.; 
forge, 

( *)  Il  cft  évident  que  IM  dimenfinns  dè 
toutes  les  pièces  de  ferrurerie  , qu’on  tait 
pour  un  vaifTeau , changent  Tuivani  la  ;;ran- 
deiir  de  ce  vaiireau.  Mais  je  ne  puis  entrer 
dans  CCS  détails;  ainfi  je  me  fuis  borné  à 
donner  à peu  prés  les  grandeurs  qui  con. 

I 


viennent  pour  un  vaifTeau  de  foiXante  &; 
quatorze  canons. 

(8o)  On  dit  auiTi  le  calibre. 

(Rii  Les  mires,  en  allemand  ll'urf! , (bntr 
des  pietés  de  fer,  foudées  fur  d’autre», 
pièces , pour  les  rendre  plus  t'oetes. 
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ArticleIIL 

Dis  courtes  d j turetwx. 

209.  Les  courbes  de  Jottereaux  (fg.2),  qui  fervent  à lier  l’éperon  au 
corps  du  vaiilcau , font  aulfi  des  efpeces  d’équerres  formées  d’une  latte  de 
Jottereau  A B qui  s’attache  fur  le  jottereau  ( 82  ) d’une  latte  d’éperon  C D qui 
s’attache  fur  l’éperon,  & d’un  areboutant  G H all'emblé  comme  il  cft  reprd- 
fcnté  dans  la  figure.  On  lôude  fur  la  latte  C D un  fort  talon  F,  auquel  on  forme 
une  amorce,  pour  qu’elle  s’aifcmble  à nii-fcr  avec,  la  branche  ou  la  latte  A B;, 
en  forge  à part  l’arcboutant  G II  ; on  fait  des  amorces  aux  extrémités , & des- 
cntaillcs  en  G & en  H liir  le  champ  des  lattes,  pour  recevoir  les  amorces  de 
rareboutant;  & à la  forme  prés,  ces  courbes  fe  forgent  comme  les  guirlandes: 
elles  pefcuc  ordinairement  ueufeents,.  mille,  ou  onze  cents  livres,. 

Article  IV. 

Des  courtes  de  faux  ponts  (83)- 

2 ro.  Les  courbes  de  faux  ponts  (.pl.  III , /fg.  4)  font  formées  par  deux  far- 
tes , dont  l’une  Alî  allez  longue  fc  cheville  furie  bord , à l’autre  AC  plus  courts 
lè  cheville  fur  le  faux  bau:  elles  font  affermies  par  un  areboutant;  l’une  Sc 
l’autre  branche  font  chevillées  fur  le  plat.  Quand  on  veut  faire  une  de  ces  cour- 
bes, on  perce  les  lattes  de  plufieurs  trous  FFF,  pour  recevoir  les  chevilles, 
qui  doivent  l’attacher  au  bau  & aux  membres.  Comme  ces  courbes  font  pla- 
tes, & comme  la  branche  AC  doit  être  attachée  fiir  le  bau  , & la  branche  AB- 
fur  les  membres , l’équerre  reqoit  fa  principale  force  de  l’afeboutant  DE  , qui 
ne  peut  être  Ibudé  que  l'ur  le  champ  de  ces  lattes.  Comme  elles  ont  peu  d’é- 
paideur,  on  met  en  D,  ainfi  qu’en  E,  des  renforts  qui  augmentent  en  ces. 
endroits  l’épailfcur  des  lattes.  On  commence  donc  par  fortifier  les  lattes  en  D' 
en  E,  par  des  renforts;  on  fortifie  aulîi  leur  extrémité  vers  A par  une 
forte  mile  : on  amorce  les  deux  bouts  A à mi-fer  , comme  on  le  voit  dans  la. 
figure.  On  f)ude  ou  l’on  encole  les  deux  branches  en  A , & on  fortifie  railfellc: 
par  une  mife  G ; enfuite  on  préfente  le  gabari  fur  les  lattes  fondées  qui  for- 
ment l’équerre , pour  leur  donner  jufte  l’ouverture  qu’elles  doivent  avoir.. 
Cette  opération  faite,  on  foude  l’arcboutant  fur  le  champ  des  lattes  en  DE  y, 

fond  du  Kâtîircnt',  pocr  pouvoir  y rarprr 
plus  coirirodinicr.t  les  irarchandifes.  I.os 
matelots  & les  fuldi.ts  ont  leurs  branles  dans^ 
CCS  endroits,  abfolur.ent  obreurs.  Ils  ctni- 
Uibuent  beaucoup,  à la  folidité  du  vailTeaiu. 


(gzf  Pièces  de  bois  courbes  qui  foutien- 
nent  l’éperon  du  vailTeau.  On  nomme  aufli 
jottereaux  les  courbes  qui  fervent  à foute- 
nir  les  barres  de  hune  au  haut  des  mâts. 
Les  faux  ponts  font  pratiques  au 
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& on  fortifie  ces  foudüres  par  une  ou  deux  mifes.  On  fortifie  au/Iî  l’encoiage  A 
par  deux  miles  qu’on  pôle  dans  l’ailfelle  l’une  après  l’autre.  La  jonètion  des 
trois  pièces  qui  compoienc  une  courbe  étant  faite,  on  vérifie  encore  li  l’ou- 
verture eft  bien  conforme  au  gabari , & on  finit  par  la  parer  avec  le  marteau , 
pour  la  rendre  plus  agréable  à l’œil.  On  retranche  quelquefois  fous  les  gail- 
lards l’arcboiitant  aux  courbes  verticales  qu’on  cloue  fous  les  barreaux  & fur 
les  membres , pour  dégager  les  logemens  qui  y font , & parce  que  ces  courbes 
ne  fatiguent  pas  autant  que  celles  des  ponts.  Les  courbes  des  laux  ponts  pefent 
environ  300  livres. 

Article  V. 

Dts  courbes  de  ponts. 

21 1.  Les  courbes  qu’on  nomme  de  ponts  , parce  qu’elles  fervent  à unir  les 
baux  du  premier  & du  fécond  pont  au  corps  du  vailfeau  , fe  forgent  autrement 
que  les  courbes  des  baux  du  faux  pont,  parce  que  les  courbes  du  faux  pont  lè 
clouent  ou  s’attachent  une  branche  fur  les  baux , & l’autre  fur  les  membres: 
ainfi  il  faut  imaginer  une  bande  de  fer  plat  qui  ferait  pliée  en  A fur  Ton  plat 
formant  une  équerre-,  au  lieu  qu’aux  courbes  des  ponts,  une  des  branches 
doit  être  chevillée  & clouée  fur  une  des  faces  verticales  du  bau.  Cette  branche 
AB  dans  la pl.  III  .fig.  î , le  préfente  par  fa  face  plate  ; & l’autre  branche  AC 
devant  être  attachée  fur  les  membres , elle  préfente  fon  épaiifcur.  La  branche 
ou  latte  verticale  AC,  dont  on  ne  voit  que  l’épailTcur  qui  doit  être  atta- 
chée au  côté  du  vailfeau , & qu’on  nomme  lutte  de  bord,  ell  percée , comrric 
les  lattes  de  faux  ponts  , aux  endroits  marqués  fff.  On  foude  un  renfort  en  A 
pour  qu’il  y ait  plus  de  fer  à l’endroit  de  la  Ibudure  ; on  fonde  aulfi  un  renfort 
en  d,  où  doit  aboutir  l’arcboutant  j on  fait  aulfi  une  entaille  fut  le  champ  en  e , 
pour  recevoir  l’arcboutant. 

212.  Quand  les  deux  lattes  font  ainfi  forgées  , & quand  on  s’ell  alTuré,  eu 
les  préfentant  fur  le  ga>bari,  qu’elles  ont  la  forme  que  délire  le  conftrudeur, 
on  chauffe  lèparément  le  bout  A des  lattes  de  bord  & de  bau.  Les  deux  pièces 
étant  chaudes , le  chef  préfenre  la  fienne , qui  ell  celle  de  bord , fur  l’enclume , 
A.  le  chauffeur  pofe  celle  de  bau  fur  le  champ  de  la  latte  de  bord.  Le  tout  étant 
bienfoudé  & fortifié  par  des  miles  qui  doivent  s’étendre  fur  les  deux  lattes 
& former  le  talon , on  vérifie  fi  les  deux  branches  de  la  courbe  ont  l’ouverture 
qu’elles  doivent  avoir  ; & on  foude  l’arcboutant,  un  bout  e fur  le  champ  de 
la  courbe  de  bord , & l’autre  bout  d fur  le  plat  de  1a  courbe  de  bau.  Ces  cour- 
bes pefent  ordinairement  3c»  ou  3 jo  livres. 

213.  En  voilà  alfez  pour  faire  comprendre  comment  on  forge  ces  grandes 
équerres  qu’on  nomme  courbes  dans  la  marine  : ce  qui  indique  la  meilleure  ma- 
niéré de  forger  les  équerres  pour  toutes  fortes  d’ufages. 
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Article  VI. 

Dis  firrures  dt  gouvtrrmil, 

214.UN  vaiflcau  qui  a perdu  fon  gouvernai! , eft  en  txès-grand  danger:ainll 
les  forgerons  doivent  choillr , pour  les  ferrures  de  gouvernail , d’excellem  fer, 
& le  travailler  avec  tout  le  foin  polfible. 

2if.  On  fait  que  le  gouvernail  eif  placé  en-dehors  du  vaiflcau,  tout  du 
long  de  l’étambot  (84)  ; & pour  qu’il  ait  un  mouvement  de  rotation  ou  de 
charnière  femblable  à celui  d’une  porte  qu’on  ouvre  & qu’on  ferme,  les  fer- 
rures confiftent  en  gonds  que  les  marins  nomment  crocs , & en  pentures  qu’ils 
appellent  cannjjiercs.  Les  gonds  tiennent  au  gouvernail , & ils  font  en  enfour- 
chement,  pour  qu’ils  puilfent  embraifer  les  deux  faces  du  gouvernail. 

216.  Les  pentures  , dont  l’ail  cil  en  làillie,  ont  pareillement  deux  bran- 
ches qui  embralfent  letambot,  & fc  prolongent  fur  le  corps  du  vailléau. 

217.  Le  gond  ou  croc  6 ) , repréfentc  en  plan  en  A , & de  profil  en  B , 
ifiS-  7)  cft  le  plus  élevé , étant  placé  environ  deux  pieds  au-defl'oi*s  du  trou 
de  la  baiTe  du  gouvernail.  Comme  le  gouvernail  a moins  de  largeur  en  cet 
endroit  que  plus  bas  , les  branches  a a ne  font  pas  longues  ; & pour  les  arrêter 
plus  fermement,  on  les  termine  par  deux  ailes  ou  pattes  i h , qui  permettent 
de  les  arrêter  par  un  plus  grand  nombre  de  clous  ; c cft  le  croc  ou  la  cheville 
du  gond. 

21 8-  Le  gond  ou  croc,  qui  eft  placé  dix-huit  pouces  au-delTusde  la  quille 
à un  endroit  où  le  gouvernail  a beaucoup  de  largeur,  a pour  cette  raifon  les 
branches  a a fort  longues,  & point  de  pattes.  On  y met  encore  un  gond  ou 
un  croc  intermédiaire:  nous  ferons  feulement  remarquer  que  les  branches  ne 
font  pas  toujours  parallèles  ; elles  s’écartent  ou  fe  rapprochent , pour  s’appli- 
quer exadement  fur  les  faces  du  gouvernail. 

2rÿ.  Les  pentures  ou  canafltcrcs  (/g'.  6 ) embralfent  par  la  partie  b toute 
la  faillie  de  l’étambot , & les  branches  a a font  clouées  fur  le  corps  du  vailTeau , 
à différentes  hauteurs.  Comme,à  caufe  des  fàqonSjla  figure  du  vailfeau  change 
beaucoup  à düférentes  hauteurs,  fur-tout  à l’arriere , il  s’enfuit  que  l’ouver- 
ture des  branches  des  pentures  doit  auifi  être  fort  différente:  c’eft  pourquoi  la 
penture  ou  canalTicrc  6')  qui  doit  être  placée  dix-huit  pouces  au-delfus 
de  la  quille  & recevoir  le  gond , a les  branches  a a prefque  parallèles , & 
fort  longues  ; parce  qu’à  l’endroit  où  cette  penture  eft  placée , Icsfaqons  font 
fort  pincées,  & elles  n’ont  pas  plus  d’cpailfeur  que  l’étambot.  La  penture  qui 

(84^  L’étambot , ou  étambord , en  aile-  tie  poflérieore.  Elle  fert  à roiitcnir  le  cU|k 
■nanil  Hinterjieven  , ell  une  ttrolTe  pièce  de  teau  de  pouppe,  êc  fur.couc  leguuvcrnaiL 
bois , placée  au  fond  du  vailfeau  , a fa  pat-  . 
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cfl placée ai^Tileflus  de  la  liflTc  d’hourdi  (80  > s des  ailes  prefquc  droites,  ou 
deux  pieds  environ  au-dcllbus  du  trou  de  la  barre  du  gouvernail , le  corps  du 
vaiiicau  étant  prctquc  piat  en  cet  endroit.  Il  n’en  eltpas  ainli  delà  penture  in- 
termediaire; cette  penture  étant  pl.icécà  un  endroit  où  le  vaid’eau  a beaucoup 
de  rendement,  les  ailes  Ibnc  tres-divergcntes.  La  partie  é de  ces  trois  pcnturcs 
embraflé  l’étamboc:  nous  ferons  encore  remarquer  que  les  yeux  c font  garnis 
Cis-dcilans  d’une  virole  de  cuivre. 

220.  Je  vais  dire  quelque  cliofe  fur  la  faqon  de  forger  ces  gonds  ou  crocs, 
& ces  penturcs  ou  caïullieres.  .\  l’égard  des  pcnturcs , il  s’agit  de  donner  une 
bonne  forme  à leur  tète  c,  & l’equerragc  convenable  aux  ailes  a. 

221.  Pour  un  vaiiicau  de  Ibi.xante  et  quatorze  canons , on  prend  un  barreau 
de  cinq  à fix  pouces  en  qiiarré,  & l’on  foude  au  bout  un  ringard  pour  pou- 
voir le  manier  plus  ailement.  Lechaulfeur  donne  une  bonne  chaude  à ce  bar- 
reau , puis  il  le  tire  du  feu  , & le  porte  fur  l’enclume. 

222.  Pour  le  percer , un  ouvrier  pofe  deifus  un  poinçon  qui  ed:  plat  par  le 
bas  & rond  au-deifus  , emmanché  dans  une  hart , & il  frappe  fur  ce  poinçon 
qui  ouvre  d’abord  le  trou , puis  l’arrondit  par  la  partie  ronde  du  poinçon  qui 
lai:  l’olTice  de  mandrin.  Le  trou  étant  fait , on  fait  avec  une  tranche  deux 
entailles  aux  deux  côtés  du  trou:  elles  doivent  avoir  un  pouce  & demi  de 
profondeur,  & être  éloignées  du  trou  de  deux  pouces  ; ces  entailles  marquent 
la  largeur  que  iloit  avoir  la  tète  de  la  canallîere  ou  penture.  On  remet  le  fer 
au  feu  ; & quand  il  elf  chaud , on  le  reporte  à l’enclume  ; on  le  pofe  fur  une 
des  faces  où  le  trou  ell  percé  ; & avec  une  tranche  on  fend  le  barreau  en  deux  , 
en  commençant  à l’endroit  où  l’on  a fait  l’entaille  jufqu’à  neufou  dix  pouces 
de  longueur  où  l’on  coupe  le  barreau,  & l’on  foude  un  ringard  à lapiece  pour 
pouvoir  la  manier  plus  aifément. 

223.  P£Nd.\nï  ce  travail,  d’autres  ouvriers  préparent  trois  ou  quatre 
miles  pour  charger  la  tète  : on  en  poib  une  à droite  & l’autre  à gauche  de  l’œil  ; 
la  troifieme  fe  place  fur  la  tète  : il  elf  rare  qu’on  en  mette  furie  plat.  Quand 
les  mifes  font  ainli  placées,  on  donne  deux  bonnes  chaudes,  une  à droite  & 
l’autre  à gauche,  pour pcrfcclionner  l’une  après  l’autre  ces  deux  parties.  On 
emporte  avec  la  tranche  le  fer  qui  ell  de  trop  , on  arrondit  la  tète  r , & on  pare 
cette  partie , puis  on  agrandit  le  trou  avec  un  mandrin  de  quarante-quatre  à 
quarante-cinq  lignes  de  gros.  On  emporte  du  fer,  & on  perfedlionne  le  trou 
avec  une  tranche  qui  a la  forme  d’une  gouge;  puis  avec  un  poinçon  on  fait 
des  trous  d’environ  fix  lignes  de  profondeur , tant  autour  que  dans  l’intérieur 

* On  appelle  lijje  toutes  les  pièces  de  lier  toute  la  charpente.  La  lijfc  d’hourdi, 
bois  qui  étant  pl.icées  bout  à bout  dans  le  en  ail.  Quccrbaltcn , elUa  première  picce  à 
corps  du  borduge  d'un  vailTeau,  ferrent  à l’arriere  du  vaiflèau, 
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du  trou,  pour  que  le  cuivre  qu’on  doit  y fondre  s’attache  mieux  au  fer.  On 
remet  la  piece  au  feu  pour  la  parer , s’il  en  cil  befoin , & la  tète  de  la  canal- 
liereed  finie  i cependant  on  l’amorce  pour  recevoir  les  lattes  a a. 

224.  Les  lattes  qui  doivent  fixité  les  branches  a a , neviennentpas  toutes 
préparées  des  forges  : pour  qu’elles  foient  meilleures , on  les  fait  dans  les  ports, 
fbudant  enfemble  plulieurs  bandes  de  bon  fer  plat  de  dificrentes  longueurs 
mifes  l’une  fur  l’autre , formant  un  paquet  qui  diminue  d’épaideur  à mefure 
qu’il  s’élo’gne  de  la  tète  ou  de  l’amorce  qu’on  a faite  à la  tète  c b.  Le  paquet 
do  fer  en  lame  étant  bien  arrêté  par  des  cercles  ou  brides , on  le  met  au  feu , 
& on  lui  donne  une  bonne  chaude  pourfouder  les  barres,  d’abord  au  gros 
bout;  on  coutinue  les  chaudes  pour  fonder  les  mêmes  barres  dans  toute  leur' 
longueur  qui  elf  de  quatre  pieds  & demi  ou  cinq  pieds  pour  un  vaiffeau  de 
foixante  & quatorze  canons.  A mefure  qu’on  donne  les  chaudes , on  perce  des 
trous  de  fix  en  fix  pouces  : ce  que  l’on  continue  dans  toute  la  longueur  de  la 
latte  qu’on  travaille.  Qiiaml  elles  font  bien  corroyées  & régulièrement  for- 
gées, on  les  ibude  aux  amorces  qu’on  a faites  à la  tète. 

22^.  Les  ailes  Je  de  h tète  doivent  cmbralferrétambot , & le  trou  ou  l’ttil 
de  la  canaiHere  doit  être  au  milieu  de  ces  deux  ailes.  L’ingénieur-conftrudfeur 
fait  donner  aux  forges  un  gabari  ou  modèle  qui  indique  précifèment  la  forme 
que  ces  pentures  doivent  avoir  : c’eil:  pourquoi  le  forgeron,  pour  s’y  confor- 
mer exaélement,  fait,  au  milieu  du  trou  de  fa  canalbere,  une  marque  avec 
une  tranche  ; puis  prenant  avec  un  compas  fur  le  gabari  la  diifance  de  ce  trou 
à l’extrémité  des  ailes,  il  porte  cette  ouverture  de  compas  fur  le  fer,  & 11 
marque  de  deux  coups  de  tranche  la  longueur  des  ailes , aiiifl  que  l’endroit  où 
il  doit  faire  les  plis  de.  . ' 

2ZS.  V’oilX  l’endroit  où  doivent  être  marqués  les  plis.  Pour  les  former, 
on  a ajufté  un  fort  étrier  au  bord  d’une  grolfe  enclume  qui  eft  pofee  à terre  ; 
cet  étrier  doit  excéder  de  trois  pouces  la  table  de  l’enclume.  On  donne  une 
bonne  chaude  à l’endroit  où  doit  être  le  pli , on  palfc  promptement  la  bran-' 
che  du  gond  jufqu’au  pli  dans  cet  étrier  ; & en  relevant  la  latte  à force  de  bras, 
on  lui  fait  prendre  la  forme  d’une  équerre  ; on  en  fait  autant  à l’autre  latte  r 
alors  la  canalTicre  a là  forme  d’un  grand  étrier  dont  les  branches  font  plus  ou 
moins  ouvertes,  fuivant  l’endroit  où  elles  doivent  être  placées.  On  prél'entc 
les  pièces  fur  le  gabari , pour  que  les  branches  aient  précifèment  Touverture 
que  l’ingénieur-conlfnidlcur  déliré  : on  finit  par  les  parer,  & on  les  porte  à la 
fonderie  pour  garnir  l’œil  de  cuivre  fondu. 

227.  Après  avoir  expliqué  comment  on  forge  les  ca^naflicrcs  ou  pentures' 
qui  font  attachées  au  corps  du  vaid'eau,  il  faut  donner  la  façon  de  forger  les 
gonds  ou  crocs  qui  s’attachent  fur  le  gouvernafl  même.  Ort  choifit  pour  cela 
une  b.irre  d’excellent  fer  tond , de  trente-fix  lignes  de  diamètre  pour  un  vait 
Tume  yi,  II 
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fcau  de  foixante  & quatorze  pièces  de  canons.  Elle  a été  forgée  en  paquet, 
rayant  bien  fait  rcITuer  dans  l’étendue  de  dix-huit  pouces  de  longueur  qu’elle 
doit  avoir.  Après  avoir  refoulé  un  bout  pour  augmenter  fa  grulfcur , on  remet 
cette  pièce  au  feu , & on  la  porte  fur  l’enclume  pour  l’amorcer  ; on  l’applacit 
fur  deux  côtés  oppolés  , faiiant  prendre  à l’amorce  la  figure  d’une  queue  d’a- 
ronde  large  d’environ  cinq  pouces , & on  laiilc  le  milieu  de  l’amorce  de  même 
épaitfeur  que  le  diamètre  du  fer , pour  recevoir  les  lattes. 

228-  Cependant  , pour  fortifier  l’amorce  par  une  mife,  on  chauffe  à un 
autre  feu  un  morceau  de  fer  plat  d’environ  un  pied  de  long , de  quatre  pouces 
de  large , & de  huit  à neuf  lignes  d’épailfcur.  Pendant  que  cette  barre  chauffe, 
on  donne  aulfi  une  chaude  au  croc  i & ayant  tranfporté  les  deux  pièces  fur 
l’enclume  , on  les  fonde , de  forte  qu’elles  n’en  font  plus  qu’une.  Pendant  que 
des  forgerons  préparent  deux  lattes  , comme  il  a été  dit  en  parlant  despentu- 
res , on  chauffe  blanc  la  tète  des  gonds  qu’on  vient  de  forger , & à grands 
coups  de  marteau  on  fait  prendre  à la  partie  la  figure  defépaiffeur  du  gou- 
vernail. On  marque  avec  une  tranche  l’ouverture  e qui  efl  indiquée  par  le 
gabari } & à l’endroit  de  ces  marques , on  fonde  les  lattes  qui  forment  les 
bras  a a,  ayant  foin  que  les  lattes  puilfent  s’appliquer  exaélement  fur  deux 
. faces  du  gouvernail , où  un  les  attache  folidemeut  avec  des  clous  & chevilles. 

Article  VII. 

Ferrures  des  bouts  de  vergues. 

229.  LoRSQju’xL  y a peu  de  vent , on  alonge  les  vergues,  au  moyen  de  ce  • 
qu'on  nomme  des  boute-dehors  (g6)qui  portent  de  petites  voiles  pour  augmen- 
ter la  largeur  des  grandes.  Or  il  faut  que  ces  boute-dehors  puiffent  fe  ramener 
le  long  de  la  vergue,  loriqu’on  ne  veut  point  faire  ufage  de  ces  voiles  furnu- 
mérairest  & être  pouffés  eivdehors,  lorfqu’on  veut  en  faire  ufage. 

23a  Pour  cela  on  fait  entrer  la  vergue  dans  un  anneau  A , qui 

embraffe  la  vergue,  & 4uit  être  placé  entre  le  quart  & le  tiers  de  la  moitié  de 
là  longueur.  A ce  grand  anneau  en  ell  fondé  un  autre  petit  B , 'dans  lequel 
p.iffe  le  boute-dehors.  Il  ne  ferait  point  affujetti  folidemeut , s’il  n’était  arrêté 
que  par  cet  anneau  ; mais  on  met  au  bout  de  la  vergue  une  pareille  ferrure.  Le 
bout  de  la  vergue  entre  dans  un  des  anneaux,  & le  boute-dehors  dans  l’autre. 
On  conçoit  que  le  boute-dehors  qui  pall'c  dans  les  deux  anneaux , a la  liberté 
d’être  porté  ep-dchors  & retiré  eiv-4edans  du  vaiifcau , étant  toujours  ad'ujetti 

I 

(8i)  Les  boutç-dehots , en  al|.  Spieren , mât , ponr  y mettre  de  petites  voiles , lotf- 
Ibnt  de  petites  perches  attachées  au  grand  qu’il  y a peu  de  vent. 
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folidemcnt.  Ces  ferrures  fe  nomment  cercla debouts de  vergues;  & le  grand  an- 
neau A ( fig.  7 ) cil  ordinairement  à charnière  en  <i  & en  t.  Les  ferrures  que 
nous  venons  de  décrire  (è  nomment  à la  françaije.  Celles  qu’on  appelle  à tan- 
glaij'e  g , 9 ) , font  un  peu  différentes.  Le  çrand  cercle  à charnière  A , qui 
embralTc  la  vergue , ne  diffère  point  de  celui  a la  françaife , & il  fe  place  au 
même  endroit;  mais  pour  que  le  boutc-dchorsfoitplus  ailcment  porté  en-dc- 
hors  ou  en-dedans  du  vaiffeau , on  ajoute  au  petit  cercle  R qui  doit  recevoir  le 
boute-dehors , un  rouleau  C,  fur  lequel  repolè  le  boutc-dehors.  A l’égard  de  la 
ferrure  de  bouts  de  vergues  (fig-  9),  au  lieu  de  l’aiuieau  BD  (fig.  7 J , on  fait 
une  lardoire  EF,  qui  embratfe  par  fes  branches  le  bouc  de  la  vergue , & qui , 
au  moyen  de  la  barre  coudée  GH,  porte  le  cercle  I qui  a le  rouleau  K,  fur  le- 
quel repofe  le  boute-dehors.  On  place  encore  en  arriéré  du  vaiffeau  un  chande- 
lier qui  porte  un  boute-dehors  pour  la  voile  qu’on  nomme  tappe-cul.  ^ 

231.  Maintenant  qu’on  a une  idée  de  ces  ferrures  & de  leur  ufage,  il 
faut  dire  quelque  chofe  delà  faqon  de  les  travailler. 

232.  Pour  faire  la  ferrure  de  bouts  de  vergues  à l’anglaife  (fig-^'i,  on 
prend , pour  un  vaiffeau  de  foixante  & quatorze  canons , quatre  lattes  de  trois 
pieds  de  longueur,  de  deux  pouces  & demi  de  largeur  au  collet,  & de  fept 
lignes  d’épaiffeur  ; 011  fait  à chacune  un  coude  au  gros  bout  du  câté  de  F , pour 
que  les  branches  s’ouvrent  comme  une  lardoire  , & qu’elles  puiffent  embrader 
le  bout  de  la  vergue  : ainli  ces  coudes  doivent  être  d’autant  plus  grands  que  la 
vergue  eff  plus  greffe.  Onfoude  les  quatre  lattes  enfcmbic  en  F , & on  amorce 
ces  lattes  réunies.  On  amorce  à un  autre  feu  une  barre  de  fer  quarrée  ou  ronde, 
pour  lafouderaux  quatre  lattes  réunies  comme  on  le  voit  en  FG.  On  pré- 
pare le  cercle  I qui  porte  le  bout  de  barreau  H ; & ayant  amorcé  les  bdrreaux 
FG  & HG , on  les  foude  au  point  G , de  Ibrtc  que  les  deux  iâffent  un  retour 
d’équerre  ; enfin  on  ajufte  au  cercle  I le  rouleau  K,  fiir  lequel  doit  porter  le 
boute-dehors , & la  ferrure  ell  en  état  d’être  ajuftée  au  bout  de  la  vergue , & 
aâujettie  par  des  clous  & les  viroles  LM. 

233.  Les  cercles  de  bouts  de  vergues  à la  franqaife , font  beaucoup  plus 
(impies:  ils  confiffent  en  deux  cercles  faits  avec  du  fer  plat;  la  grandeur  de 
l’un  doit  être  proportionnée  à la  groffeur  de  la  vergue  au  bout  où  on  doit  le 
placer , & celle  de  l’autre  à la  groffeur  du  boute-dehors  ; on  les  perce  pour  y 
river  à chaud  une  petite  traverfe. 

234.  Les  cercles  de  boute-dehors  à charnière  A (fig.  7 , g ),  que  l’on  place 
entre  le  tiers  & le  quart  de  la  vergue,  font  faits  de  fer  plat  ; on  commence  par 
forger  les  charnières  a b,  on  les  foude  au  bout  des  barres  c d qu’on  a coupées 
d’une  longueur  convenable  pour  entourer  la  vergue  à l’endroit  où  ce  cercle 
doit  être  placé.  On  forge  avec  le  même  fer  l’armeau  ou  le  demi-anneau  B , qui 
doivent  recevoir  le  boute-dehors , & on  les  lie  aux  cercles  A par  les  petites  tia- 
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verlos  K.  Pour  que  le  boutc-dehors  coule  plus  aifémeiit,  on  y ujuutc  quel- 
quefois un  rouleau  c,  comme  aux  ferrures  anglaifes. 

235.  A l’éjiird  du  chandelier  ou  du  cercle  de  boute-dehors  i pivot,  on 
forge  les  charnières;  on  forge  à part  les  deux  parties,  on  les  pofe  l’une  fur 
l’autre  pour  percer  les  trous  qui  doivent  recevoir  la  cheville  du  rouleau.  On 
foude  enlcniblc  ces  deux  parties,  & on  leur  donne  une  forme  quarrée  con- 
forme au  gabari.  Ou  donne  une  forme  circulaire  à la  partie  fupericure , &,  l’on 
£nit  p.u'  le  pivot  ou  le  pied  du  chandelier  ef. 

Article  A' III. 

Dis  ihcvïllts  .A-  dt^’innus  fortes. 

23^. "On  fiit  encore  dans  les  groJes  forges  des  ports  , des  chevilles  de  dif- 
férentes fortes.  Nous  allons  eu  dire  quelque  chofe  d’une  fagon  fort  abrégée. 

237.  A l’égard  des  chevilles  à organeau  {fig.  10),  qui  fervent  pour  les 
batteries  de  canons , il  faut  prêter  une  grande  attention  fur-tout  à la  tète  a; 
c’ell  pourquoi  on  les  fait  ordinairement  avec  de  vieux  fers  : on  en  fait  un  pa- 
quet fur  un  bout  de  fer  plat;  on  lie  ces  vieux  fers  avec  quelques  brides.  Le 
paquet,  ou  comme  dilènt  les  forgerons,  le  pâté,  étant  formé,  on  lui  donne 
une  chaude  légère,  feulement  pour  mieux  rapprocher  toutes  les  parties;  en- 
fuite  011  donne  une  forte  chaude  pour  fouder&  corroyer  enicmble  les  ditfé- 
rens  morceaux  de  fer  qui  forment  le  p.ité.  ün  donne  une  troillcme  chaude 
pour  percer  le  trou,  & donner  à la  tète  la  forme  qu’elle  doit  avoir;  & l’on 
forme  «ne. amorce  à deux  pouces  du  trou , pour  y fouder  un  bout  de  fer  rond 
qui  fait  CO  qu’on  nomme  la  cheville,  ou  la  partie  qui  doiç  traverfer  les 
membres  ; on  ouvre  en  c une  elpece  de  mortaife  pour  recevoir  une  clavette; 
enfin  on  ajoute  l’organeau  d à peu  près  comme  nous  l’avons  c.\pliqué  en  par- 
lant de  la  forge  des  ancres. 

238.  La  cheville  àciavette  (^{ig.  1 1 ),  qui  parte  dans  le  taillemer  & l’étrave, 
eft  plus  longue;  celle  à clavette  qui  traverfe  l’étambot  & fa  courbe,  cil  plus 
courte.  La  cheville  à rivet,  qui  traverfe  l’étambot,  de  même  que  celle  aulfi 
â rivet,  qui  traverfe  l’étrave  & le  marfouin , ne  ditferent  de  la  cheville  (^fig.  1 1 ) 
que  parce  qu’elles  n’ont  pas  de  clavette,  & qu’elles  font  un  peu  moins  lon- 
gues. La  cheville  qui  fort  à l’artèniblage  des  couple»  c(l  courte , épailfe  & 
quarrée.  Celle  qui  fert  à alfujettir  Ics-courbes  de  bois,  ell  à clavette. 
Toutes  ces  chevilles  & phifieurs  autres  font  faites  de  barres  de  fer  doux  & 
de  bonne  qualité , des  échantillons  qui  approchent  le  plus  de  celles  que  doi-* 
Tent  avoir  ces  dilfércntcs  chevilles,  relativement  à leur  deifination,  & à la 
groifcur  des  b.itimens.  Ou  fait  à l’im  des  bouts  une  tete  eu  forme  de  chaoi-. 


Digitized  by  Coogk 


yl  R T DU  s J..R  R U R 1 n R. 


Cl 


pignon  ; on  les  forge  d’iiii  bout  à l’autre  toujours  un  peu  en  diminuant. 

239.  Je  ne  parlerai  point  de  la  faqon  de  faire  la  tète,  ni  d’ouvrir  l’uil,  parce 
que  toutes  ces  chofes  ont  etc  umpicment  expliquées  ailleurs. 

•I  ■ ^ > . — » 


CHAPITRE  III. 

Des  ouvrages  de  ferrurerie  qui  fervent  à la  fureté  de  ceux  qui  habitent 

les  maifuns. 

240.  A.PRÈS  avoir  détaillé  les  ouvrages  de  ferrurerie  qui  fervent  à àug- 
nienter  la  Iblidité  des  batimens , & de  plus  quelques-unes  des  pièces  prin- 
cipales qui  contribuent  à la  liaifon  du  corps  des  vaillcaiix,  nous  nous  propo- 
fons  de  traiter  des  ouvrages  qui  font  employés  pour  la  fùrcté  de  ceux  qui  lu- 
bitent  les  maifons.  Il  faut  des  ouvertures  aux  murs  pour  former  les  portes 
d’entrée,  & les  fenêtres  qui  éclairent  les  appartemens;  mais  il  cft  néccllairc 
que  CCS  ouvertures  foient  impraticables  à ceux  qui  veudraient  piller  ce  qu’on 
y a renfermé.  D’un  autre  côté,  rien  n’elt  plus  agréable  que  d’avoir,  aux 
murs  des  jardins  & des  parcs,  des. percées  qui  permettent  d'étendre  la  vue 
dans  la  campagne.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ces  jardins  & ces  parcs  fuient  ac- 
ceifibles  à tout  le  monde.  Rien  n’eft  plus  propre  à remplir  ces  intentions  que 
les  grilles  fS?)»  oulfi  nous  nous  propofons  d’en  traiter  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. Mais  pour  ne  point  interrompre  ce  que  nous  aurons  à dire  fur  les  diffé- 
rentes efpeccs  de  grilles  , nous  allons  nous  écarter  un  peu  de  notre  marche, 
pour  parler  des  croilées  que  l’on  peut  faire  avec  du  lcr,  d’autant  que  ces  fer- 
rures fc  rapprochent  aH’cz  des  grilles  , tant  pour  leur  condriuflion  que  pour 
leur  ufiige  ; car  une  croifée  garnie  d’un  cliaffis  en  fer  ferait  aulfi  fîircmcnt  fer- 
mée que  11  l’on  avait  mis  xme  grille  de  fer  devant  un  chdl.s  de  bois. 

Article  premier. 

Dct  chiijffis  à verre  , qu’on  peut  faire  en  fer, 

241.  Tous  les  vitraux  des  églifes  font  garnis  de  panneaux  de  verre  mon- 
tés en  p'omb,  & ces  panneaux  font  reçus  dans  des  bâtis  de  ferrurerie. 
Comme  ces  bâtis  lônt  communément  des  ouvtages  de  forge,  c’eft  ici  vérita- 
blement le  lieu  d’expliquer  la  maniéré  de  les  faire. 

(E7)  Cette  depenTe  ttès  • conCdctablc  ne  cenvient  qu’aux  princes  &_aux  grands 
Ceigncurl.  ' ' ^ 
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242.  Ces  b itis  confident  onlinaircmcnt  en  des  montans  A B (^pl.  l) 

& des  travcrlbs  fcmblablcs  a C D : ces  montans  !k  cas  traverfes  (ont  faits  avec 
du  fer  plat  de  dix-huit  lignes  de  largeur  fur  fept  à huit  d’epaideur,  & qu’on 
nomme  a Paris  /ir  J marethal.  Pour  les  alfembler , on  fait  aboutir  les  traver- 
fes  femblables  à C & à D fur  les  montans  A B , & on  les  unit  au  moyen  d’une 
petite  bande  de  fer  plat  E F,  qu’on  attache  avec  des  rives  tant  liir  les  montans 
que  fur  les  traverfes  ; de  forte  que  fur  le  côté  oppofé  qui  répond  au  dedans  de 
l’t^lile,  les  montans  & les  traverfes  font  arralés  comme  GH;  & quand  on 
les  rcgarvle  du  côté  du  dehors  de  l’églifc,  on  voit  la  petite  bande  de  fer  E F 
qu’on  a ajoutée  pour  réunir  les  travcrlbs  aux  montans.  Ces  challïs  font  entié* 
rement  Jormans  ; il  n’y  a que  quelques  panneaux  quipuiirent  s’ouvrir,  ayant 
un  petit  chalfis  particulier  qui  eît  ferré  l'ur  les  montans  avec  de  petits  gonds 
ou  des  couplets,  dont  les  ailerons  font  rivés  fur  les  montans,  comme  on  le 
voit  en  1 K. 

243.  Il  n’y  a point  de  feuillures  à ces  vitraux  ; c’eft  pourquoi  autrefois  on 
rivait  fur  les  montans  & fur  les  traverfes , des  crochets  LLL , qui  tenaient  lieu 
de  feuillure  ; maintenant  on  fait  mieux , on  rive  fur  les  montans  & les  traver- 
fes  a a des  broches  b qui  fc  terminent  pat  une  vis  ; ces  broches  traverfent  une 
lame  de  fer  mince  ce;  les  bords  du  panneau  de  vitre  fe  placent  entre  la  lama 
de  fer  mince  Cf,  & la  traverfe  a a;  & en  ferrant  les  écrous  femblables  à le 
panneau  elf  pincé  tout  autour  par  les  bords  cc,  & alfujctti  plus  folidement 
qu’il  ne  le  ferait  dans  une  feuillure.  Cependant  les  panneaux  feraient  imman- 
quablement enfoncés  par  les  coups  de  vent,  s’ils  n’étaient  pas  foutenus  par 
des  vergettes  de  fer,  feites  de  petits  fentons  qui  fe  terminent  à chaque  bouc 
par  un  œil  qui  entre  dans  les  broches  à vis  é , & font  alîujettis  par  l’écrou  d. 
Les  vitriers  arrêtent  les  panneaux  de  verre  fur  ces  vergettes , au  moyen  de 
petites  bandes  de  plomb  ou  de  fer-blanc,  qu’ils  foudeut  fur  les  plombs  du  pan- 
neau , & qui  fe  replient  fur  les  vergettes. 

244.  Ces  bâtis  de  ferrurerie  font  faits  ordinairement  alTczgroflîérement, 
parce  qu’étant  toujours  vus  de  loin , un  ouvrage  recherché  ne  s’appcrcevraic 
pas,  & le  travail  qu’il  exigerait  ferait  en  pure  perte. 

24f . On  pourrait  faire , & l’on  fait  cneélivement  en  certaines  circonftan- 
ces , des  vitraux  d’églife  beaucoup  mieux  travaillés.  Pour  en  donner  une  idée , 
je  vais  expliquer  comment  font  faits  les  chalHs  à verre  des  ferres  du  jardin 
royal  des  plantes.  Ceux-ci  reqoivent  de  grands  carreaux  de  verre  ; mais  il  cil 
ailé  de  concevoir  comment,  en  retranchant  ce  qu’on  nomme  dans  la  menui- 
fefie  Us  petits  bois , pour  ne  conferver  que  les  traverfes  , on  pourrait  les  rendre 
propres  à recevoir  des  parmeaux. 

24^.  Voici  donc  comment  fout  faits  les  chadîs  des  ferres  en  quefeion  : les 
portes  -&  les  baies  font  formées  par  un  bâti  de  fer , folidement  aifemblé  à 
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tenons  & à mortaifcs,  comme  je  l'expliquerai  en  parlant  des  grilles  ; & c’cil 
à ces  bâtis  que  rout  attachés  les  pivots  & les  £chcs  à gond  qui  tiennent  les 
portes-battantes.  Les  petits  fers  qui  tiennent  lieu  de  ce  que  les  menuifiers  ap- 
pellent les  petits  bois , qui , comme  l’on  fait , doivent  recevoir  les  carreaux  de 
verre  ; ces  petits  fers , dis-je , font  faits  avec  du  petit  carillon , & les  traver- 
fes  s’alfemblent  avec  les  montans  à mi-fer , comme  nous  l’expliquerons  en  dé- 
tail lorfquc  nous  parlerons  de  certaines  grilles  de  religieufes,  qui  font  faites 
avec  des  barreaux  quarrés.  Il  faut  maintenant  des  feuillures  pour  recevoir  les 
carreaux  ; elles  font  faites  en  attachant  fur  le  carillon  avec  des  rivures , des 
bandes  de  fer  plat  affez  minces,  mais  fulfifammcnt  larges  pour  excéder  les  bar- 
reaux de  carillon  de  trois  lignes  de  chaque  côté;  & les  carreaux  font  retentis 
dans  ces  feuillures  par  quelques  chevilles  & du  malHc.  Ces  chailis,  qui  ferment 
avec  des  efpagnolettes  , font  fort  folides  & aflez  propres. 

247.  On  pourrait,  fans  augmenter  beaucoup  le  travail , former  avec  l’é- 
tampe,  les  feuillures  aux  dépens  du  carillon.  Mais  le  Heur  Chopitel , célébré 
lèrrurier  de  Paris , a fait  des  challîs  à verre  inEniment  plus  propres.  Nous  al- 
lons en  dire  un  mot , quoique  ces  ouvrages  fortent  de  la  fimplicité  de  ceux 
dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre. 

248.  Il  avait  imaginé  & fait  exécuter  à Eflbnne  un  laminoir  qui  était  for- 
mé de  deux  forts  cylindres  de  fer  que  l’eau  faifait  tourner  en  des  lèns  contrai- 
res l’un  de  l’autre.  Ces  rouleaux  parfaitement  bien  ajultés,  portaient  fur  leur 
circonférence  des  entailles , les  unes  quarrées , les  autres  en  gorge  ronde , Sc 
les  autres  en  forme  de  moulures.  En  paflant  des  barres  de  carillon  chauffées 
Jans  un  four  comme  on  le  Elit  à certaines  fenderies,  dans  les  entailles  quar- 
rées , elles  fortaient  du  laminoir  calibrées  avec  de  vives  arêtes  mieux  for- 
mées qu’on  n’aurait  pu  les  faire  avec  la  lime  en  y employant  beaucoup  de 
tems.  En  palfant  des  barres  dont  on  avait  abattu  les  arêtes  dans  les  gorges 
rondes , elles  fortaient  propres  à faire  des  tiges  d’cfpagnolettes , ou  des  tringles 
de  rideaux.  Au  moyen  des  entailles  en  moulures , un  formait  avec  des  fers 
méplats  des  platc-blandes  ornées  de  moulures , St  propres  à être  attachées  fur 
les  rampes  des  efcaliers,  fur  lesbaludrades,  &c.  Et  ce  même  laminoir  four- 
nilfait  au  fleur  Chopitel  le  moyen  de  faire  à peu  de  frais  des  chaflls  à verre, 
très-propres  & ornés  des  mêmes  moulures  que  les  chalIls  à verre  qui  fortent 
des  mains  des  menuifiers  (88)-  La  figure  3 marque  l’un  des  profils  des  plate- 
bandes  pour  les  baluftrades.  Lti figure  ^ rcprélentc  ce  que  ponaient  d’épaif. 
feur  & de  largeur  les  deux  montans  du  milieu  des  deux  chaflls  à verre  d'une 


(881  Une  pareille  machine  exigerait  des 
frais  très -confidérables.  II  Faut  un  grand 
dihouché  , dans  une  ville  comme  Paris, 
pour  encourager  une  telle  «ntreprife.  Faute 


d’un  laminoir , on  forme  les  moulures  à 
chaud  par  le  moven  des  éicmpes.  De.s  ou- 
vriers habiles  les  font  fi  délicatement  qu’il 
y a peu  de  chofe  à cotiiger  à la  lime. 
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croifec  de  fix  pieds  fix  pouces  de  hauteur,  & de  quatre  pieds  de  largeur.  La 
fte^re  4 reprelL-nte  donc  les  deux  battaiis  de  cette  croii'ée  : il  y a à un  de  ces  bat- 
tans  une  plate-bande  à doucine,  & à l’autre  une  plate  bande  unie,  fur  laquelle 
ell  pofee  l’clpagnolette  : ces  deux  barreaux  ont  auÛi  chacun  une  feuillure  a a 
pour  recevoir  les  challis  à verre. 

249.  Le  fieur  Chopitel  étant  mort,  ce  beau  laminoir  a été  détruit;  mai» 
on  peut  voir  chez  le  licur  Durand , célébré  ferrurier,  qui  demeure  à Saint-Vic- 
tor , un  modelé  très-proprement  exécuté  d’une  pareille  croifée,  & une  porte 
vitrée  battante , très-proprement  exécutée , qui  eft  en  place  depuis  plufieurs 
années. 

2^0.  .^ssURÉ.'ttEN’T  les  croifées  en  fer  coûteraient  plus  que  celles  en  bois  ; 
mais  elles  ne  iônt  point  fuiettes  à l’e  déjeter,  & ce  ferait  un  ouvrage  dont  on 
ne  verrait  pas  la  fin.  Comme  les  petits  fers  font  plus  menus  que  les  petits  bois, 
ces  croilécs  laiifent  paifer  pliis  de  jour;  & la  dépenib  de  ces  chailîs  ferait  confi- 
dérablcmcnt  diminuée  , fl  l’on  employait  des  verres  de  Bohême,  parce  qu’a- 
lors  on  fupprimerait  prefque  tous  les  petits  fers  ( 89}. 

2^1.  Je  vais  maintenant  parler  fort  en  détail  des  grilles  de  fer  de  toutes  les 
cfpcces. 

Article  IL 
Des  grilles  Jîmples  & fans  ornemens. 

2^2.  Les  giillcs  qu’on  métaux  fenêtres  du  raiz-de-chaulTéc  pour  les  ren- 
dre plus  lùres  contre  les  voleurs , celles  des  portes  de  jardins , & celles  qu’on 
met  au  lieu  de  murs  aux  endroits  où  l’on  veut  fe  ménager  de  la  vue  , doivent 
être  les  plus  fimples  de  toutes;  non-feulement  pour  des  raifons  d’économie, 
mais  encore  afin  que  les  grilles  des  croifées  ne  diminuent  le  jour  que  le  moins 
qu’il  cil  polTiblc , & que  les  autres  n’orfùlquent  point  la  vue.  Les  ornemens 
feraient  déplacés  dans  ces  circondanccs , puifqu’ils  feraient  incommodes. 

2^3.  De  plus,  notre  intention,  en  expliquant  d’abord  la  maniéré  de  faire 
les  grilles  fimples,  après  avoir  parlé  des  gros  fers  dcsbàtimens,  cil  de  com- 
mencer toujours  par  les  ouvrages  les  plus  aifés  à exécuter , avant  que  de  pitifer 
à ceux  qui  font  plus  difficiles. 

2^4.  Celles  d’entre  ces  grilles  qui  font  les  plus  fimples  n’ont  que  deux 
pieds  & demi  à trois  pieds  de  hauteur  (/>/.  ly , fig.  5 ) , foit  qu’elles  foient  det 
tinées  à faire  des  balullrades  vis-à-vis  les  fauts-dc-loup  & au  bord  des  folfis , 

(S9INeferait.il  pas  plus  convenable  de  vienne,  on  ne  fiurait  fuppriniei  emicrè- 
faire  venir  le  verre  d'Angleterre  ? Il  fem-  ruent  les  petits  fers, 
ble  qu’il  coûterait  moins.  Mais  d'où  qu'il 

ou 
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•mi  !fï  balcons  les  plus  communs.  Elles  ne  font  formées  que  par  des  barree 
inontances  , fcmblabics à o(2,qui  font  alTemblccs  haut  & bas  dans  les  fcm. 
rniers  A A. 

2pç.  Cet  alferntlage  fe  faifant  à tenons  & mprtaifes,  il  convient  d’expliquer 
comment  on  s’y  prend  pour  faire  promptement  & folidement  tant  les  tenons 
que  les  mortailcs  > & ce  point  étant  une  fois  bien  explique , nous  ferons  dif- 
penfes  d’y  revenir  toutes  les  fois  que  nous  aurons  à parler  de  cette  forte  d’at 
iemblage,  ce  qui  arrivera  alfez  fréquemment. 

2^6.  Il  c(l  fcnflble  qu’on  pourrait  faire  les  tenons  à la  Kme,  & les  mortai. 

■fes  à peu  près  comme  les  font  les  charpentiers  , en  perçant  avec  le  foret  des 
trous  tout  près  les  uns  des  autres , & en  emportant  le  fer  qui  relierait  entre 
les  trous , d’abord  avec  unhiirin , & enfuitc  avec  la  limes  mais  ces  opérations 
■feraient  fort  longues,  & ne  rempliraient  pas  fi  bien  le  but  qu’on  fe  propofe, 
que  la  méthode  que  fuivent  les  ferruriers.  Il  faut  la  décrire.  Pour  aifcnibler  les 
montans  do  avec  les  fommiers  AA  ( pl.  If',  fg.  p ) du  haut  & du  bas,  il  faut  for- 
mer des  tenons  aux  bouts  desbarres  montantes,  ou  au  bout  du  barreau,  & faire  • 

des  mortaifes  aux  endroits  DD  des  fommiers  A A.  Les  tenons  entrent  dans 
les  mortaifes  , & on  les  rive  fur  les  fommiers  A aux  endroits  D D. 

2P7.  Les  tenons  ayant  moins  de  diamètre  que  le  corps  des  barres , on  doit 
forger  l'extrémité  des  barres  un  peu  plus  menue  que  le  refie  ; mais  ce  tenon 
doit  être  taillé  quarrément  un  peu  méplat,  &fortird’un  endroit  plus  renflé 
que  le  corps  de  la  barres  car  ce  petit  renflement  rend  l’aflcmblage  beaucoup 
plus  foliée. 

2^8-  Pour  équarrir  le  tenon  (90),  on  fe  fert  de  chafTcs  quarrées,  & i 
chanfrein  ou  à bifeau , qui  font  des  efpeces  de  marteaux  à tète  quarrée  8c 
plate  fur  les  deux  faces,  & dont  le  manche  qui  efl  de  fer  e(l  plus  long  que 
celui  des  marteaux  ordinaires  (91).  Un  ouvrier  tient  fermement  fur  l’en- 
clume la  barre  dont  le  bout  fort  de  la  forge;  & le  maître  forgeron,  aprèc 
avoir  un  peu  refoulé  le  fer  pour  former  le  renflement  dont  nous  avons  parlé , 
tient  de  la  main  gauche , dans  une  pofition  verticale , le  manche  de  la  chaife , 

& dans  la  main  droite  un  marteau  ordinaire  ; il  appuie  l’angle  de  la  chafle  qui 
efl  en-bas , contre  un  des  côtes  qu'il  veut  difpofer  en  tenon  ; & frappant  avec 
fon  marteau  fur  la  chaife,  il  forme  une  des  faces  du  tenon,  & refoule  le  fer, 
ce  qui  fait  au-deflus  du  tenon  le  petit  renflement  qu’on  voit  au  bout  du  bar- 
reau , & auffi  au  bout  de  la  barre.  Faifant  ainfi  parcourir  à la  chafle  les 
quatre  faces  du  tenon , on  les  finit  les  unes  après  les  autres. 

259.  Dans  quelques  boutiques,  au  lieu  des  chaffes  dont  nous  venons  de 

(vol  Les  tenons  ronds  font  plus  &cilesà  (9i)Onpeut  voiilafiguru  decei<;ha& 

faire  & à ajuller.  fet , pi.  1 ,jig,  1 7, 

Tomt  VI,  1 
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pnilcf,  on  en  a Je  fliulueç,  ou  de  crciifécs  conuncimc  dcuicrc,  d’ii 
quurré  ou  ronJ«o  , propre  à mouler  un  cenon  J’in 


d’un  trou 

quurré  ou  roiui  no  ^ />/.//-  ,jig.  0,7;,  propre  a mouicr  un  cenon  d’une  cer- 
taine firoiPeur.  Ils  (ont  entrer  dans  le  creux  de  cette  ctampe  le  bout  de  la  barre 
qui  clt  fort  chaud , & qui  a été  amené  à peu  près  à la  grolfèur  du  tcr.oni  & 
i’i  appant  enluite  Pur  l ét.iinpe  ou  la  clialPc  crcule,  le  tenon  (é  trouve  formé  avec 
un  petit  renflement  au-dellus.  On  ne  met  point  ordinairement  de  manche  à 
cette  eipece  d'étampe  ; on  la  fait  allez  longue  pour  qu’on  puillè  la  tenir  dans 
fa  main  fans  courir  rüqiie  de  fe  brûler  au  fer  qui  cil  chaud.  ’ 

2t)0.  Ce  qui  empêche  beaucoup  de  ferruriers  d’avoir  de  ces  étampes  (jz) , 
eft  1*.  qu’il  en  faut  un  alfortimcnt  pour  faire  des  tenons  de  toutes  les  grot 
feurs.  2'.  Parce  que  le  fer  cil:  corrompu  par  le  refoulement,  & que  les  tenons 

5mt  fujets  à (b  rompre  ; c’ell  pourquoi  plufîeurs  prélcrent  de  rapporter  un  lur- 
on : nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

251.  Les  tenons  étant  faits  aux  deux  bouts  de  toutes  les  barres,  il  s’agit 
de  faire  aux  Pommiers  A A (pl.  D^,jîs-  S ) les  mortailcs  qui  doivent  les  rece- 
voir, telles  qu’on  les  voit  en  g ).  Pour  percer  régulièrement 

les  mortaifes , on  commence  à polbr  fur  l’établi  une  bande  ou  réglé  de  Lr  qui 
doit  être  de  la  longueur  des  Pommiers.  On  la  divife  avec  un  compas , pour 
marquer  les  endroits  où  il  f.iut  faire  les  mortaifes,  pour  que  les  barreaux 
foient  convenablement  cfpacés.  Ce  fera,  (î  l’on  veut,  cinq  pouces  & demi  ou 
fix  pouces , fi  les  barres  montantes  a a (pl.  If',  Jig.  ^ ) ont  un  pouce  de  grofi. 
feiir;  & on  les  placera  plus  prés  à prés,  fi  les  barres  font  plus  menues:  mais  il 
faut  tantôt  augmenter  & tantôt  diminuer  un  peu  la  dillance  des  barres,  pour 
qu’au  bout  du  balcon  , ou  de  la  balullrade,  ou  do  la  porte,  il  ne  relie  pas  une 
dillance  plus  grande  eu  plus  petite  qu’entre  les  autres  barreaux.  Ces  dillan- 
ces  étant  exae'lcment  marquées  fur  la  réglé , on  y donne  un  coup  de  lime  pour 
que  la  marque  ne  s’efface  point;  Si  comme  en  perçant  les  mortaifes,  les  bar- 
res des  fommiers  s’alongcnc  un  peu,  on  préfbntc  fur  le  fbmmicr,  à chaque 
trou  qii'on  perce , la  règle  divifée , aria  que  les  mortaifes  foient  bien  placées. 

’ 252.  Pour  former  les  mortaifes,  on  fait  rougir  à la  forge  rciulroic  où  on 
veut  les  former;  on  pofe  la  barre  fur  l’endume , & on  commence  le  trou  avec 
unclaiigue  de  carpe,  b'ur-le-ch.imp , plaçant  la  barre  de' plat  fur  la  perçoire 
(pl.  I , l'g.  23),  611  perce  le  troii  avec  un  poinçon  qui  dinùnuc  un  peu  de 
^oifbur  par  en-bas  , mais  qui  prend  enfuitc  la  forme  quarrée  que  doit  avoir 
la  mortaife;  & fini  extrémité  doit  ètrçjjlate  , pour  détacticrlf  morceau  de  1er, 
qiii  tb’nibe  Jaiis  fa  pêi-qoirc.  Si  c’cil  du  fer  p!?t',  où. frappe  fur  1^  poinçon",  qui’ 
eli  ordinairement  fait  üù  peu  en  dîmiaùant’^e  gçqffeur  pair  le  bout;  dt  au-* 

On  ne  fc  fut  des  étampes  que  loifque  l'ona  une  quostitc  confidcrable  de  tenons 

àMs-d.*  a..  1. 1 -.-r: 
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âi.’^us  il  a la  p-olTciir  & la  figure  que  doit  avoir  le  tenon,  afin  que  quniid  la 
trou  cft  ouvert  par  le  bout  du  poiiiqon , fa  mortaife  foit  formée  par  l.i  partie 
qui  e!t  au-dclUis,  qui  dans  ce  cas  fcrt  de  mandrin  j ou  bien  ayant  retiré  la 
poinqon,  on  chafie  dans  le  trou  un  mandrin,  & on  laiiFc  le  mandrin  dans  la 
mort-iife  pendant  qu’on  frappe  fiir  les  deux  faces  oppofccs  de  la  barre,  pour 
cfiaecrau  moins  en  partie  relargî.Temcnt  qui  s'eft  fait  vis-à-vis  les  mortaifts. 
Qiiand  le  fer  cil  gros , on  emmanche  le  poimjoii  dans  une  hart,  & on  frappe 
dcifiis  avec  un  gros  marteau  à deux  mains. 

253.  Quand  les  tenons  & les  mortaifes  font  fûtes , il  ne  s’agit , pour  mon- 
ter CCS  grilles,  que  de  faire  entrer  les  tenons  dans  les  mortaifes,  ayant  atten- 
tion que  les  deux  Ibmmicrs  A j\  (/'A //', /g.  g ) foient  bien  parallèles  l’un  à, 
l’autre,  & que  les  barres  aa  foient  exaélement  perpendiculaires,  ou  qu’elles 
fuient  d’équerr;  avec  les  fommiers.  Enfuite  ou  rive  rcxcremité  des  tenons  qui 
excede  les  fommiers.  Alors,  fi  ces  baliillradcs doivent  être  placées  dans  une^ 
embrarurc , on  fcollc  les  e.xtrèmités  A A des  fommiers  dans  les  jambages.  Si  ces^ 
balullradcs  font  longues , ou  leur  met  de  diltancc  en  diltancc  des  areboutans 
9 ou  10).  On  couvre  aulfi  quelquefois  le  fommicr  d’en-haut  d’uiic 
platc-blaiide  ornée  de  moulures  : ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite.  Nous  re- 
mettons encore  à un  autre  lieu  à faire  remarquer  que  quelquefois  les  barres 
prefentent  à celui  qui  les  regarde , une  de  leurs  faces  plates , & d'autres  fois  un 
de  leurs  angles  ; ce  qui  ie  peut  faire,  ou  par  la  dilpofition  du  la  mortailc,  pu 
par  celle  du  tenon.  Tout  cela  deviendra  clair  par  ce  que  nous  dirons  plus  bas., 

2(^4.  Les  fommiers  A du  haut  & du  bas  lulFifent  pour  alTuictcir  fermeinoiit  , 
des  barreaux  qui  n’out  que  trois  pieds  de  longueur,  comme  Font  ceux  des  ba-j 
lullrades  & des  balcons  ; mais  il  Ferait  aifé  de  faiilFer  & même  de  rompre  des^ 
barreaux  moncans  qui  auraient  fix  , ou  huit,  ou  douze,  ou  quinze  pieds  do, 
longueur,  comme  Ibiic  les  grilles  des  portes  des  jardins,  ou  celles  qui  for- 
ment les  croiFées.  Dans  ces  circonftanccs , on  fortifie  les  barreaux , en  les  fai- 
fmt  palFer  dans  des  traverFes  qui  Font  percées  de  trous  alFez  grands  pour  qiis 
les  barres  montantes  palFent  au  travers.  Voici  comme  l’on  fait  ces  traverfes. 

Z'tÿ.  Ay  ant  coupé  les  barres  qui  doivent  faire  les  traverfes  de  meme  lon- 
gueur que  celles  des  fommiers,  & ayant  marqué, comme  nous  l’avons  dit,, 
les  endroits  où  l’on  doit  percer  les  trous , l’oit  qu’on  les  veuille  percer  fur  une 
des  fjccs  des  barres,  ou  diagoiialemcnt  fur  celte  face  , ou  fur  l’angle  formé 
par  deux  faces,  on  donne  une  bonne  chaude  à l’endroit  où  l’on  veut  percer  les 
trous,  qu’on  commente  à ouA’rir  avec  un  large  cifeau,  ou  une  tranche,  ou 
une  langue  de  c irpc.  On  refoule  un  peu  le  fer , foit  en  frappant  avec  le  marteau  , 
fur  le  bout  des  barres  rougies , foit  en  frappant  le  bout  des  barres  pofé  perpen-  . 
diculaircmcnt  fur  l’cncliirac  ; & par  ce  moyen  on  fait  ouvrir  les  fentes.  EnlUitc 
on  acheva  de  les  former  avec  uù  mandrin,  qui  cft  lui-mènic  une  eipcce  de 
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ciièau  qui , à quelque  diftance  de  la  pointe , a précirément  la  même  figure  & I» 
même  grolFeur  que  celle  qu’on  veut  donner  au  trou  j ou , ce  qui  cil  la  mèma- 
chofe , un  peu  plus  que  celle  du  barreau  montant  qui  doit  pafTcr  dedans. 

266.  C’est  toujours  à chaud  qu’on  perce  les  barres  i & pendant  qu’on  les. 
perce  avec  le  mandrin , elles  font  polces  fur  une  perçoire  fis-  23  L» 
pcrc;oire , comme  nous  l’avons  déjà  dit , ell  une  elpece  de  cylindre  creux,  dont 
ks  bords  font  Fort  épais.  Il  edà  propos  que  la  perqoire  ait  deux  entailles  dia> 
mctralement  oppoiccs  fur  les  bords  Tupcricurs , pour  que  la  barre  retenue  dans, 
les  entailles  chancelc  moins  quand  on  frappe  lur  le  ciicau  ou  fur  le  mandrin  i. 
& pour  cela  il  faut  que  l’entaille  de  la  perqoirc  foit  qnarréc  quand  on  veut  per< 
ccr  les  trous  fur  le  plat  des  barres , & triangulaire  quand  on  veut  les  percer 
fur  les  angles  : ce  qu’on  ne  fait  pas  ordinairement,  parce  que  les  joues  du  trou, 
feraient  affaiblies.  Il  e(l  bon  de  remarquer;  qu’eu  perqant  les  traverfes,  on 
n’emporte  pas  le  morceau,  comme  aux  fommiers  ; on  écarte  {èulement  le  fer 
pour  ouvrir  les  trous  : c’ed  pourquoi  il  y a toujours  un. noeud  oii  un  renllc> 
ment  aux  deux  côtés  des  trous.  ' 

26-j.  Dans  les  boutiques  où  l’on  n’ed  pas  bien  monté  en  outils , on  fe  lèrt„ 
au  lieu  de  la  pcrqoire , d’une  piece  de  fer  folide,  & pliée  à peu  près  comme- 
une  S , ou  en  arcade  : ils  pofent  la  barre  à percer  fur  cette  piece  de  fer,  & le- 
trou  fe  trouve  entre  les  deux  branches. 

268-  L’effort  du  mandrin  qui  ouvre  le  trou,  évafè  la  barre  en  ces  endroits  ; 
ce  qui  forme , comme  nous  l’avons  dit , des  nœuds  fans  qu’on  foit  obligé  d’y 
rapporter  du  fer.  Vis-à-vis  ces  nœuds , aux  côtés  des  trous  ,.le  fer  étant  divifè- 
en  deux , n’a  que  la  moitié  de  l'cpailfeur  que  la  traverfe  a ailleurs  ; & pouc 
que  la  barre  fe  déforme  moins,  on  la  forge  quelquefois  fur  une  ctampe.  Les. 
barres  s’accourcilfent  plutôt  que  de  s’alonger  dans  cette  opération  : cependant.- 
on  fera  bien  de  préfenter  de  tems  en  tenis  la  règle  diviièe,  comme  loriqti'on, 
fait  les  fommiers  ; car  il  ell  important  que  les  trous  des  fommiers  & des  tra- 
▼erfes  fe  rapportent  exadlcment , fans  quoi  il  ne  ferait  pas  poUîble  de  monter 
U grille. 

269.  On  voit  dès  grilles , où  les  faces  des  barres  montantes  font  parallèles- 
à la  face  du  fommier  d’en-bas  : alors  on  perce  les  traverfes  fur  une  des  faces 
des  barres , comme  M (/>/.  IV, fis-  1 1)-  On  faifaulli  les  faces  dès  tenons  paral- 
lèles aux  faces  des  barres  , & on  perce  les  traverfes  fur  le  plat , de  façon  que  les- 
faces  des  trous  foient  parallèles  aux  côtés  de  la  barre. 

270.  D’autres  fois  on  .trouve  quelque  chofe  de  plus  agrcab'lè  dè  préfenter- 
en-devant  l’angle  des  barreaux  montans  : alors  on  fait  enforte  que  la  diagonale- 
dés  barreaux  montans  tombe  perpendiculairement  fur  la  face-  du  fommier.. 
Pour  cela , on  dirige  la  face  la  plus  large  du  tenon  d’un  angle  à l’autre  dès  bar— 
reaiu  montans,  de  fitçpn  qpe  cette  face  foit  parallèle  à la  face  du  fommier  i &. 
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«n  cc  cas  oir  perce  les  trous  des  traverfcs  B B , ou'  fur  l’angle  des  barreaux  qui 
doivent  faire  ces  traveriès  comme  N {Jig.  1 2 ) ; ou  plus  commuiicmcnt , pour 
ménager  la  force  du  fer , on  perce  les  trous  fur  le  plat  des  fommiers. 

271.  Suivant  qu’on  veut  rendre  les  grilles  plus  ou  moins  folides,  ou  l’on 
ne  mec  qu’une  traverfe,  ou  on  en  met  deux,  ou  même  un  plus  grand  nombre. 

272.  Si  nous  avons  fuppofé  qu’on  aifemblait  les  barres  montantes  dans  les 
fommiers  à tenons  & mortaifes  , c’eft  pour  expliquer  comment  on  fait  cette 
Ibrte  d’adcrablagc  ;,car  pour  l’ordinaire  011  fait  des  trous  ronds  dans  les  foin- 
miers , qu’on  perce  à chaud  avec  un  poinçon  -,  & l'on  termine  les  barres  mon- 
tantes par  des  lardons  ronds , <}u’on  rapporte , ou  qui  fe  font  comme  les  mor- 
taifes,  avec  une  efpcce  declouiere.  Quand  les  rivures  font  bien  laites,  cet  aifem- 
blagc  eft  très-bon  J & il  exige  beaucoup  moins  de  travail  iSc  do  précifion  que 
les  tenons  & mortailés , qu’on  ne  peut  cependant  fe  difpenfer  de  faire  pour  les 
bâtis  des  portes  & panneaux,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

. ^73'  Quand  on  emploie  du  fer  doux,  on  peut  faire  les  grilles  comme  nous 
venons  de  le  dire  ^ mais  comme  les  fers  aigres  fontmoins  chers  que  les  doux , 
on  a coutume  de  les  employer  pour  ces  fortes  d’ouvrages , qui  confomment 
beaucoup  de  fer,  & qui  n’exigçnt  point  des  opérations-délicates  &-précifes  ; ce- 
pendant , Ci  l’on  n’employait  que  du  fer  aigre  ron  aurait  peine  à percer  les  tra- 
verfès  , ainfî  les.traverfes  & les  fommiers  fe  font  en  fer  doux. -11  ferait  auliî  dif- 
ficile de  faire  les  tenons-avcc  du  fer  aigre  i-c’efi  pourquoi  les  ferruriers  fen- 
dent le  boutdes  barres  de  fer  aigre  a (pL  IF,  Jig.  i J ) & y rapportent  un  bout  h 
de  fer  doux.  Qiiand  ce  bouc  efi  bien  foudé  avec  la  barre , elle  efV  terminée  par 
du  1er  dotix,-avcc  lequel  on  peut- faire  les  tenons quarrés,  ou  lesdurdons  . 
ronds,  comme  nous  l’avons  expliquéi^&cet  ouvrage  eltprefquc  aufli  bonque- 
sbl  était  entièrement  de  fer  doux  avec  destenons-(  93 

274.  On  s’attache  iùr-tout  à faire  rcguliérement-les  tenons  &'  les  mortaifes 
des  barres  principales  N-E,-I  F r-L  G,  HO  rentre  lefquelles  font  les  barreaux- 
montons^  {pL  )■,.&  en  rapportantle  lardon  de  fer  doux  , on  métiage 

un  pecitrenflementdans  les  angles,  pour  donner  plus  de  folidité  à l'alfemblage..' 
Cesrenflemens  qu’on  voit  aux  anglesL  G(j%.  5 ) &c.  font  des  elpecesde  gouf 
fets  qui  fortifienC'ces  parties;  & comme  on  les-faitravec.  du-ferdoux,  on  a 
aux  extrémités  des. fommiers,  de  récolfe  pour  y former-de  bons  tenons.  11  e(l 
fur-tout  edentiel  d'apporter  ces  attentions  aux  bâtis  des  portes  & aux  piecesi 
voihnes-dcs  endroits  où  les  portes  font  pendues,  &-aii(Iî  aux  montons  qpi  font, 
continuellement  ébranlés  par  lé  battement  des  portes. . , 

(-91  ) Gette  économie  parait  rrès-mal  en-  c’eft  ce  qae  l’én  doit  fur.tont  recommander 
tendue:  le  travail  qu'exigecette opération  j-  - aux  ferrur-iers . que  leur  propre  intérêt  fof - 
aBilLbien-queiofeu  , &C.  reriemaulljcher  licite,  autant-qaecchri de  leurs  pratiques, 
q»c  ûi'oB  achetait  d’abotd  de  bon  fer  àn’empjoypr  que  de  bonne  marebandife. 
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27 î.  Pour  monter  les  griilos  ordinaires , on  commence  par  paflcrlcs  barres 
montantes  dans  les  trous  des  travcri'es  j cnluitc  on  met  leurs  tenons  dans  Ici 
morteircs  des  lonimiers  ; & avant  tout  ctabli  bien  qnarrément , on  rive  les 
birrcaux  furies  foinmiers,  coiume  nous  l'avons  dit  en  pariant  des  grilles  à 
Iiaiitcur  d’appui. 

276.  S’il  s’agit  d’une  porte, les K>mmiersdu  Inut  & diib;’.s,airrique!cs 
traverfes , font  rives  fur  un  fort  barreau  F 1 (pf.  It'',  jl;.  5 ) , lequel  fc  termine 
en-bas  par  un  pivot  Icntblable  à I , qui  clt  rcqu  dans  une  crjpaudine , par  le 
haut  il  ell  embrad'é  par  un  collet  K ; le  dernier  batreau  L G , oit  rive  l'iir  le 
fommier  d’en-bas  I L,&  fur  celui  d’en-liaiit  G;  pendant  que  les  traverfes -, 
quand  il  y en  a,  lônt  rivées  par  un  de  leurs  bouts  fur  le  nionmntF  1 St  par 
l’autre  fur  celui  LG,  qui  forme  un  chaliis  dans  lequel  font  les  barreaux  mon- 
tuns. 

277.  S’il  ell  qiicftion  d’une  grille  qui  ferme  une  percée  faite  au  mur  d’un 
parc  (pi.If'.Jij.  14),  le  lîimmier  d'en-bas  A A c!t  cncallré  de  toute  foii 
épaiileiir  dans  des  tablettes  de  pierre  de  taille,  fur  Icfquellcsh  grille  repofe. 
Les  bouts  de  ce  fommier,  aiiill  que  rextrémité  de  toutes  les  traverfes,  fe 
terntinent  par  un  fceliemcnt  comme  F. , & elles  l'ont  feelites  dans  les  jambages 
de  pterre  de  taille  qui  bonlent  la  percée. 

278.  Souvent  aux  grilles  à hauteur  d’appui  (p/.  It',  fig.  ^ ) Je  fommier 
d’en-bas  n’cit  point  cncalh-é  dans  la  tablette  ; mais  il  y ell  attaché  de  dilhincc 
en  dillance  par  des  crampons  N ou  O , qui  louvent  enfdcnt  une  boule,  comme 
ou  le  voit  eu  .M. 

^•79'  Quand  les  grilles  ont  une  certaine  longueur,  on  les  fortifie  par  des 
aveboutans  (/>/.  Z^'',  fi».  9,10).  C)n  en  met  lut -tout  aux  barreaux  qui 
requivciit  le  battement  on  qui  fupportent  les  portes;  & les  uns,  comme  Q_ 
( 9 ) •>  font  arrêtés  au  barreau  montant  par  un  collet , & fccllés  par  en-bas 

dans  un  dé  de  pierre  ; d’autres  f /fg.  10)  font  joints  an  barreau  par  un  lien  S, 
f;  l'ont  liés  par  en-bas  an  moyen  d’un  autre  lien  T au  fommier  T Y , lequel  e(l 
fcellé  dans  la  pierre  par  un  crampon  X ; & le  fommier  X T Y embrafie  le  bar- 
reau montuiit  par  un  cnfoiircliementqui  cfl  en  V. 

280.  Au-dessus  de  la  deriiiere  traverfe  E (/>/.  14) , on  termine  les 

barres  montantes  en  pointe  on  toutes  droites  D , on  en  flammes  ondoyantes 
comme  F'.  Qiiand  on  ne  vent  point  interrompre  cet  ornement  an-dclliis  des 
portes , on  rapporte  ces  pointes  fur  une  barre  qui  forme  le  dclfus  de  la  baie  de 
la  porte. 

281. |XoüS  avons  dit  que  les  portes  roulaient  par  en-bas  fur  un  pivot  dans 
une  crapauJine  1 (/>/.  If'ifig  & que  parle  haut  elles  ciatciuretenucsparun> 
collet  qui  fait  fed'et  d’une  bourdonniere.  Ce  collet  lé  fait  dedillérentes  liirons: 
c’elt  ce  qui  nous  relia  à e.xpliquer.  Les  plus  (olides  font  f.iits  parmi  racrceair 
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Je  fer  courbé  en  •.iimcaii  A {pl.  i O > deux  bouts  de  ce  morceau  de 

fer  le  réuaürent  pour  faire  un  fort  tenon  b qui  entre  dans  une  morcaife  qu’on 
fait  au  barreau  C ; ce  tenon  eil  rivé  en  B , & goupillé  en  ü : cela  cü  plus  IbliUc 
que  la  llinnlc  bride  K (Aÿ-  ^ )• 

282.  Quand  on  fcclle  des  grilles  dans  rembrafure  des  croifccs,oii  n’ap- 
pointitpasle  bout  D des  barres  (/'A//’,y>è'.  14)5011  les  tait  entrer  dans  des 
trous  qu’on  fait  à la  platc-bamlc  du  haut , & on  icelle  dans  les  jambages  les 
Jbüuts  L B des  trav'crlL's  l'c  le  bout  A du  fomniier  d’en-bas. 

283-  QyEL(i.i;EFüis,  pour  jouir  de  l’appui  des  croifées,  & pouvoir  apper- 
cevoir  ce  qui  IL*  pâlie  au-deiious  des  croifées , on  plie  les  barreaux  montans  G H, 
en  E F (/ùf.  i5)j  de  ibrte  que  la  partie  d’en-haut  des  barreaux  montans  cil 
dans  l’embrafure  des  croiiées  , pendant  que  la  partie  balle  depuis  F jufqu’aH 
fait  faillie  cn-dchors  : ce  qui  oblige  de  couder  le  bouc  du  fominicr  A , ainfi  que 
rextréniicc  de  la  travcrle  E,afin  de  regagner  le  dedans  du  tableau,  où  l’on  doit 
les  fceller.  C’clf  pourquoi  on  termine  toutes  ces  parties  par  un  fccllement. 
£nnn  on  fcclIc  le  haut  des  barreaux  montans  dans  les  pierres  de  la  plate-bands 
du  haut  de  la  croifee , ou  bien  ou  les  termine  en  pointe  comme  D {fig.  14  ) 5 
o.u  encore  on  replie  les  pointes  en-dedans  vers  la  croifée , comme  K G {fig.  1 fi), 

284.  Les  grilles  des  parloirs  des  religieufes  font  faites  de  deux  façons  : les 
unes  le  font  avec  des  barres  parfaitement  équarries5&  on  alfemble  les  traverlès 
avec  les  montans,  en  entaillant  les  unes  & les  autres  aux  endroits  où  elles 
fç  croifent , de  la  moitié  de  Icut  cpailfeur  5 de  forte  qu’elles  s’arrafent  en-de- 
hors £i  en-dedans.  On  perfectionne  les  entailles  à la  lime,  on  joint  les  mon- 
tons avec  les  traveriés  aux  endroits  où  iis  fe  croiièivt,  au  moyen  des  goupilles 
ncrafccs5&  quand  cét  ouvrage  cic  bien  exécuté]  on  n’apperçoit  point  les 
joints. 

28v  D’autres  grilles  de  religieufes  font  faites  avec  des  barres  rondes  , 
tant  pour  les  montans  que  pour  les  travetfes.  Elles  fc  fontprécilément  comme 
les  grilles  dont  nous  avons  parlé  d’abord,  excepté  qu’on  perce  les  traverlès: 
avec  un  poinçon  rond , oc  on.  fait  dfi  petits  noeuds  bien  arrondis. 

23fi.  ü.s  fait  encore  des  grilles  qu’on  pomme  ewre/a-vaj  17  ) , 

parce  que  tantôt  les  montans  padént  au  travers  des  travcrfcs,&à  d’autres 
endroits  les  traverfes  pati'unt  au  travers  des  montqijs  5 mais  ce  ne  font  pas  des 
ouvrages  ordinaires.  Cçs  güllcs  font  plus  diflicilcs  à faite  que  les  autres,  üuis; 
é(re  meilleurcK.  Qn  leur  accribqc  cepcndatit  un  avantage  > n'.ais  qui  cil  bien 
peu  confidérable  : on  dit,que,  ûup  mio.ncÿuç de  grille,  de^  fenêtre  ou  defoupi-, 
rail  de  çayq  était  aiicmbiti  à ;^!>qnsjei>.- hapc  &'.enr  bas.,  ce  qui  fait  le  plus: 
fgjidç  ouvrage  des  gniles^contniunçs,oa  ppiirîait  tijrgc  un  barreau  de  place- 
lorfqu’on  aurait,  coupé, les  tçn.ons  du,haut  & du  bas  5 audiçu.qu’aprés  avoir- 
coupé  près  des  deqx  bouts  un  rnoritant  dcs,gfiiks  enu:claçéieSi]l'vti*a;elaccmcBC 
empêcherait  qu’on  ne  tirât  le  barreau. 
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287-  D’abord  nous  ferons  remarquer  que  dans  les  grilles  ordinaires,  Ta{>- 
piii  enipeehe  qu’on  ne  tire  les  barres  ou  moncaiis  , & qu’on  les  dégage  des  tia- 
vecfes  lorfqu’il  y en  a.  U’atllcurs  , cela  ne  ferait  favorable  à cette  difpoiition 
des  montans  que  quand  on  aurait  befuin  de  Kes  ôter  en  entier  ; de  les  voleurs 
trouveraient  aifez  de  palTage  au  travers  d’une  grille  entrelacée  , après  avoir 
6té  la  partie  d'un  montant  qui  ne  rcqoit  point  de  travcric.  C'eifee  que  l’on 
comprendra  ailcmcnt  en  examinant  la  figun  , où  à la  partie  cc,dd,c.* 
font  les  traverfes  qui  palfent  dans  les  montans  ; & à la  partie  T T W , ce  font' 
les  montuMs  qui  parient  dans  les  traverfes:  & avec  un  peu  de  ré*flexion,  on 
concevra  comment  s’ulfemblent  ces  fortes  de  grilles  -,  c’eil  à quoi  iè  réduit 
tout  ce  qu’elles  ont  de  particulier. 

288  ’ Jousse  , qui  s'ell  attaché  dans  fqn  livre  à ne  rapporter  que  ce  qui  lui 
paraiifait  de  plus  difficile  dans  fon  art,  a repréfenté  deux  de  ces  fortes  de 
grilles.  Dans  un  quarré  qui  e(i  au  milieu  de  la  première , il  y a ajullé  Li  figure 
d’un  nom  dejifus , qui  eft  Ibudée  à une  des  traverfes  ; mais  c’eft  un  ornement 
indépendant  du  travail  propre  à cette  grille,  qui  au  relie  elila  même  qu’oii  a 
repréièntée  17},  & femblablc  à une  que  j’ai  vue  & démontée  à Brell. 

. 289-  L’autre  grille  quejoulfe  a repréièntée,  a cinq  quarrés  garnis  de  fleu- 
rons, & a bien  plus  d’ciurelacemens  que  la  première  : les  montans  y ibnt  plus 
lacés  avec  les  traverfes  ; mais  pour  faire  ces  entrelaeemens,  il  fàutbrifer  des 
montans  & les  fonder  enfuite.  Or,  quand  on  voudra  profiter  de  cet  expédient  & 
employer  le  teins  nécelfaire  pour  l’exécuter,  on  entrelacera , tant  qu’on  vou- 
dra , les  montans  avec  les  traverfes.  ' 

290.  Nous  allons  maintenant  traiter  des  grilles  qui  font  faites  de  fers  con- 
tournés St,  roulés , & qui  pour  cette  raifon  forcent  de  la  fimplkité  de  celles  dont 
nous 'venons  de  parler. 

ArticleIIL 

Des  grilles  ornées  par  Us  feuls  contours  du  fer  , & des  différentes  maniérés  de  rouler 

le  fer  ou  X en  former  des  volutes  , que  Us  ferruriers  nomment  des  rouleaux } ayec 

Us  différences  façons  de  les  affembUr. 

29 1 . Dans  les  ouvrages  de  fer  où  l’on  veut  fortir  de  la  fimplicité  des  barres 
droites  donc  nous  avons  parlé  dans  l’article  précédent , comme  font  les  grilles 
qui  fervent  à la  décoration  des  églilès  & des  autres  grands  édifices , les  balcons 
des  maifons  parciculicres , la  plupart  des  rampes  des  cfcaliers  un  peu  confidé- 
rablcs , tous  ces  ouvrages  font  plus  compofés  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ; 
ils  exigent  plus  d’adreffe , & ils  ne  pourraient  être  exécutés  fans  des  précau- 
tions & des  indultries  particulières  qui  méritent  d’être  décrites. 

292.  C0.MME  il  ne  s’agit  point  encore  d’ouvrages  très-riches , la  plupart 

des 
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des  ornemens  dont  nons  nous  propofons  de  parler , & qui  effedivement  font 
très-agréables,  fe  réduifent  à des  contours  qu’on  donne  aux  barres  de  fer, 
qu’on  fait  varier  d’une  infinité  de  maniérés;  mais  dans  ces  contours  on  emploie 
très-frcquemnicnt  les  volutes:  on  les  appelle  dans  la  femirerie</«/êrn7»/e,  & 
on  nomme  un  rouleau  (94)  une  barre  de  fer  contournée  en  volute , telle  que  A 
& B (^pl.  IV  y fig.  18  ) 5 on  voit  que  le  panneau  de  femirerie  (,fig.i9)  reçoit 
fon  principal  ornement  de  quatre  rouleaux  A fi  C D , les  parties  E F étant  du 
fer  droit. 

293.  Ces  parties  de  fernirerie  font  faites  tantôt  de  fer  en  barre  qui  cft 
communément  du  carillon  , & tantôt  du  fer  en  lame  qui  a été  applati  par  les 
cylindres  des  applatifferies,  qui  donnent  à ces  lames  une  forme  bien  régulière, 
fur-tout  quand  elles  ont  paifé  ptulieurs  fois  entre  les  rouleaux.  Qiiand  les 
ferruriers  ont befoin, pour  certaines  parties,  de  fer  d’un  échantillon  qui  nefe 
trouve  point  dans  les  magafins , ils  les  étirent  & les  applatiflent  eux-mémes 
dans  leurs  forges  avec  leurs  marteaux  ; mais  11  ce  travail  était  beaucoup  répété , 
il  augmenterait  confidérablement  le  prix  de  l’ouvrage.  Affez  fouvent  il  entre 
dans  une  mème^grille  ou  dans  un  même  balcon  du  fer  quarré  ou  du  carillon , 
& du  fer  applati  ou  en  lame.  Le  deilîn  exige  quelquefois  qu’on  emploie  de 
l’uti  & de  l’autre  fer  ,&  les  parties  qui  font  en  fer  applati  exigent  bien  moins 
de  travail  que  celles  qui  font  en  fer  quarré  ; mais  comme  elles  ont  moins  de 
force , on  a l’attention  de  mettre  du  fer  quarré  aux  endroits  qui  courent  plus 
de  rifque  d’être  rompus.  D’ailleurs , les  ouvrages  qui  font  faits  en  fer  quarré 
ont  toujours  l’air  plus  mâle  & plus  fatisfàiiànt  à la  vue  que  ceux  qui  font  faits 
avec  du  fer  en  lame. 

294.  Le  ferrurier  commence  par  tranfporter  le  deflîn  qu’il  a imaginé,  ob 
qui  lui  a été  fourni  par  l’architede , fur  une  grande  table  de  la  même  grandeur 
que  l’ouvrage  doit  être,  afin  de  s’épargner  la  peine  de  faire  des  réductions, 
& principalement  pour  qu’il  puilTe  préfenter  fur  le  deffîn  les  pièces  â mefure 
qu’il  les  travaille , pour  s’ad'urer  s’il  les  exécute  régulièrement  ; au  rcfle  ce  de& 
fin  confiffe  dans  un  lîraple  trait , les  ombres  feraient  inutiles. 

29^.  Si  la  grille  devait  être  plate  & formée  d’une  répétition  de  panneaux 
femblables,  tels,  par  exemple,  que  celui/»/.  19  , il  fùffirait  d’avoir 

un  deflln  de  ce  panneau , ou  d’une  partie , pour  faire  tout  le  relie. 

29^.  Mais  comme  ordinairement  on  fépare  les  panneaux  femblables  par 
d’autres  qui  forment  des  efpeces  de  pilaflres , il  faut  avoir  deux  patrons , un 
pour  les  panneaux , l’autre  pour  les  pilaflres. 

297.  Lorsque  les  grilles  forment  un  rampant , comme  aux  efcaliers , il 
faut  que  le  patron  fuive  le  rampant , au  droit  des  quartiers  toumans;  il  faut 

(f^)  En  allemand , Sc/inortel. 
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que  le  dedîu  fuit  fait  fur  une  furface  convexe  qui  fuive  les  contours  du  liinrn  , 
parce  que  dans  tous  ces  cas  il  faut  que  la  dirpuntioii  des  enroulemcns  change 
beaucoup.  C’elf  là  ou  l’on  reconnaît  les  ferruriers  qui  ont  du  goût  : car  il  faut 
que  ces  parties  foient  conformes  au  dcilin  courant,  quoiqu’on  i'uit  obligé  de 
beaucoup  changer  le  contour  de  toutes  les  parties  qui  le  forinent  ; & il  y a 
quelque  ditficulté  à y parvenir  (ans  ellropier  le  delfin.  Les  habiles  ouvriers 
parviennent  cependant  à varier  toutes  les  parties  de  leur  ouvrage  fans  que 
rien  parailfe  rompu.  Nous  rapporterons  dans  un  inftant  comment  ils  s’y 
prennent  pour  fe  tirer  de  ce  petit  embarras.  Il  faut  encore  que  le  patron  fuive 
le  bombement  d’un  balcon , fuppolé  que  ce  balcon  fût  bombé  ; mais  on  doit 
fur-tout  avoir  foin  que  tous  les  montans  s’élèvent  perpendiculairement  : (ans 
quoi  la  grille  ferait  diribrme  quand  on  viendrait  à la  mettre  en  place.  Par  exem- 
ple, il  faut  que  dans  la  rampe  , Jig.  2o) , les  fommiers  C C & B H'ibicnt 

bien  panilleles  aux  limons  de  l’efcalier,  & que  les  montans  B C (ê  trouvent 
bien  à-plomb, quand  la  grille  fera  en  place.  Les  entre-toifes  honfontales  F 
doivent  être  parallèles  aux  fommiers , & les  verticales  G G doivent  (é  trouver 
à plomb  ou  parallèles  aux  montans  B C.  Sans  ces  attentions,  l’ouvrage  n’aurait 
rien  de  (iitisfaifaiit;  il  choquerait  immanquablement  tous  ceux  qui  auraient 
le  coup-d’œil  un  peu  julle. 

298.  Comme  les  ferruriers  font  alfervis  à fuivre  les  contours  que  les  char- 
pentiers ont  donnés  aux  limons , ils  relèvent  ces  contours  avec  du  fer  en  lame 
paré  , mince  & bien  recuit , qu’ils  appliquent  c-xaiflement  fur  le  limon  ; & c’ctl 
furie  contour  de  cette  barre  qu’on  divife  les  panneaux  & les  pilaÜres,  comme 
nous  l’expliquerons  dans  un  inlfant. 

299.  À mefure  qu’on  a contourné  les  pièces , on  les  préfente  fur  le  patron , 
& on  tes  rcélifie  quand  on  s’apperçoic  qu’elles  n’en  fuivent  pas  exaiflement 
les  contours. 

300.  Comme  dans  toutes  les  grilles  & les  balcons  il  y a toujours  plufieurs 
pièces  de  fer  qui  font  roulées  de  la  même  fat;on,le  ferrurier  commence  par 
préparer  une  cfpece  de  moule,  fur  lequel  il  courbe  les  pièces  qui  doivent  être 
fembUbles.  Ce  moule,  qu’on  appelle  un  faux  roidtau  (9^),  eft  un  barreau 
auquel  on  fait  prendre  le  contour  qu’on  veut  donner  à un  nombre  de  pièces 
fembl.ibles  j mais  afin  que  les  faux  rouleaux  (/>/.  /A",  jig.  21  ) confervent  leur 
figure,  on  les  rive  quelquefois  en  plufieurs  endroits  fur  une  forte  barre  plate  a x, 
& cette  barre  fert  à les  faifir  dans  l’étau.  D’autres  fois  le,  faux  rouleau  clt  ter- 
miné par  un  crampon  qui  entre  dans  le  trou  qu’on  fait  fur  l’enclume  pour 
recevoir  une  fourchette  ou  une  tranche.  Lorfqu’on  travaille  de  gros  fer,  on 
attache  quelquefois  le  faux  rouleau  fur  un  gros  billot  de  bois  ; mais  dans  l’un 

(9$)  En  allemand , tin  awdtll  tu  fdmôtkcln. 
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ou  Tautre  cas  il  faut  toujours  que  le  faux  rouleau  Toit  honfontal  : il  ferait 
diriieile  d’en  faire  ulàgc,  ûon  lui  donnait  une  autre  pofition. 

301.  Quand  on  veut  rouler  un  barreau,  on  lui  donne  une  bonne  chaude,  on 
recourbe  dans  l’étau  avec  le  marteau  celle  de  lès  extrémités  qui  doit  faire  le  ccii> 
tre  ou  la  naiifance  de  la  volute  ; en  un  mot,  on  forme  avec  le  marteau  les  plus  pe- 
tites révolutions  de  la  volute  a éfi/t (/>/.//■'■,  fig.  22)  d’abord  comme  a,  eiiluite 
comme  h.  On  engage  enfuite  l’extremitc  de  la  plus  petite  révolution  du  faux 
rouleau  dans  l’angic  que  forme  le  petit  commencement  de  la  volute,  puis  on 
tourne  peu  à peu  le  barreau  de  fur  les  révolutions  de  ce  faux  rouleau  ,&  on  le 
force  a s’y  appliquer  exaélement  par  les  grili'es  (_pl.  /,/j.  27).  Si  le  barreau  ' 
s’élève  trop,  on  le  force  à s’abaiiier  dans  le  faux  rouleau  avec  le  toume-à- 
gaucheis’il  fè  gauchit,  on  le  redreilè  avec  le  tourne-à-gauche  ou  les  fourchettes, 

302.  Comme  il  faut  que  le  fer  foit  flexible , on  le  mec  de  tems  en  tems  au 
feu;  mais  à chaque  chaude,  avant  que  de  le  remettre  dans  le  faux  rouleau, 
quelques-uns  trempent  dans  de  l’eau  la  partie  qui  a été  roulée , pour  qu’elle  ne 
fe  déforme  pas.  Cette  pratique  n’elf  cependant  pas  bonne  ; l’eau  fait  ouvrir 
le  fer  & le  déforme  : d’ailleurs , fl  le  fer  était  acérain , il  fe  tremperait , & on  ne 
pourrait  plus  le  forer  ni  le  limer;  & fans  le  tremper  dans  l’eau  , on  parvient  à 
faire  fuivre  l’enroulement  au  fer  qu’on  travaille.  On  conduit  donc  fuccelfive- 
ment  la  barre  fur  chaque  tour  du  faux  rouleau , jufqu'à  ce  qu’elle  les  ait  enve- 
loppés tous  , & qu’elle  ait  été  appliquée  exaâement  fur  chacun  d’eux.  Nous 
avons  déjà  dit  que , pour  faire  entrer  la  barre  dans  le  faux  rouleau , pour  faire 
qu’elle  s’applique  exaélement  fur  tous  fes  contours , &qu’elle  ne  l’cxccde  point 
par  en-haut,  on  fe  fert  de  ditférens  outils  qui  étant  allez  longs  foumifl'ent  au 
forgeron  un  levier  qulaugmente  beaucoup  fa  force  : au  relie  il  y en  a de  diffé- 
rente forme , mais  en  général  ce  font  des  efpeces  de  crochets  qui  peuvent 
embrali'er  en  même  tems  la  barre  & le  faux  rouleau  (/’/.  I ,fig.  27  ).  Au  bout 
des  barres  il  y a deux  dents. 

303.  Quelques-uns  de  ces  outils  qu’on  nomme  tounu-à-gauche  ont 
leurs  deux  bouts  recourbés  & ramenés  parallèlement  au  corps  de  l'outil  dans 
une  longueur  de  deux  ou  ttois  pouces , comme  on  le  voit  pl.  I,  27.  Ils 
fervent,  comme  nous  l’avons  dit,  pour  dégauchir  la  barre.  Les  autres  ne  font, 
comme  on  le  voit,  recourbés  de  la  forte  qu’à  un  de  leurs  bouts;  leur  autre 
bout  efl  recourbé  à angle  droit;  & à quelque  dillancc  du  coude,  on  a foudo 
une  piece  de  fer  qui  égale  la  partie  recourbée , & qui  lui  cil  parallèle,  Ibr- 
mant  toutes  les  deux  enfemble  deux  dents  qui  ont  fait  donner  à ces  outils  le 
nom  de  griffe.  Une  dent  porte  fur  le  faux  rouleau , l’autre  iur  la  barre , & leur 
ulàge  ed  d’obliger  la  barre  à s’appliquer  fur  les  révolutions  du  laux  rouleau; 

(s<)  En  allemand , Sprunsgabeln. 
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d’autres,  comni»  j (/»/.  /A',  fig.  23  ) ont  un  de  leurs  bouts  fourchu,  & leur 
ufage  cflde  redrcder  le  fer  quand  il  prend  un  faux  contour,  & quand  une 
de  fes  laces  ne  s'applique  pas  fur  le  faux  rouleau.  Suivant  la  grolTeur  des 
fers  qu’on  travaille , on  fe  fert  de  griifes  plus  ou  moins  fortes  & plus  ou  moins  , 
longues. 

304.  On  voit  aux  extrémités  des  barres  (/»/.  fig.  22)  des  rouleaux  plus 
ou  moins  avancés , & ceux  fig.  ig  font  finis.  On  voit  encore  {pL  If',  fig.  21) 
un  faux  rouleau  d’une  autre  forme}  car  il  faut  en  avoir  de  bien  des  formes 
difiérentes  fuivant  les  ditférens  contours  qu’on  veut  faire  prendre  aux  rou- 
leaùx.  On  forme  les  arcades  (/>/.  U^,fig-  24)  fur  une  efpcce  de  faux  rouleau, 
ou  plutôt  fur  un  mandrin}  il  porte  à fa  partie  convexe  une  petite  cheville  qui 
doit  entrer  dans  un'trou  qu’on  a fait  au  milieu  de  la  barre  qu’on  veut  tour- 
ner en  arcade  -,  on  failit  la  branche  dans  un  fort  étau } & fur  la  partie  convexe , 
011  contourne  les  barres  qui  doivent  faire  les  arcades. 

305*  Quand  les  (erruriers  n’ont  pas  befoin  d’un  grand  nombre  d’enroule- 
mens  de  même  forme  & de  même  grandeur , ils  lavent  fe  paflTer  de  Faux  rou« 
leauxt'plulieurs  même  ne  s’en  fervent  jamais.  Pour  cela  ils  mettent  dans  l’é- 
tau, ou  encore  mieux  dans  un  trou  qu’on  a pratiqué  fur  la  table  de  l’enclume, 
ime  fourchette  A (pl.  If'yfig.i^).  Ils  engagent  dans  cette  fourchette  le  bar- 
reau qu’ils  veulent  rouler } & au  moyen  d’une  gritfe  à dents  aé,  ils  obligent 
le  fer  de  fe  rouler.  Cette  méthode  exige  plus  d’adrelfe  que  le  faux  rouleau  ; 
mais  il  y a d’habiles  ouvriers  qui  contournent  ainfi  leur  fer  avec  une  régula- 
rité furpreiiante.  Il  y a même  quelques  circonlfanccs  ou  l’on  pe  peut  fe  fervir 
ni  de  faux  rouleaux,  ni  de  griifes  , & où  l’on  cfi  obligé  de  rouler  le  fer  avec  le 
marteau,  eu  frappant  à peu  prés  comme  fi  l’on  voulait  le  refouler. 

30^.  Très-souvent  les  rouleaux  terminent  des  barres  droites,  comme  on 
voit  les  rouleaux  DCH  aboutir  aux  parties  droites  EF  {pl.IF,fig.  19).  La 
même  chofe  fe  voit  aulfi  au  bas  de  la  figurt  24,  pL  If'.  On  ne  fnude  pas  les 
rouleaux  au  bout  des  parties  droites  en  Eou  en  F : il  faut  donc  faire  des  re- 
tours  d’équerre  en  E & en  F.  Pour  que  ces  angles  fuient  bien  formés , il  e(l 
néceifaire  de  ménager  de  l’étolfe  en  ces  endroits.  Si  l’on  travaille  fur  du  fer 
quarré,ou  peut  en  refouler  le  fer  pour  le  rendre  plus  gros  aux  endroits  où  l’on 
doit  former  les  angles } mais  fi  l’on  travaille  fur  du  fer  plat,  on  ne  peut  pas  Ce 
difpenfer  d’y  Ibudcr  un  morceau  de  fer  doux. 

307.  Pour  donner  plus  de  grâce  aux  rouleaux,  on  a coutume  de  diminuer 
un  peu  1 épailTcur  du  fer  à mefure  qu’il  approche  des  petites  révolutions  des 
volutes  }&fi  ces  premières  révolutions  font  (aillantes  & très-rapprochées  les 
unes  contre  les  autres,  elles  font  une  malfe  : on  évide  cet  endroit  avec  le  bu- 
rin & la  lime , & on  fait  la  rainure  de  la  volute  aux'  dépens  du  fer,  ce  qui  aug- 
mente couûdérablcment  le  tiavaiL 
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30S.  C^'ELQjL'EFOls  il  part  d’une  même  volute  deux  branches  qu’on  roule 
dans  de»  feus  dilfércns , comme  on  voit  dans  la  figure  les  deux  bran- 

ches a d c Si.  c b àe\i  volute  d.  En  ce  cas  on  foude  deux  barreaux  AB  l’un  avec 
l’autre  -,  une  partie  faitle  rouleau , l’autre  partie  le  contourne  comme  « , & la 
troilieme  partie  comme  b:  de  cette  faqon  un  habile  ouvrier  peut  faire  toutes 
les  polies  d’un  feul  ntorceau , fans  être  obligé  d’employer  ni  liens  ni  rivures  -, 
ruais  par  cette  méthode  le  fer  n’cll  point  évidé  jufqu’au  fond  de  la  volute  ; & 
l’ouvrage  deviendrait  bien  plus  conlidérablc , 11  on  voulait  l’évider  au  cifeau. 

Pour  que  la  volute  foitévidéeà  la  forge  comme  A (pl.  y,  fig-'i),  on  forme  deux 
talons  qu’on  fonde  à plat , comme  on  le  voit  en  B (//.  y,fig.  i ).  La  partie  a de 
figure  2 eft  faite  du  barreau  a ( fig.  1 ) } la  volute  b ( fig.  2 ) ell  faite  de  la 
partie  b Çfig.  i } , & elle  eft  formée  au  marteau  > enfin  la  partie  c(^fig.2)  cil 
faite  de  la  partie  c (fig.  i Pour  joindre  la  partie  </g,  avec  la  partie  ubc,on 

lait  une  foudure  en  d.  ^ 

309.  QyELQüEFOis  il  part  trois  rouleaux  d’un  même  endroit}  pour  cela 
on  forme  trois  talons  aux  barres  abt  (pl.y,  fig.  3 );  le  talon  de  a eft  Ibudé 
avec  le  talon  de  ces  deux  talons  avec  celui  c;  le  rouleau  a (fig.‘^')  eft 
formé  par  la  barre  3 ) ; le  rouleau  é (/g.  4 ) , par  la  barre  b (fig.  3)  ;& 
le  rouleau  c (/g.  4) , par  la  barre  f (fig.  3 ).  Mais  il  faut  être  bon  forgeron 
pour  faire  ces  fortes  d’ornemens. 

310.  Quand  les  pièces , foit  droites , foit  roulées , dont  les  grilles  doivent 
être  faites , font  forgées,  on  fonge  à les  affembler  ou  à les  réunir  de  faqon  qu’el- 
les falTent  un  tout  pareil  au  dellin  que  la  grille  doit  avoir.  Ces  aft'emblagcs 
fe  font  de  quatre  maniérés  : ou  par  des  foudures,  ouàrenons  & mortaifes , ou 
avec  des  rivures  ou  par  des  liens.  Les  parties  £F  du  panneau  (/'/•/A',  fig.  lÿj 
font  fondées  en  K } ainfi  les  deux  enrouleraens  A B avec  l’entretoifc  qui  les  lie 
F E,  forment  un  membre  d’ornement  qu’il  faut  réunir  avec  l’autre  qui  eft  pa- 
reil & préparé  pour  remplir  le  panneau.  Les  montans  GG  s’alfcmblent  à te- 
nons & mortaifes  .comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  des  grilles  fîmples. 

3 1 1.  Pour  faire  les  alfcmblages  a rivure , on  perce  les  deux  pièces  dans  les 
endroits  où  elles  doivent  fe  toucher , comme  en  I (p/.  iy,fig.  19),  & on  fait 
entrer  dans  ces  deux  trous  luie  goupille  de  fer  doux  qu’on  rive  par  les  deux 
bouts  i c’eft  ce  qu’on  nomme  une  rivure,  La  quatrième  maniéré  d’afl’embler  eft 
par  des  liens  qui  cmbralfcnt  les  deux  pièces  qu’on  veut  réunir;  entre  ces  liens, 
il  y en  a de  (impies  II  (pi.  Jy,fig.  19  ) , & d’autres  qui  font  ornés  de  moulu- 
res N (pi.  lyyfig.  24)  : ces  derniers  contribuent  à la  décoration  de  l’ouvrage. 

A l’égard  des  alfcmblages  à tenons  & mortaifes , nous  n’avons  rien  à ajouter  k 
oc  que  nous  en  avons  dit  à l’occahon  des  grilles  les  plus  fimples } nous  y ren- 
voyons doFK  entièrement.  / 

3 12.  Nous  ferons  remarquer  lèulement  que  la  baluHxade  (pi-  ly > fig.  24) 
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eft  alTemblée  avec  des  rivures  en  /,  & par  des  liens  ornes  en  N. 

313.  Pour  ce  qui  c(l  de  rairemhlagc  à rivure , comme  la  principale  opera- 
tion confilte  à percer  les  trous  aux  endroits  où  doivent  entrer  les  goupilles , 
nous  n’en  parlerons  pas  non  plus,  parce  que  nous  avons  iàtisfùit  à tout  ce 
qu’on  peut  dcllrer.i  l’eiidroitou  nous  avons  expliqué  les  dirf'crentcs  manières 
PC  percer  le  fer  à froid  à à chaud.  Il  nous  iliilîra  de  faire  ici  les  trois  rétiexions 
fuivantes.  i En  général , pour  qu’une  rivure  tienne  bien , il  fauo,  quand  on 
a rais  fa  goupille  dans  le  trou , donner  au  fer  qui  l’crabruife  quatre  coups  de 
langue  de  carpe , pour  ferrer  le  trou  contre  la  goupille  ; cnl'uite  on  forme  la 
rivure.  2®.  Quartd  la  rivure  fe  trouve  dans  certains  endroits  d’un  rouleau, 
comme  vers  les  premières  révolutions,  la  goupille  ne  peut  être  frappée  immé- 
diatement par  le  marteau  : alors,  pour  iè  procurer  un  point  d'appui  aller  lolidc 
pour  que  le  bout  de  la  rivure  où  le  marteau  ne  peut  atteindre  ié  rebroulic  , on 
palTe  un  morceau  de  fer  coudé  qu’on  appe'le  un  poinçon  touik  {pl.  y,  fg.  t ) , de 
faqon'qu’il  recouvre  le  trou  qui  clt  dans  la  révolution  du  rouleau,  af.n  que 
le  bout  de  la  rivure  fur  lequel  on  ne  peut  frapper  rencontrant  le  morceau  de 
fer  , fc  rive  j & on  achève  de  perleélionner  cette  rivure  en  frappant  fur  le  poin- 
çon coude , pour  qu’il  agilfe  fur  le  bout  de  la  rivure.  Quand  il  elf  polliblc  d’en- 
trer la  rivure  par  l’endroit  où  le  marteau  ne  peut  atteindre , on  commence  pur 
faire  une  petite  tête  à la  goupille.  Il  faut  toujours  que  les  goupilles  fuient  de 
fer  doux.  3®.  Quand  deux  pièces  ne  le  touchent  pas  exadlement,  on  les  joint 
quelquefois  par  une  rivure  qui  porte  à fon  milieu  une  graine  ou  boule.  4*.  On 
fut  encore  des  rivures  qu’on  nomme Pour  cela,  on  fait  dans  une 
barre  de  fer  ou  une  plate-bande  un  trou  qui  ne  perce  que  de  deux  lignes,  & on 
elfaic  que  ce  trou  foit  un  peu  plus  large  au  fond  qu’à  fon  entrée , ce  qui  fe  peut 
faire  en  balançant  un  peu  le  haut  du  foret  ; mais  de  plus  on  rétrécit  l’entrée  du 
trou  avec  la  langue  de  carpe  ; on  met  dedans  un  lardon  , au  bout  duquel  on  a 
fait  une  petite  tète.  Quelques  coups  de  marteau  fur  te  bout  de  ce  lardon , & 
quelques  coups  de  langue  de  carpe  auprès , futHfent  pour  le  river  aifez  dans 
le  trou , pour  qu’il  n’en  puilfe  fortir  ; & les  coups  de  marteau  qu’on  donne  en- 
fuite  fur  l’autre  bout  pour  le  river,  ne  peuvent  qu’augmenter  l’adhérence  d« 

• 1 irdon.  ' <■  ■ 

3 14,  A l’égard  des  liens  les  plus  fimples , qui  ne  peuvent  fervir  que  dans  les 

endroits  où  les  pièces  fc  touchent  comme  H f pl.  19  )»  ils  tiennent  lieu 

des  rivures , & ne  leur  (ont  pas  beaucoup  préférables.  Ils  font  formés  par  une 
piece  qui  porte  deux  petits  tenons  traverfant  une  petite  picce  quarréc  qui 
les  lie,  & fur  laquelle  on  les  rive;  mais  il  y a des  pièces  qu’on  lie  enfemble, 
quoiqu’elles  ne  fe  touchent  pas  : les  ouvrages  ornés  de  rouleaux  en  donnent 
fréquemment  des  exemples.  On  eu  voit  un  en  N (pl.  y,  fig-  24)5  la  piece 
qui  cmbraife  St  afl'ujectit  les  deux  pièces  un  peu  éloignées  l' une  de  l’autre , cft 
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appelle  un  lun  maintenant  prefijue  toujours  un  lien  à cordon , à caufe  des 
moulures  dont  ils  fout  décorés.  On  apprendra  dans  l'article  où  il  s’agira  d’é- 
tamper  les  ornemens , comment  on  forme  les  moulures  fur  ces  fortes  de  liens. 
a a Ç^pl.  y,  Jig.  6)  eft  un  morceau  de  fer  étampé,  & propre  à faire  un  lien  à cor- 
don; i e(f  un  cifeau  propre  à couper  le  cordon;  c,  un  morceau  de  ter  coupé 
pour  faire  un  lien  à cordon  ; il  eit  vu  du  côté  de  la  moulure  ; c - , le  même  mor- 
ceau vu  du  côté  plat  , la  piece  qui  aveclapicce  e*,  fait  le  lien  entier  fembla- 
ble  à c ■*.  Pour  faire  le  corps  du  lien  c ^ , qui  embraü'e  les  pièces  qui  doivent  être 
liées , on  y ajoute  une  ièconde  piece  qui  fait  la  quatrième,  & un  des  longs 
côtés  du  rectangle;  celle-ci  eilappellée  la  bride  du  lien:  elle  s’aflcmble  avec  le 
corps  du  lien  par  les  piedsà  rivure  du  lien,  ou  de  petits  tenons.  Dans  les  ouvra- 
ges propres,  le  lien  dont  nous  venons  de  parler  etl  une  efpece  de  boite  c ' fer- 
mée par-dedùs  & par-dcifous,  {pi.  6).  On  n’y  voit  point  de  vuide,  il  fem- 
ble  entièrement  malTif,  parce  qu’on  ferme  lcdelfus  & quelquefois  le  dellbus 
du  lien  avec  deux  pièces  minces  c‘,  qu’on  appelle  les  couvertures  du  lien;  les 
uns  les  aÜ'emblent  avec  le  cordon  par  des  entailles  & des  tenons  à queue  d’a- 
ronde;  les  autres  attachent  deux  petits  étoquiaux  près  de  chaque  bout  de  la 
couverture,  qu’ils  arrêtent  par  de  petites  rivures  qui  paü'ent  au  travers  du 
cordon  & dans  les  étoquiaux. 

31^.  Les  mâchoires  des  étaux  ordinaires  ne  ièraient  pas  commodes  pour 
tenir  les  liens  pendant  qu’on  les  rive  ; on  les  met  dans  une  efpece  de  tenaille 
qu’on  nomme  morduche  {pl.  I , fig.  20)  , & on  ferre  les  mordaches  dans  l’étau 
ordinaire.  Ces  nicr.lachcs  Ibnt  formées  de  deux  branches  qui  font  jointes, 
comme  les  forces , par  un  reifort  qui  tend  à les  écarter  , & par  conféquent  à 
ouvrir  la  mordache  ; leurs  deux  bouts  fbnt  coupés  quarrément,  mais  entaillés 
de  fa^on  qu’il  relie  intérieurement  à chaque  branche  une  partie  plate  & iàil- 
lante;  ces  deux  parties  Taillantes  font  une  efpece  de  petite  table  ou  enclume, 
fnr  laquelle  porte  la  pièce  qu’on  veut  river:  c’eft  un  point  d’appui  qui  l’ena- 
pêche  de  defeendre. 

315.  Souvent  deux  rouleaux  ne  font  tenus  enfcmble  que  par  une  barre 
droite  , aifemblés  p.ir  chaque  bout  avec  l’un  d’eux  à tenons  & mortaifes  : ces 
pièces  F (/»/.  IF,  Jig.  29)  fe  nomment  des  entrc-toijis  (97),  ternie  que  la 
ièrrurerie  a emprunte  de  la  charpenterie  & de  la  menuiferie,  qui  les  emploient 
en  quelques  circonitanees  à peu  près  pareilles. 

3 17.  It-inanquerait  à la  partie  de  l’art  du  lèrruricr  qui  regarde  les  grilles,  un 
■ article  bien  important,  fî  nous  négligions  d’expliquer  comment  on  doit  cen- 
dnire  le  travail  des  rampes  d’cfc.tlier , & la  faqon  de  les  mettre  en  .place.  Des 
ferruriers  qui  iàuraienc  faire  des  grilles  d' appui  ou  des  balcons  avec  du  fer 

• I .*  ■)  '»  l . . . * 

(97)  En  allemand  , SchUeJJia.  . • . 
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droit  ou  contourné , pourraient  bien  être  embarraflcs  à faire  & à mettre  en 
place  des  rampes  d’clcilier,  s’ils  ignoraient  certaines  pratiques  qui  fourni^. 
lent  des  moyens  de  faire  fuivre  à leur  ouvrage  les  contours  qu’exigent  les 
limons , tant  dans  le  fens  horilôntal  que  dans  le  vertical.  Car  nous  avons  déjà 
dit  en  pafTant,  que  les  ferruriers  Ibnt  allcrvis  à fuivre  les  contours  que  les  char- 
pentiers ont  donnés  aux  limons  des  cfcaliers:  quoique  les  habiles  ferruriers 
pars'ienncnt  à corriger  une  partie  des  défauts  qu’ils  appcrqoivent  dans  les 
limons.  Mais  il  faut  fuppofer  le  limon  bien  conduit:  en  ce  cas  ils  relèvent 
avec  une  bande  de  fer  en  lame , parée  , mince  & bien  recuite  , les  contours 
des  rampes , en  appliquant  ce  fer  exadlcmcnt  fur  le  limon  ; à quoi  leur  fervent 
beaucoup  les  tourne-à-gauche , & les  gritfes  dont  nous  avons  parlé , fur-tout 
aux  endroits  des  quartiers  tournans.  Ce  travail  fe  Fait  à froid , n’ayant  commu- 
nément pour  enclume  qu’un  billot  de  bois  ou  un  grès;  & comme  cette  lame 
cil  de  pluhcurs  pièces , on  a foin  de  la  couper  dans  les  parties  droites  à l’ap- 
proche des  quartiers  tournans.  * 

318-  Le  charpentier  doit  avoir  eu  l’attention  que  la  face  fupérieure  de  fon 
limon  ne  s’incline  ni  du  côté  des  marches  ni  en-dehors , ahn  que  la  bande  de 
fer  plat  que  pofe  le  ferrurier , ne  s’incline  pas  non  plus  ni  d’un  côté  ni  d’un 
ainrc  : fans  cette  attention , il  ne  ferait  pas  polfiblc  de  monter  la  rampe , k 
moins  que  le  ferrurier  n’eût  réparé  par  fon  indullrie  les  fautes  qu’aurait  fait 
le  charpentier. 

319.  On  tranfportcà  la  boutique  cette  bande  de  fer  qui  eft  de  plufieurs 
morceaux  ; mais  on  fait  à ces  düférens  morceaux  des  marques  de  rencontre  ou 
des  repaires,  parce  qu’ils  doivent  s’ajufterles  uns  avec  les  autres  pour  donner 
les  contours  du  limon. 

320.  C’est  fur  les  contours  de  cette  lame  qu’on  divife  les  panneaux  & les 

pilatlres,  ou  les  endroits  où  doivent  fe  trouver  les  barreaux  montons  qui 
ferviront  à former  le  bâti , fbit  que  la  rampe  étant  des  plus  (Impies  doive  être 
formée  de  barreaux  montans  comme  la  baluffrade  ( pi.  iy,fig.  O > ou  d’arca- 
des comme  celles  Çpl.  IV , fig.  24),  ou  de  panneaux  (^pl.  IV , fig.  29).  Ce 
que  nous  nommons  le  bâti  de  la  rampe,  doit  être  formé  par  le  fommier  d’ en- 
bas  r c ( 29  ) , par  le  fommier  d’en-haut  B B ; & de  tems  en  tems , fuivant 

le  deBln , par  des  barreaux  montans  c B qui  doivent  entrer  dans  le  limon , & 
donner  de  la  folidité  à la  rampe.  Les  montans  c font  terminés  à leur  bout  d’en- 
haut  par  des  tenons  qui  font  requs  dans  des  mortaifès  que  l’on  fait  au  fom- 
mkr  d’enJiant  B : au  contraire, chaque  partie  du  fommier  d’en-bas  cft  termi- 
née par  des  mortaifès  qui  crobraffent  des  tenons' qu’on  pratique  aux  mon- 
tans r.  Ainfi  le  fommier  d’en-bas  doit  être  coupé  vis-à-vis  chaque  montant  c, 
A régard  du'fommicr  d’en-haut,  on  peut  le  couper  où  l’on  voudra , à moins 
que  ce  ne  foit  une  rampe  à panneaux  i car  alors  l’empattement  qui  joint  les 
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Æiïerentes  pièces  du  ionimier  doit  tomber  fiir  un  des  barreaux  montans. 

321.  Pour  ce  qui  eli  des  rumpes  en  arcades,  qui  ne  font  point  iiUerrompues 
par  des  barreaux  montans  comme  la  bnlulh'ade  à panneaux  (/>A  Jy tfs-  29  )> 
on  attache  le  foramier  d’en-bas  au  limon  par  de  forts  gougeons  c (^pl.iy, 
fig.  24)  clavettés  dans  le  limon  : on  en  met  de  diliance  en  dillaiscc , & le  fom- 
mier  d’en-haut  eit  retenu  par  des  rivurcs qui  font  eu  D. 

322.  On  Fait  à la  boutique  liir  la  lame  de  fer  plat  avec  laquelle  on  a pris  le 
contour  de  la  rampe,  le  fommicr  d’en-bas  qui  doit  être  de  for  quatre  doux, 
ayant  grand  foin  que  ce  fommier  fuive  exaâement  tous  les  contours  de  la 
lame  à laquelle  on  a fait  prendre  ceux  du  limon. 

323.  CoM.ME  le  fommier  d’pn-hant  qui  fert  d’appui  doit  foivre  tous  les 
contours  de  celui  d’en-bas , & lut  être  parallèle  dans  toutes  Tes  parties , on  le 
contourne  fur  le  fommier  d’en-bas , qui  alors  fert  de  patron  ; à l’égard  de  la 
plate-bande , on  la  contournera  quand  les  panneaux  icront  montés  à la  bouti- 
que. On  lait  que  la  plate-bande  eif  une  bande  de  fer  plat,  ornée  de  moulures. 
Nous  dirons  dans  la  fuite  comment  on  les  fait  fur  une  étampe.  Il  faut  que  le 
fommier  d’en-bas  ait  une  forme  régulière}  lors  même  que  le  limon  a des 
défauts,  l’habile ferrurier  fah  les  corriger.  Comme  on  a marqué  fur  la  lame 
qui  fuit  les  contours  du  limon  , la  divilîon  des  panneaux  & des  pilaUres  , ni 
coupe  le  fommier  d’en-bas  .vis,à-vis  ces  marques , & on  forme  à chaque,  bout 
des  tenons  qui  doivent  entrer  dans  des  mortaifes  qu'on  fait  aux  barreaux 
montant  pour  les  recevoir; 

324.  Quand  il  y a des  barreaux  montans  qui  s’étendent  du  fommier  d’en- 

bas  au  fommier  d’en-haut , comme  CB  (^/.  1^,  fig.  29  ) , on  fait  enforte  que 
les  barreaux  montans  excédent  le  deifous  du  fommicr  d’en-bas  delîx  pou- 
ces , afin  qu’ils  entrent  de  cette  quantité  dans  le  limon , où  on  les  arrête  avec 
des  clavettes  : ce  qui  rend  l’ouvrage  très-folide.  I,  :■  I .. 

3 2 5.  Il  finit  que  les  barreaux  montans  foient  bien  à plomb  ; ainfi  on  conçoit 
que,  pour  que  les  tenons  qu’on  fait  dans  le  fommier  d’en-bas  qui  efo  rampant, 
s’ajullent  cxadlcment  avec  les  barres  qui  doivent  être  à plomb,  il  faut  faire  une 
fauflè  coupe.  On  la  prend  avec,  une  firuife  équerre  que  les  ferruriers  nomment 
fauurclU , <^\xi  fert  aulfi  à faire  régulièrement  les  tenons  qui  terminent  les  piè- 
ces du  fommicr  d’en-bus , & les  mortaifes  des  barreaux  montans  qui  doivent 
les  recevoir.  . ' 

325.  A l’égard  des  rampes  à arcades,  qui  n’ont  point  de  barreaux  motv- 
tans,  on  ne  peut  fc  difpenfer,  pour  prendre  les  fàuifes  coupes  dont  noua 
venons  de  parler,  d’y  mettre  des  barreaux  pofiiehes,  qu’on  ôte  à mefure  qu’on 
met  en  place  les  arcades  ou  les  dellins:courans.  i 

327.  Quand  les  fommiers  d’en-haut  & d’en-bas,  ainfi  que  les  barreaux 
montans , font  fiiits , il  faut  les  préfenter  fur  la  place , pour  s’afinier  que  tout 
Tomt  yi,  L 
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le  biti  s’ajufte  bien;  car  la  perfedion’dc  la  rampe  dipeiid  beaucoup  de  l’exac- 
titude qu’un  a obfervéc  dans  le  bâti  : ainfi , apres  avoir  examiné  il  le  foramier 
d’eii-bas  fuit  cxaâemcnt  les  contours  du  limon , il  faut  vérifier  avec  un  fil  à 
plomb , il  les  barreaux  moiuans  Ibnt  exadeinent  à plomb , puis  placer  le  fom- 
•mier  d'en-liaut , & s’alfurer  encore  s’il  eit  bien  pamilelc  à celui  d’en-bas. 

328-  Quano  le  bâti  eit  bien  régulièrement  ctabü , on  peut  compter  avoir 
■fait  une  partie  confidérable  de  l’ouvrage  ^ car  c’ait  dans  les  cfpaces  compris 
.entre  les  deux  fommiers  & deux  raontnns,  qu’on  doit  rapporter  des  bar- 
res iimples,  fl  c’cit  une  (Impie  rampe  fembiable  à la  balultrade  (pi.  ^ ); 

ou  des  arcades , fi  la  rampe  doit  être  dans  le  goiit  do  la J‘surt  24  ; ou  d’autres 
ornemens  comme  ceux  de  la  figurt  19  ,pl.  li',  ou  de  la  figurt  39.  Il  l'aut  donc, 
avant  que  de  démontrer  le  biti  de  la  rampe  ponr  la  reporter  à la  boutique , 
fc  mettre  en  état  de  le  monter  dans  la  boutique , précifément  comme  s’il  était 
■en  place  : pour  cela  ou  prend  l’ouverture  de  tous  les  angles  que  les  barreaux 
montnns  font  avec  les  (ommiers  tant  du  haut  que  du  bas.  On  pourrait  preii- 
'dre  CCS  ouvertures  avec  une  fautfe  équerre  , & les  conferver  ; mais  les  ferru- 
' Tiers  s’accommodent  mieux  d’un  petit  inlbrumcnt  qu’ils  nomment  gn/jQ  (98) 
(pi.  y,jig.  JJ:  c’eltun  petit  barreau  de  fer  qui  pone  une  pointe  acétéc  a 
diaciinc  de  fes  extrémités.  i ;i . i •>  . 

339.  Ils  numérotent  leurs  barreaux  i a,  3-,  &C.  (pi.  F,  fig.  8).  & la 
petite  gritl'o  fait  l’office  d’un  compas  à verge  qui  ne  clraiigc  point  d’ouver- 
ture} pour  conferver  l’ouverture  de  l’angle  a , ils  mettent  une  pointe  de  la 
griffe  fiir  le  milieu  du  barreau  montant  r , & l’autre  fur  le  fommier  } éi  avec 
un  pointeau  ils  font  un  petit  trou  aux  endroits  où  répondent  les  pointes  de  là 
•grirfe.  Pour  avoir  l’ouverture  dci’angle  b , ils  trbnfportent  de  même  la  grift’c 
du  c6réé,  & ils  font- One  marque  fur  le  montant  & une  fur  le  fommier  -,  ils 
font  les  mêmes  opérations  fur  les  angles  r & , de  même  fur  les  quatre  angles 

formés  par  la  rencontre  du  barreau  montant  2 } avec  les' fommiers  du  haut 
i:  du  bas,  & de  même  fur  tous  les  barreaux.  Ils  démontent  enfuite  tout  leur 
bâti}  ils  le  portent  à lu  boutique.  Quand  ils  Ont  ct-abli  leurs  lômmicrs , & 
quand  ils  ont  mis  chaque  barreau  à là  place,  ils  vérifient  s’ils  ont  confervé 
-leur  mèmepofition  relativement oux  fommiers,  en  repréfcnt^int  la  griiîeilaiis 
les  trous  précédemment  marques  tant  fur  les  baneauxiqoe  lür  les  fommiers. 

330.  Le  bâti  étant  niiifi  cxadlcment  établi  dans  la  même  polititm  où  il 
-f-tâit  en  place  ftir  le  limon , il  s’agit  de  tranfponer  entre  fcs  monrans  & les 
fommiers  les  panneaux  qui  doivent  les  remplir:  ce  qui  feniit  bien  difficile  à 
qui'ita  faiirait  pas  comment  on  s’y  prend  po-ur  qu’un  dellin  qui  remplit  un 
quadre  quarté  en  rempliil’e  wi  qui  eft  eu  loiànge.  vMàis  toutes  les  difficultés 

' alicnianJ  ,•  tint  Littré.  - . v.  .1  • .1  , . 
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«'évanouilTciit , quand  on  cannait  la  mctiodciq*e  fijivcnt  les  {crniricrs.  Pour 
la  faire  comprendre , je  liippofe  qu’on  veut  iranfportcr  le  panneau  atcJ 
(pl.  y 9 ) qui  cif  dans  im  bâti  quarré  , oms  celui  (/g;  loj  qüi  cft  en 
lofange  \ il  faut  divil'cr  ks  côtés  a b St  d cm  qutre  parties  égales , & les  côtés 
& bc  m huit  partie:  plus  ou  moins,  itircr  par  ces  points. des  lignes 
verticales  parallèles  au  cété  i c , & des  ligns  lioriiontales  paroUdes  au  côté 
ah.  Enfuite  on  divife  de  néme  la  ligne. a ^ d la  loiànge  4)  , en  quatre  1 
parties.&laJigne^c  enhut.  On  dre  par  cespoints  les  lignes  vecticales&  ho, 
rifontales  qui  lônc  marqués  fur  cette /g«r»lo,‘  qui  fe  trouve  diviièe  en  lo,: 
fange , au  lieu  que  la  figun-j  Peft  en  quarré  Hnfiiice  faiiànt  répondre  tputes  r 
les  parties  du  dellîn  dd  \ififirt  9.  à.lolkngede  hjipt/t  Kc,  le  deffin  fc  trouve  i 
figuré  comme  il  doit  l’être,  tour  le  rampant 

3JI.  Les  quartiers  tournas  (pi.  V,jig.  n ):,  fe  tranfportenttout  de  même . 
fur  la  convexité  dhut  tarabor.  qui  a la  mène  courbure  que  le  quardec  tour- 1 
liant  ; mais  puur  diviferen  qutre  on  e»  un  dus  grüiidnonibnede  parties  la  cir- 
conférence de  la  courbe  abc  ou  prend 'ictte-circoritîreaoe  avec  uneiregle, 
trés-mincc , qu’on  plie  fur  le  taibonr  ; & layant  redidKe,ioii  divife  dû  Ion-.- 
gucur  en  quatre  parties.  Si  Ih  veut  mlmC;  tranfporter  le  deflin  aveephis 
d’exaditude,  on  multiplie  les tvifonsi  ifin  que  les  quatrt's  qu’on  formtfur 
le  tambour  foient  plus  petits  «ar  plus  en  fait  les  carreaux  petits,  plus  on  a. 
de  facilité  pour  tranfporter  le  cfn  du  quarré  dans  la  lofinge , & d’unefurface, 
plane  fur  une  convexe.  Pour  t:cr  fur  le  tambour  les. Hgnes  hori&ritalcs , on  i 
iè  lert  aufli  de  cette  mémo  reg  mince  qu’au  appbque  exadenrent  fiirtoureai 
les  divifions  de  la  ligne  r d , & toutes  les  autres  verticales:qui  lui  fontparaL. 
Icies.  I.cs  lofanges  étant  ainfiicées  fur  la.  circonférence  du  tambcur,’on  y 
traiilportc  le  deibn  de  la/gtç,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la 
figure  10.  1 

332.  On  travaille  alors  tOK  les  parties  qui  doivent  former  Icpdnneaui,'' 

comme  nous  l’avons  expliquéiis  haut  Onlesaffcmble-à  mortaifcs.  ou  par' 
des  rivures , ou  avec  des  liens.oii  perce  des  trous  tant  dans  les  fommiers  da>: 
liaut  & du  bas  que  danslcs  moins , pour,  y aflujettiï  les  otncmens'despan- 
neaiix}  enfin  on  apporte  àPefier  les  panneaux  tout  moptés  pour  les  mettre  ' 
en  place.  Il  fe  trouve  certains  efiers  où  dans  les  endroits  des  quartiers  tont- 
•nans  les  fommiers  tant  du  hn^ue  du  bas  approckciit  tellement  de.  la  puG- 
tion  verticale,  qu’il  ne  ferait  ^p('^^lbled  y rapporter  lé  deflin  cii  entiers 
en  ce  cas  ou  retranche  une  pardu  ddl  n,  ou  on  y fu  bfîinie  quelques  or- 
nemens  qu’on  eil'aic,,  qui  s’écmt  lem.cins  qu’il  tft  poflible  du  goût  des  . 
autres  panneaux.  *•  ■ ’i  - 
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Aitiîle  IV. 

Des  omemens  JîmpUs,  qù  fi  font  à [itampt  ou  fur  de  petits  tas. 

333.  Ordinairement  le  fr  roulé  occupe  la  plurgrande  partie  des  pan- 
neaux des  balcons  & des  grilles  ; ependant  il  relie  prdîjue  toujours  encre  ces 
pièces  de  fer  roulé  d’allez  grands /uides  qu’on  rompit  d’omemens  qui  repré- 
fentent  diverfes  fortes  do  feuille,  de  tiges  ou  de  jets  chargés  de  graines. 
D’ailleurs  les  montant  & les  trav;rfes  qui  forment  es  chaüis  des  panneaux  , 
font  quelquefois  décorés  de  quart  de  rond  ou  de  aoulures  ; & les  plate-ban- 
des  qui  recouvrent  les  appuis  es  balcons , dcsbaluHrades  d’appui  & des 
rampes , font  toujours,  ou  prefqie  toujours , onés  de  moulures.  La  plupart 
de  ces  ornemens  feraient  très-long  à exécuter  ave  le  burin , le  cifeau , la  lime 
ou  le  rabot  ; on  les  fart  très-vite  ai  moyen  d’uneifpcce  de  moule  dont  nous 
avons  déjà  parléau  Jiapitre  I,  qu’m  nomme  itetpe.  Comme  je  me  fuis  plutbt 
étcudu  fut  la  façon  de  faire  les  étanpes  que  fut  lananicre  d’en  faire  ulkge , je 
vais  reprendre  ce  dernier  point,  & eitrer  dans  de  détails  fulRlàns, 

- 334.  L’étamrb  {pLJ ,fig.  34)  ift  une  pietide  fer  épaiife,  chargée  d’a-  ; 
cicr,  où  font  formées  en  creux  les  tioulures  }|  figures  qu’on  veut  exécuter 
«n  relief,  & on  fait  en  relief  fur  Pétirapc  les  roulures  qu’on  veut  faire  en 
<reux  fur  l’ouvrage  : c’eft  une  cfpect  de  caclciqui  imprime  fon  empreinte 
fur  le  fer  chaud  dt  attendri  par  le  feu.  Nous  avoi(dcjà  vu  faire  ufage  des  étam- 
pes  à l’occalion  des  tenons  & des  tètes  des  beu^ns,  & nous  avons  expliqué 
la  maniéré  de  s’en  iervir. 

335.  Les  étarapes  les  plus  fimplcs,  dontnjts  devons  pour  cette  raifon 
parler  en  premier  lieu , font  celles  quiferven  1 
«quarts  de  rond , des  doucincs  & d’autres  malr 


imprimer  des  cordons , des 
les  fur  des  pièces  longues  & 
incites.  La  même  étainpe  fên  quelquefois  pawhire  des  ornemens  de  ditfé- 


diri’érente  efjjece  ; tout  dé- 
ni y l'ont  fonnées. 


Tentes  lacgeurs , & même  pour  des  -onjeraer  1 
pend  des  moulures  &dea  différentes  caoncluts 
- 33fi.  PoDB.  fè  forvir  del’étampe,  on  l’alfiei  t iur  la  table  d’une  forte  en- 
clumes enfuite  on  pofe  fur  quelqiies-unesle  ;s  cannelures  la  partie  de  la 
barre  qu’on  veut  étamper,  & qu’on  vient  de  li  rougir  à la  forge  j on  frappe 
delTus  à grands  coups  de  marteau  i la  barreil  rreée  d’entrer  dans  les  canne- 
lures de  l’étarape , & d’en  prendre  la'£gure.ir  Dhaulfanc  de  même  & en  for- 
geant liir  Pétampefucccilfvcment  toutes  les  ir  es  d’nuc  barre,  ou  luidoiine 
àl’un  bout  à Pautccile  ipèmc  ornement. , . .. . ^ . 1 

337.  PoDR  que  les  moulures  fôient  foin  s bien  régulièrement,  il  faut 
«que  les  étampesfoient  fermement  alfujetticfi  la  table  d'une  forte  enclume. 
Ôn  les  y met  tantôt  eu  long,  & tantôt  itüuu  a largeur  de  l’enclume  i celles 
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qu’on  place  en  long  font  moins  longues  que  la  table  de  l’enclume , & cependant 
clics  font  beaucoup  plus  longues  que  larges.  Oies  ont  à chaque  bout  un  cro. 
chet , & on  paiTe  dans  chacun  de  ces  crochets  une  bride  de  fer  ; on  paile  le 
Biilieu  de  ces  brides  dans  les  crochets  de  l’étampe , on  ramené  les  deux  bouts 
de  chaque  bride  fous  la  table  de  l’enclume } & comme  elles  font  percées  à leur 
extrémité , on  retient  les  deux  bouts  enfemble  par  un  boulon  qui  paife  dons 
les  deux  trous,  & qui  elHui-mèrae  arrêté  par  une  clavette. 

338-  Les  étampes  qui  fe  mettent  en  travers  del’cnclume,  Ibnt  aulfi  plus 
longues  que  larges,  & il  faut  que  leur  longueur  excede  un  peu  la  largeur  de 
l’enclume:  elles  ont  à chaque  bout  un  crochet  qui  fe  trouve  hors  delà  table: 
deux  bandes  de  fer , qu’on  arrête  fous  l’enclume  par  le  boulon  qu’on  pade  dans 
les  trous  & qu’on  retient  avec  la  clavette , fuififent  pour  alTujettir  fermement 
cette  étampe  fur  l’enclume. 

339.  Pour  épargner  un  ouvrier , on  place  fouvent  auprès  de  l’enclume  fur 
laquelle  l’étampe  ell  attachée , une  barre  de  fer  verticale , dont  le  bout  infé- 
rieur  q^uieft  recourbé  & pointu , enfonce  dans  le  billot  qui  porte  l’enclume  ; le 
bout  fupérieurdc  la  même  barre  eftauilî  recourbé,  & il  forme  un  crochet. 
Cette  piece  tient  lieu  d’un  ouvrier;  car  en  paffant  le  bout  de  la  barre  qu’on 
étampe  fous  ce  crochet , elle  ell  atl'ujettie  fur  l’étampe , & le  crochet  l’cmpêclie 
de  fautiller  après  chaque  coup  (99} 

340.  Ou  recommence  à frapper  le  fer  qui  repofe  fur  l’étampe  jufqu’à  ce  que 
les  moulures  foient  bien  imprimées  dans  le  fer  ; & quand  on  travaille  des 
otivrages  qui  demandent  à être  bien  finis , ou  répare  les  endroits  défeélueux 
avec  la  lime  droite  ou  courbe  & le  burin. 

341.  Il  elt  certainement  avantageux  d’adujettir  les  étampes  fur  la  table 
de  l’enclume.  Cependant  cette  méthode  a des  inconveniens  : il  fe  détache  né- 
cetlàirement  des  écailles  du  fer  rouge  qu'on  pofe  fur  l’étampe.  Si  on  les  y laif- 
fait , elles  fe  logeraient  dans  les  creux  de  l’étampe,  & empêcheraient  que  les 
moulures  ne  reformaifent  ; il  faut  les  ôter  avec  un  plumeau,  ou  en  foufRant. 
Pendant  ce  tems  le  fer  fe  refiroidit:  c’eft  pourquoi  on  a bien  plus  tôt  fait  de  ren- 
verfer  l’étarape.  Cette  raifon  engage  bien  des  ierruriers  à ne  les  point  attacher 
fur  l’enclume  i & en  les  &ifant  plus  pefantes,  elles  s’y  tiennent  allez  bien 
d’elles-mêmes  pour  qu’on  puiiTe  forger  deifus  le  fer  fur  lequel  on  veut  impri- 
mer des  moulures. 

342.  Qjjand  dans  des  cas  particuliers  Sc  rares  on  ne  peut  pas  le  fèrvirde 
fétampe,  l’ouvrage  cfi  beaucoup  plus  long  à exécuter,  & rarement  aufii  par- 

(99)  Ce  procédé  eft  trop  long  8r  trop  dans  le  trou  de  fenclime  for  laquelle  on 
compliqué.  On  ^it  à l'étampe  un  botitun  travaille.  Cetle  méthededrs  Alirmanda  câ 
d’tw)|>ouce  environ  de  longueur,  quientre  inbninieDt  plus  comte  4 mciUeuie, 
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fait.  Par  exemple,  pour  faire  une  plate-binJe  qui  aurait  un  quart  de  rond 
de  chaque  cûto  & une  moulure  au  milieu , il  faudrait  abattre  à coups  de  mar> 
teau  les  angles  des  deux  cotés  fur  une  même  face,  achever  de  leur  donner  de 
la  rondeur  avec  la  lime  i &.  cnân , pour  faire  paraître  une  partie  fuillante  entre 
ces  deux  quarts  de  rond,  il  faudrait  forger  une  (ècondc  bande  plus  mince  & 
plus  étroite  que  la  première , & l’attacher  avec  des  rivets  entre  les  deux  quarts 
de  rond,  ün  trouve  quelques  anciennes  grilles  , où  les  plate-bandes  fonttra* 
vaillces  de  cette  faqon  : apparemment  que  dans  le  tems  qu'elles  ont  été  faites , 
on  ne  connaiif.iit  pas  les  étampes,  qui  d’une  feule  opération  font  des  ouvrages 
bien  plus  parfaits,  comme  une  baguette  entre  deux  plate-bandes,  des  douci- 
lies , en  un  mot,  toutes  les  moulures  que  les  menuiiîers  font  fur  le  bois  avec 
leurs  rabots. 

34J.  Dans  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  l’érampc  fait  prefque 
tout,  &il  ne  rede  fouvent  rien  où  l'ouvrier  puidc  taire  paraître  fon  adrrllê} 
on  en  a fait  même  où  les  moulures  étaient  encore  mieux  fuivies.  Le  lieur  Cho- 
pitcl , célèbre  ferrurier  de  Paris , avait  établi  fur  la  rivicre  d’Elfonne  près  Cor- 
beil,  comme  nous  l’avons  dit,  un  laminoir  où  une  barre  palfant  entre  deux 
rouleaux  fur  undefqucls  les  moulures  étaient  tournées  en  creux , elle  fortait 
ornée  de  moulures  très-bien  détachées.  Ici  la  prelfion  des  rouleaux  faifait 
l’ctfït  des  coups  de  marteau  pour  faire  encrer  le  fer  dans  l’étampe. 

344.  Il  y a bien  des  ouvrages  de  ferrurcrie  où  l’étampe  n’cll  pas  d’un  auflî 
grand  fecours.  Elle  ne  fert  qu’à  façonner  de  petites  pièces  qui  par  leur  aifem- 
blage  doivent  en  former  de  confidérablcs  : c’elt  ce  qu’on  verra  par  les  ditfé- 
rentes  feuilles  dont  nous  allons  parler.  De  toutes  les  cfpcces  de  feuilles,  celles 
dont  les  fervuriers  font  le  plus  d’ulàge  font  celles  qu’on  nomme  fiuiiïes  èCtau; 
elles  entrent  dans  prefque  tous  les  ouvrages  chargés  d’ornemens.  En  général 
les  feuilles  d’eau  y,  fig.  la)  font  beaucoup  plus  longues  que  larges { 
elles  font  pliées  en  gouttière  jufqu’à  quelque  didance  de  leur  bout  qui  fe  ren- 
veric  fur  le  dos  de  la  feuille } cette  partie  renverlèc  fe  nomme  la  lipp<  dt  U 
fiuilU;  enf.nlcs  bords  de  cette  feuille  font  ondes:  voici  comment  on  les  fait.  ' 

345.  Toutes  les  dilférentes  formes  qu’on  donne  à la  tôle  pour  faire  une 
feuille  d’eau  font  comprifes  fous  la  ftgurt  12  & marquées  de  la  lettre»,  à 
laquelle  nous  avons  ajouté  des  chilfres  pour  les  didingucr;  & les  outils  qui 
lérvent  pour  faire  ces  feuilles,  font  compris  fous  la  figure  13 , & délignés  par 
la  lettre/ avec  dilFérens  chilfres:  ainli  des  autres.  On  commence  par  forger 
un  morceau  de  fer  plat  ou  de  tôle,  on  le  coupe  quarrémciit  à undc  fês  bouts,  „ 
& à l’autre  il  fe  termine  en  pointe  alfez  arrondie  il  a en  largeur  & en  lon- 
gueur de  quoi  fournir  à l'étendue  de  li  feuille  qui  ed  plus  ou  moins  grande- 
L’étampe  ièrt  ici  à imprimer  une  nervure  qui  s’étend  de  toute  la  longueur  de 
la  feuille , & à renverfer  la  lippe , ou  à donner  une  courbure  arrondie  au  bout 
de  la  feuille. 


Digitized  by  Coogle 


ART  D Ü SERRU  R I ER. 


87 


34^.  Cette  étampe  eft  une  piece  de  fer  (fig.  13), dans  laquelle  efl: 
«reufè  un  trou  en  demi-fphere;  au  fond  de  ce  trou,  on  a ménagé  une  arête 
t*,  propre  à imprimer  une  cannelure  dans  la  feuille  s on  pofe  fur  le  trou  de  l’é- 
tampe  le  bout  de  la  feuille  qui  a été  chauffé  ; & pour  l’y  faire  entrer , on  a un 
poinqon  ou  bouterolle  t dont  le  bout  eft  proportionné  au  diamètre  de  l'ou> 
verture  du  trou  ; il  eft  arrondi  & comme  diviié  en  deux  parties  égales  par  une 
cannelure  proportionnée  à l’aréte  du  fond  de  l’étampci  on  oblige  lu  feuille  à 
entrer  dans  l’étampe  en  frappant  fur  la  bouterolle;  fonbout  u-y  prend  un« 
figure  arrondie , pendant  que  la  nervure  y eft  imprimée. 

347.  QuELauES  ferEuriers  creufent  la  nervure  & arrondiffent  le  bout  de  la 
feuille  avec  le  marteau;  alors  leur  étampe  eft  une  barre  de  fer fur  laquelle 
font  doux  parties  plus  élevées  que  le  relie  ; l’une  & l’autre  font  arrondies  fc 
feparées  par  une  cannelure;  on  fait  le  milieu  du  bout  de  la  feuille  dans  cette 
cannelure , en  frappant  avec  la  panne  du  marteau.  Cette  méthode  eft  bien  plus 
longue  que  l’aiitre , & les  feuilles  « ’ ne  font  pas  fi  bien  formées. 

348-  Toute  la  partie  depuis  la  lippe  b ■*  jufqu’à  l’autre  bout , doit  être  creu- 
fëe  en  gouttière  ; on  creufé  cette  gouttière  avec  une  étampe  t'  qui  eft  en  dtmi- 
^neau  x , Bi  qui  a une  oreille^  à chaque  bout.  On  ferre  cette  étampe  dans 
un  étau  ; Si  avec  la  panne  du  marteau , on  y fait  entrer  fucceftivement  toute 
la  longueur  de  la  feuille  jufqu’à  la  lippe. 

349.  Jusqu’ici  la  partie  creufèe  en  gouttière  eft  droite  ou  à peu  près  droite 
comme  « (/îg.  I2j;  il  faut  larenverfer  comme  on  lui  fait  prendre  cette 
courbure  en  la  buttant  à petits  coups  fur  un  petit  tas  fourchu  r*.  Les  deux  bran- 
ches de  ce  tas  font  parallèles  l’une  à l’autre  , & toutes  deux  ont  une  courbure 
approchante  de  cv'le  qu’on  veut  faire  prendre  à la  feuille.  Le  vuide  qui  eft  entre 
les  deux  branches  fertà  conferver  la  gouttière  ou  nervure:  on  l’approfondit 
même  lorfqu’on  frappe  immédiatement  au-dedus  de  cette  réparation.  Par  cette 
opération  la  feuille  eft  mife  dans  l’état  repréfenté  par  ; il  faut , pourla  finir , 
onder  fes  bords  comme  le  repréfentent  «*  u’  : on  forme  ces  ondes  à petits 
coups  de  marteau  fur  de  petits  tas  r ^ , qui  étant  minces , lailicnt  a l’ouvrier  la 
liberté  de  contourner  les  bords  de  fa  feuille  comme  il  le  juge  à propos. 

3^0.  Les  feuilles  d’eau  font,  de  toutes  celles  que  font  les  ferruriers , les 
plus  difficiles  à exécuter  > celles  qu’ils  nomment  fiuiilts  dt  yalnùtr  font  quel- 
quefois un  grand  effet , quoiqu’elles  foient  bien  plus  ailées  à fiiire.  C’eft  un 
grouppc  de  feuilles  femblables  à ( fig.  14)  qui  font  longues,  étroites,  pliées 
en  gouttière  iufqu’auprès  de  la  pointe,  & un  peu  ceintrées  ; elles  n’ont  ni  ondes 
ri  nervures.  Quand  on  a forgé  & coupé  une  piece  de  fer  plat  ou  de  tôle  B*  de 
la  grandeur  & de  la  figure  propre  à être  étampée , la  feuille  cil  bientôt  finie  au 
moyen  d’une  étampe  A*  qui  refl’emble  à do  grands  cileaux  ; la  partie  recourbée 
£iic  véritablement  l’étampe;  le  relie , depuis  le  cloujufqu’uu bout,  lùiu  des 
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leviers  qui  font  ncccflaires  pour  augmenter  la  prcflîon.  Les  deux  partiet 
recuurbces  ne  font  point  en  taillant  : l’une  ell  creufec  en  gouttière , & l’autre 
plus  mince  fe  loge  dans  cette  gouttière  A’.  Qiund  rétanipe  ell  fermée  , ce* 
deux  parties  font  ceintrées  comme  les  feuilles  do  palmier  doivent  l'etre.  üa 
ouvre  l’étampe,  on  pôle  la  piece  de  tôle  toute  rouge  fur  la  partie  creuièe  en 
gouttière  ; en  prcifanc  l’autre  partie  de  l’étampc  on  contraint  la  feuille  de  t6le 
à en  prendre  la  forme  comme  dans  un  moule , & la  feuille  eft  faite.  Un  ratfenv 
blc  pluileurs  de  ces  feuilles , on  les  monte  fur  une  tige  B* , & mi  forme  un 
grouppe  O'  pour  monter  les  feuilles  & en  former  des  branches.  On  (ait  palfer 
des  rivets  de  dillance  en  dillance  dans  la  branche  principale  -,  le  même  rivet 
porte  de  part  & d’autre  pluiicurs  feuilles  pour  imiter  en  quelque  forte  la  dilpo- 
Ction  des  feuilles  du  palmier. 

35 1.  Les  Icrruriers  font  la  plupart  du  tems  les  rivets  avec  de  gros  fils  de 
fer.  Ils  enlacent  quelquefois  des  branches  de  lierre  ou  d'olivier  autour  de  celles 
de  palmier,  comme  ou  le  voit  en  D\  Les  feuilles  de  ces  branches  E*  E*  E*  font 
encore  plus  ailées  à faire  : on  en  coupe  les  contours'au  cifeau  , on  les  plie  avec 
le  marteau, & on  forme  la  nervure  fur  un  petit  tast’’(Jïg.  i2)quia  une  ner- 
vure au  milieu  ton  réunit  pluileurs  de  ces  feuilles  fur  une  branche  conw 
munc  E' , & celle-ci  fur  une  branche  principale  EL 

352.  Les  l'erruriers  qui  ont  du  goût  & du  deflln,  varient  d’uneinfinité 
de  manières  ces  fortes  de  branchages  -,  ils  y ajoutent  des  grappes  de  railln  E'‘ , 
ils  imitent  même  certaines  ficurs  , & enlacent  les  branches  È'  -,  mais  la  fàqon 
«l’exécuter  tous  les  orneraens , revient  à ce  que  nous  venons  de  dire  ; avec  de 
fl  petites  dilfcrcnccs  , que  perfonne  ne  fera  embarrailc  de  les  imaginer. 

353.  Les  graines  entrent  encore  fouvent  dans  les  ouvrages  de  ferrurerie. 
On  donne  ce  nom  à des  boules  polé'es  les  unes  au-delTus  des  autres , & qui  vont 
toujours  en  diminuant  de  grolleur , de  forte  qu’elles  femblent  enfilées  par  une 
même  tige  qui  fort  de  bafe  à la  plus  grolTc  des  graines  ou  boules,  & qui  a ua 
jet  qui  fort  de  la  plus  petite  :1c  tout  ell  pris  dans  une  même  piece  de  fer, 
après  qu’elle  a été  arrondie , terminée  en  pointe , en  un  mot  fa«;onnée  au 
marteau  & à la  lime.  Pour  tailler  les  graines , on  commence  par  les  efpncer 
& par  marquer  d’une  entaille  jufqu’où  chacune  doit  aller.  Ces  entailles  fè 
font  avec  un  cifeau  dont  le  taillant  eff  circulaire , ou  en  portion  de  cercle. 
La  (eparation  de  chaque  graine  étant  ainfl  marquée , on  les  arrondit  une 
à une  par  le  moyen  de  deux  étampes.  La  première , ou  celle  de  delfous , s'ar- 
tête  fur  renclumc , comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  des  moulures} 
elle  elf  creulce  en  gouttière , & elle  a au  fond  une  arête  tranchante  dont  la 
coupe  eh  fcmblable  à l’cfpace  qui  doit  être  encre  deux  graines.  La  figure  de 
la  partie  creufe  de  l’autre  étampe  qui  doit  être  delfiis  , eh  la  même  que  celle 
qui  tient  à l’enclume  i mais  elle  a un  grand  manche  de  bois.  La  graine  qu’oa 
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veut  irrondir  fe  pofe  fur  l’étampe  de  renclume , de  forte  que  l’arète  du  fond 
de  cette  étanipc  entre  dans  l’entaille  qui  fcpare  les  graines.  On  pofede  même 
au-dedus  des  graines  l’autre  ctaïupe , un  ouvrier  frappe  dedus , & la  graine  le 
moule  dans  l’une  & l’autre  étanipe.  On  retourne  à différentes  fois  la  même 
graine  clans  les  ctampes;  à chaque  fois  on  frappe  dedus,  & elles  font  faites 
bien  plus  promptement  & plus  régulièrement  qu’elles  ne  le  pourraient  être 
avec  la'lime. 

354-  Maintenant  on  emploie  une  méthode  encore  plus  expéditive  : car 
ayant  des  ctampes  qui  portent  quatre,  cinq,  lix  graines,  lorfque  le  mor- 

• ceau  de  fer  elt  forgé,  on  étarapetoiit  à la  fois  la  file  de  graines  précifément 
comme  nous  dirons  qu’on  fait  les  moulures  auprès  des  nœuds  des  cfpagno- 
lettes  ; & par  ce  moyen  toutes  les  graines  fout  faites  à la  fois  plus  régulière- 
ment que  quand  on  les  fait  les  unes  après  les  autres.  Quelquefois  le  fil  qui 
termine  les  graines,  ert  droit,  & quelquefois  on  le  rend  ondoyant  fur  la 
bigorne. 

35Î-  On  a vu  qu’on  le  fervait  trcs-avaiitageulèmentde  certaines  étampes,' 
qu’on  peut  comparer  aux  clouiercs , pour  former  les  tenons.  Les  mandtins  foiic 
, des  elpcces  d’étampes  qui  donnent  la  grandeur  & la  forme  aux  trous  qu’on  a 
commencés  avec  des  poinqons  ou  des  langues  de  carpe.  On  verra  dans  la  fuite 
qu’on  Fait  encore  ufage  des  étampes  pour  donner  des  formes  agréables  aux 
têtes  des  Vis , pour  former  les  vafes  qui  décorent  certaines  fiches  , pour  les 
boutons,  & dans  ptulîeurs  autres  circunffances. 

3î<>.  On  voit  eu  0,/g.  i^, &aux/g.  i6&  17, les  outils  dontfe  fervent  les 
ouvriers  qui  montent  les  ornemens , pour  percer  leur  fer.  On  pcüt  confultcr 
ce  que  nous-en  avons’dit  au  commencement  de  ce  mémoire. 

3^7.  On  imite  quelquefois  allez  bien  & trés-aifément  en  fer,  des  fleurs  na- 
turelles. Pour  faire  la  tulipe,  on  découpe , pour  faite  les  fix  feuilles  delà  fleur, 
deux  morceaux  de  tôle  ; on  fait  un  trou  au  milieu , ou  bat  les  trois  parties  fur 
un  tas  pour  creufer  chacune  comme  une  cuillerj  & formant  fur  un  tas  four- 
chu des  rainures  dont  celle  du  milieu  s’étend  iufqu’à  la  pointe,  & les  autres 
s’étendent  moins  haut,  on  imite  la  forme  des  feuilles  des  fleurs  des  tulipes; 
on  met  deux  pièces  pareilles  l’une  dans  l’autre , pour  faire  les  fix  feuilles  de  la 
fleur.  Qiiaud  on  a attaché  fur  la  tige  C les  feuilles  qui  font  plus  fimples  Ik  plus 
ailées  à faire  que  les  feuilles  d’eau , on  pafl’e  l’extrémité  d’en-haut  de  cette  tige 
dans  le  trou  qui  efl  au  milieu  de  la  pièce  de  tôle  découpée,  qu’on  a creufee  & 
' relevée  comme  nous  venons  del’c.xpliqucr;  & quand  onarivéle  bout  de  cette 
tige , on  rapproche  les  feuilles  pour  en  former  la  coupe  d’une  tulipe. 

355-  La  iîeui' du  narciifo  ell  formée  de  trois  morceaux  de  tôle, une  qu’on 
creufe  furie  tas  pour  f lire  le  baflm  du  milieu,  «&  deux  découpées  pour  laire 
les  fix  feuilles  de  la  fleur,  eu  les  tenant  plus  arrondies  que  les  feuilles  des 
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tulipes;  & les  renverfant  uii  peu  par  les  bonis , on  monte  au  bout  d’une  tige  ces 
trois  pièces  qui  par  leur  uiiemblage  imitent  airez  bien  la  tleur  d’un  narcilTe. 

3f9.  Tous  ces  ornemens,  comme  on  le  voit,  font  ailes  à faire,  & ils  fuf- 
filTeiit  pour  faire  comprendre  corn  nent  on  imite  les  fleurs-de-l^'s , les  grena- 
des, &c.  Mais  il  y en  a dont  l’exécution  cit  plus  dilbcile.  Nous  allons  en  par- 
ler dans  l’article  fuivant;  & ce  que  nous  avons  à dire,  jetera  beaucoup  de 
jour  fur  ce  que  nous  venons  d’expliquer  d’une  faqon  trop  générale. 

Article  V. 

Dts  omtmtns  dt  firrurtru  emboutis  au  marteau. 

3Ô0.  Les  étampes  que  nous  avons  vu  fi  commodes  pour  former  des  mou- 
lures fur  de  gros  fer,  & même  pour  commencer  des  ouvrages  plus  délicats, 
comme  font  les  feuilles  d’eau  , les  étampes  fi  utiles  en  bien  des  circontfances 
ne  Ibnt  pas  propres  à faire  de  grands  morceaux  d’ornement  ; elles  ne  font  bon- 
nes que  pour  imprimer  des  moulures  fur  des  pièces  malltvcs,  ou  pour  mouler 
quelques  cfpeces  de  petites  feuilles  : encore  avons-nous  vu,  en  parlant  des  feuil- 
les d’eau , qu’elles  laiirent  beaucoup  de  chofes  à Faire  à l’adrellè  du  ferrurier. 

3«?i.  Les  ornemens  les  plus  légers,  qui,  quoique  minces,  ont  beaucoup  de 
relief  & d’étendue,  fe  font  ordinairement  de  plufieurs  morceaux.  Par  exem- 
ple , le  rinceau  Y Çpb.  18  ) ell  compolè  de  trois  fleurons  T"  V*  X".  On 
commence  ces  fleurons  au  marteau  fur  des  efpeccs  de  tas  ou  talfeaux  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  des  ornemens  faits  au  marteau  : on  concevrait  mieux  ce  travail , fi 
nous  expliquions  ce  que  c’e(lqu’<rméo/«ir(  100  ')  Se  rêieindre  ( loi  ).  Mais  nous 
nous  réfervons  à traiter  ce  point  intércti'ant  dans  l’art  duchauderonnier;  il 
nous  fuffit  de  dire  préfentement  que  le  tad'eau  efl  une  petite  enclume  qui  fou- 
tient  la  piece  pendant  qu’on  la  releve  en  bod'e  avec  le  marteau  : ainfi  ces  ome- 
mens  fe  commencent  à peu  prés  comme  nous  avons  dit  qu’on  finitfait  les  feuil- 
les d’eau  ; & c*ell  de  cette  façon  qu’on  fait  les  plus  grands  morceaux  dont  les 
parties  doivent  être  détachées  & ouvertes,  c’elt-à-dire , donc  différences  feuil- 
les doivent  être  fur  ditfércns  plans.  C’elf  à quoi  fervent  beaucoup  les  rapports 
de  ditférens  fleurons,  ce  que  l’on  concevra  aifément  en  fàifant  attention  que 
le  rinceau  Y ed  coinpolé  de  trois  fleurons.  T V^X  montrent  les  trois  mor- 
ceaux de  tôle  qu’on  a découpés  ; & T*  V-  X%  ces  morceaux  de  tôle  travaillés 
& qui  n’ont  plus  befoin  que  d’être  aû’emblés  pour  faire  le  fleuron  Y. 

362.  Presqjue  tous  les  ornemens  de  ferrurerie  font  relevés  au  marteau. 
Cependant  les  ouvrages  Fiits  fur  le  plomb  font  mieux  finis  ; les  côtes , les  ner- 
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vnres , & les  autres  parties  délicates  des  feuilles  & des  fleurons  font  mictix 
repréfeiitées  ; de  forte  qu’on  fuit  au  marteau  les  parties  d’ornemens  qui  doi- 
vent  être  vues  de  loin:  il  ferait  inutile  d’y  mettre  un  grand  fini,  on  tie  l’ap- 
peveevrait  pas  ; mais  on  travaillerait  fur  le  plomb  les  ontemens  qu’on  doit 
voir  de  près,  & dont  on  peut  conlidérer  tous  les  détails,  fi  on  ne  les  faifait 
pas  en  fonte  de  cuivre  : ce  qui  épargne  de  la  peine  & cil  meilleur,  parce  que 
les  fleurons  relevés  étant  fort  minces,  ils  Ibnt  fouvent  rompus  lorfqu’on  les 
met  à portée  de  la  main.  L’inconvénient  de  la  fonte  en  pluGcurs  endroits , cil  •' 
qu’elle  tente  les  voleurs , au  lieu  que  les  fleurons  en  1er  ne  font  d’aucune  va- 
leur. On  ne  peut  guère  fe  dilpenfer  de  travailler  fur  le  plomb  les  armoii  ies  & 
les  fupports , qui  quelquefois  repréfentent  des  hommes  & des  animaux , lort 
qu’on  veut  qu’ils  foient- très-finis. 

363.  Tous  CCS  ornemens  fe  font  avec  de  la  tôle,  & on  a grande  attention 
de  choifir  la  plus  douce,  comme  cil  celle  deSuede.  L’ouvrier  la  prend  plus 
ou  moins  épaiflj,fuivant  qu’il  fe  propofe  de  lui  donner  plus  de  relief,  ce  qui 
exige  qu’il  l’étende  davantage  ; mais  communément  il  préfère  la  mince,  parce 
qu’elle  eft  moins  chcre  & plus  ailée  à travailler. 

364.  Quoique  la  tôle  deSuede  foit  alfea  duiflile,  cependant  elle  ne  l’eft 
pas  autant  que  l’argeut  dt  le  cuivre:  il  faut  que  l’ouvrier  la  travaille  avec  plus 
de  ménagement  j & comme  elle  lé  durcit  & s’écrouit  fous  le  marteau , il  faut 
de  tems  en  tams  lui  donner  des  recuits  5 car  tous  les  ouvrages  relevés  fur  le 
tas  fe  travaillent  à froid  : cependant  fi  l’on  avait  une  grande  quantité  de  pe- 
tits fleurons  à faire  qui  eulfent  tous  la  même  forme , je  croirais  pofiîble  de  les 
avancer  beaucoup  à l’étampe.  Pour  cela  il  faudrait  avoir  deux  plaques  d'acier, 
une  defquelles  porterait  le  deflin  en  creux  ,&  l’autre  en  relief}  on  mettrait 
entre  ces  deux  plaques  la  tôle  rougie  au  feu  ; & au  moyen  d’un  coup  violeur , 
tel  que  celui  que  donne  le  balancier  des  médailles , le  fleuron  ferait  imprimé, 

& il  ne  ferait  plus  qucftioii  que  de  contourner  les  différentes  parties  fuivant 
l’intention  du  defiîn.  • 

36}.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  deffins  de  ferrurerie  fc  font  de  la  gran- 
deur que  doit  avoir  l’ouvrage , & qu’on  n’y  trace  que  les  traits  lâns  ombres. 
On  ponce  le  dcifin  des  ornemens  fur  un  papier  qu’on  découpe  en  fiiivaiit 
tous  les  traits , & on  colle  le  papier  fur  la  feuille  de  tôle  qu’on  veut  travailler. 

Le  contour  étant  ainfi  marqué,  le  iérrurier  le  luit  avec  un  eifeau  à 
froid , & il  découpe  fà  tôle  comme  l’a  été  le  papier  qu’il  a collé  delTus.  Ordinai- 
rement le  tranchant  du  eifeau  qu’on  emploie  pour  découper  la  tôle , n’cft  point 
.quarré , mais  un  peu  anrondi  ; c’eft  une  efpecc  de  langue  de  carpe. 

367.  Il  faut,  quand  on  dcllliic  des  ornemens  pour  la  ferrurerie,  avoir  l’at^ 
tention  de  choifir  ceux  qui  peuvent  être  exécutés  avec  plus  de  facilité,  & qui 
doivent  faire  un  plus  grand  effet  : c’cfl  pourquoi  on  ne  dclfine  pas  coramu- 
« M ij  ■ 
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ncnieiitles  Feuilles  que  préfentent  les  végétaux.  Ou  en  a imaginé  qui  ne  ret 
fcmbicnt  guère  à celles  des  plantes,  que  pour  cette  raifon  on  nomme  J'cuillts 
tf  ornemim , qui  font  tort  découpées , & dont  les  bords  fe  contournent  en  dit- 
férens  lèns  Y (/^A  il  faut  donc  que  latùlc  qu’on  a découpée  prenne 

ditferens  reliefs , que  d'une  tige  il  parte  dilfércntcs  feuilles , que  ces  feuilles 
foient  mifes  dans  ditfércns  plans,  qu’elles  prennent  chacune  dilfcrcnte  conve- 
xité , qu’elles  aient  des  nervures  qui  préfentent  un  peu  l’idée  des  vraies  feuil- 
les. C’elt  là  où  fc  montrent  le  goût  & l’adrclfe  de  l’ouvrier,  talcns  qu’on  ne  peut 
acquérir  que  par  un  long  exercice. 

368.  L’ouvrieu  qui  veut  travailler  un  ornement  au  marteau,  fc  place  entre 
deux  étaux.  Dans  l’un , il  met  diticrens  taifcaux  ou  tas , comme  nous  le  dirons 
dans  un  inllant,  iS:  dans  l’autre  un  morceau  de  bois  ou  de  plomb,  l.es  tas  ou 
talfeaux  E,  F,  G,  II,  I,  K,  K,  .M  (/g.  19),  font  des  tiges  de  fer  acéré  & trempé , 
d’environ  un  pouce  de  diamètre , & qui  ont  depuis  deux  julqu’à  fix  pouces 
de  hauteur.  Ces  tas  diifcrcnt  les  uns  des  autres  principalement  par  leur  extré- 
mité fiipéricure  qui  fait  le  deifus  des  tas  : les  uns  font  faits  comme  les  tètes  des 
marteaux,  & ont  toutes  les  variétés  des  ditfércntcs  tètes;  c’c(l-à-dire,  qu’il  y 
en  a de  plus  ou  moins  convexes:  d’autres  rcifemblent  aux  pannes  des  mar- 
teaux; ils  font  minces  par  rapporta  leur  largeur,  mais  toujours  arrondis  cn- 
dedus:  enfin  d’autres  talfeaux  font  fourchus,  ils  fc  terminent  par  deux  tran- 
ches plus  ou  moiijis  écartées,  & chacune  plus  ou  moins  mince.  Les  tas  qu’on 
nomme  finJus , fervent  pour  faire  les  grolfes  nervures  ou  côtes  ; ce  font  celles 
qu’on  travaille  d’abord , & qui  fervent  à guider  pour  les  autres  ; la  largeur  de 
la  fente  du  nis  détermine  la  groiTeur  de  la  nervure.  On  appuie  la  tôle  fur  le 
tas  dans  l’endroit  où  doit  être  la  nervure , on  frappe  avec  le  marteau  fur  la  fente 
du  tas.  Si  il  fc  forme  un  lillon  qui  marque  la  nervure;  St  quand  on  veut  faire 
des  nervures  plus  fines , on  prend  des  tas  dont  les  fentes  foient  plus  étroites. 

3<)9.  Les  fines  nervures  fe  font,  ou  fur  l’arctc  d’un  tas,  ou  fur  un  tas  for- 
mé comme  la  panne  d’un  mÿteau.  Plus  le  tas  clf  mince,  plus  la  nervure  clt 
fine  ; car  pour  former  les  nervures , on  frappe  à droite  ou  à gauchc’aux  deux 
côtés  du  tas.  Si  l’on  veut  relever  en  bolfe  le  milieu  d’une  feuille , on  fc  fort  de 
tas  de  dilicrentes  grolfcurs , dont  la  tète  cft  arrondie. 

370.  Il  ne  fulfit  pas  d’avoir  des  tas  de  differentes  grolfcurs  & figures , il  faut 
aulli  avoir  des  marteaux  de  dilférentes  formes.  L’ouvrier  choifit,  fuivant  fes 
differentes  intentions,  les  marteaux  qui  lui  parailfciit  les  plus  propres  à rem- 
plir fes  vues. 

371.  JVIais  pour  donner  certaines  rondeurs  ou  certaines  courbures  aux 
feuilles  entières,  on  fe  trouve  très-bien  de  fubflitucr  aux  tas  ou  talfeaux,  des 
morceaux  de  bois  ou  de  plomb,  fur-tout  pour  former  des  concavités.  On  donne 
cette  forme  au  boù,  mais  le  plomb  la  prend  piu  les  coups  de  marteau  qu’on 
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' donnî  fwr  la  t6'e  t on  appuie  dciTus  la  tôle , & on  la  forge  avec  un  marteau  à 
tète  rontl’  : le  bois  ou  le  plomb  cede  aux  coups  des  marteaux,  & la  tôle  qu’on 
frap;>e  deifuj  en  prend  d’autant  mieux  la  courbure  qu’on  veut  lui  donner;  ce 
qui  fait  que  le  plomb  eft  préférable  au  bois,  parce  qu’étant  plus  duidilc,  il  obéit 
mieux  aux  coups  de  marteau,  & encore  parce  qu’à  chaque  coup  de  marteau 
on  change  fa  figure,  & on  lui  lait  prendre  celle  qu’on  defire.  De  même  pour 
faire  le  fleuron  Q.Q.P  (/g.  20)  ou  découpe  la  pièce  de  tôle  M pour  faire  le  mi- 
lieu P du  fleuron;  les  pièces  de  tôleOO  font  deftinées  à faire  les  feurons  de 
■ côté  Q<i.  Comme  les  extrémités  de  ces  fleurons  s s ont  beaucoup  de  revers , il 
ferait  dithcile  de  les  prendre  dans  le  même  iuorce.au  ; on  travaille  à part  les  dif- 
férens  revers  R S' S*,  qu’on  rapporte  enfuite  avec  des  rivets.  On  les  voit  en 
place  au  fleuron  Q.QJP , ils  font  marqués  des  lettres  rs  s. 

' 372.  Le  vafe  (/g.  21  ) oll  compolè  de  ralTemblagc  d’un  nombre  de  pièces 

réparées,  aiiifi  que  nous  allons  l’expliquer. 

373.  La  baie  du  pied  du  vafe  qui  forme  une  elpece  de  focle , eil  formée  par 
une  piece  feinblable  à D D (/ÿ*  22) , qui  cil  garnie  de  plufieurs  étoquiaux  ddd 
qui  ierveut  d’attache  à dilféreutcs  pièces  , comme  nous  allons  l’expliquer  : on 
plie  cette  piece  pour  en  former  un  quarré  4 4 4 4 ( /fg.  23  ) , comme  eu  le  voit 
en  E ; D font  les  étoquiaux  ; quatre  pièces  fcmbiables  à F , forment  la  don-  ' 
cille  du  pied  du  vafe  ; on  y voit  les  trous  qui  fervent  pour  les  aflcmblcr.  La 
cage  quarrée  E reçoit  une  traverfe  gg  qui  porto  une  tige  G qui  s’élève  dans 

r ixe  du  vafe.  On  voit  en  H le  pied  fini  & garni  des  doucines  qui  fout  faites 
avec  les  pièces  F.  On  met  au-delfus  du  pied  eni  une  elpece  de  gland  eu  virole  I 
qui  s’enfile  dans  la  broche  montante  G. 

374.  On  fait  à part , & comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut,  un  fleu- 
ron K K (/g.  24)  qu’on  enfile  aulll  dans  la  broche  G ; ainfi  il  fe  trouve  placé 
aii-deiTus  du  gland , & il  cnibi  alTc  le  corps  du  vafe  qui  cft  gaudronné.  Ce  corps 
du  vafo  efl:  formé  d'une  piece  M ( fig.  25  } qui  en  fait  le  fond.  Sur  ce  fond  M 

• font  aifcmblécs  des  pièces  détachées  fèmblables  à N & N , qui  par  leur  iiuioii 
fornieiit  les  gaudrons  & le  corps  du  vafe  L (y?g.  2iÇ  ). 

37f . On  pofe  au-dofllis  de  cette  eJjiecc  de  tulipe  qui  forme  le  corps  du 
' vafe  , uu  cordon  O ( fig.  24)  formé  de  petites  pièces  de  tôle  pliées  en  forme 
de  ruban,  & qui  font  attachées  au  cercle  d’en-haut  & d’en-bas/’/'.  C)n  voit 
cette  virole  feparée  eu  P(yîg.27),&  la  virole  roulée  en  ruban  CÎ.C/ig.28) 
qui  eft  entre  deux  viroles  P.  La  virole  roulée  Q_eft  faite  avec  une  lame  de  for 
plat  un  peu  courbé  , & 011  la  roule  fur  un  mandrin. 

37t>.  Le  couvercle  du  vafe  cft  fait  à peu  près  comme  le  corps  ; une  plaque 
ronde  de  fer  porto  des  lames  relevées  en  gau  dron,  qui  finit  attachées  fur  uns’ 
calotte  de  tôle.  Au-dcifiis  de  ce  couvercle,  011  met  une  lirole renflée  en  cor- 
don , & pac-denus  un  petit  vafe  d’où  il  fort  des  flamnjes.  On  pourrait  les  faire 
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avec  de  petites  lames  de  fer  travaillées  (èparémeiu,  contournées  en  diffirens 
fens,  & les  alfemblcr  dans  le  petit  vafe  .comme  nous  l’avons  expliqué > mais 
oi'dmaircment  on  les  fait  en  bois  ou  en  fonte. 

Article  VL 

Maniéré  de  faire  les  omemens  relevés  fur  le  tas  ,&  finis  fur  le  plomb. 

377.-  Les  ferruriers  ne  font  guère  dans  Tufige  de  relever  fur  le  plomb. 
Cependant  on  pourrait  relever  fur  le  plomb  prcique  tous  les  ornemens  qu’on 
fait  fur  les  talfcaux } l’ouvrage  en  ferait  plus  long , mais  aulli  il  ferait  plus  par- 
fait. C’elt  pourquoi  nous  croyons  devoir  expliquer  cette  faqon  de  travailler  > 
quoiqu’on  puillc  juger  qu’elle  eft  trop  recherchée  pour  des  ouvrages  de  ferru- 
reric.  Il  ne  ferait  pas  polfiblc  do  donner  fur  le  plomb  les  grands  reliefs;  c’eft 
pourquoi  on  commence  toujours  par  ébaucher  l’ouvrage  fur  le  tas  , comme 
nous  l’avons  expliqué , & on  ne  Fait  que  le  perfet'Iionnerfur  le  plomb. 

37g.  Quand  on  travaille  fur  le  plomb  , outil  encore  guidé  par  les  traits 
du  dellin  qu’on  veut  imiter,  qu’on  fait  de  la  même  grandeur  que  doit  être 
l’ouvrage  fini  ; mais  comme  il  ferait  difficile  de  travailler  de  grandes  pièces , on 
coupe  en  plullcurs  parties  les  rinceaux  qui  ont  de  l’étendue;  on  travaille  en 
particulier  chaque  feuille  ; & quand  ds  font  finis  , on  les  alTemblc  les  uns  avec 
les  autres  par  des  rivets.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  devait  avoir  recours  à 
cet  expédient  lors  meme  qu’on  Fait  des  ornemens  au  marteau  : fans  cela  les 
renverfemens  de  feuilles  feraient  bien  difficiles  à exécuter  ;&  quand  toutes 
CCS  pièces  féparées  font  bien  réunies , elles  ne  parailfent  faire  qu’un  foui  mor- 
ceau , fur-tout  quand  on  les  voit  d’une  didancc  un  peu  conlidérable.  On  pour- 
rait auffi  travailler  les  ornemens  de  fer  avec  le  cifelet  fur  le  mallic  ; mais  ce 
travail  n’cll  guère  du  dillriél  des  ferruriers  ( 102);  il  faut  l’abandonner  aux 
ouvriers  qu’on  nomme  cifeleurs , qui  travaillent  fur  des  métaux  plus  précieux , 
l’argent  & l’or , quelquefois  le  cuivre. 

379.  Donnons  un  exemple  delà  divifion  d’un  corps  d’ornemens  en  plu- 
lîeurs  pièces.  On  conçoit, fans  que  nous  le  difions.que  le  fronton IV, 
fig.  I ) eft  formé  d’un  grand  nombre  de  pièces  dont  une  partie  fera  détail- 
lée dans  l’explication  de  cette  planche  ; mais  de  plus  chaque  corps  d’orne- 
mens eft  formé  de  bien  des  pièces  : c’eft  ce  que  nous  allons  faire  appercevoir. 
Les  parties  E F qu’on  nomme  les  confoles  du  couronnement , font  chargées  de 

(loî)  Les  habiles  ferruriers , comme  il  y M.  Schrebtr  nomme  I\l.  Schvrarï , très- 
en  a beaucoup  en  Suiiïe  & en  Allemagne  , habile  ferrurict  à Leipfick , & je  pourra» 
travaillent  des  ornemens  avec  le  cifelet.  en  citer  pluCeuts  autres. 
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pluficiirs  rinceaux  & feuilles  d’ornemens  ; on  voit  cette  confole  (fg.  2) 
reprélcntce  feule  & plus  en  grand}  G H eftla  partie  E delà  figure  i , & de 
b jigure  2.  Ce  n’cd  pas  tout , G H eft  formée  des  deux  pièces  I K.  & L L.  La 
partie  fupérieure  F de  lu  Jigure  i , repréfentée  par  R Q_(.fig.  2 ) , eft  formée 
par  les  deux  pièces  M N.  Ainfi  O P Q.R  (fg.  2)  reprefentent  toutes  ces  piè- 
ces montées  & réunies  par  des  rivurcs.  R’  (fg.  6)  eft  un  des  rinceaux  de  la 
confole  R (fg.  i ),  qui  n’cft  pas  encore  à fa  place}  & ce  rinccau-là  meme  eft 
fouvent  compole  de  deux  ou  trois  pièces  qu'on  a travaillées  féparément , 
ainll  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut.  Il  en  eft  de  même  des  autres  orne- 
mens  qui  décorent  cette  confole , ainfi  qu’on  le  voit  en  E F (fg.  1 ). 

380.  Comme  les  deux  côtés  d’un  fronton  font  ordinairement  Icmblablcs 
& lyrométriqucs , on  travaille  en  même  tems  les  deux  pièces  qui  doivent  fori 
mer  les  deux  côtés  du  fronton.  On  commence  donc  par  couper  deux  morceaux 
de  tôle  égaux,  & un  peu  plus  grands  que  le  trait  du  dclfin}  & pour  cela 
on  colle  le  papier  fur  lequel  cil  le  dellîn  fur  b tôle,  ou  bien  en  le  pique 
& on  le  ponce  avec  de  la  craie  : mais  auparavant  on  a frotté  légèrement  de 
fuiflatôle,  afin  que  la  poudre  de  craie  qui  fort  du  poncif  s'attache  mieux  à 
b tôle.  Par  cette  petite  operation,  le  dcilîn  eft  tranfporté  fur  un  des  mor- 
ceaux de  tôle.  Mais  nous  avons  dit  qu’on  en  mettait  deux  l’un  fur  l’autre,  qui 
devaient  être  travaillés  en  même  tems , & par  les  mêmes  coups  de  marteau  } 
il  faut  donc  que  les  traits  du  deftin  fervent  pour  les  deux  feuilles,  & il  eft 
effentiel  qu’elles  ne  fe  feparent  pas , & même  qu’elles  ne  perdent  pas  leur  pre- 
mière fituation  réciproque } pour  cela  onreplie  Icsbords  en pluficurs  endroits. 

381.  Comme  il  faut  que  les  pièces  qu’on  doit  travailler  aillent  pluficurs 
fois  au  feu , les  traits  de  cmie  qui  ne  tiennent  qu’à  de  la  graille  feraient  bien- 
tôt effacés  : c’eft  pourquoi  411  marque  les  contours  du  delfin  avec  un  poinqon 
d’acier  qu’on  nomme  poinuau , & les  marques  fubUllcnt  iufqu’à  ce  que  l’ou- 
vrage foit  prefque  entièrement  fini } mais  ce  deftin  ne  fert  qu’à  marquer  les 
principaux  contours  des  ditférentes  parties,  dont  les  unes  doivent  former  des 
reliefs,  & les  autres  des  enfonccmens.  On  commence  à former  ces  creux  & 
ces  reliefs  fur  les  talfcaux,  & avec  le  marteau  , comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  des  ornemens  qu’on  fait  au  marteau } mais  on  a grand  fbin  de  n’em- 
boutir que  peu  à peu,  ne  donnant  qu’une  concavité  ou  une  convexité  peu 
fcnfible  aux  parties  qui  doivent  en  avoir  beaucoup  } puis  on  la  bit  recuire. 
Si  ce  n’eft  qu’à  force  de  recuits  répétés  qu’on  parvient  à bien  cm.bourir.  Le  fer 
n’a  pas  allez  de  foupielfe  pour  être  traité  bri  fquement } ce  n’tft  qu’à  force  de 
ménagemens  & de  patience  qu’on  parvient  àPétendre  bns  le  rompre.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  de  la  forme  des  talTeaux  & de  celle  des  marteaux:  ainfi 
nous  pouvons  nous  difpenfer  d’y  revenir. 

382.  On  bat  aufti  le  fer  fur  le  plomb  ou  fur  le^bois  creuféen  bailin,  comme 
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nous  l’avons  ilit  plus  haut;  & quelquefois  on  pofe  le  plomb  fur  un  billot 
A tous  les  recuits  , on  commence  à travailler  furie  talfcau  ; & quand  l’ouvrage 
cit  avancé  à un  certain  point,  on  le  relevé  fur  le  plomb  qui  lèrt  à former  les 
'reliefs,  les  creux  & les  rondeurs. 

383-  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  diffère  prcfque  pas  des  procédés 
que  nous  avons  expliques  pour  les  ornemens  emboutis  i aulll  n’avons-nous 
point  encore  parlé  de  ce  qu’on  appelle  véritablement  relever  fur  U plomb.  Les 
üuvr.ages  auxquels  on  le  propofe  de  donner  cette  perfection,  doivent  com- 
mencer par  être  emboutis , & alors  l’ouvrage  n’ell  encore  qu’ébauché  ; ce  der- 
nier travail  qu’on  appelle  relever  fur  le  plomb  ou  fur  le  majlic , clt  véritablement 
emprunté  du  cil’eleur. 

• 384-  Mieux  l’ouvrage  e(l  embouti,  mieux  il  fc  travaille  fur  le  plomb. 

Pour  cette  derniere  opération , on  remplit  de  plomb  fondu  ou  de  malhc  , 
tous  les  creux  qu’on  a formés  en  emboutilfant  ; pour  cela  on  borde  de  terre 
» gralfe  le  pourtour  de  la  tôle,  en  fuivant  tous  fes  contours  j & quand  cette  terre 
cit  bien  lèehc,  on  coule  du  plomb  fondu  dans  cette  cfpece  de  balfln  ; on  pôle 
la  face  où  le  plomb  le  montre,  fur  un  billot  de  bois;  on  y arrête  l’ouvrage 
avec  de  gros  clous , dont  la  tête  cft  en  forme  de  T , pour  qu’elle  appuie  fur 
les  bords  de  la  pièce  ; car  il  tiiut  que  les  coups  qu’on  donnera  pour  travailler  la 
piece  , no  h dérangent  pas  : c’elt  pourquoi  on  met  tout  autour  de  la  pièce  les 
dons  prcfquc  touchuns.  ' < 

38  pièce  étant  bien  affiijettic,  l’ouvrier  travaille  à la  relever;  ce  terme 

exprime  fort  bien  ce  qui  réliiltcra  de  fon  travail.  Il  s’agit  d’augmenter  les 
reliefs  & les  creux  des  endroits  emboutis,  de  détacher  de  nouvelles  parties  & 
de  donner  du  relief  à tout  l’ouvrage  : tout  cela  s’exécute  avec  des  efpcccs  de 
cifeaux  qu’on  nomme  mauoirs^pl.  A'/,  fg.  3 ).  Ils  dirt'erent  des  vrais  eifeaux 
en  ce  que  l’extrémité  qui  porte  fur  la  tôle , au  lieu  d’être  tranchante , cil  tou- 
jours taillée  par  dents  & hachures,  comme  une  lime,  & cela  ahn  que  l’outil 
engrène  furie  métal , & qu’il  ne  glilfc  pas  lorfqu’on  le  frappe  avec  le  marteau. 

Le  mattoir  du  ferrurier  cfl: , à la  force  près  , le  cifelet  du  cifcleur , & il  fait  l’et 
fet  d’un  rcp<mifoir. 

33^.  Il  faut  avoir  de  grands  & de  petits  mattoirs , & dont  l'extrémité  foit 
differente;  dans  les  uns,  elle  eft  quarréc,  dans  d’autres  arrondie.  On  en  a de 
minces,  d’ épais,  de  larges,  d’étroits,  &c.  ahn  de  pouvoir  travailler  dans 
toutes  les  efpcces  de  creu.x  qu’on  veut  former.  Pour  commencer  à relever, 
l’ouvrier  fe  fert  d’un  des  plus  gros  mattoirs  : il  le  tient  de  la  main  gauche  ayant 
la  pointe  inclinée  vers  fon  corps,  & il  frappe  detfus  avec  le  marteau  ; com- 
mcnqant  par  relever  ou  plutôt  par  enfoncer  tous  les  traits  qui  marquent  le 
contour  de  ce  qui  a été  embouti,  eu  fuivant  les  lignes  ponctuées,  que  nous 
avons  vu  piquer  au  commencement.  Il  releve  enfuite  les  parties  compnfes 

entre 
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entre  ces  traits.  Pour  relever,  il  faut,  comme  nous  l’avons  dit,  placer  obli- 
quement le  mattoir,  & frapper  un  peu  aiudcifus  du  trait;  rinclinaifon qu’on 
donne  au  mattoir  oblige  le  plomb  & le  fer  à s’élever;  le  fer  s’étend  Ibusies 
coups , & ce  dont  il  s’étend  ell  employé  en  convexité  : ce  qui  le  prouve,  c’efl: 
que  le  contour  du  dclfin  n’augmente  ni  ne  diminue;  cependant  les  reliefs 
uugmcnccnt.  Ilcit  vrai  que,  pour  produire  cet  effet , il  fuffit  Ibuvent  de  creuicr 
les  concavités  , & d’enfoncer  les  endroits  qu’on  veutfiUonncr  pour  faite  pa- 
raître les  nervures  des  feuilles. 

387-  Les  contours  des  feuilles  ou  des  parties  de  feuiHes  étant  marqués, 
comme  nous  l’avons  dit,  on  trace  les  nervures  & les  côtes  avec  de  la  craie, 
avec  lai|uelle  on  fait  deux  traits  qui  renferment  la  largeur  de  chaque  nervure  ; 
ils  Ce  rapprochent  à leur  origine,  où  ils  concourent  prefque  à un  même  point, 
& ils  s’écartent  pour  fc  diltribuer  aux  différentes  parties  de  feuilles  , comme 
011  le  voit  en  R*  (pl.  , fis-  2)- 

388.  Il  faut  prêter  une  lingiiliere  attention  à ces  nervures;  car  ce  font 
elles  qui  font  principalement  diftinguer  les  ouvrages  qu’on  a travaillés  fur  le 
plomb  de  ceux  qui  Ibnc  faits  furie  tatfeauilcs  nervures  fur  le  plomb  font  plus 
régulièrement  & plus  nettement  tracées. 

389-  On  enfonce  avec  les  mattoirs  la  partie  du  fer  qui  cft  fous  chaque 
trait , d’où  il  fuit  que  l’entre-deux  des  traits  prend  du  relief,  & forme  une  côte 
ou  arête.  En  général,  quand  on  rcleve  fur  le  plomb,  il  ell  à propos  de  tra- 
vailler les  parties  fcmblabics  les  unes  après  les  autres,  & de  ne  pas  finir  tout 
de  fuite  un  même  côté  ou  un  même  fleuron;  parce  quel!  l’on  agilliiit  ainfi , 
comme  on  porterait  le  plomb  d'un  même  côté , on  trouverait  des  vuides  fous 
la  tôle,  quand  un  viendrait  à travailler  un  autre  côté  du  même  fleuron. 

390.  Quand  les  pièces  font  ruffiliimmcnt  relevées  & bien  finies , on  coupe 
les  bords  au  cifeau , & on  fait  fondre  le  plomb  qui  foutenait  la  tôle  pendant  le 
travail  ; & quand  ces  bords  font  bien  ébarbés , il  ne  relie  plus  qu’à  les  atfem- 
blcr  avec  des  rivets.  L’explication  des  figttrts  achèvera  de  faire  comprendre 
comment  on  alfemble  les  différens  fleurons  qu’on  a travaillés  en  particulier, 
qui  doivent  faire  un  tout  régulier. 

39r.  Suivant  ce  que  nous  avons  dit  des  ornemens  emboutis  ou  relevés 
furie  plomb,  on  conquit  que  ce  font  des  pièces  minces,  & terminées  par  quan- 
tité de  pointes.  Ces  raiibns  font  qu’on  ne  les  place  qu’à  des  endroits  élevés, 
non  feulement  parce  que  les  pieds  les  dérangeraient , mais  encore  parce  qu’ils 
accrocheraient  les  habits  : c’ell  une  attention  qu’il  faut  avoir  quand  on  ddllne 
des  ouvrages  de  ferrurcrie.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  rerruriers  fe  con- 
tentent ordinairement  de  relever  leurs  ouvrages  fur  le  tas  : le  grand  fini  qu’on 
leur  donnerait  fur  le  plomb  ou  fur  le  raallic  . ferait  inutile  pour  des  ouvrages 
qil’on  ne  voit  que  de  loin. 

Tomt  VI.  N 
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3'j2.  O:^  fait  cncirc,  nous  l’avons  dâjà  dit , des  ornemens  de  rerrurcric  eu 
«vidant  une  piece  pleine.  Conimî  on  ne  lai:  pas  urujc  de  tes  ornemens  pour 
les  grilles , nous  rcmetcons  à en  parler  lorfqa’il  s’agira  des  vcrroiix , des  tar- 
gettes, des  mains,  des  olives, des  poignées,  &,c.  C’elb  cneorc  pour  placer 
chaque  choie  en  Ion  lien , que  nous  remettons  à un  autre  endroit  à parler  des 
ferrures  creufées  au  cifelct,  au  burin,  avec  dilierentes  lunes  , ésc.  comme  on 
£iit  quelquefois  les  boucles  ou  heurtoirs  de  porte  cocherc. 

.«1 ti. ^ ^ -1 

CHAPITRE  I V. 

\ 

Dos  ouvrages  de  ferrurerie  qui  ont  rapport  à la  fermeture  des  portes, 
des  cruifées , des  armoires  cîf  des.  coffres. 

393'  Cette  partie  de  la  ferrurerie  donne  beaucoup  d’occupation  aux 
ouvriers  ; ainfi  nous  devons  cifiycr  de  la  traiter  en  détail.  I!  faut  commencer 
par  mettre  les  portes , les  croil  jes , les  armoires  en  état  de  s’ouvrir  & de  fe  fer- 
mer au  moyen  des  charnières  ou  de  pièces  qui  en  tiennent  lieu , telles  que  les 
penturcs,  les  gonds,  les  hehes  à broche  ou  à vafe,  les  couplets , &c.  eiifuite 
on  les  garnit  de  loquets  , de  verroux,  d’efpagnolectcs,  de  bafcules  & do  tar- 
gettes, & d’antres  petites  ferrures  qui  les  tiennent  fermées , mais  qui  permet- 
tent en  même  teins  .1  tout  le  monde  de  les  ouvrir  ou  de  les  fermer.  Enfin , pour 
interdire  i tous  autres  qu’aux  propriétaires  la  faculté  d’ouvrir  ou  de  fermer 
les  portes  & les  co.fres,  on  fait  ulage  des  ferrures  & des  cadenas.  Ce  dernier 
travail , où  l’adrcife  & l’indultrie  des  ouvriers  ont  plus  brillé  que  dans  tous  les 
autres,  exige  de  plus  grands  détails:  mais  heureufement  il  s’e'l  trouvé  fait 
dans  les  papiers  de  M.  de  Réaumur;  c’ell  pourquoi , à caiife  de  fon  étendue 
& de  fon  importance  , il  fora  un  cli.ipitrc  particulier,  qui  fera  le  dnquicme  de 
cet  ouvrage. 

Article  pre.mier. 

Des  differtntiS  fonts  dt  ptntures  ; panmtlUs , briquas  & fiches  ou  chiimicres  qui 
rendent  les  portes  , buttarues  , ouvrantes  & firmantes, 

394-  On  fortifie  les  aircmblagesdcmomiifetie  par  des  équerres  (103)  qu’on 
encadre  de  leur  épaiifeirr  dans  le  bois  ,&  qu’on  attache  foit  avec  des  clous  Toit 
avec  des  vis;  & quelquefois , pour  plus  de  folidité,  on  met  des  équerres  en- 
dehors  & cn-dedans  ; & les  têtes  des  clous  rivés  font  fur  l’équerre  du  dehors  ; 
l’autre  bout  fc  rive  fur  l’équerre  du  dedans.  Pour  les  croifées  battantes  & les 

(loj)  En  allemand , IFinkeleifen. 
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portes  légères , on  (è  fert  de  petites  équerres  5 mais  pour  les  portes  cochcrcs, 
ou  hmt  des  équerres  B yi,pg.^),  qui  ont  toute  h\  longueur  de  la  tra- 
verl'c,  & portent  à leur  extrémité  deux  branches  A qui  remontent  fur  les  deux 
montans.  Ces  branches  ne  Ibnt  pus  toujours  aux  extrémités  des  cqucires;  & 
le  corps  des  équerres  B,  ainli  que  les  branches  A , font  fouvent  coiuouniés 
pour  s’ajufter  à la  forme  des  pièces  fur  lefquelles  elles  doivent  être  attachées  ; 
nous  en  donnerons  des  exemples,  principalement  en  parlant  de  la  ferrure  des 
équipages.  Quelquefois  on  termnie  les  branches  par  des  fleurons  CC,  & quel- 
quefois aulfi  on  arrête  le  bout  des  branches  par  des  crampons  DD. 

39^.  On  ferre  donc  différemment  les  portes  fuivant  leur  grandeur ,&  leur 
pcfanteur,&  auffi  fuivant  le  degré  de  propreté  qu’elles  exigent.  Les  grandes 
portes  des  fermes  éc  des  granges , où  l’on  ne  cherche  que  de  la  folidité  , font 
fufpcnducs  par  un  pivot  ü une  bounlonnicre. 

395.  Le  pivot  FF  (104.)  (/>/.  yi ,fig.  5 ) , c3  un  fort  étrier  compofé  de  deux 
branches  E & d’un  mamelon  C ( 105  ) j les  deux  branches  de  l’ctrier  cmbral- 
fent  le  clurdonnet  ( ic5  ')  de  la  porte , & elles  font  travcrfccs  par  des  clous 
rivés  qui  ont  pour  point  d’appui  l’une  S;  l’autre  branche.  Le  mamelon  C re- 
pofe  fur  la  crapaudiiie  fi  g.  6,  & c’eft  ce  pis'ot  qui  fupporte  tout  le  poids  de  la 
porte.  Quelquefois  le  pivot  C (fig.  7 ) clt  porté  par  une  équerre  dont  les  deux 
branches  A & B Ibnt  arrêtées  fur  l’épailfcur  du  chai  dounet  & de  la  travorfe  d’cii- 
bas  par  des  clavettes  A (fig.  8 ) qui  font  goupillées  ; voilà  la  ferrure  du  bas. 

Celle  du  haut  ne  fart  qu’à  empêcher  le  déverfement  de  la  porte , au  moyen  do 
ce  qu’on  appelle  /a  bourdonnUre  (107)  ; les  plus  lîmples  font  faites  par  le  haut 
du  Chardonnet  de  bois  B (fig- 9'),  qui  eff  arrondi  & qui  entre  dans  une  bride 
ou  un  lacet  A (fig.  10),  qu’on  Icelle  au  haut  du  jambage;  d’autres  fois  la  bour—  • 
doimicrc  cft  formée  par  une  douille  de  fer  A [Aj.  1 1 ] > qui  cft  Ibellce  au  haut 
du  jambage , & dans  laquelle  entre  un  gond  B qui  répond  à un  enfourchement 
qui  embralfcle  cliardonnct,  & cft  retenu  fur  le  haut  de  la  porte  par  des  clous 
rivés.  On  le  met  dans  une  fituatton  renverfee,  pour  que  quand  le  pivot  ou 
la  crapaudlne  s’ufent,  le  poids  de  la  porte  ne  charge  point  ce  gond  qui  ne 
doit  fervir  qu’à  empêcher  le  devers , & prévenir  que  la  porte  ne  baiife  du  nez,  , 
comme  difent  les  ouvriers,  ou  ne  s’incline  du  côté  oppqfe  à la  bourdonniere, 

397.  Aux  grandes  portes  propres  & à panneaux , on  fait  les  crapaudines  en 
équerre  A B ( fig<ej  ) ; la  branche  horifoiitale  de  l’équerre  pallb  ibus  la  traverfè 
du  b&ti , & la  bi  .niche  perpendiculaire  fur  l'épaiflèur  du  montant  ; le  pivot  G 
eft  la  prolongation  de  la  branche  verticale , & ces  branches  font  retenues  fur 
la  menuifèrie  par  des  clavettes  A ( fig.  7 ) qui  font  traverfées  par  des  gou- 

■/  ' 

(104')  En  allemand  , Zapfeit.  (106)  F.n  allemand  , Latrfer. 

(10;)  En  allcnair.d,  Hackai,  0®7)  aUeniand, 
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pilles  E.  Le  bout  du  pivot  eft  requ  parla  crapaudine /fg.  6,  & le  devers  de  la 
porte  ell  retenu  par  des  fiches  à gonds  A B C D [Jig.  12],  conipofécs  des  deux 
gonds  A B , liés  pur  la  broche  C avec  la  fiche  à gond  D i les  deux  gonds  font 
liés  par  le  boulon  C ; nuis  il  faut  laiilèr  du  jeu  entre  les  deux  gonds  AB , & l’aile 
D , pour  que  le  poids  de  la  porte  repolc  toujours  fur  la  crapaudinc  & le  pivot , 
même  quand  l’une  & l’autre  s’urcni.  A l’égard  des  deux  gonds  AB , ils  doivent 
être  fcellés  dans  les  jambages  de  la  porte;  & l’aile  D delà  fiche  à gond  doit  être 
ferrée  dans  le  montant  de  la  porte,  étant  retenue  avec  des  broches , comme 
nous  l’expliquerons  dans  le  chapitre  du  ferreur.  Pour  faire  le  pivot  en  étrier, 
on  foude  au  bout  F {Jig.  5 ) , & encre  les  deux  barres  EE  qui  doivent  cnibrall'cr 
le  Chardonnet,  un  morceau  de  1er  pour  faire  le  mamelon  C;  & on  forge  le  de- 
dans de  récrier , ou  fur  la  bigorne , ou  dans  l’étau.  Le  pivot  à équerre  (//g.  7 ) , 
fe  fait  à peu  près  de  même , e.\cepté  qu’on  ouvre  à ou  verrurc  d’equerre  celle  des 
branches  qui  doit  être  pofée  horifontalcment  fous  la  traverlcdela  porte,  & 
qu’au  lieu  de  llmples  trous,  on  ouvre  des  mortaifes  qui  reçoivent  les  clavettes 
fia,  g.  Mous  remetcons  à expliquer  ccumment  fe  font  les  fiches  à gonds,  & les 
gonds,  après  que  nous  aurons  parlé  de  toutes  les  efpcccs  de  pcncures. 

398.  Les  pcnturcs  les  plus  fimples , qui  fervent  pour  les  portes  d’entrée  dans 
les  dilférens  bàtimens , (ont  de  longues  barres  de  fer  dont  un  bout  elt  roulé  en 
anneau  fur  un  mandrin  Jig.  13;  mais  pour  le  mieux , il  faut  que  l’anneau  qu’on 
appelle  U nxud  de  la  penture  fuit  fondé  à la  barre.  11  y a des  pentures  qui  font 
compofées  d’une  double  bande  appliquée  de  parc  & d’autre  de  la  porte,  de 
forte  qu’elles  reçoivent  entr’ elles  deux  toute  l’cpailfeur  du  bois  : c’eit  ce  que 
Joulfc  a appcllé ptnturts  fliimandts , Jig.  14.  Quelquefois  les  deux  branches  font 

• • égides  & femblables , quelquefois  clics  font  de  dilTéreiite  forme  & grandeur, 

comme  dans  la  figure  14,  pour  s’ajuiter  à la  menuiferie  fur  laquelle  les  pentu- 
ics  doivent  être  attachées. 

399.  Les  portes  des  chambres  qui  (ont  légères,  & qui  ne  font  pas  travail- 
lées avec  beaucoup  de  foin , fur-tout  les  portes  battantes  qui  n’ont  qu’un  bâti 
couvert  d’étotfe , fe  ferrent  avec  des  pentures  qu’on  nomme  paumelles  (108); 
clics  diri'crcnt  des  autres  en  ce  qu’elles  font  plus  courtes  & plus  larges;  comme 
un  veut  les  attacher  fur  le  bâti  immédiatement  auprès  du  nœud,  elles  s’élar- 
I ilfenc  pour  prendre  la  forme  d’une  platine , afin  que  s’étendant  haut  & bas 
fur  le  bâti,  leur  largeur fuppléc  en  partie  à ce  qui  manqui^à  leur  longueur, 
pour  leur  donner  de  la  force  : il  y en  a qui  s’évafent  comme  une  patte  percée 
de  trois  trous  A (yig.  iç),  on  les  nomme  à queue  d'aronde;  d’autres  qu’on 
nomme  en  S ( 109),  B , mime  figure , fe  partagent  en  deux  parties , dont  une 
remonte  & l’autre  defeend,  le  nœud  étant  entre  deux. 

(log)  En  alieinand , UaekenLmder.  («oÿ)  En  allemand , BockhornbÜnder. 
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400.  Toutes  ces  peiiturcs  s’aiTemblent  avec  des  gonds  ( iio)  qui  font, 

les  uiisàfce!lemcnc,  les  autres  à patte,  & les  autres  à pointe  17,  i8>  19) 

fui  vaut  qu’ils  doivent  être  attachés  à de  la  maqonncrie  ou  à de  la  nicnuiferie  : 
il  y a ccpeii'iant  des  pentures  dont  le  bout  fe  termine  en  pivot  A B 20  ) , 

& alors  ce  pivot  eli  requ  dans  une  crapaudinc  qui  elt  ou  à fcellcmcnt  ou  à pointe. 

Il  y a des  pentures  qui  font  droites  (fig.  12,13),  d’autres  font  coudées  ; quel- 
quefois le  gond  eltrivé  fur  l’équerre  qui  fortifie  l’aifemblage  (/îg.  2 i)i  celles-ci 
font  employées  pour  Tes  portes  qui  le  ferment  d’clles-mèines.  Il  y a auffi  des 
gonds  droits  (/%.  17 , 19);  d’autres  coudés  (jïg.  16, 18)i  entre  les  uns  & les 
autres, il  y en  a à (cellement  (/g.  18  > I9)>  d’autres  à patte  (IJig.  16),  qui  fe 
«louent  fur  la  menuiferie  i & d’autres  à pointe  (fi'g- 1 7) , qu’on  enfonce  dans  le 
buis  du  chambranle. 

401.  QuANDune  fois  on  efl:  prévenu  que  les  nœuds  des  pentures  fe  font  fur 
un  mandrin  ,on  ne  peut  être  emburralfé  à les  forger,»  moins  qu’on  n’y  mette 
beaucoup  d’ornemens  qui  ne  font  que  des  accelibires  inutiles,  & qu’on  fait 
cnni.ne  les  autres  ornemens  dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  dos  grilles , ou 
dont  nous  aurons  encore  occalion  de  parler  dans  la  fuite.  On  pourrait  citer 
comme  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre  les  pentures  des  deux  petites  portes  qui 
font  aux  deux  côtés  de  la  grande  porte  de  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris. 
M.  de  Réaumur,  comme  bien  d’autres,  a été  frappé  de  la  fingularité  de  cet 
ouvrage;  & je  trouve  dans  fes  papiers,  fur  une  feuille  volante,  une  note  que  je 
crois  devoir  inlcrer  ici. 

402.  “Il  e!f  certain,  ditM.  de  Réaumur,  que  peu  de  ferruriers  aujourd'hui 
, efcraieiit  entreprendre  un  pareil  ouvrage.  Plufieurs  même  ont  imaginé 

„ que  ces  pentures  ont  été  jetées  en  moule,  & queBifeornet  (c’eftle  nom  ' 
„ du  ferriirier  qui  l’a  fait)  avait  le  fecret  de  faire  du  fer  moulé  de  la  qualité 
,5  du  fer  forgé.  .|ouflc  regrette  la  perte  de  ce  Iccret,  qui  ertedivement  ferait  fort 
„ à regretter,  s’il  avait  été  découvert.  Au  lieu  que  nos  pentures  font  en-dedans 
„ des  bâtimens , celles-ci  font  en-dehors  des  portes.  Le  corps  de  la  penture  eft 
„ à l’ordinaire  une  large  bande  de  fer  qui  forme  une  efpece  de  tige  qui  jette 
„ de  toutes  parts  une  infinité  de  branchages , chacun  defquels  en  fournit 
„ d’-autres.  Trois  pareilles  pentures  fouticnnent  chaque  porte;  & de  part  & 
y,  d’autre  de  la  penture  du  milieu,  c'elf-à-dire , entre  elle  & la  penture  d’en- 
» haut , & entre  elle  & la  penture  d’en-bas , il  y a une ptruure.  Je  donne 
„ ce  nom  à une  bande  de  fer  qui  fort  de  tige  à diters  ornemens  pareils  à ceux 
„ des  pentures.  Ces  portes  qui  font  fort  grandes,  fout  par-tout  couvertes  d’or- 
„ nemens  qui  prennent  leur  nailiancc  de  ces  cinq  pentures  ; ils  font  le  meme 
„ etfet  que  ti  la  porte  était  fculptéc  par-tout,  & les  otneœcns  d’une  penture 
„ rencontrent  ceux  de  l’autre. 

(tio)  Eu  allemand , i/.x/pen.  '' 
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4'^î-  » Qi-’Oi  qu’on  en  difc , le  corps  îles  pentures  & les  ornemens  font  île 
„ fer  forgé,  & faits  , comme  on  les  ferait  aii)i>îirJ'hiii,  île  divers  morceaux 
„ foutlés  tantôt  les  uns  fur  les  autres , tantôt  les  uns  au  bout  des  autres  ; ce 
„ qu’ily  a de  mieux  n’elfpas  meme  la  faijon  dont  ils  l’ont  été  : lesendroits  où 
„ il  y a eu  des  pièces  rapportées  font  allez  viliblcs  à qui  l’examine  avec  atten- 
„ tion  ; on  n’a  pas  pris  adez  de  foin  de  les  réparer,  quoique  cela  fût  ailé  à faire. 

404.  „ Quoi  qu’il  en  foit,  ces  pentures  lont  certainement  un  ouvrage  qui 
„ a demande  un  tems  très-coufidérablc , & qui  a été  difficile  à exécuter.  11 
„ n'elf  pas  ailé  de  concevoir  comment  on  a pu  fonder  enlcmblc  toutes  les  pie- 
„ ces  dont  elles  font  co.npofées  : il  y a cependant  apparence  que  toutes  celles 
„ d’une  penturc  l’ont  été  avant  qu’elle  ait  été  appliquée  fur  la  porte  ■,  car  on 
„ aurait  brûlé  le  bois  en  chautfant  les  deux  pièces  qui  devaient  être  réunies. 

40|.  „ Os  n’a  pas  mis  non  plus  une  pareille  maife  à une  forge  ordinaire  i 
„ il  parait  nécciîiiirc  que  dans  cette  circouftancc  la  forge  vint  chercher  l’ou- 
„ vrage.  On  s’ell  apparemment  lèrvi  de  IbuHlcts  portatifs,  comme  on  s’en  fert 
„ encore  aujourd’hui  en  divers  cas  i on  a eu  loin  de  rapporter  des  cordons , 
„ des  liens,  des  ficurons,&c.  dans  tous  les  endroits  où  de  petites  tiges  & 
„ des  branches  menues  (b  réuniifaient  à une  tige  ou  branche  plus  conlidcra- 
„ ble.  Les  pièces  rapportées  cachent  les  endroits  où  les  autres  ont  été  fou- 
„ déasi  c’e'fce  qu’on  peut  oblervcr  en  plulicurs  endroits  où  les  cordons  ou 
„ fleurons  ont  été  emportés:  cos  cordons  ét  fleurons  avaient  lâns  doute  été 
„ rapportés  & réparés  après  avoir  été  fouJés.  Ce  n’a  pas  non  plus  été  chofe 
„ facile  que  de  rapportet  fur  la  porte  & d’y  ajullcr  une  penture  de  cette  gran- 
„ deur-,  il  y a meme  ici  une  choie  qui  cmbarralfe  ceux  qui  examinent  ceg 
„ pentures. 

401^.  „ Le  corps  de  la  penture  ell,  comme  nous  l’avons  dit,  en-dehors  } 
„ mais  il  faut  que  le  meud  foit  à l’ordinaire  cn-dedans  ; pour  cela , la  penture 
„ fe  coude  à angle  droit  à quelque  dilfance  du  bord  de  la  porte  le  plus  proche 
„ des  gonds  ; là  elle  pafle  au  travers  de  la  porte  dans  une  mortaife  ; de  l’autre 
„ côté  de  cette  mortaife  elle  a un  nœud  pareil  à ceux  des  portes  ordinaires, 
„ qui  a pourtant  moins  de  hauteur  que  ceux  des  gonds  ordinaires  proportion- 
„ ncllement  à la  grandeur  de  la  pcnturc.  Ce  nœud  cmbarralfe  ceux  qui  n’y  rc- 
„ gardent  pas  d’allcz  près-i  ils  croient  qu’il  faut  qu’il  ait  été  fondé  après  que  la 
„ pcnturc  a été  attachée  (iii),  & fie  peuvent  point  imaginer  comment  il 
O l’a  été. 

407.  „ Mais  toute  leur  difficulté  naît  de  ce  qu’ils  croient  que  le  nœud  n’a 
„ pu  palTcr  au  travers  de  la  porte , parce  qu’il  ne  parait  pas  en-dehors  qu’on 

fut)  Ce  noeud  peut  aufli  avoir  etc  forge  de  la  même  piece  que  la  penture,  & percé 
enfuice, 
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„ ait  fait  une  mortailè  alTez  gramk  pour  la  l.iiiier  palTcr , parce  que  la  pcnturc 
„ recouvre  elle-niétue  une  partie  de  cette  niortuire.  Il  iry  a pourtant  rv'n  en' 
„ cela  que  de  liinpic  ; ik  Ci  l'on  voulait  aujourd'hui  luipenttrc  une  porte  avec 
„ une  penture  attachée  en-dchors , 6*  qui  pour  aller  joindre  le  gond  pallàt  au 
„ travers  de  la  porte,  on  s’y  prendrait  prccilcmcnc  comme  on  s’y  cil  phs 
„ pour  faire  pail’er  le  nœud  de  ces  grandes  pemures  ; mais , comme  nous  vc- 
„ lions  de  le  remarquer  , on  a donné  peu  de  hauteur  à ces  nœuds  , afin  de 
J,  n’etrepas  obligé  do  tailler  une  trop  graïulç  mortaife  dans  la  porte.  „ ^ 

4d8-  Comme  ’vI.  de  Réaumiir  a beaucovp  travaillé  fur  l’adoucidcment  du 
fer  fondu , il  a été  engigé  à examiner  avec  attention  ces  belles  penturcs  qui 
ont  toujours  pallé  pour  avoir  été  fondues  , & qui  fe  trouvent  être' d’un  ter 
doux.  Les  penturcs  dont.M.  de  Réaumur  vient  de  parler,  font  donc  très-char- 
gées  d’ornemens , plus  remarqu-eblcs  parce  qu’elles  font  düficilcs  à exécuter, 
que  par  le  bon  goût  ; on  peut  même  dire  que  ces  ornemens  font  déplacés 
& polHches.  Une  grande  partie  de  la  dilHculté  de  l’exécution  aurait  été  fa u- 
vée , fi  le  ferruricr  avait  mis  ces  trois  fortes  penturcs  en-dedans  de  l’églifc , & 
qu’il  eût  couvert  le  dehors  de  la  porte  d’une  dentelle  de  fcrrurciie,  qû’cn 
aurait  pu  Lire  d’un  meilleur  goût  que  le  nombre  infini  d'cnrou'tmens  qu’on 
voit  fur  ce»  portes.  Mais  dans  ces  tems,  où  le  goût  gothique  régnait , il  Icm- 
blait  que  les  ouvrages  étaient  d’autant  plus  beaux  qu’ils  étaient  plus  difficiles 
ù exécuter.  Au  moins  en  réfultait-il  qu’il  fc  formait  d’habiles  ouvriers  qui 
auraient  exécuté  avec  facilité  des  ouvrages  de  meilleur  goût.  C’eft  ce  qu’on 
peut  dire  déplus  avantageux  pour  les  ouvrages  gothiques. 

409.  Je  reviens  à mon  fujet,  & je  dis  que,  comme  il  n'eft  pas  probable 
qu'on  retombe  dans  ce  mauvais  goût , les  penturcs  font  des  ouvrages  furlcL 
quels  il  n’y  a pas  beaucoup  de  préceptes  à donner  pour  la  faron  de  les  forger: 
tout  le  travail  fè  réduit , comme  on  l’a  déjà  vu , à étirer  une  barre , à en  rouler 
un  des  bouts  fur  un  mandrin  , à percer  des  trous  tout  du  long  de  la  barre 
pour  recevoir  les  clous  qui  doivent  l’attacher.  Lorfque  le  nœud  cil  fait,  on  en» 
foude  le  bout  avec  le  corps  de  la  penture  fur  l’arête  de  l’cnchimc.  Il  y a des 
cfpeces  de  paumelles  comme  pi.  f'I , fg.  2i,  où  le  nœud  cft  d’une  picce 
rapportée  fur  l’équerre  qui  fortifie  l’alfcmblage  du  bâti  de  mcnuifcric.  On  n’en 
Élit  ufage  que  pour  des  portes  battantes  tres-légercs  & garnies  d’étolTe.  Pour 
donner  aux  paumelles  une  figure  en  S f fig.  i O > ft>'d  la  piece  de  fer , & 
on  écarte  l’une  de  l’autre  les  parties  fendues. 

410.  Il  y a des  façons  plus  compofées  de  ferrer  ou  de  pendre  les  portes  ; 
on  les  emploie  dans  les  appartemens  : mais  avant  que  d’en  parler  , il  faut  dire 
quelque  chofe  des  gonds  qui  entrent  dans  les  penturcs. 

411.  Les  gonds  confilfent  en  un  mcrceau  de  fer  qui  doit  s’attacher  pat 
un  b.out  dans  l’embrafure  des  portes  , & porter  à l’autre  bout  une  cheville  oi» 
goujon  qui  entre  dans  le  nœud  d'une  penture. 
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412.  Comme  les  gomls  doivent  être  attaches , ou  à de  la  maçonnerie , ou  à 
du  bois , on  les  termine , au  bout  qui  fait  leur  attache , ou  par  un  Iccllemcnt 
comme /%.  18»  19  > ou  par  une  pointe  comme  fig.  17  , ou  par  une  patte 
comme  jig.  16;  à l'égard  de  la  tige,  on  la  fait  le  plus  fou  vent  droite  com- 
me à la  /ig.  19,  & quelquefois  coudée  comme  aux/g.  16,  i8* 

413.  La  plus  (impie  manière  de  faire  les  gonds,  foit  en  bois, foit  en  fcel'o- 
meiit , elf  de  prendre  la  cheville  qu’on  nomme  mamtUm  dans  la  même  picca 
doiitell  fait  le  corps  du  gond,  en  refoulant  un  peu  le  bout  du  barreau  pour 
donner  du  corps  au  mamelon,  & le  courbant  enfuitc  à l’équerre.  Ces  gonds 
font  le  moins  chers  & aulli  le  moins  bons  -,  la  petite  attention  qu’ils  exigent  elf, 
par  le  refoulement  dont  nous  avons  parlé,  de  laitier  le  fer  plus  renflé  qu’aiU 
leurs  à l’endroit  où  doit  être  l’.ingle  (iiiilant  du  gond.  Sans  cette  précaution  , 
l’angle  lerait  arrondi , & le  mamelon  ne  (brait  pas  bien  ajiidé  au  bout  du  corps 
du  gond,  ce  qui  arrive  fréquemment  à ces  fortes  de  gonds  fil  2).  Les  gonds 
font  beaucoup  mieux  faits  quand  on  rapporte  le  mamelon , comme  nous 
allons  l’expliquer:  mais  cela  fe  fait  de  deux  façons  diticrentes , une  pour  les 
gonds  à fcellement , & l’autre  pour  les  gonds  en  bois.  Pour  les  gonds  à Icelle- 
ment,  on  perce  à chaud  d’outre  en  outre  avec  un  poinçon  & un  mandrin  le 
bout  du  corps  du  gond  où  doit  être  le  mamelon  , & on  les  foude  (i  1 3)  prin- 
cipalement eu  rivant  à chaud  l’extrémité  du  mamelon  qui  excédé  cn-dcllbus 
le  corps  du  gond  ; c.ir  11  l’on  frappait  fur  le  nœud , il  s’étendrait  & fe  fonderait 
mal  avec  le  mamelon.  Comme  en  perçant  le  nœud  du  gond  avec  un  mandrin , 
0:1  a étendu  le  fer  en  cet  endroit , il  s’enfuit  que  le  fer  iàillit  tout  autour  du 
mamelon , & cette  faillie  forme  un  point  d’appui  à l’endroit  où  doit  repofer  le 
nœud  de  la  penture  ( 1 14).  Quelques  coups  de  marteau  donnés  quand  on  perce 
le  trou,  ou  fur  le  mandrin,  ou  quand  on  rapporte  le  mamelon,  arrondident 
cette  partie  comme  on  le  voit  à la  figure  19.  Comme  les  gonds  en  bois 
font  plus  f.iiblcs  que  les  autres  , & comme  ils  fe  terminent  fouvent  en  pointe, 
on  courrait  rilque  de  les  fendre,  fi  on  les  perçait  comme  les  autres  : c’ell  pour- 
quoi on  y apporte  plus  de  ménagement.  On  applatit  & on  arrondit  le  bout 
où  doit  être  le  mamelon  i on  y forme  un  nœud , à peu  prés  comme  celui  des 
pentures;  & quand  le  mamelon  a été  mis  dans  ce  nœud , on  (oude  les  deux 
pièces  enfemble.  Je  reviens  aux  autres  efpeccs  de  ferrures  qu’on  emploie  pour 
pendre  les  portes. 

414.  Ce  qu’on  nomme  des  fiches  différé  des  pentures  & des  paumelles  en  ce 
que  leuranachc  elf  dans  le  bois , comme  la  partie  D de  la  fiche  à gond  (/>/.  l'I , 

(112')  L’endroit  oii  repofe  le  nœud  de  la  eiitgeknU'te  llacken. 
penture,  & fur  lequel  porte  le  gond  , fe  (1 14)  L’endroit  où  repofe  le  nœud  de It 
trouverait  cité.  penture  fe  nomme  en  allemand  , </rr 

. (ii))Ç'ell  ce  qu’on  appelle  en  «llemand, 

fis- 
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fig.  12  ) , au  lieu  que  les  autres  (ont  appliquées  deflus  la  menuiferie.  La  par- 
tie D de  la  6che  peut  être  regardée  comme  un  tenon  qui  entre  dans  une  nior- 
taife qu’on  fait  dans  le  bâti  de  bois;  elles  y font  en  quelque  raqonHchccs,  ce 
qui  probablement  les  a faitappcilcr  des  fiches.  Qijoique  cette  ferrure  convienne 
auic  portes  légères , on  ne  laillc  pas  d’en  mettre  aux  grandes  portes  cocliercs , 
principalement  aux/’o«/«  ou  guichets;  mais  ces  ferrures  font  toujours  dclh- 
neespour  les  portes  de  menuiferie  propres  & ornées  de  panneaux,  auxquelles 
il  ferait  défagréuble  de  voir  les  moulures  coupées  par  des  bandes  de  fer.  La 
partie  des  fiches  qui  entre  dans  le  bois  fe  nomme  L'aileron  (i  1 0 » celle  qui  eft 
cn-dchors  & qui  cit  analogue  au  ncrud  des  penturcs,  eft  nommée  la  boîte  (r  itf). 
Dans  certaines  fiches  qu’on  nomme  à vafe  {pl.  VI , fig.  22),  cette  boite  pips 
alongée  que  le  nœud , eft  terminée  d’un  côté  par  un  petit  ornement  qu’on  ap- 
pelle le  ra/i  (117),  parce  qu'il  en  a ordinairement  la  figure. 

41 5.  La  boite  de  la  fiche  à valc  reqoit  un  gond  M comme  les  nœuds  des 
peimires  ; ce  gond  clt  ajufté  à une  partie  E , qui  eft  entièrement  femblable  à 
la  boite , qui  porte  comme  elle  un  aileron  qui  fert  à arrêter  ce  gond  dans  le 
chambranle  , comme  l’aileron  de  la  boite  l’eft  dans  le  montant  de  la  porte. 

416.  Il  y a des  fiches  qui  ne  portent  point  de  gond , on  les  appelle  des  fiches 

à noeuds  ( 1 1 S)  ( /jf-  23);  ou  quand  elles  font  très-grolfes , fiches  à chapelet  ; 
ce  font  de  vraies  charnières , qui  au  lieu  de  boite  ont  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  nœuds  ; la  diftance  d’un  nœud  à l’autre  eft  égale  à la  longueur  du 
nœud  même  ; c'eft  une  boite  qui  a été  pour  ainlî  dire  coupée  en  plufieurs  par- 
ties. On  emploie  enfcmble  deux  pareilles  fiches , dont  l’une  a un  nœud  moins 
que  l’autre  ; les  nœuds  de  celle-ci  font  reçus  entre  les  nœuds  de  celle-là,  à la 
maniéré  des  charnons  d’une  charnière  ordinaire  , & on  les  retient  enfctnble 
par  une  broche  qui  enfile  tous  les  nœuds  : on  voit  de  ces  fiches  aux  volets 
brilcs,  ainll  qu'aux  poutis  des  portes  cocheres.  Pour  les  poutis  des  portes 
cochercs,  les  chapelets  font  faits , comme  nous  l’avons  dit,  d’autant  de  piè- 
ces détachées  qu’il  y a de  nœuds  tout-à-fàit  fomblabics  (/>/.  24),  qui 

fout  embrochés  par  un  fort  boulon;  pour  les  croifées,  les  portes  d’armoires 
ou  les  volets , les  fiches  à nœuds  ont  une  aile  commune  à toutes  Y Y 

417.  ÜN  nomme  fiches  coudées  fiip)  celles  dont  les  ailerons  font  pliés  en 
équerre  ; on  les  emploie  dans  certaines  difpofitions  de  portes  d’armoires.  Une 
autre  forte  de  ferrure  moyenne  entre  les  paumelles  & les  fiches  eft  ce  qu’on 
nomme  les  couplets  ( 1 20  ) (jfg.  2 f ) ; ils  s’alfemblent  à charnières  comme  les 

(1 1 ;■)  En  allemand , der  Lappen.  Cnuinde, 

(116)  En  ail  dût  Gcwimle.  , En  M.gekrippte  fijlhbânder, 

( 1 1 7)  En  ail.  rftr  Kiiopf  g le  bouton,  (r  :o),En  ail.  xU/awnietiÿcJciHe  Bônder. 

(lis)  Én  ail.  ly'Jdiùnder  tint  dem 
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fiches  3 noeud,  & ils  s’attachent  fur  le  bois  comme  les  paumelles.  Us  peuvent 
auin  l'ervir  à des  volets,  briies  ou  non;  mais  on  ne  les  emploie  jamais  que 
pour  des  ouvrages  de  menuiferie  légers , & qui  ne  font  pas  faits  avec  beau- 
coup de  foin. 

418-  Pour  la  fermeture  des  boutiques , on  emploie  quelquefois  des  pentu* 
res  brilèes  par  des  nœuds  A qui  forment  des  couplets  ( fig.  26  ).  Après  ce  que 
nous  avons  dit , la  feule  infpeélion  de  la  /gun  futht  pour  que  l’on  conçoive  la 
xuaniere  de  les  faire. 

419.  On  donne  le  nom  de  briquet  ( 121  ) à une  efpece  de  couplet  A , B,  C, 
qui  ne  faurait  fe  plier  que  d’im  côté,  & qui  a deux  nu-uds , deux  parties  en 
iàillie , qui  empêchent  qu’on  ne  le  plie  des  deux  côtés  oppolcs.  ün  les  applique 
par  le  côté  oppofe  au  nœud  Jig.  27,28, 29.  Les  nœuds  fg.  28,29,  n’entrent 
point  l’un  dans  l’autre;  mais  il  y a une  pièce  D {fig.  30)  qui  forme  deux  nœuds, 
& qui  au  moyen  de  deux  broches , compictte  la  clianiicrc , comme  on  le  voit 
fig.  27  , 29.  Les  tables  à manger  qui  ne  le  plient  que  d’un  côté , font  ordinai- 
rement all'emblées  par  des  briquets.  On  peut  fans  doute  varier  ces  cfpcces 
de  ferrure  ; mais  les  exemples  que  nous  venons  de  donner  llilbl'ent  pour  jeter 
du  jour  fur  les  ferrures  dont  nous  ne  parlons  point.  Il  nous  relie  à expliquer  la 
façon  de  faire  les  fiches  ; elle  cil  plus  recherchée  & plus  indulfricufc  que  celle 
des  pentures. 

420.  Pour  faire  une  fiche  à boite  yfg;  22  ,on  prend  un  morceau  de  tôle  forte; 
on  le  coupe  de  la  largeur  que  doit  avoir  la  fiche,  non  compris  le  vafe,  & on 
lui  donne  nlfcz  de  longueur  pour  qu’étant  pliée  en  deux , elle  fourniilè  la  boite 
& les  deux  pièces  qui  doivent  former  l’aileron.  On  plie  cette  tôle  fur  un  tas 
CH  fur  une  bigorne,  & on  forme  une  gouttière  au  milieu  de  la  piece  qui  doit 
faire  la  boite  ; en  mettant  un  mandrin  dans  cette  gouttière,  on  rapproche  les 
deux  parties  qui  doivent  faire  l’aileron  ; au  moyen  du  mandrin , ce  rappro- 
chement forme  la  boite,  & on  fait  l’aileron  en  Ibudant  l’un  à l’autre  les  deux 
morce-.iux  de  tôle  qui  excédent  le  cylindre  creux  ou  la  boite.  Pour  des  ouvra- 
ges très-rechcrchés,  on  prend  la  boite,  l’aileron  & le  vafe  dans  un  même 
morceau , & on  perce  la  boite  au  foret  comme  on  ferait  une  clef;  mais  ces 
fiches  exigent  beaucoup  de  travail , & elles  ne  font  guère  meilleures  que  les 
fiches  ordinaires  lorfqu’elles  font  bien  faites. 

421.  Pour  faire  le  vafe  de  cette  fiche,  on  forge  un  morceau  de  fer  cylin- 
drique, terminé  à im  de  les  bouts  par  un  lardon  aiiiii  cylindrique , mais  plus 
menu , de  telle  forte  que  ce  lardon  puilTe  entrer  juhe  dans  la  boite  de  la  fiche , 
Ac  que  la  partie  qui  furmonte  le  lardoii  foit  de  la  groileur  de  l’extérieur  de  la 
boite.  Le  lardon  qui  entre  dans  la  boite,  y cil  retenu  par  une  rivuie,  & la 

(121)  En  allemand,  Kufibend. 
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portion  plus  groflè  doit  excéder  la  boite , pour  être  figurée  en  forme  de  vafe  A 
22  )i  la  boite  ne  fera  donc  fermée  que  par  un  de  Tes  bouts  où  fera  le 
lardon,  & l’autre  bout  ouvert  en  cylindre  creux  pourra  recevoir  le  gond.  AiVcï 
ibuvent,  au  lieu  de  la  goupille , on  foude  dans  la  boite  la  partie  qui  doit  faire 
le  vafe  (122). 

423.  St  l’on  voulait  avoir  une  fiche  à gond , il  n’y  aurait  qu’à  faire  entrer 
par  un  bout  de  la  boite  un  gond  ou  une  bruche  ( 123  ),  & ne  mettant  point  de 
vafe  le  river  fur  le  bout  de  la  boite  où  nous  avons  dit  qu’on  attachait  le  vafe  ; 
la  fiche  à boite  ferait  par-là  changée  en  fiche  à gond;  mais  il  eft  bon  pour  les 
fiches  à vafe  que  cette  broche  excede  par  le  bas  de  la  boite,  & qu’elle  y foit  un 
peu  rcndcc,  pour  y faire  un  vafe  lêmblable  à celui  qui  termine  la  boite.  On 
voit  les  deux  pièces  réunies  , fig.  22. 

423.  Ukc  fiche  à nœud  ou  à charnière  (c  prend  fuivant  la  force  qu’elle  doit 
avoir,  ou  dans  une  picce  de  fer  battu , ou  dans  une  piece  de  tûlc  pareille  à celle 
dont  on  fait  les  fiches  à boite;  mais  pour  les  fiches  à nœud  on  évide  en  R la 
piece  de  fer  , comme  on  le  voit  fig.  3 1.  En  la  découpant,  on  laiife  au  milieu 
un  nombre  de  bandes  (èparces  pareil  au  nombre  des  nœuds  que  doit  avoir  In 
fiche.  Chacune  de  ces  bandes  a en  longueur  de  quoi  fournir  à la  hauteur  & au 
contour  d’un  nœud , & elle  elt  découpée  tant  plein  que  vuide.  On  conçoit 
qu’en  repliant  en  deux  & roulant  fur  un  mandrin  la  partie  dn  nœud  où  font  les 
bandes , en  rapprochant  les  ailes , & en  les  foudant , comme  nous  l’avons  ex- 
pliqué pour  les  fiches  à vafe , on  fait  une  fiche  à nœud  S & T , de  forte  qu’en 
rcnniifant  ces  deux  parties  comme  on  le  voit  en  V (fig.  23  ) , & en  partant 
une  broche  dans  tous  les  nœuds,  la  charnière  eft  complote:  c’eft  ce  qu’on 
nomme  uneficht  à noaid  ou  à broche.  Les  couplets  Z (/fg.  32  ),  fc  font  comme 
les  fiches  à nœud , excepté  qu’ils  ont  moins  de  nœuds , & que  le  nœud  e(l  en- 
tièrement jeté  fur  une  des  faces  de  l’aileron.  A l’égard  des  briquctsjig.  27, 2g 
& 29,  ils  le  font  comme  les  couplets,  excepté  que  les  deux  parties  font  liées 
par  une  piece  poftiche  fig.  30,  qui  ell  un  double  nœud  ; & quand  on  a mis  les 
deux  broches , il  y a deux  charnières  accollécs  l’une  à l’autre. 

424.  Co.ii.MK  les  fiches  s’emploient  l'ur  des  ouvrages  propres,  on  blanchit 
à la  lime  les  nœuds  & les  boites , & on  a foin  de  tirer  les  traits  en  long  : plii- 
licurs  même  Ibnt  très-exaélemcnt  polies  ; à certains  couplets  les  ailerons  Ibnt 
découpés  à jour  pour  les  rendre  plus  propres. 

42^.  Si  l’on  faifait les  vafes  à la  main,  iis  exigeraient  bien  du  tems,mais 
ordinairement  on  les  fait  aifcz  vite  en  leur  donnant  leur  figure  dans  uns 

(t3î''  Ce  tr.i irait  eft  trm  hdi;  11  eft  bien  aufti  bien  q'jc  le  vafe , doit  être  faite  de  la 
plus  cour:  de  fiiu.lir  1rs  i'.ifrs  , ou  boutons,  même  piece. 

çit])  La  broche  qui  iravcifc  la  boite, 
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étampe.  Cette  ^tampc  eft  quelquefois  faite  de  deux  pièces  fcparéeStqui  por- 
tent chacune  en  creux  la  forme  de  la  moitié  du  valè  , & on  leur  ménage  un 
repaire  pour  que  la  rencontre  foit  précifc  ; d’autres  fois  ce  font  des  clpeces  de 
tenailles  ü P (/>/.  yi  ,fig.  33),  au  bout  de  laquelle  P elb  gravée  la  Êgure  de  la 
moitié  du  valc  ; on  renferme  la  portion  de  fer  rougie  au  feu  Si  ébauchée  pour 
former  le  vafe  , entre  ces  deux  parties  de  l’ctampe  ( 1 24}  -,  un  ouvrier  les  tient 
bien  exaélemeiit  placées , pendant  qu’un  autre  ouvrier  frappe  avec  le  marteau 
fur  l’endroit  ou  font  tigurésles  vaies  en  creux.  A la  vérité  par  cette  opération 
les  vafes  ne  font  pas  tinis  , on  elb  oblige  de  les  réparer  au  Ibrtir  de  l’ctampc 
avec  la  lime  & fur  un  tas , s’aidant  d'un  cilcau  dont  le  taillant  cib  circulaire,  & 
qu'on  nomme  dégorgioir,  parce  que  ces  clpeces  d’étampes  fervent  à former  les 
gorges , & à creufèr  les  parties  qui  détachent  le  corps  du  vafe.  Mais  quand  on 
travaille  des  fiches  très-propres , on  répare  les  valês  lür  le  tour. 

Article  II. 

Des  ouvrages  de  ferrurerit  qui  fervent  pour  tenir  les  portes  & les  croifees  fermées  , tels 
que  les  vénaux  , Us  targettes  , les  eJpagnoUttes  , les  crémones  , &c. 

425.  Nous  avons  ruffifamment  détaillé  toutes  les  efpeces  de  ferrures  qui 
procurent  aux  portes  & aux  battans  d’armoires  un  mouvement  de  charnière, 
au  moyen  duquel  on  peut  les  ouvrir  & les  fermer  i mais  pour  que  ces  portes 
& ces  battans  d’armoires  foient  véritablement  utiles,  il  faut  ajouter  d’autres 
ferrures , fans  lefquelles  celles  dont  nous  avons  parlé  ne  feraient  pas  d’une 
grande  utilité  ; elles  ne  tiendraient  rien  à couvert , puifqu’il  leur  ferait  indif- 
iétent  d’être  ouvertes  ou  fermées;  le  moindre  vent  les  mettrait  dans  l’un  ou 
l’autre  état:  aulli  les  ferruriers  ne  manquent-ils  jamais  de  les  garnir  de  ferru- 
res qui  remédient  à ces  inconvéniens  : les  unes  les  tiennent  fermées  allez 
exaébement  pour  que  le  vent  ni  les  animaux  ne  puiifcnt  les  ouvrir;  mais  do 
fiu;on  que  l’accès  des  appartemens  foit  facile  à ceux  qui  veulent  y encrer.  Lt 
plupart  des  loquets  font  de  ce  genre.  Par  d’autres  ferrures , comme  font  quel- 
ques efpeces  de  loquets  , & les  verroux  , le  propriétaire  peut  s’enfermer  ; mais 
elles  ne  garantiifcnt  rien  de  la  rapine  des  voleurs  , lorlque  le  propriétaire  eft 
forti  : ce  font  des  ferrures  de  ce  genre  dont  nous  allons  parler.  Pour  que  la 
fermeture  des  appartemens  & des  armoires  foit  complété , il  faut  non  feule- 
ment que  le  propriétaire  puilfe  s’enfermer  chez  lui , de  façon  qu’on  n’y  entre 
qu'avec  fa  permilllon  ; mais  de  plus  il  faut  qu’elles  fuient  exaétcmeiic  fermées 

(us)  Ce  crarail  eft  plus  pénible  çue  ce-  Allemagne  St  en  SuilTe.  Le  det^orgeoir  a’a 
bd  de  récampe.  On  ce  le  cannait  {as  en  pat  là  même  aucun  nom  allemund. 
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quand  il  fort.  C’eft  à quoi  fervent  les  ferrures  & les  cadenas.  Nous  nous  pro- 
pofons  de  fiiivre  en  détail  ces  dirferens  objets , & nous  commencerons , comme 
nous  avons  fait  )ufqu’à  prcfent , par  les  ouvrages  les  plus  fimples,  avant  que 
de  palier  à ceux  qui  font  plus  compliqués  ; & pour  cette  raifon  nous  parlerons 
des  ferrures  d.uis  un  chapitre  particulier. 

Dis  verroux. 

427.  Les  verroux  fournilTcntla  façon  la  plus  fimple  de  s’enfermer  chez  foi  oa 
dans  fa  chambre.  Ils  font  tous  faits  d’une  piece  de  fer  ronde  ou  quarrée , qui 
aune  certaine  longueur,  & qui  coule  dans  deux  crampons  qui  tiennent  le 
corps  des  verroux  allujctti  dans  la  pofition  où  ils  doivent  être;  & un  des 
bouts  du  verrou  entre  tantôt  dans  un  trou  fait  à une  des  pierres  de  l’embra- 
fure  de  la  porte  , tantôt  dans  un  crampon  , & quelquefois  dans  une  gâche  ; 
ce  font  ces  crampons  & gâches  qui  les  tiennent  fermés.  Au  milieu  du  corps 
du  verrou  eft  un  bouton  , ou  une  queue,  ou  une  efpece  de  palette  alfemblée 
à charnière  avec  le  corps  du  verrou  ; ces  queues  & boutons  fervent  à ouvrir 
ou  à fermer  commodément  le  verrou. 

428.  Le  plus  fimple  de  tous  les  verroux  qu’on  emploie  pour  les  portes  des 

fermes , parce  qu’il  e(t  très-lblide , & qu’il  ne  lui  manque  que  de  la  propreté , 
ce  verrou  A ( pl-  34  ) eft  fait  d’un  bout  de  fer  forgé  rond  ab  ; on  le 

fend  à chaud  en  c pour  y attacher,  au  moyen  d’une  goupille , une  quene  d 
qui  fert  à l’ouvrir  & à le  fermer.  Ce  barreau  coule  dans  les  deux  crampons  <t 
dont  les  queues  traverfent  la  porte , & font  rivées  fur  l’autre  côté.  Ces  cram- 
pons font  fouvent  faits  comme  le  lacet  B {fis-  34);  & fouvent  le  bout  a, 
quand  on  ferme  le  verrou , eft  reçu  dansun  pareil  lacet.  La  forme  de  la  queue  d 
varie,  quelquefois  elle  s’alfcmblc  au  point  c à charnière,  & étant  plate 
comme  C , elle  porte  un  paneton  ou  auberon  qui  entre  dans  la  fente  de  la  fer- 
rure plate  D,  & alors  la  porte  eft  aulfi  bien  fermée  que  fi  elle  l’était  avec  une 
ferrure  à pêne  : on  ne  fait  ufige  de  ces  ferrures  plates , que  quand  on  met  les 
verroux  en-dehors  des  portes  (i20-  On  en  fait  d’un  peu  plus  propres  (jfg. 
dont  le  corps  «A  cfl  quarré  ; les  crampons  e « le  font  aulfi,  & on  rive  ordi- 
nairement au  milieu  un  bouton  d qui  fert  à le  fermer  & à l’ouvrir.  On  pofe 
fouvent  ces  verroux  quarrés  fur  une  platine. 

429.  On  met  ordinairement  les  verroux  34,  en-dedans  des  maifons 
ou  des  appartemciis  ; mais  quand  on  les  met  en-hors , on  fait  lu  queue  droite 

(i*s)  Ces  verroux  ,ien  ail.  Riegcl , font  roux'nc  font  pas  bons  lorfqiie  la  porte  baille; 
Touvrage  des  Forgerons,  ou  maréchaux,  alors  on  ne  peut  nilea  uuviir,  ni  les  lermet 
connus  en  Allemagne  & en  SuifTe  Fous  le  commodément. 

Boiu  de  CrobJiJimiedc.  Cette  forte  de  ver. 
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& fcnJiio,  pour  que  quan  J le  verrou  cîl  fermé,  elle  fc  rabatte  fur  un  crampon 
qui  la  craverfe , & dans  lequel  on  palfe  un  cadenas  qui  tient  le  verrou  fermé. 
QiiaivJ  les  verrous  font  plats  ou  quarrés,  comme  3^  , ils  ne  peuvent 

tourner  dans  leur  crampon  ; c’cll  pourquoi , au  lieu  du  bouton , on  y ajulte 
une  queue,  qui  étant  attachée  au  corps  du  verrou  par  une  charnière,  peut 
i'e  relever  ou  r abaiifcr  pour  entrerdans  une  lcrrure  plate,  comme  nous  l’avons 
dit , ou  recevoir  le  crampon  & le  cadenas  dont  nous  venons  de  parler. 

430.  A l’égard  des  verrous  qui  fc  pofent  en-dedans  , comme  en  failimt  un 
petit  trou  à la  porte  , il  lcrait  facile  avec  un  crochet  de  poiiifer  la  queue  du 
verrou  & d'ouvrir  la  porte,  on  mec  quelquefois  au-delfus  du  verrou  un  petit 
crochet  qui  retombe  de  lui-méme  derrière  le  verrou  quand  il  ell  fermé , & on 
ne  peut  ouvrir  ce  verrou  qu’auparuvant  on  n’ait  lonlcvé  le  crochet! 

431.  On  met  aux  portes  cocheres  propres  des  vcrrotix  plus  ornés  (^pl.  yil, 
JÎ7.  i),  qui  (ont,  a proprement  paner,  de  grandes  targettes  ièniblables  à 
celles  qu’on  employait  autrefois  pour  tenir  les  volets  fermés  ; & ces  targettes 
n’etaient,  à proprement  parler,  que  de  petits  verrous  de  refpccc  dont  nous 
parlons  : B cil  la  gâche  du  verrous  A.  On  voit  que  la  targette  ou  le  verrou  G 

, (Jig.  2,3)  renofe  fur  une  platine  AA  , qui  porte  les  deux  crampons  ou 
crainponiiet'i  ilB  , fervant  de  coulilfe  au  verrou  qu’on  mené  par  un  bouton  D i 
on  attaciie  la  platine  de  ces  verrous  ou  de  ces  targettes  fur  la  menuiferie  avec 
des  vis  en  bois  ou  des  clous.  Il  cil  vrai  qu’on  a laitdes  targettes  dont  la  platine 
recouvrait  le  verrou  i le  bouton  tenait  à une  queue  qui  c.xcédaitla  platine , Sf. 
le  verrou  coulait  au-dcifoiis  de  la  platine  dans  une  cage  de  tôle  à laquelle  il  y 
avait  une  fente  qui  recevait  un  petit  bouton  pour  empêcher  le  verrou  d’en 
forcir.  Comme  ces  targettes  fc  mettaient  à des  volets  arrafés  , le,verrou  entrait 
dans  une  efpece  de  gâche.  Maintenant  la  platine  cil  prcfquc  toujours  entre  le 
verrou  & le  bois;  & comme  onfaitlesbattans  des  croifées  à recouvrement, 
le  verrou  ell  rcqu  dans  un  crampon  ou  une  gâche  B (Jîg.  i ),  qu’on  dilpofè 
de  dirférentes  faqons , fuivant  la  place. 

432.  Les  verrous  dont  nous  avons  parlé  jufqii’à  préfent , fc  meuvent  ho- 

rifontalemeiit  : il  y en  a dont  le  mouvement  cil  vertical , & le  plus  limplc  de 
tous  ell  celui  repréfenté  S > <)u’on  mettait  anciennement  au  bas  des 

portes  cocheres  ; ce  verrou  n’cll  qu’un  gros  barreau  de  fer  quarré,  taillé  en 
chanfrein  par  en-bas,  pour  qu’il  entre  mieux  dans  la  gâche.  On  fonde  au  mi- 
lieu un  talon  pour  empêcher  qu’il  ne  forte  des  crampons  qui  le  tctieiuient. 
On  aiulle  en-haut  une  boucle  ou  un  anneau  qui  fert  à l’arrêter  à un  crochet 
pour  le  tenir  ouvert.  Ce  verrou  glilfe  dans  des  crampons  15  qui  traverfent  le 
b.ittant  de  la  porte  ; fk  quand  on  l’a  décroché , i!  retombe  & fe  ferme  par  fini 
propre  poids  ; le  crochet  A qui  l’cmpêchc  de  retomber , cil  repréfenté  à part  C 
i/ë-  5 ) > on  a fait  de  ces  vcrcou.x  (y%-  4)  , qui  étaient  ajullés  fur  une  platine. 
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Enfin,  pour  fermer  le  haut  des  portes,  on  a encore  fait  des  verrour  i queue 
6).  Nous  eu  parlerons  en  détail  lorfqu’il  s’agira  des  croifées.  Je  n’expli- 
que point  ici  comment  on  fait  les  platines  ornées  & à jour , parce  que  j’en  ai 
parlé  au  commencement  de  cet  art,  chapitre  I,  §.  133.  Je  fuis  obligé  de  m’écar- 
ter un  peu  de  mon  objet,  pour  faire  mieux  comprendre  coque  j’ai  à dire  fur  la 
fermeture  tant  des  croifées  que  des  portes  à deux  vantaux. 

Dts  croijees  anciennes. 

433.  Anciennement  on  laillirit  un  montant  dormant  ou  meneau  (]<j 
(■fis-  ?)>  milieu  des  baies  des  croifées,  & on  les  travcifaituu  milieu  de 
leur  hauteur  par  un  impolie  rs , de  forte  que  la  baie  était  diviféc  par  une 
crobe  dormante  ; à ces  croilèes , les  chalfis  à verre  étaient  arralts , & les  vo- 
lets étaient  à recouvrement}  les  chalfis  à verre , tant  du  haut  que  du  bus  , 
étaient  fermés  par  des  targettes  qui  entraient  dans  des  gâches,  & on  n’ou- 
vrait prefque  jamais  Icschallis  à verre  du  haut;  les  volets  du  bas  étaient  fer- 
més par  des  targettes  dont  le  verrou  entrait  dans  un  crampon  ; & comme  on 
ne  pouvait  fe  difpcnfer  d’ouvrir  les  volets  d’en-haut  qui  étaient  trop  élevés 
pour  qu’on  pût  les  ouvrir,  lî  l’on  y avait  employé  des  targettes,  on  faifait 
ufage  des  loqueteaux. 

Changemens  qu'on  a faits  aux  croifées , & qui  ont  engagé  à faire  des  verroux  à reffort. 

434.  Peu  à peu  on  a élevé  l’impolie  pour  faire  la  partie  d’en-bas  des  croi- 
lees  beaucoup  plus  grande  que  celle  d’en-haut , comme  on  le  voit  figure  7 ; alors 
on  ne  pouvait  plus  atteindre  aux  targettes  qui  étaient  en-haut  de  cette  par- 
tie ; c’cii  ce  qui  a fait  imaginer  les  verroux  à relfort  & à queue  {fg.  6 ).  Le 
verrou  A ell  retenu  fur  une  platine  pai^deux  crampons  KB  comme  le  verrou 
des  targettes  ; mais  comme  ce  verrou  cil  dans  une  polition  verticale  , fon  pro- 
pre poids  l’aurait  fait  defeendre  & ouvrir  do  lui-même,  lî  par  le  frottement 
d’un  relfort  qu’on  met  entre  le  verrou  & la  platine  , on  n’a\"ait  pas  fait  un 
cbliacle  à la  defeente.  On  fixe  fur  les  côtés  du  verrou  deux  petits  oreillons 
qui  Icrvent  à limiter  fa  courfe  entre  les  deux  crampons  BB;  ces  verroux  fer- 
ment dans  un  crampon  qu’on  met  au-dclfus  de  la  croifée  fur  l’impolie  , & ils 
fe  ferment  fur  le  montant  de  la  croifée.  Il  cli  fènfible  qu’en  alongeant  la  queue 
de  ces  verroux  , le  bouton  fe  trouvait  à portée  d’être  laifi  de  la  main  ; & pour 
maintenir  toujours  cette  longue  queue  dans  une  même  fitiiation , on  l’cntre- 
teiiait  en  dilférens  endroits  par  de  petits  crampons  qui  faifaient  l’olficc  de 
conducteurs. 

43  î.  ÜN  a fait  encore  un  grand  ufiige  de  ces  verroux  â relfort  pour  fermer 
les  armoires  ; le  verrou  qui  fermait  le  haut  avuit  une  longue  queue , & celui  du 
bas  en  avait  une  allez  courte. 
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435.  On  a touioiirs  fuie  le  bout  îles  verroux  en  cli.mfiein,  afin  que  fi  le 
bois  le  déjecaie,  la  poiiice  du  verrou  prenanc  dans  le  crampon,  on  pût,  en 
f'orv;ant  un  peu,  oblii;ef  le  bois  de  revenir  dans  fon  joint.  Afin  de  rendre  le 
chanfrein  plus  conlidcrablc,  on  a fait  des  verroux  trés-étroits  & fort  épais» 
mais  il  f.illait  que  le  battant  fe  fût  peu  déjetc  pour  que  ce  moyen  le  fit  revenir. 
Il  en  a été  à peu  près  de  même  des  verroux  qui  portaient  à leur  extrémité  un 
crochet , & qui  fe  fermaient  en  tirant  le  bouton  en-bas  : l’avantage  qu’on 
fc  procurait,  le  rédiiilâit  a ce  qu’on  a plus  de  force  en  tirant  le  bouton  en- 
bas  qu’en  le  relevant,  mais  quand  la  croifee  était  alfcz  déjetée  pour  que  le 
crochet  ne  prit  point  dans  le  crampon  , elle  bâillait  toujours  par  le  haut. 

437.  La  forme  des  croilées  a encore  changé»  & au  lieu  de  les  arraler  dans 
le  montmt  ou  le  meneau  du  milieu , on  les  a faites  à recouvrement  ou  à noix  » 
dans  l’un  & l'autre  c.is,  un  battant  s’appuyant  fur  l’autre,  & n’y  ayant  plus  de 
meneau  dormant,  il  fuinfiiit  d’arrêter  le  vantail  qui  s’appliquait  fur  l’autre  , 
pour  que  les  doux  le  fuifcnt  ainfi  avec  deux  verroux  à rcli'ort  attachés  fur  le 
vantail  qui  recouvrait  l’autre»  les  deux  étaient  fermés,  le  verrou d’en-bas en- 
trait dans  une  gâche  qui  était  fur  l’appui  de  la  fenêtre , & celui  d’en-haup 
dans  un  crampon.  Il  a enfuite  paru  plus  commode  de  n’avoir  à porter  la  main 
que  fur  un  bouton,  pour  ouvrir  ou  fermer  une  porte  d’appartement , une 
croilce,  une  armoire. 

Dtux  verroux  lies  par  une  barre  de  fer  nommée  crémone. 

438-  La  plus  fimple  maniéré  do  produire  cet  effet  était  de  joindre  le  ver- 
rou d’en-haut  avec  le  verrou  d’en-bas  par  une  verge  de  fer,  ou  de  faire  que 
^ les  queues  des  deux  verroux  fe  joigniifent,  & qu’elles  fuffent  foudées  l’une  à 
l’autre,  en  faifant  le  verrou  d’en-bas  comme  les  autres  verroux  à rclfort , & 
le  verrou  d’en-haut  à crochet  (/g.  8 ),  & en  mettant  a la  hauteur  de  la  main 
un  bouton  ou  une  main  A (//g.  9 ) . Il  elt  clair  que  lorfque  l’on  abaiifait  la 
main  , les  deux  verroux  fe  fermaient , & qu’en  pouffant  en-haut  la  même  main , 
les  deux  verroux  s’ouvraient,  parce  qu’au  moyen  du  crochet  fiff‘re  8 , les  deux 
verroux  fc  fermaient  en  bailfant,  & ils  s’ouvraient  en  montant.  On  failàit  la 
main  k charnière , afin  qu’elle  n’accrochât  point  lorfqu’on  paliàit  par 

les  portes.  Ces  verroux  qu’on  a nommés  crémones,  ne  font  plus  d’ulàgc;  on  leur 
a préféré  les  cfpagnolettes  à balcule  (i25). 

(isfiâ  On  fe  fert  encore  îles  crémonet , de,  excepté  dan*  le  casque  je  viens  d’irt. 
pour  les  portes  des  buffets  fort  élevés.  En  diquer , on  les  nomme  Sduériegcl  mit 
Allcmagiic , ou  elles  «ne  aulfi  palfc  de  mo-  2u^!aiigcn, 

Des 
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• D(S  tfpa^noliucs  à bafcule. 

439.  A & B font  les  queues  des  deux  verroux  à refTort  ab  10).  CD 

cB  uii  levier  qui  a fon  point  d’appui  au  point  G où  e(l  un  tourillon  H , fur  le- 
quel il  tourne;  & ce  tourillon  H e(l  Fermement  attaché  à la  platine  E F qui  ell 

• arrêtée  par  des  vis  au  montant  de  la  croifèe  ou  de  la  porte  ; l’extrémité  I du  ver- 
rou A eit  attachée  à l’endroit  < du  levier  C D , & le  bout  K du  verrou  B ell  atta- 
ché au  point  k de  ce  même  levier;  ces  attaches  i & A Font  des  goupilles  ron- 
des qui  ont  la  liberté  de  tounier  dans  les  trous  I & K qui  Font  l’extrémité  des 
verroux.  Il  y a un  bouton  en  D , & on  lait  le  levier  C D aiTex  long  pour  que 
celui  qui  Ferme  la  croifée  puüFe  vaincre  la  réfiftancc  que  les  verroux  éprou- 
vent pour  entrer  dans  leurs  gâches.  Ces  efpagnolcttcs  à bafcule  font  Fort  bon- 
nes, Fur-tout  depuis  qu’on  a beaucoup  diminué  le  balancement  des  queueS 
des  verroux , occalionné  par  le  levier  C D.  Voici  comme  on  y eft  parvenu  ; 
d’abord  les  queues  des  verroux  n’étaient  point  coudées  ; elles  allaient  s’incli- 
nant un  peu  de  côté  & d’autre  répondre  tout  droit  aux  points  i A ; ce  qui  pro- 
duiFiit  un  grand  balancement  qu’on  a évité  en  partie , en  faiFant  à l’extrémité 
des  queues  des  verroux  les  coudes  arrondis  qu’on  voit  dans  la figurt  10;  main- 
tenant on  polè  Fur  une  platine  EF  (J!g.  10)  une  rondelle  de  Fer  retenue  par 
le  tourillon  H qui  lui  permet  de  tourner  quand  on  appuie  Fur  la  queue  D, 
qu’on  fait  ad'cz  longue , dt  qui  emporte  avec  elle  la  rondelle  G : â la  circonFé- 
rence  de  cette  même  rondelle  Font  attachés  par  deux  goupilles  rivées  les  bouts 
des  deux  verroux  A B qui  peuvent  tourner  fur  les  goupilles  i A.  Il  eft  évident 
que  quand  on  haulFe  ou  quand  on  baifle  le  levier  D pour  Faire  tourner  la  ron- 
delle, les  deux  verroux  montent  ou  delccndent  en  même  tems;  le  balance- 
ment des  verroux  eft  moindre  qu’il  n’était  d’abord,  à cauFe  du  coude  de  la  queue 
des  verroux  A B , ainfi  qu’il  eft  repréfenté  dans  la  _figure  10.  On  recouvre  ordi- 
nairement ces  bafcules  par  une  elpece  de  palabre  qui  les  rend  Fort  propres. 

Des  cfpagnolcuts  à pignon, 

440.  On  eft  encore  parvenu  à Faire  que  les  coudes  des  verroux  ne  balancent 
point  du  tout , par  un  moyen  Fort  ingénieux  & commode , qui  eft  connu  loui 
le  nom  A’efpagnoUtu  à pignon  ( * ). 

•441.  On  place,  au  milieu  de  la  platine  FF  (/g’.ii),  un  pignon  ou  un* 
petite  roue  dentée  qui  tourne  Fur  lui  axe  qui  traverFe  la  platine  FF,  ainfi  que  la 

('^Jenefais  ce  qui  a fait  appeller  (127)  Les  efpagnolettes  ont  conrerré  en 

pnolettes  toutes  les  ferrures  dont  nous  par-  Allemagne  leur  pom  français  ; ce  qui  fem. 
Ions  ; car  il  eft  probable  qu’elles  ont  été  ble  appuyer  la  conjeêture  de  M.  Duhamel  ^ 
imaginées  par  les  ferturiers  de  Paris  (127).  en  fàreur  des  rerrurleri^de  fa  nadon. 
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couverture  ou  le  palâtre  qui  recouvre  tout  cet  cn^enage,  & qu’on  n’a  point 
reprefente  dans  la  figure.  Le  bout  des  deux  verroux  A B ell  coudé  à angle  droit 
en  e D , & chacun  porte  un  rateau  qui  engrené  dans  la  roue  dentée  placée  au 
centre  de  lapiatine.  On  voit  que,  quand  un  haulic  le  bouton  G,  on  élevé  le 
verrou  Bi  mais  en  même  teins  on  élevé  auifi  le  rateau  de  ce  verrou  qui  en- 
grené dans  le  pignon , lequel  engrenant  dans  le  rateau  du  verrou  A , Fait  det 
cendre  ce  verrou  de  la  même  quantité  que  l’autre  s’élève  : ce  qui  rend  très-lèn- 
fiblc  le  jeu  des  deux  verroux , tant  pour  ouvrir  que  pour  fermer  la  porte  ou  la 
croifée  (r28).  Pour  empêcher  que  les  rateaux  ne  s’écartent  du  pignon,  on  a 
pratiqué  fur  chaque  picce  une  ouverture  longue , dans  laquelle  il  y a des  con- 
dudieurs  ou  petites  chevilles  qui  font  rivées,  fur  la  platine  FF.  On  met  de  dif- 
tancc  à autre  le  long  des  queues  des  verroux , des  conducFours  L , & on  couvre 
tout  rcngfcnage  d’un  palâtre  qui  rend  ces  cfpagnolettcs  fort  propres. 

442  r ou  TES  ces  efpagnolettes  ont  cet  avantage , que  les  queues  des  ver^ 
roux  fc  prolongeant  fur  toute  la  longueur  des  battans,  elles  les  empêchent  un 
peu  de  fc  voiler  i mais  elles  n’ont  pas  celui  de  les  faire  revenir  à leur  place  quand 
ils  le  font  : c’elf  ce  qui  a fait  donner  la  préférence  aux  efpagnolettes  dont  nous 
allons  parler;  mais  auparavant  il  elt  bon  de  faire  remarquer  qu’on  cil  parvenu 
à tenir  les  volets  fermés  par  les  mêmes  efpagnolettes  à verrou  que  nous  venons 
de  décrire.  Le  moyen  elf  bien  llmplc  ; on  mettait  fur  la  queue  des  verroux  un 
paneton  qui , quand  le  verrou  s’élevait  ou  s’abailfait,  portait  fur  un  autre  pa- 
neton attaché  au  volet;  & quand  on  changeait  le  verrou  de  (îtuation  , comme 
les  deux  panetons  ne  fe  recouvraient  plus.,  on  pouvait  ouvrir  les  volets  lans 
ouvrir  les  challîs  à verre  : il  e(l  vrai,  que  la  rencontre  de  ces  deux  panetons  exir 
, geait  de  la  précilion,  & qu’ils  étaient  expofés  à fe  détraquer. 

ejpagnoUttes  à agrafie  & à pignon,. 

443.  L’espagnolette  dont  nous  allons  parler,  ferten  même  tems  à ferniep- 
Ics chaiTis  à verre  & les  volets:  on  peut  la  nommer  fa  prin- 

cipale partie  fig.\%,  cil  une  verge  de  fer  ronde  rr,  auifi  longue  qu’un  des  mon-, 
tans  du  chalfis  à verre;  elle  eft  retenue  contre  le  montant  qui  ell  à recouvre- 
ment par  des  lacetsà  vis  elle  a autant  de  collets,  c’eft-à-dire,  d’endroits 

où  elle  a moins  de  diamètre  qu’aillcurs , qu’il  y a de  lacets  employés  à la  rete- 
nir. Chaque  lacet  A B (/Fg.  1 3 ) a un  tête  ronde , formant  une  efpccc  d’anneau 
qui  entoure  un  des  collets  de  la.verge  /rf  jfg,  13).  Comme  le  diamètre  de  la 
verge  ell  plus  grand  au-delTus  du  collet,  on  ne  rell’errc  l’anneau  du  laçct  que 

(128')  Une  poignée  ch  bien  plus  propre  roux.  On  Ja  fait,  en  laiton,  pour  plus  de  pio,. 
Il  fai  rejouer  le  rateau,  & à puulfer  Us  ver-  prêté..  . 
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quand  la  verge  y cft  engagée:  on  voit  un  collet  en  èt  (/g.  14).  Il  eft  déjà  aile 
de  comprendre  que  la  méchanique  qu'on  emploie  ici  ne  leilcmble  pointa  tou. 
tes  les  eljwgnolettes  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent , puifque  la  verge 
ne  peut  ni  s’élever  ni  s’abaillcri  mais  elle  peut  tourner  autour  d’elle-mérne. 
Voyons  d’abord  commciK,  en  tournant,  elle  ferme  le  chaflîs  haut  & bas: 
chaque  extrémité  de  la  barre  rr  ffig.  12)  a une  partie  rs  en  crochet  qui  eft 
perpendiculaire  au  corps  de  la  verge;  ce  crochet  qu’on  appelle  ^ de 
l'efpagnoUttt^  eft  perpendiculaire  au  chaflîs  lorfque  i’cfpagnolette  eft  ouverte, 
& il  eft  parallèle  au  plan  du  chaflîs , lorfque  l’elpiignolette  eft  fermée.  Ce  pane, 
ton  eft  coudé  à angle  droit  près  de  Ton  extrémité  : quand  le  corps  du  paneton 
eft  parallèle  au  chaflîs.  Ton  coude  fc  trouve  accroché  dans  un  crampon,  ou 
quelque  chofe  d’équivalent,  & il  s’en  dégage  quand  le  corps  du  paneton  de. 
vient  perpendiculaire  à la  traverfe  de  la  croifcc. 

444.  La  piece  qui  fert  de  crampon  peut  être  faite  de  différentes  maniérés; 
mais  avant  que  de  nous  occuper  de  ces  petites  variétés , voyons  le  fécond  effet 
de  refpagnolette , qui  confifte  à tenir  les  volets  fermés.  On  a imaginé  quelque 
chofe  de  plus  Ample;  nuiis  voici  comme  on  s’y  prenait  d’abord.  Il  y avait  deux 
platines  de  fer  { i attachées  contre  le  montant  du  chaflîs  à verre  qui  fait  le 
recouvrement  : l'une  eft  proche  du  bout  fupérieur  de  la  verge  ,&  l’autre  de  fon 
bout  inférieur.  Dans  chacune  de  ces  platines  étaient  arrêtés  deux  des  lacets 
à vis  < / , qui  arrêtaient  la  verge  de  l’efpagnolette  ; la  partie  de  la  verge  qui  eft 
entre  ces  deux  lacets  était  aifujettie  à une  partie  de  pignon  qui  n’avait  de  dents 
quefur  un  quart  de  fà  circonférence  12,14).  nombre  de  ces  dents 

n’allait  ordinairement  qu’à  trois  ; le  relie  de  la  circonférence  du  pignon  était 
uni  & circulaire;  la  partie  où  les  dents  étaient  taillées  était  circulaire  par  rap. 
port  au  chaflîs.  Quand  l’cfpagnolette  était  fermée,  ce  pignon  portait  une 
«fpece  de  long  paneton  Z d’environ  Ax  pouces  de  longueur  : on  le  nommait 
faiUron,  & il  était  perpendiculaire  à la  verge  de  l’eQ)agnolette.  Quand  cet 
aileron  s’appliquait  contre  le  volet,  il  le  tenait  fermé;  un  autre  aileron  pareil 
Z’  s’appuyait  fur  l’autre  volet , & le  tenait  de  même  fermé  ; ce  fécond  aileron 
était  auflî  la  queue  d’un  fécond  pignon^  qui  n’avait,  comme  l’autre,  des  dents 
que  dans  le  quart  de  fa  circonférence  ; mais  celui-ci  avait  un  eiAeu  particulier 
qui  était  retenu  par  deux  petites  pièces  V,  perpendiculaires  à la  platine  fur 
laquelle  elles  étaient  rivées  ; le  pignon  a de  la  verge , & celui  i qui  en  eft 
iéparé,  s’engrenaient  l’un  dans  l’autre  ; ainA  lorfqu’on  tournait  la  verge  dans 
ces  fens , on  tournait  les  deux  ailerons  julqu’à  les  obliger  de  s’appliquer  l’un 
contre  l’autre  : l’aileron  Z qui  tenait  au  pignon  a de  la  verge , en  fuivait  le 
mouvement;  mais  en  même  tems,  au  moyen  de  l’engrenage,  il  faifait  tour, 
ner  l’autre  pignon  b dans  un  fens  contraire  du  Aen,  & l’aileron  Z*  s’approchait 
de  l’aileron  Z ; alors  on  pouvait  ouvrir  les  deux  volets.  On  arrêtait  au  con. 
' ^ ' P ij 
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traire  les  deux  volets  en  faifant  tourner  la  verge  dans  un  fens  contraire  ; car 
les  deux  ailerons  s’écartaient  l’un  de  l’autre  jnCqu’â  ce  qu’ils  fuifenc  dans  une 
' même  ligne  droite,  l’un  & l’autre  étant  exaâcment  appliqués  contre  les  volets. 

44f.  Pour  que  les  volets  & les  challis  à verre  redart’ent  fermés,  il  ne  s’a- 
giilâit  plus  que  de  fixer  la  verge  dans  cette  polltion  ; pour  cela,  entre  les  deux 
nœuds  uu(fig.  12),  on  joignait  à la  verge  une  efpece  de  queue  x qui  lui  était 
attachée  par  un  boulon  ou  une  charnière;  cette  queue  pouvait  s’élever  ou 
s’abailfer,  par  confëqucnt  on  pouvait  la  faire  ailément  entrer  dans  un  cram- 
pon à patte  Y qui  était  attaché  à un  des  volets , & alors  tout  était  fixé  ; c’elb 
cette  même  pièce  qui  fèrvait  de  nwin  ou  de  levier  pour  ouvrir  la  croilèe , 
ce  qui  s’exécutait  en  levant  la  queue  x pour  la  dégager  du  crampon  y ; en- 
fuite  on  la  fallait  tourner  horifontalcment , la  verge  fuivaivee  mouvement, 
les  ailerons  fc  relevaient,  & déjà  on  pouvait  ouvrir  les  volets  ; en  même  tems 
les  grilfes  ou  agratfes  r 1 fe  dégageaient  de  leurs  crampons , & rien  n’empê- 
chait qu’on  ouvrit  les  chalTis  à verre.  Ces  pignons  étaient  fujets  à fe  détra- 
quer; les  ailerons  étaient  crabarrairans.  C’elt  pour  ces  raifons  qu’on  a aban- 
donné ces  lôrtes  d’erpagnolettcs  ; & celles  qu’on  fait  aujourd’hui  font  infini- 
ment pluslùnplcs.  Nous  allons  en  parler. 

Des  tfpagnoUtUs  à agraffe  ftmpU^ 

44<î.  Les  crpagnoicttes  à agrafïè  dont  il  s’agit  font , pour  le  corps  de  refpa- 
gnulctt? , tout-à-Hiit  fcmblabics  à celle  dont  nous  venons  de  parler  ; le  chaills 
a verre  e(i  ferme  par  les  crochets  ou  agralfcs  qui  font  en-haut  & en-bas  ; elles 
n’en  dilTerent  que  par  l’ajuliement  qui  cft  deftiné  à tenir  les  volets  fermés  ; 
cet  ajuliement  ell  beaucoup  plus  (Impie , aulfi  maintenant  on  n’en  fait  prefé 
que  point  d’autres.  L’efpagnolette  à agralfe  {fig.  lO  a une  tige  de  fer  alfu-  < 
jettie  fur  un  montant  de  la  croiiee  par  des  pitons  à vis  {fig.  13),  reçus  dans 
des  collets  ; les  bouts  de  cette  tige  de  fer  portent  pareillement  des  crochets 
qui  prennent  dans  des  gâches  tenant  au  dormant:  ces  efpagnolettcs  ont, 
comme  les  autres , un  levier  D en  forme  de  poignée  pour  tourner  l’d'pagno- 
Icttc;  mais  clics  n’ont  point  les  pignons  dentés  & à aileron  qu’on  voit  aux 
figurts  12  , 14.  On  fonde  fur  la.barre  deux  ou  trois  panetons  a,  dont  laiàillic 
doit  être  dans  le  même  plan  que  la  main;  quand  donc  on  met  la  main  perpen- 
diculaire  au  plan  de  la  croifée,  les  petits  panetons  le  font  auili  ; on  a attaché 
fur  le  volet  qui  doit  fermer  le  chalSs  à verre  qui  porte  l’cfpagnolettc , & vis-à- 
vis  le  petit  paneton  dont  nous  venons  de  parler,  une.efpcce  de  porte  b ( fig.  i 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  plaque  de  fer  qui  a un  œil  quatre , ou  qui  e(t  fuf- 
fifamment  évidée  pour  recevoir  le  paneton.  Ces  pièces  ('ont  un  peu  courbées 
par  leur  bout  ; de  fiiçon  que  quand  le  volet  eh  fermé , cette  partie  recourbée 
embralfe  la  verge  de  l’clpagnolcttc. 
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447.  On  conçoit  que  les  petits  panetons  a étant  dans  une  ütuaticn  perpen- 
diculaire au  plan  de  la  croifée , fi  l’on  abat  le  volet , le  paneton  a entre  dans 
l’ouverture  de  la  porte  ^ j & fi  l’on  retourne  la  main  pour  tcrmer  l’efpâgnolctte, 
les  panetons  a s'agraffent  dans  la  porte  & ce  volet  fe  trouve  fermé.  A l’é- 
gard de  l’autre  volet , on  attache  dclfus  de  petites  pactes  c (/^.  lO  dont  le 
bece  a aâcz  de  longueur  po'ur  être  un  peu  attrapé  par  le  bout  du  paneton  <1.  Oit 
conçoit  donc  que  par  les  trois  petites  piccesa , les  volets  fontauHi  exaéle- 
ment  fermés  par  les  elpagnolettes  que  fi  l’on  avait  mis  les  pignons  de  la  1 2. 
Quelquefois  on  a compris  ces  agralfcs  entre  deux  naiids  qui  traverfaicnt 
une  petite  platine  d {fig.  i ^ ; mais  communément  on  n’en  met  point , & on 
met  tout  fimpleincnt  les  agraffes  comme  a b finis  platines. 

448-  Une  choie  qu’il  elt  plus  important  de  faire  remarquer,  c’elt  qu’on  ne 
peut  pas  le  ièrvir  d’un  crochet  à patte,  pour  arrêter  furie  chaflîs  à verre  la 
main  des  efpagnolettes , quand  on  veut  qu’elle  ferme  en  même  tems  les  volets , 
parce  que  l’épailfeur  de  ces  crochets  empêcherait  les  volets  de  s’approcher  des- 
chnlTis  à verre  ; dans  ce  cas  on  met  fiir  le  dehors  des  volets  le  crochet  à patte  Y 
I2),&  fiir  les  challîs  à verre  on  met  de  petits  crochets  plats  G(/g.i6), 
qui  febrifent  à charnière  en  G tout  auprès  du  montant,  afin  que  ce  crochet 
puiil'e  fie  coucher  fur  le  montant  làns  faire  d’épaiffeur , loriqu’on  veut  fermer 
les  volets. 

449.  On  trouve  encore  quelques  efpagnolettes  qui  ièrvaient  par  en-bas  à faire 
monter  & defeendre  un  verrou  au  moyen  d’un  pas  de  vis  très-alongé , qui 
prenait  dans  un  écrou  taraudé  dans  l’intérieur  du  verrou  ; enforte  qu’en  tour- 
nant la  barre  de  l’efpagnolette , on  &ifait  monter  & defeendre  le  verrou.  Aüu- 
rément  cette  confirudlion  ne  vaut  pas  le  crochet  dont  on  fait  uluge  aujour- 
d’hui (129)  ; mais  il  y a apparence  qu’on  ne  s’elt  pas  déterminé  tout  d’un 
coup  à abandonner  les  verroux,qui  étaient  prcfquc  la  feule  fermeture  dont  ou 
fit  ufage. 

4^0.  En  examinant  toutes  les  efpeces  d’efpagnolettes  qui  fe  trouvent  dans 
des  bâtimens  qui  commencent  à devenir  anciens , on  reconnaît  que  les  cfpa- 
gnolcttes  ne  font  pas  parvenues  tout  d’un  coup  au  degré  de  perfeflion  où  nous 
les  voyons  aujourd’hui.  Les  premières  efpagnolettes  étaient  très-fimples.  Les 
pitons  étaient  attachés  fur  les  montans  par  des  efpeces  de  pattes  : ils  ne  pou- 
valent  fervirqu’à  fermer  des  chaifisà  verre;  & comme  la  main  ne  devait  point 
embr^lfer  de  volets , on  fe  contentait  de  fendre  le  barreau , &,  de  retenir  dans 
eette  mortaife  l’extrémité  de  la  main  avec  une  goupille,  de  façon  néanmoins 
qu’elle  pouvait  s’élever  & s’abattre  : ou  bien  on  fàifàit  la  main  à charnière. 

( 129  'î  Tl  y a des  cas  où  ce  verrou  cft  abfolument  néccflâire  ; pat  exemple , pour  des 
portes  qui  n’ont  point  de  Ccuils. 
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On  fe  fert  encore  (le  ces  efpagnolettcs  fimplcs,  pour  fermer  les  croÜLCS  qui 
n’ont  point  de  volets , ou  certJtnes  portes. 

^ 451.  Si  dans  le  commencement  de  l’invention  des  cfpagnolettcs  on  vou- 
lait couvrir  de  volets  les  chalfis  à verre , ou  bien  les  volets  ctuieiit  tenus  fermés 
perdes  verroux,  des  targettes  ou  des  loqueteaux;  ou  bien  on  mettait  une 
lecondc  efpagnolctte  fur  un  des  volets.  Cette  efpagnolette  avait  haut  & bas 
des  crochets  qui  tenaient  fermé  le  volet  où  elle  était  attachée  ; & outre  cela 
clic  avait,  comme  nous  l’avons  dit,  deux  grands  ailerons  qui,  quand  il  s’a- 
gidait  de  fermer  les  volets, s’appliquaient  fur  le  volet  auquel  la  verge  de  l’elpa- 
gnolette  n’était  pas  attachée.  Cette  fecoude  efpagnolette  avait  aulC  une  main 
pour  la  tenir  fermée. 

Comment  on  fait  Us  efpagnoUttes  pour  fermer  Us  volets  aux  croijèes  qui  ont  un 

impojle. 

4^2.  Quelquefois  les  propriétaires  défirent  avec  raifon  qu’il  refte  au 
haut  de  leurs  croilees  au  moins  quatre  carreaux  dormans,  comme  on  le  voit 
à la  figure  7.  Les  chalfis  à verre  compris  dans  ces  croifées  depuis  l’impoftc 
jufqu’au  haut  relient  toujours  fermés,  ainli  point  d’embarras  à cet  égard.  On 
peut  les  tenir  fermés  avec  des  verroux , des  targettes  & des  loqueteaux  qui  ne 
fervent  que  quand  on  nettoie  les  vitres  ; & l’elpagnolettc  ne  s’étend  que  de- 
puis l’impolie  jufqu’en-bas,  ce  qui  fulHt  pour  les  chalfis  à verre;  mais  les 
volets  font  rarement  interrompus,  ils  s’étendent  depuis  le  bas  jufqu’au  haut 
de  la  croiféc.  Si  l’elpagnolcttc  fc  termine  en  f , ou  à l’impoflc , la  partie  q r des 
volets  n’cfl  point  foutenue  par  l’efpagnolctte  ; fouvent  il  n’y  a pas  grand 
mal  : comme  cette  partie  n’cll  pas  conlidérablc , pour  peu  que  les  bâtis  foient 
forts  & de  bois  fcc,  cette  partie  fe  maintient  fans  fe  déjeter:  mais  on  veut 
quelquefois  qu’elle  foit  alfujcttie  ; alors  on  emploie  deux  moyens  : l’un  ell 
de  prolonger  l’eljjagnolettc  jufqu’en  r,  & tout  l’inconvénient  qui  en  réfulte 
fe  réduit  à ce  que  quand  le  chaifis  à verre  ell  ouvert , on  voit  un  bout  d’cfpa- 
gnolette  qui  en  excede  le  bâti:  l’autre  moyen  qu’on  emploie  plus  communé- 
ment , confille  à couper  l’elpagnolette  en  q (fiS-  17),  d’attacher  la  partie  q r 
fur  la  partie  dormante  ^ r du  chaifis  à verre  de  la  croilee  (fig.  7).  Le  bas  de 
cette  partie  fe  termine  par  un  enfourchement  dans  lequel  entre  le  tenon  S qui 
termine  la  partie  d’en-bas  de  l’elpagnolcttc  ; & au  moyen  de  ce  tenon  qui  fc 
loge  dans  l’enfourchement , quand  on  ferme  la  croifée , la  partie  ÿ r ell  em- 
portée par  la  partie  d’en-bas , & elle  en  fuit  tous  les  mouveraens , comme  li 
j’elpagnolcttc  était  d’une  feule  piece. 
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De  quelques  faqotts  de  fermer  Us  contrexents. 

4n-  A lacamnagne,  fur-tout  aux  croifécs  duraiz-de-chau/Tcequitionnent 
fur  les  parcs  (t  30),  on  defire  quelquefois  avoir  des  contrevents  qui  rendent  les 
appartcmcns  plus  iùrs  contre  les  voleurs,  & qui  protègent  les  croilees  qui 
fans  cela  relient  expolèes  aux  injures  de  Pair,  même  pendant  Pablènce  des 
maîtres.  La  plupart  de  ces  contrevents  font  ferrés  avec  des  pentures  qui  font 
clouées  fur  les  contreveiits  , & des  gonds  fcellés  dans  les  pierres  de  taille  qui 
forment  le  tableau  ; de  cette  fiçon  toute  Peau  qui  coule  le  long  du  mur,  tombe* 
fur  le  contrevent  qui  fc  pourrit , quoique  fouvent  ou  ait  la  précaution  de  met- 
tre  au  haut  des  contrevents  une  emboiture  de  chêne  qui  rélîile  mieux  à la 
pourriture  que  le  bout  des  planches  de  fipin  dont  e(l  formé  le  contrevent, 
il  ell  mieux  de  ferrer  les  contrevents  par  en-bas  avec  un  pivot  coudé  qui 
aboiitijfe  à une  crapaudine  Iccllée  dans  Pappui,  & de  mettre  en-haut  une 
penture  coudée  pour  que  le  contrevent  étant  fermé , il  entre  dans  Pembrafure 
de  la  croiféc , & qu’il  lôit  un  peu  à Pabri  de  la  pluie.  Comme  on  veut  que 
les  contrevents paraiffent  le  moins  qu’il  eft  polTible  quand  ils  font  ouverts, 
on  les  peint  en  blanc  fur  le  côté  qui  alors  fe  montre  en-dehors  ; & comme 
d’un  autre  côté  on  trouve  agréable  que  les  baies  des  croifécs  foient  marquées 
quand  les  contrevents  font  fermés  , on  peint  en  brun  Penvers  du  contrevent, 
ou  lu  face  qui  il*  montre;  moyennant  cette  attention , les  contrevents  paraif. 
font  peu  quand  ils  font  ouverts  ; & quand  ils  font  fermés , l’ouverture  des 
croilees  le  dillingue  bien  des  mifrs.  Pour  tenir  ces  contrevents  fermés , on  ne 
peut  pas  fe  fervir  de  crochets,  parce  que  les  chaffis  à verre  font  maintenant  à 

gueur  eft  proportionnée  à la  largeurdîi  con. 
trevent.  A la  même  hauteur , & en.dedans 
du  contrevent , on  cloue  une  barre  de  fer , 
portanr  cinq  à fix  trous , auxquels  le  cro- 
chet s’attache.  Cette  barre,  qui  fe  nomme 
un  rateati , fert  à tenir  le  cunircvcnc  plus 
ou  moins  ouvert , félon  qu’on  veut  plus  on 
moins  de  jour  dans  la  chambre.  Pour  tenit 
le  contrevent  ouvert , de  maniéré  qu'H  n* 
foit  pas  refermé  par  le  vent,  on  fcelle  con. 
tre  le  mur  une  barre  de  1er  repliée'  paral- 
lèlement au  mur,  dans  laquelle  vient  don- 
ner le  crochet  d'un  loquet  cloué  en-dedans 
ducomrevenr.  Ce  loquet  porte  une  poignée, 
& peut  être  ouvert  depuis  la  fenêtre,  fans 
trop  étendre  le  bras,  1 


(150^  EnSuiffêtuà  Pair  eft  plus  froid, 
les  contrevents  font  néceftàires  pour  garan- 
tir  les  m.iifons  durant  l'hiver.  On  en  met  à 
toutes  les  croifécs , dans  les  villes  comme 
à la  campagne.  En  Allemagne, on  fuit  la 
même  méthode , & avec  beaucoup  de  rai- 
fun  , puifque  même  dans  les  pays  chauds, 
les  contrevents  garanti ft'ent  les  appartcmcns 
de  l'ardeur  du  foleil,  & les  rendent  plus 
frais  & plus  agréables.  Le  contrevent  qui 
fe  pofe  en.dehors  des  croifees , entre  dans 
une  battue  creufee  exprès  dans  les  jamba- 
ges des  fenêtres.  Iis  font  fufpcndus  comme 
les  portes  ordinaires , avec  des  gonds  & des 
pentures.  Pour  les  fermer,  on  fait  entrer 
vers  le  milieu  des  deux  momans  , un  cro- 
«het.  attaché  par  un  anneau  , & dont  la  loru 
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noix;  mais  les  ferruriers  ont  imaginé  dilférens  moyens  qu'ils  ont  variés 
fuivant  les  circonllances , & qui  la  plupart  produileiit  ailoz  bien  ce  qu’on 
délire. 

4114.  Les  contrevents  dont  nous  venons  de  parler  font  fort  bons  ; mais  ils  ne 
font  pas  aulfi  propres  que  ceux  qui  font  ferres  fur  le  dormant  de  la  croifee, 
& qui  s’appliquent  immédiatement  fur  les  challis  à verre.  Ces  contrevents  ont 
à l’ordinaire  deux  vantaux , & chaque  vantail  fe  plie  en  deux  : quand  les 
murs  ont  aifcz  d’cpailTeur,  le  contrevent  ainli  brilc  n’excede  point,  quand  il 
clt  ouvert , le  tableau  de  la  croifée  ; mais  quand  le  mur  n’a  pas  allez  d’épait 
feur  relativement  à la  largeur  des  croilèes , on  forme  la  brifure  de  façon  qu’elle 
fe  trouve  fur  l’angle  du  tableau , & une  partie  du  contrevent  fe  replie  en-de- 
hors fur  le  mur.  Quand  le  contrevent  ell  ferme , il  doit  s’appliquer  exade- 
ment  fur  le  challis  à verre  : il  relte  à favoir  maintenant  comment  avec  des 
challis  à verre  qui  Ibnt  à noix , on  peut  tenir  les  contrevents  fermés.  C’eft  ce 
que  nous  allons  expliquer  le  plus  clairement  qu’il  nous  fera  poflible. 

4^V  L’espagnolette  n’a  aucun  rapport  avec  le  contrevent,  ainfi  elle 
ell  faite  à l’ordinaire.  Comme  les  contrevents  font  brifes , ils  font  garnis  dans 
leur  hauteur  de  trois  penturcs  reçues  dans  trois  gonds  à pointe  qui  entrent 
dans  les  montans  du  dormant , & à l’endroit  de  la  brifure  elles  ont  une  char- 
nière comme  une  fiche  à broche  ; l’extrémité  de  ces  pentures  s’étend  jufqu’au 
bord  du  contrevent , & les  bords  font  taillés  en  chanfrein , afin  que  les  deux 
vantaux  puiifent  rentrer  d’environ  un  demi  pied  dans  l’intérieur  de  la  cham- 
bre, lorfque  les  challis  à verre  font  ouverts.  C’ell  pour  cette  raifon  que  les 
contrevents  ne  portent  pas  julqu’à  l’appui  ; ils  ic  terminent  par  en-bas  à la 
hauteur  du  jet-d’eau  du  challis  à verre  : on  retire  donc  en-dedans  les  deux 
vantaux  du  contrevent , dont  les  bords  s'éloignent  l’un  de  l’autre ,!  d’autant 
plus  qu’ils  entrent  davantage  dans  la  chambre  pour  la  même  raifon  qu’ils 
s’éloignent  quand  on  les  poutfe  en-dehors  pour  les  ouvrir.  Or  il  y a fur  le 
montant  du  chaflis  à verre  qui  porte  la  gâche  de  la  noix , fix  crochets  qu’oti 
place  pour  plus  grande  folidité  à la  hauteur  des  bandes  des  pentures  des 
contrevents  ; & trois  de  ces  crochets  ont  leur  croc  à droite , & les  trois  autres 
ont  leur  croc  à gauche.  Suppofons  maintenant  qu’on  a tiré  en-dedans  de  la 
chambre  les  deux  vantaux  des  contrevents  , & que  pour  la  raifon  que  nous 
avoii>  dite , il  s’en  faut  d’une  certaine  quantité  que  les  bords  ne  fe  touchent; 
on  poulfe  les  chalTis  à verre  dans  leur  baie  pour  les  fermer  à l’ordinaire  ; les 
crochets  palTcnt  entre  les  bords  des  deux  vantaux  du  contrevent  ; & conti- 
nuant à poulTer  les  chaflis  à verre , on  poulfe  en  même  tems  les  contrevents , 
• dont  les  bords  fe  rapprochent  d’autant  plus  qu’ils  font  plus  près  d’être  dans 
le  plan  de  la  croifée.  Ils  s’engagent  ainfl  fous  les  crochets  qui  les  retirent,  & 
empêchent  qu’on  ne  puiifc  les  ouvrir  jufqu’à  ce  qu’ayant  ouvert  les  chaflis 
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à verre,  & ramené  les  contrevents  en-dedans  de  la  chambre,  les  bords  des 
vantaux  du  contrevent  s’écartent , & le  dégagent  des  crochets  qui  font  lur 
le  montant  du  chalfis  à verre  : alors  ayant  ouvert  les  chaflîs  a verre , oo 
poulfc  en-dehors  les  contrevents. 

45 Comme  ces  contrevents  s’appliquent  très-exaélement  lùr  les  chaffis  à 
verre,  il  faut  qu’ils  s’ouvrent  de  toute  la  hauteur,  parce  que  l’épailfcur  de  l’im- 
pollc,  s’il  yen  avait  un,  ne  permettrait  pas  d’en  foire  ufoge.  Comme  le  con- 
trevent fe  termine  au-dedus  du  jet-d’eau  du  chaüis  à verre,  ce  qui  ell  nécel- 
fiire  pour  ^u’il  entre  dans  la  chambre,  ce  jet-d’eau  lèniblc  fait  pour  le  contre- 
vent lorfqu  il  clt  fermé.  . On  pourrait  placer  les  crochets  du  chaflîs  à verre  à la 
hauteur  qu’on  voudrait  fois  ne  retieiidraien*pas  moins  les  contrevents  : maie 
il  çft  mieux  qu’ils  fc  rencontrent  fur  l’extrémité  despcnturcs.  On  a coutume 
de  mettre  furies  contrevents,  aux  endroits  où  fe  rencontrent  les  crochets,  un 
morceau  de  fer  recourbé,  ou  une  efpece  de  gâche  qui  les  recouvre , & qui 
empoche  qu’avec  une  pince  on  ne  puüTe  les  rompre, 

Dt  lit  façon  di  flirt  Us  eJpagnoUctes. 

457.  Après  avoir  amplement  décrit  toutes  les  balcules  & «l]iagnolettes  qui 
ont  été  ou  qui  (but  en  ufoge,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  la  faqon  de  les 
foire  ; mais  je  m’attacherai  particuliérement  à celles  qui  font  le  plus  d’ulàge , 
celles  dont  j’ai  parlé  en  dernier  lieu , & qu’on  connaît  fous  le  nom  à'fpttgno^ 
Utus  à agrtzffe. 

45  8-  Pour  foire  une  do  ces  elpagnolettes , on  prend  un  barreau  de  carillon , 
qui  doit  avoir  une  longueur  pareille  à la  hauteur  de  la  croilcc  i on  en  abat  les 
angles  & on  lui  forme  iiuit  pans;  cniiiitc  on  l’arrondit  à l’étampe,  comme  je 
l’ai  dit  plus  liant;  c’eft-i-dire,  qu’on  le  forge  entre  deux  étampes  qui  font 
creufees  chacune  en  demi-rond;  & en  retournant  fréquemment  le  barreau 
dans  l’ctampe , il  cft  bientôt  arrondi  comme  une  tringle.  Il  efl  queftion  ciifuite 
de  renforcer  les  endroits  qui  approchent  des  nœuds  ; pour  cela , on  forge  des 
mifes  en  viroles  ou  des  anneaux  qui  reftent  ouvénts , & on  les  foude  aux 
endroits  qui  avoilînent  les  nœujls , comme  14).  Comme  ces  endroits 

doivent  avoir  des  collets  & être  ornés  de  moulures , on  finit  par  les  forger  fut. 
une  étampe  qui  porte  en  creux  les  moulures  qu’on  veut  foire  en  relief  fiir  le 
barreau;  on  frotte  l’étampe  de  fuif;  on  retourne  fréquemment  le  barrean  à 
mefure  qu’on  le  forge  dans  l’étampe,  & en  très-peu  de  tems  les  orneniens  des 
moulures  font  faits  ; il  n’cfl  plus  queftion  que  de  les  repalferun  peu  avec  la  lime. 

459.  LoRstiu’ON  fait  des  elpagnolettes  uès-propres  (131),  on  ne  le  fort 

(i  ; i)  On  peut  les  dcgrolTiri  l’étanipe. 

Tome  yi.  a 
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point  d’iitampc,  on  met  fur  le  tour  les  ciiilroits  où  doivent  être  les  moulures, 
<5c  on  lormc  toutes  les  moulures  nvcc  l’outil,  enfuite  on  liiiidc  ces  morcc’aux 
travaillés  au  tour  fur  la  tige  de  l’crpagnolctte.  Qjiand  on  le  propofe  de  les  broii- 
acr,  on  le  contente  de  les  blanchir;  mais  fi  l'on  veut  les  mettre  en  couleur 
d’eau,  il  faut  leur  donner  un  beau  poli  : alors  il  ne  s’agit  plus  que  de  les  atta> 
cher  furie  montant  du  challis  ; cela  fe  luit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  par 
des  lacets , auxq-.it  Is  on  donne  diri'érciucs  formes , litivant  le  goût  du  ferruricr. 
JVÎais  il  cit  plus  important  de  dire  comment  on  met  ces  lacets  en  place  à l’en- 
droit b (/g.  14);  les  parties  qui  touchent  a étant  plus  groilcs  que  le  collet  qui 
les  fépare , il  n’eft  pas  pollible  d’enfiler  le  lacet  par  le  bout  de  l’elpagnolctte  ; les 
lcrruriers  s’y  prennent  de  deux  f.u;ons  ditlérciues,  qui  font  à peu  près  aulît 
bonnes  l'une  que  l’autre.  On  forge  un  morceau  de  fer,  qui  cil  allez  large  au 
milieu  pour  former  le  corps  du  lacet . & il  le  termine  en  pointe  pat  les  deux 
c.xt.cmités,  pour  en  faire  la  queue.  On  étampe  le  corps  pour  lui  donner  la 
forme  qu’on  juge  convenable;  on  replie  ce  lacet  fur  un  mandrin  qui  doit  être 
de  la  mémo  grolfcur  que  la  partie  du  collet  où  il  doit  être  placé.  Les  deux 
pointes  rapprochées,  fondées,  & taraudées  jufqu’en  e (/ÿ.  17),  forment  la 
queue  du  lacet;  mais  on  chaulFc  & on  ouvre  le  corps  du  lacet,  comme/* 
{.fS-  ^7)1  pour  le  mettre  en  place  ; & quand  on  l’a  mis  à l’endroit  b (fig.  14  ) , 
on  le  reiferrc  avec  l’étau  pour  lui  faire  reprendre  fa  première  forme.  D’autres , 
après  avoir  fondé  la  queue  du  lacet  à la  partie  qui  en  doit  faire  le  corps  , roulé 
ét  foude  cette  partie  , coupent  l’anneau  comme  on  le  voit  en  (/'g.  18);  puis 
ayant  chauffé  & ouvert  ranneau , ils  le  palfent  dans  le  collet , & le  refferrent 
•dans  rétau;  & quoique  le  corps  du  lacet  ne  foit  que  rapproché  ,1a  feule  force 
da  1er  iuffitpour  qu’il  ne  s’ouvre  jamais , quand  on  l’a  mis  en  place;  la  queue 
ayant  traverfé  le  montant  de  la  croüéc,  ell  arrêtée  par  l’écrou  qui  ell  de 
l’autre  c6tcdu  montant.  On  voit  (/j;.  1 3 ) A & 11 , des  lacets  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut.  Pour  rendre  les  poigné-cs  & les  agrad'cs  descfpagnolettcs 
plus  propres,  on  les  découpe  quelquefois  , comme  on  le  voit  (/p.  ifij.  Les 
crochets  des  eljvagnoicttes  s’agrallent  quelquefois  dans  des  crampons , mais 
plus  communément  dans  une  gicke. 

4c)0.  Nous  allons  parler,  dans  un  article  féparé , des  grofi’cs  & fortes  ferru- 
re.s  qu’on  emploie  pour  les  portes  cochcres.  Nous  reviendrons  enfuite  à ce 
qui  regarde  les  portes  d’appartement , éc  les  vantaux  des  armoires. 

Article  III. 

Di  h fermaure  des  portes  cocherts. 

41Ç1.  tIVTREPOis,  pour  tenir  les  portes  cocheres  fermées  , on  mettait  au 
bas  les  gros  vtrroux  ( fg.  4 & 5 ) , è!c  eu-kaiit  on  mettait  le  lléau  (/-'".  lÿ)-. 
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c’ttnit  un  gros  barreau  de  fer  quarré  LL,  percé  dans  fon  milieu  pour  rece- 
voir le  gros  boulon  N ; ce  boulon  traverfait  le  montant  de  la  porte  environ 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  i on  mettait  entre  le  dcau  & la  porte  la  platine  O , 
& par-deifus  le  fléau  la  rondelle  Pj  le  tou:  était  arreté  par  une  clavette  que 
l’on  padait  dans  l’icil  du  boulon.  Le  fléau  dans  cotte  iîtuation  n’einpécherait 
pas  qu’on  ouvrit  la  porte  j mais  ou  poikit  fur  les  deux  vautau.x  deu.x  forts 
panetons  & crochets  M,  attachés  dans  des  fers  contraires;  de  forte  que, 
quand  on  failîiit  tourner  le  fléau  fur  le  boulon  qui  le  traverfait,  il  s’accro- 
chait dans  ces  doux  crampons  ; & quand  on  vou  lait  ouvrir  la  porte,  on  tirait 
en-bas  la  barre  R;  & le  fléau  fortant  des  crochets  & devenant  perpendicu- 
laire, fc  rangeait  fur  le  montant  de  la  porte  qui  pouvait  s’ouvrir  aifément.  La 
barre  R portait  eu  S un  paneton  ou  un  auberoii  qui,  entrant  dan.s  ta  ferrure 
plate  T,  eiupèth.iit  ceux  qui  étaient  en-dedansde  l.i  maifon  d’ouvrir  le  flcuu. 

452.  Outre  le  gros  verrou  & le  fléau , pour  aifurer  la  fermeeuw:  des  portes 
cochores,  on  mettait  encore  fur  le  poutis  une  crémaiücre  20),  dans 

laquelle  s’accrochait  la  barre  IH  (fg-il),  qui  cntrinit  dans  les  dûférens 
crans  de  la  crémaillère,  permettait  d’alfuiettir  le  poutis  a telle  ouverture  qu’on 
jugeait  convenable.  Au  moyen  de  toutes  ces  ferrures,  les  portes  étaient  bien 
fermées  .(  132).  Mais  on  emploie  muinicnanc  des  ferrures  beaucoup  plus 
Çmplcs,  & qui  font  à peu  prés  aulli  lures. 

4<i3.  On  ferme  ie  haut  de  la  porte  au  moyen  d’une  dcmi-elpagnolettc  très- 
forte  , qui  s’étend  depuis  le  haut  de  la  jwrte  jufqu’à  la  hauteur  de  la  lcrrure , 
& le  bas  eil  terminé  par  des  moulures  en  cul-de-lampe  ; le  crochet  tient  io 
haut  de  la  porte  cxaélemcat  fermé  ; & le  corps  de  l’efpagnolctts  qui  efl:  un 
fort  barreau , empêche  que  le  montant  de  la  porte  ne  lé  déjette.  On  ne  met 
point  en-bas  de  verrou  , qui  lé  touille  ordinairement , & ne  peut  plus  couler 
dans  fes  crampons;  mais  on  met  une  barre , qu’on  pofe  alfcz  bas  pour  all’ujcttir 
irès-fülidcmenc  la  partie  baflé  de  la  porte  en  s’accrochant  dans  des  pitons  à.  vis 
ou  à rivurc.  A l’cgard  du  poutis,  il  eft  tenu  fermé  par  une  grode  lcrrure  à 
deux  tours  & deux  forts  verroux. 

4<?4.  On  con.'joic  queceux  qui  fout  en-dedans  de  la  maifon  peuvent  lever 
le  crochet , & ouvrir  l’crpagnolette , ainfi  que  les  verroux  : alors  la  porte  n’é- 
tant fermée  que  parle  pêne  , il  léraic  polfible  à celui  qui  aurait  ouvert  l’elj'a- 
giiolcttc,  la  barre  & les  verroux,  d’ouvrir  la  porte  en  forqiiit  fur  le  pêne.  Four 
obvier  à cet  inconvénient,  on  met  d.ius  l’oeil  K de  la  b.irre  (fy.  21  ),  & au 
bout  de  la  main  C de  l’el’pagnolerte , un  moraillondc  auberon  qui  entre  dai;s 
une  ferrure  place,  au  moyen  de  quoi  iln’eflpas  polhble  do  lever  la  barre  nf 
d’ouvrirrcfpagnolcctc;  mais  ces  moraillons  font  Jefagréubles  : de  plus,  il  faut 

X 

(1  ; :)  Ces  fermetures  forannees  ne  méritaient  pus  d’écre  rapportées  ici. 

QLij 
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«voir  lie  pctices  clefs  pour  ouvrir  les  ferrures  plates , & ces  petites  clefs  font 
fouvent  égarées.  Voici  comme  nous  avons  remédié  à ces  petits  inconvéniens. 
D’abord , pour  empêcher  qu’on  ne  puilfe  décrocher  la  barre  E (f  g.  2z) , nous 
avons  ajurté  dans  la  g.iche  li  de  la  ferrure  A un  faux  pêne  C,  qui  étant  poulîo 
par  le  pêne  D de  la  ferrure , recouvre  le  crochet  E de  la  barre , & empêche 
qu’on  ne  le  dégage  de  fon  crampon:  tant  que  la  porte  eli  fermée,  le  pêne  D 
empêche  qu’on  ne  falfe  rentrer  le  làux  pêne  C dans  la  gâche  R ; mais  quand 
la  ferrure  ell  ouverte , on  fait  aifément  reculer  le  faux  pêne , & alors  on  peut 
lever  le  crochet  pour  ouvrir  les  deux  battans  de  la  porte.  Ce  qu’il  y a de  com- 
mode, c’ellquc  quand  on  a fermé  le  premier  battant,  & mis  le  crochet,  le 
faux  pêne  C ell  poulie  par  le  pêne  D,  & placé  lùr  le  crochet  E fans  qu’on  y 
falfe  attention.  Nous  avons  fuit  ufage  avec  grand  fuccès  de  cette  petite  mécha- 
niqiie. 

4^5.  Nous  avons  encore  imaginé  un  moyen  tout  auiîî  finiplc  pour  empê- 
cher qu’on  ouvre  les  cfpagnolettcs , Ihns  avoir  recours  aux  moraillons  ni  aux 
ferrures  plates.  A une  portion  de  la  tige  d’une  efp.ignolette  à la 

liauteur  de  la  ferrure;  cette  portion  de  refpagnolette  traverfe  fa  gâche  B qui 
doit  recevoir  le  pêne  C de  la  ferrure;  vis-à-vis  ce  pêne  C,  nous  faiibns  fon- 
der à la  tige  A de  l’cfpagnolette  un  petit  paneton  qui  s’élève  dans-la  gâche 
quand  on  ouvre  refpagnolcttc,  Sc  qui  fc  couche  au  fond  de  la  gâche  quand 
on  ferme  l’efpagnolctte.  Qiiand  la  lérrure  cit  ouverte,  rien  ne  s’oppofe  à ce 
mouvement , & on  eif  maître  d’ouvrir  ou  de  fermer  i’cfpagnolette  comme  ou 
le  juge  à propos.  Mais  fi  l’cfpagnolette  étant  fermée,  le  paneton  eft  couche 
au  fond  de  la  gâche , & qu’on  vienne  à fermer  la  ierrure , le  pêne  C coule  fur 
le  paneton  , & alors  il  n’cll  plus  polfible  d’ouvrir  l’cipagnolctte.  Ce  moyen  cil 
bien  fimple  & extrêmement  commode. 

466.  Si  l’on  voulait  en  même  tems , & d’une  feule  opération , tenir  l’cfpa- 
jnolette  & le  crochet  fermés  lâns  avoir  recours  aux  moraillons,  il  faudrait 
ajuficr  à la  tige  de  l’efpagnolctte  à la  hauteur  du  crochet,  un  pignon  denté 
fadement  dans  la  moitié  de  fa  circonférence , & que  ce  pignon  engrenât  dans 
des  dents  qiri  feraient  à la  qiieuc  d’un  faux  pêne,  formant  comme  une  crémail- 
lère ; car  en  tournant  l’cfpagnolettc  pour  la  fermer,  le  pignon  ferait  fortir  le 
faux  pêne  qui  fe  placerait  au-dclfus  du  crochet. 

467.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  ferrures  qu’on  fait  pour  fortifier  les 
aS'cmblages  des  portes  cochcres,  ainfi  que  des  pivots,  gonds , fiches  à gond 

à nœuds,  qu’on  emploie  pour  les  tenir  battantes.  Ainfi  ilnes’agillaitdans 
tet  article  que  de  détailler  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  les  tenir 
exaélement  fermées.  Ayant  fàtisfait  à ce  point , nous  allons  revenir  à la  fer- 
nirc  des  portes  des  appartemens  £t  des  armoires. 
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ArticleIV. 

Des  ftmtris  qut  Us  ferruriers  emploum  pour  tenir  Us  portes  fermUs  , telUs  que  les 
différentes  efpeces  de  loquets  & de  becs  de  canne  ( 1 3 3). 

4<î8.  On  peut  res^arder  les  loquets  comme  un  genre  particulier  de  forme-, 
ture,  qui  en  quelques  circonftaiices  a prefque  les  avantages  des  ferrures, 
puiiqu’oii  cft  obligé  d’employer  une  clef  pour  les  ouvrir. 

4^9-  Le  loquet  ordinaire  eft  compofé  d’une  longue  piece  de  fer  A B 
{pl.  VIll , fig.  i ) , appollée  le  battant , & en  quelques  pays  la  clinthe  ; r’eft  une 
efpece  de  levier  qui  tourne  librement  autour  d’un  clou  qui  eil  le  plus  fouvent 
à un  des  bouts  du  battant  A ; l’autre  bout  B , qu’on  appelle  la  tête,  cft  retenu 
paruii  crampon  C C , qui  modéré  fon  mouvement , fuis  l’empèchcr  de  s’élever 
& de  s’abaiiiér  d’une  certaine  quantité.  Qiiand  la  tête  du  battant  eft  abaillcc, 
elle  eft  engagée  dans  une  efpece  de  crochet  H & T C fig.  2,3),  qu’on  nomme 
le  meniowut,  qui  cft  attaché  au  chambranle  dans  l’embraftire , ou  ,à  riniiflerie 
de  la  porte,  laquelle  eft  ainC  retenue  fermée  par  le  battant  du  loquet.  La 
figure  2 H , repréfente  un  mentonnet  à pointe , pour  mettre  dans  la  menui- 
fsriei  & le  mentonnet  T (/g.  3)  eft  à fcellemcnt  pour  les  embrafures  en 
plâtre. 

470.  Pour  ouvrir  la  porte,  il  faut  élever  le  battant  du  loquet  parle  moyen 
d’une  piece  de  fe»  L M (^fig.  4 ) qui  traverfe  la  porte , dont  on  élevé  quelque- 
fois la  queue,  en  appuyant  le  pouce  fur  un  évarement  L,  qui  eft  au  bout  de 
ce  petit  morceau  de  fcr,&  qui  le  préfente  au-dehors  delà  porte;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  un  loqiut  ipoucier.  Il  y a aii-dehors  de  la  porte  une  eipcee  de  poignée  K 
(/g.  4) , qui  fert  à tirer  la  porte  pour  la  fermer  : cette  poignée  & ce  pou- 
cior  L \I  font  retenus  par  une  platine  K O , qui  eft  clouée  fur  la  porte.  D’autres 
fois  il  y a au-dehors  de  la  porte  une  boude,  une  cdivcD  (fig.  i )ou  un  bou- 
ton qu’on  tourne  pour  élever  le  battant.  On  fait  a!lca  convnnmcmcnt  uf'ge 
de  cette  difpolîtion  de  loquet  pour  les  portes  des  chambres,  en  tournant  l’o- 
live D ou  l’anneau  F : le  petit  morceau  de  fer  G ou  E foulcve  le  battant  i 
quelquefois  la  tige  de  l’olive  D ou  de  l’anneau  F eft  quarrcc  ; elle  entre  dans 
le  trou  A (fig-  19,  qu’on  fait  alors  quarré;&en  tournant  l’olive,  le  battant 
fe  leve  : niais  il  y a fouvent  trop  de  frottement  & de  réliftance.  Il  y a d’autres 
loquets, plus  induftiieufèmciu  difpofés , qu’on  ne  peut  ouvrir  qu'avec  une 
clef  On  fait  de  ces  loquets  de  deux  fortes  différentes  : les  uns  qu’on  appelle 

I 

(mO  En  aflenianil , Künbe  j toute  îa  çaiTc,  on  ajoute  on/fruf/è/ie 
fermeture  fe  nomme  ein  K/iitirnJihhJs  1 3c  Jc/ie  Art. 
ftlon  dt  à l’aUcinanàc  uu  à U fraa- 
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à vie/le , & les  autres  à la  cordtlUrt.  Les  loquets  à vielle  ont  une  entrée  fem- 
blable  à celle  des  Icrrurcs  i quand  la  dot'elt  allez  eafoncéc  nuiir  que  fou  pane- 
ton excede  répaiiicur  de  la  piirtc,  en  la  tournant , le  paneton  Ibuleve  une 
cfpccc  de  manivelle  , on  un  levier  recourbé,  qui  Ibuleve  le  battant.  Les  lo- 
quets à la  cordelière,  qui  Ib.ic  fort  en  ulàjeilans  le.s  dortoirs  des  couvens, 
ont  aulli  une  clef,  nuis  qu’on  ne  tourne  point  ; on  ne  fai:  que  la  fbulever  i le 
bout  du  paneton  de  cette  eliiece  do  clef  eleve  une  petite  pièce  Je  fer / 1 2 ) 

qui  tient  au  battant  ; ce  paneton  clf  évidé  en  piulicurs  endroits  , dans  Idqueis 
paflent  des  morceaux  de  fer  île  pareille  figure,  ce  qui  Ibrnic  une  clpcce  de 
garniture  allez  iiigéiueafement  inuginee. 

471.  Ce  que  nous  venons  de  ilirc  des  lii.rércmcs  efpeccs  de  loquets , ne  peut 
qu’en  doHiier  imeidee  généra'e;  pour  les  l'aire  mieux  conuaiire , il  faut  les 
luivre  les  uns  après  les  autres  plus  en  détail.  Nous  allons  eliayer  de  le  faire. 

DtS  loquets  f,:ilj'Us. 

472.  Il  cft  clair  que,  fi  l’on  attachait  fur  le  battant  d’une  porte , & cn-dedans 
de  l’apparccmcnt,  un  morceau  de  fer  feir.b'ablc  a .\  ü (/-'g.  i ) , en  mettant  un 
clou  dans  l'ail  A,  pour  que  ce  morceau  de  fer, qu’on  nomme  Ubjuatuda 

puilfe  tour.ncr  fur  le  point  A,  & qu’on  mit  fur  le  cliumbranlc  de  la 
porte  auHi  cn-dedans  de  rappûrccmcnt  un  mentonnet  H 2) , dans  lequel 
s’engagerait  le  bout  B du  battant  A B,  il  ne  ferait  pas  pollibic  à celui  qui 
ferait  en-dehors  d’entrer  dans  i’appartementi  èc  celui  qui  cil  cn-dedans  en 
fortirait  en  levant  avec  le  doigt  le  bout  il  du  battant  pour  le  dégager  citi  mcti- 
tonnet  H.  Afin  d’cinpèchcr  le  bouc  B de  tomber  par  foii  propre  poids  dans  la 
perpendiculaire  ponctuée  A F , «S;  afin  qu’il  ne  s’élève  pas  trop , 011  le  renferme 
dans  le  crampon  C C (pÿ.  i ) , qui  limite  Ibii  mouvement.  Qiiand  la  porte  bat 
dans  une  embrafure  de  plâtre , au  lieu  du  mentonnet  II  (/j.  2 ) , on  en  met 
ini  coudé  T 3.)>q'Jia  deux  fcellomciis  pour  l’aifujcttir  dans  l’embra- 
f'arc  (134).  Ordinairement  0:1  fouhaitc  que  les  loquets  puilfcnt  s’ouvrir  cn- 
dedans  À en-dehors  des  appartemens , & on  leur  donne  cette  propriété  Je 
pluficurs  manières  très-limples. 

473.  La  plus  commune  a été  d’attacher  fur  le  dehors  de  la  porte  une  pla- 
tine I ( _/fg.  4),  de  la  traverfer  par  une  branche  courbe  K,  qui  étant  rivée  cn- 
dedans  de  la  chambre , fournit  une  poignée  pour  tirer  la  porte  à foi , éc  la  fer- 
merj  la  platine  I cil  encore  traverfee  par  une  broche  L M aifuicttie  a la  pl.’.cine 
par  une  échancrure  & une  goupille.  Cette  broche  s’evafe  cii-dehors  de  la 

I 

Cette  forte  de  loquets  ne  méri-  des  arts.  Nospavfjns  en  font  en  bois  pour 
taie  pas  d'étre  placée  dans  U defcripcion  fermer  leurs  étaolcs. 
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clii^mbre  par  ime  palette  L qu’on  nomme  U pouchr,  parce  qu’en  appuyant  le 
pouce  fur  cette  palette , on  eontraint  la  partie  M de  s’élever  & de  foiilevcr  le 
battiint  du  loquet  jufqu’à  ce  qu’il  ait  éclitippc  le  crochet  ou  mentonnet.  Qiiand 
on  eft  en-3edans  de  l’appartement,  on  ouvre  le  loquet , ou  en  foulevant  le 
bout  é\I , ou  en  foulevant  immédiatement  le  bout  B du  battant  (fig.j),  niais 
conununénieut  on  met  un  bouton  vers  G,  par  lequel  on  le  leve  (135). 

474.  Une  manière  encore  plus  finipic,  & qu’on  pratique  fouvent  pour  pro- 
duire le  meme  effet , cft  de  faire  le  trou  A (fg- 1 ) quarré  , de  palVr  dedans 
une  broche  qu.uréc,  retenue  en-dedans  de  la  chambre  par  un  écrou,  & qui 
répond  en-dehors  à un  bouton  ou  à une  olive  femblable  à D i ) , qui  porte 
fur  une  platine  en  rofette.  Il  cft  clair  que  ce  bouton , qui  fert  à tirer  la  porte, 
fert  aulTià  ouvrir  le  loquet  en  le  tournant.  Le  feul  inconvénient  eft  que,  s’il 
y a du  frottement  du  battant  dans  le  mentonnet,  comme  cette  réfiflance  eft 
appliquée  à un  long  bras  de  levier , on  a peine  à tourner  le  bouton,  ce  qui 
oblige  de  le  faire  ovale,  ou  de  lui  donner  un  aii'ez  grand  diamètre.  Souvent  à 
ces.  fortes  de  loquets  , on  rive  cn-dedaus  de  la  chambre  fur  le  battant  vers  G 
un  petit  bouton  qui  fert  à foulever  le  battant  & à tirer  à foi  la  porte , lorfqu’oii 
Vouvre. 

47).  La  fg‘^re  I repréfentc  une  autre  dilpofitioii  de  loquet  à bouton.  D cft 
un  bouton  qui  eft  au-dchors  de  la  chambre 5 à fon  centre  cft  une  broche  E 
qui  porte  une  partie  en  faillie  E E faite  en  portion  de  cercle,  & qui  (bulcvc 
Je  battant;  quelquefois  on  iubftitiie  au  bouton  une  boucle , & on  ajufte  à la 
broche  une  piece  de  fer  qui  foulevc  le  battar.t  quand  on  tourne  la  boucles 
quelquefois  en  pouflant  le  bouton , 011  fait  agir  une  bafcule  qui  Ibulcvc  le  bat- 
tant ; & puilqu’il  ne  s’agit  que  de  lever  le  battant , 011  peut  imaginer  une  infi- 
nité de  moyens  pour  produire  cet  uflet  : ainll  nous  n’infiferons  pas  davan- 
tage fur  ce  point;  éit  nous  allons  parler  de  loquets  un  peu  plus  compolés. 

Dis  loquets  à vielle. 

47(f.  Ox  a voulu  qu’il  y eût  quelque  difFenlté  à cuvrft  les  loquets  ,porir 
entrer  dans  des  cabinets , & par-là  mettre  les  loquets  en  état  de  tenir  en  quel- 
que faqon  lieu  de  ferrures, à la  vérité  bien  imparfaites,  m.ais  qui  font  lüffi- 
f.mtcs  pour  renfermer  des  effets  peu  précieux , ou  pour  tenir  fennées  des  por- 
tes qui  , étant  dans  des  dortoirs,  Hutt  déj  1 allez  Rirc.s.  il  faut  une  cief,  ouquel- 
•Que  choie  d’équivalent,  pour  ouvrir  ces  loquets,  qu’on  now.n'.e  à vielle , app’i- 
lemmcnt  parce  que  leur  )eii  k f.ât  par  une  rnunivclie  qu’oii  a comparée  à celle 
d’une  vielle. 

fijS;  Ce  loC|i  ft  cft  la  plnp  t'rrplc  que  KHr.cte  mit  tlcr  ÎJ'ippe-  11  efl  CîtlHser  q«e 
i’oj  cucc-ifle  : üû  i'c-,;?elit  en  aikniiu'J  , ctiui  que  i'aneui  v.i  Uéuite.  • ‘ 
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477.  Ces  loquets  font  formes  d’une  platine  P (/g.  O»  quieft  attacliéc  fur 
la  porte  par  quatre  vis,  Se  au  milieu  cit  l’entrée  pour  la  dtf  j le  buttant  du 
loquet  cil  attaché  de  l’autre  c6té  de  la  porte.  Sur  la  furlace  oppoiïe  , eit  rivée 
une  broche  ou  un  étoquiau  ü,  qui  porte  le  levier  coudé  N , ou  la  vielle  qui 
cil  mobile  autour  de  la  cheville  O t on  appci  t;oit  encore  une  petite  garnituic 
en  M:  ainll  il  faut  concevoir  querétoquiau  cil  lolidemcnt  attaché  à la  platine i 
que  la  manivelle  étant  terminée  au  bout  U par  une  douille  enfilée  parl’éto- 
quiau , (Jle  peut  tourner  autour  du  point  U i & l’on  voit  que  le  paneton  de  la  ' 
clef  s'appuyant  au  milieu  de  la  manivelle,  il  foulcvc  la  vielle,  év  U branche  N 
lève  le  battant  A B jufqu’à  ce  qu’il  foit  échapj'é  du  mentonnet.  On  conquit  que 
la  platine  P fert  de  palatrc  fur  lequel  on  attache  l’étoquiau  O,  la  garniture  Al , 

& l’entrée  de  lu  clef.  Pour  éviter  ipie  toutes  ces  ferrures  n’éprouvent  du  frot- 
tement, on  ajoute  la  couverture  X (jîg.6) , percée  d’un  trou  dans  lequel  l’ex- 
trémité de  la  clef,  qu’on  tient  pour  cette  railbn  un  peu  longue,  peut  entrer. 

On  attache  encore  fur  la  platine  un  crampon  à rivet,  qui  leit  de  conduéleur 

à la  partie  B du  battant. 

478.  Ces  loquets  (135)  font  d'un  ufige  très-commun  pour  fermer  des  garde- 
robes  & d’autres  cabinets,  qui  ne  rcnfetmenc  pas  des  etfets  ttes-prccieux } 
cependant  on  peut  les  ouvrir  ailémcnt  avec  un  crochet.  Ceux  dont  nous 
allons  parler  Ibnt  un  peu  plus  difficiles  à ouvrir  qnaaid  ou  n’en  a pas  la  clef}  o* 
les  nomme  J U cordtlUrt. 

Des  loquets  à la  cordclure. 

479.  A B (/ÿ.  7 ) c(l  le  battant  du  loquet  ; C cil  le  crampon  qui  lui  fort  de 
condudlcur.  D cil  un  bouton  attaché  Iblidement  à la  partie  5’ du  battant  i^/ cft 
une  tige  de  fer,  attachée  folideinent  au  bout  g de  la  broche  du  bouton  D , & ' 
qui  forme  en  cet  endroit  un  retour  d'équerre,  fout  cela  ell  en-dedans  de  1* 
chambre  ; & l’on  voit  que  , pour  fortir  de  la  chambre , on  ouvre  ce  loquet  en 
füulcvant  le  bouton  D , & qu’étant  en-dehors  de  la  chambre  , on  ouvrira  le 
loquet  en  foulevant  le  bout  de  la  broche mais  afin  d’obliger  d’avoir  une 
clef  pour  foiilever  le  petit  barreau/^,  on  a mis  fous  la  platine  une  efpece  de 
garniture.  Pour  donner  une  idée  de  ce  petit  ajullemcnt,  coniidérons  la  chofe 
dans  un  autre  point  de  vue  (137). 

4'Jo.  a a (//g.  g)  eft  une  platine  clouée  fur  la  face  delà  porte  qui  regarde 
le  dehors  de  la  chambre;  elle  porte  l’entrée  b du  loquet  à la  cordelierc,  & 
cMc  lui  1ère  de  palâtre  ; la  cloifun  c qui  divife  en  deux  fuivant  fa  longueur 

(i}6)  Ces  loquets  ne  font  guère  ufités  (137)  Cette  defeription  fort  détailke 
en  Allemagne  & en  SuilTc.  On  ferait  prêt  aurait  pu  être  omife , parce  que  cette  lutte 
que  une  ferrure , avec  ce  que  coûte  une  fci-  de  loquets  ell  ués.incooimodi;. 
tnctorc  pareille, 

l’entrée 
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Tcntrée  i , eïl  fbrtncc  par  l’aücron  e ae  (fg.  9 ).  Cette  piece  eft  attachée  fur 
la  platine  à l’endroit  c par  l’cvalèment  e (fig.  9 ) i la  partie  t c divilè  l’entrée 
€ii  deux  par  la  cloHbn  c {fig.  8 ) , & la  partie  arrondie  h ( fg.  9 ) forme  une 
partie  de  la  garniture,  parce  qu’ou  verra  dans  un  iidlaiu  quelle  doit  palkr 
dans  la  partie  arrondie  de  la  clef. 

481.  (/ff.  7)elt  une  platine  creufée  en  gouttière , qui  cft  attachée  fous 

le  paiâtre  a (^fig.  g);  elle  tient  lieu  d’un  foncet  de  lërrure  pour  enqweher  ki 
clef  d’entrer  trop  avant , & la  courbure  concave  de  cette  piece  doit  correfi 
pondre  à la  courbure  convexe  de  la  clef.  Pour  concevoir  la  manière  de  le 
iervirdece  loquet,  imaginons  la  platine  n (fig.  g)  clouée  (iirlc  derrière  de 
la  porte , que  le  loquet  A B (fig.  7 )foit  acuité  lut  la  partie  de  la  porte  qui  cil  en. 
dedans  de  la  chambre  par  une  vis  ouun  clou  qui  entre  dans  l’ccil  A , dt  à l’outre 
bord  par  le  crampon  C i ajoutons  qu’on  a fait  une  échancrure  dans  l’cpaiflcur 
de  la  porte  pour  recevoir  le  foncct  ee  (fig.  y),  qui  tient  à l’intérieur  de  la 
platine  a (fig.  g ) , qui  fert  de  palàtre , où  entre  la  clef  : en  la  préfentant  de 
plat  dans  l’ouverture  g h (fig.  g) , la  cloifon  c e entre  dans  k rainure  de  la 
clef;  la  partie  arrondie  i de  la  fiptre  9 entre  dans  roiivcrurre  de  lacirf}  les 
ailes  ^ d (figi^)  entrent  dans  l’ouverture  tranfverfalc  de  la  elefj  on  lôulfr- 
vant  cette  clef,  elle  appuie  fous  l’extrémité  f du  petit  morceau  de  f«r/(/p.  7) 
& fouleve  le  battant  g du  loquet  A B , jufqu’à  ce  qu’il  ait  échappé  le  paneton. 
La  garniture  de  ces  efpeces  de  loquets  confifte  au  rapport  qu’il  doit  y avoir 
entre  toutes  les  parties  des  pièces  ec  t d(fig.^')  gi  te  (fig.  7),  avec  la  forme 
de  la  clef;  ce  qui  (ait  que  les  loquets  à la  Coi^eliere  font  plus  dilBciles  à ouvrir 
que  ceux  en  vielle. 

Du  loquutaux  à rtjfort. 

. . , L * . 

4g2.  On  mettait  autrefois  très-fréquemment  ,&  on  met  encore  quelque- 
fois aux  volets  des  croifées  qui  font  élevées,  des  loqueteaux  à rcflbrt;ccs 
loqueteaux  font  compo(ès  d’une  platine  ordüiairemeiH  découpée  ; fur  un  dé» 
bords  de  k platine  eft  rivé  un  cramponnet , dans  lequel  entre  rextréiititc  d'un 
battant  de  loquet;  ce  battant  eft  percé  d’un  trou  vêts  le  milieu,  & attaché 
en  cet  endroit  fur  une  pktine  par  une  goupille  rivée,  de  forte  qU’on  ipèùt 
regarder  ce  battant  de  loquet  comme  un  levier  qui  à fon  point  d’appui  au  mi- 
lieu de  fa  longueur , où  cft  la  goupille  qui  lui  permet  de  fé  mouvoir  : uù  te(l 
fort  de  chien  ( * )»  retenu  par  un  étoquiau , a fes  branches  engagées  dans  le 
cramponnet , & elle»  appuient  le  bouc  du  battant  fur  le  bas  du  cramponnet. 
Il  eft  maintenant  évident  qu’en  tirant  le  cordon  qui  eft  dans  l’écil  on  louleve 

C)  Je  crois  qu’on  nomme  ces  renbrtsde  que  lesarquebufiers mettentaux diiensde» 
chien . parce  que  ce  font  des  relTorls  pareils  platines  ' ' ' ' < 
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l’autre  bout  du  battant , & on  le  dégage  du  mentonnet  ; & en  tirant  un  peu, 
ce  cordon  en-dehors , le  volet  s’ouvre  i pour  le  fermer , on  conduit  fortement 
par  le  cordon  le  volet  contre  la  croilec  l’extrémité  du  battant  glilfe  fur  la 
partie  inclinée  du  mentonnet  ; le  reifort  le  fait  defeendre  dans  la  coclie  de  ce 
mentonnet , & le  volet  refte  fermé  jufqi^a  ce  qu’on  tire  le  cordon. 

483.  On  a été  long-tems  à le  fervir  de  ces  loqueteaux  pour  fermer  les. 
volets  an  de  la  partie  d’en.haut  des  croilecs , parce  qu’on  n’y  pouvait  pas 
atteindre  avec  la  main.  Mais  cos  loqueteaux , qui  n’étaient  pas  bien  forts 
étant  cxpolos  ü efluyer  de  violentes  fecoulfes,  exigeaient  d’aifez  fréquentes. 
rcp.tracions.  C’cll  pourquoi  on  leur  a niblfitué  des  ferrures  plus  folides  & 
plus  propres  à faire  revenir  un  volet  qui  fe  ferait  déjeté.  Nous,  en  avons^ 
parlé  allez  amplement, 

Dts  btes  <U  cornu  ( 13g 

484-  On  fait  une  cfpece  de  petite  ferrure  à pêne,  employée  alTez  Ibuvent' 
parles  moines  au  même  iilage  que  les  loquets,  &qui  s’ouvre  avec  une  clef 
iaiis  paneton.  La  forure  de  la  clef  eft  quarrée  ou  à plulîeurs  pans , comme  celle 
des  clefs  de  pendules  (/g.  10);  ? ell:  la  clef}  /»,.lc  quarré  qui  tient  à la  (èr- 
turc,  & qui  entre  dans  la  défi. elle  reçoit  donc  une  broche/’  de  pareille 
figure:  cette  broche  c(f  arrêtée  fur  lu  couverture,  mais  elle- y tourne  aifér 
ment.  La  même-broclic  porte  une  lame  de  fer  aifez  femblabk  au  paneton 
d’une  clef,. &,  qui  en  fait  aulf»  la  fonéüon  : ici  la  clef  eft  donc  en  quelque  façon 
divifée  en  deux;  fon  paneton  eft  rivé  fur  la  broche/’ (/fg.  Ii).  Quand  la  clci’ 
tourne,  clic  fait  tourner  la. broch«i.&.lc,  paiKton  poufle  en  même  tems  le 
reifort  n*,  ainlique  les  barres  du  pêne  ss;  alors  le  pêne  ICK  avance;  ii  eft 
une  platine  au  fond  tl'un  palâtrciV  m /i?  , le-  grand  rclFo-rt.  Le  foilèt  eft  une- 
plaque  de  fer  qui  couvre  le  grand  rctfortielle  eft  ici  enlevée , pour  laiiTer  apper- 
. cevoir  riiuérieur.  K.K  eft  )c  pêne  j .onleyoit  lèparément  ( fig-12)  ; s , fes  bar- 
bes ; t , fes  cncoehcs  j « (fig.  il),  les  picolcts  ou  crampoiiiiets  qui  conduifent 
le  reffoct.  0«  voit  que  la  (ùrcté  de  ces  efpeces  de  verroux  à rcflbrt  dépend  de 
ce  qu’il  faut  que  la  douille  quarrée  do  la.cicf  foit  de  grodeur  âTccevour  la  b(o» 
chc  quarréo  quidoit  y entrer.;  aulfi  n’emploio-t-on  ces  efpeces  de  ferrures  que 
pour  renfermer  des  chofes  qui  ne  font  pat  très-p.récieufas , & qu’il  fufiîi»  de 
.mettre  un  peu,  à, couve)  t de  la. n^ain.  . ; j 

• 48^.  V.QIC.I  cnçore  uiioclpcce  depetite  ferrure  qui  eft  moins  fîire  que  la 
précédente,  p.uilque, (Vj^qui.ti.'înt  lieu  do  la  clef,  refte  toujours  attaché  à, la 
porte}  c’e^  un  bouton  en  dedans  de  la  chambre , & un  eu-dehurs , qu’il  n’y  a. 
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'qu’à  tourner  pour  ouvrir  h ferrure , ou , fi  l’on  veut,  le  petit  verrou  à rcflbrt 
qu’on  nomme  un  bec  de  canne.  Figure  1 3 efi  le  palàtre  ou  la  cage  d’une  petite 
lcrrure}  A,  le  trou  par  où  pafle  la  tige  des  boutons  ou  olives  qui  fervent  à 
ouvrir  le  pêne  ; 6,  trou  pour  mettre  une  des  vis  qui  fervent  à l’attacher  à la  me- 
iiuiferie  -,  C,  trou  dans  lequel  on  rive  l’ctoquiau  fur  lequel  efe  roule  le  relfort  à» 
boudin  i D £ , un  trou  & une  petite  mortaife  qui  fervent  l’un  & l’autre  pour 
attacher  le  picolet  qui  embraife  le  relTort  i F,  ouverture  pour  le  pêne.  Figure  14, 
le  palàtre  garni  de  toutes  les  pièces  qui  font  jouer  le  pêne  i C H I , le  pêne  i 
K L , le  cramponnet  ou  picolet  qui  l'crt  de  condudleur  au  |>èiie  : il  eÜ  aflùjeiti 
par  la  vis  M , & on  voit  qu’il  limite  le  mouvement  du  pciieà  la  longueur  de 
l’entaille  N O.  P , reflbrt  à boudin  qui  poufl’e  le  pêne  eii-dchors  ; Q.R  eft  un 
morcean  de  fer  {139)  qui  tient  lieu  du  paneton  de  la  clef  pour  fiiirc  mouvoir 
le  pêne.  On  peuty  remarquer  un  trou  quarré  S,  dans  lequel  doitemrer  la  partie 
quarrée  V de  la  tige  des  olives  XX  (fg.  i Ç )•  qu’on  voit  (/f.  1 6 ) eft 

celle  qui  regarde  le  côté  du  palàtre  , & on  appcrqoit  un  petit  conge  1 1 qui  em< 
pêche  que  les  ailes  q r ne  portent  contre  le  palàtre.  Suppofons  maintenant  > 
pour  appercevoir  l’effet  de  cette  efpece  de  ferrure , -que  la  broche  quarrée  V 
Xfig‘\^)  foit  dans  l’ouverture  quarrée  S if  g.  14);  on  voit  que  quand  on 
tournera  une  des  olives  X (fg.  15  ) * un®  “lies  R ou  Q_du  bec  de  canne 
preffera  la  partie  recourbée  H 1 du  pêne , qui  fera  par-là  obligé  de  rentrer  dans 
la  ferrure  i & la  partie  G de  ce  pêne  étant  dégagée  de  fa  gâche,  cm  pourra 
ouvrir  la  porte  quandonlaiffera  les  olives  en  libertés  le  reflbrt  P s’appuyant 
fur  la  partie  recourbée  du  pêne , le  pouflèra  en-dehors  s & la  partie  G entrant 
dans  fa  gâche , la  porte  fera  fermée.  On  taille  ordinairement  la  partie  G du 
pêne  en  chanfrein  pour  qu’il  gliffe  for  là  gâche , & que  la  porte  fe  ferme  en  la 
pouffant,  fans  qu’on  foit  obligé  de  tourner  les  olives  -,  c'eR  ce  qu’on  appclli- 
un  bec  de  canne.  On  attache  une  rofette  découpée  for  la  porte  à l’endroit  où 
Ton  a Élit  le  trou  par  lequel  paffe  la  tige  V qui  répond  aux  olives  X ( 140  ). 

48Ô.  Il  y a encore  de  petits  becs  de  canne  qu’on  emploie  pour  les  portes 
de  bibliothèque,  & qui  font  beaucoup  plus  firaples  que  ceux  dont  nous  venons 
^parlcti  ils  confiftent  en  une  feule  platine  AA  17),  quis'attachc 

avec  des  vis  for  le  buttant  intérieur  de  l’armoire  : BB  eR  une  petite  portion  de 
rebord  qui  fournit  un  paffage  au  pêne , & qui  fert  à le  guider  dans  la  marche  ( 
CD  efe  le  pêne  ; C en  cil  la  tête  qui  e(l  taillée  en  chanfrein  ou  en  bec  de  canne. 
On  voit  qu’en  E ce  reflbrt  diminue  beaucoup  d’épaifleur , ce  qui  fait  que  le 
bout  du  reffort  à boudin  K s’appuie  fur  la  partie  iàillante , & chaflè  le  pêne 

(119')  Ce  mcrrceïD  de  fera  en  allemand  (i+o)  Cei  longues  defcrîptione d’objett 
«ne  dénomination  particulière,  (ia  l’ap-  très-connus  font  tout  au  moins  iaudlei , & 
pelle  FaUemehr,  ■>  coiiruoiCDt  un  tenu  précieux. 

R ii 


Digitized  by  Google 


ART  DU  SERRU'RIE  R. 


m 

cii-dehors.  Ou  peut  remarquer  auflî  à ce  pêne  une  ouverture  G , dans  laquelle 
eil  une  cheville  à télé  quarréc  I,  qui  (’ert  de  conducteur  au  rclTort,  & qui 
limite  fa  courfe.  Au-dedbus  du  pêne  ell  une  barbe  H , fur  laquelle  s’appuie  lo 
puicton  L,  quand  on  tourne  le  bouton  M(/^.  i8  ) qui  e({  en-dedans  de  Jü 
chambre.  Lorfqu'on  veut  ouvrir  l’armoire,  il  elt  clair  qu’en  tournant  le  bou< 
ton  ,\I , le  paneton  L s’appuie  fur  la  barbe  H du  pêne,  ce  qui  l'oblige  de  rentrer 
dans  la  ferrure  i & quand  on  lâche  le  bouton , l’extrémité  du  reüort  K poulfo 
le  pêne  en-dehors.  ell  une  petite  platine  qu’on  attache  avec  des 

pointes  fur  le  battant  de  l’armoire  pour  recouvrir  le  trou  qu’on  a fait  pour 
palTcr  la  broche  Ü du  bouton  M(  141  ).  Les  ferruriersne  fe  bornent  pas  à faire 


( I a I ^ On  a parlé  précé Jemment  des  ver- 
roux  ve.-ticujx,  qu’on  nainmea  reirort,  par- 
ce que  noiir  les  empêcher  de  retnni'oer  par 
Icurprcpre  poids, on  met  un  petit  rdTort 
entre  le  rerroii  êi  la  platine  qui  le  parte. 
Pour  ouvrir  les  cioifecs  t'ernieet  avec  ces 
rortes  de  verroiix  ,un  cl\  obligé  de  porter 
la  main  rucccUtvc  lient  l'ur  fc  verrou  d'en- 
haut  1^  fur  celui  d'vn-lns,  pour  les  ouvrir 
Ou  les  rermer  l'un  après  l’autre.  Pour  ouvrir 
i la  fois  le  haut  le  bas , on  .a  imaginé  de 
faire  le  verrou  d’en  h.iuc  à crochet  ; & pen- 
dant qii  un  fait  defeendre  le  verrou  d'en, 
bas  dans  fa  gêche , celui  d’en-hatit  s’eng.age 
dans  un  crainpou.  Au  contraire,  en  levant  la 
m.iin,  le  verrou  d’en-bas  fe  dégagé  de  Ci 
gàcbe,  & celui  d'en-h.iut  de  futi  crampon. 

On  a proluit  le  même  effet , an  moyen 
des  verrous  à bafcole;  l’un  montant,  l’autre 
defeendant.  Ils  l'ont  rivés  aux  goupilles  qui 
lâiuc  fur  l’évaremcni  de  la  main.  Au  nadieu. 
de  cet  évarcnient  eff  un  trou  , dans  lequel 
entre  la  bruche,  placce  au  centre  de  la 
pièce,  &rivc«  fur  la- pUtinç.  On  conquit 
tfo’en  élevant  la  main  , les-  deux  verrous 
roccent  de  lents  gMches , Sa  qu'en  abaiffant 
cette ntain,  les  deux  verroux  rentrent  dans 
leur.s  gâches.  Il  cjt  fenfible  que  les  queues 
des  verrons  cprouvci\t  un  certain. balance- 
ment.' Ce  léger  inconvénient  a été  évité 
par  les  verrous  i pignon,  dont  il  a été  p.itlé 
g.deffui. ...  . - • ' ■ 

Tousces.veproiix  ne  peuvent  faire  reve-. 
nir  dans  leur  place  Içt  volets  qui  fe  ftuu.  dé- 


jetés, qu’autant  que  le  bifeau  du  verrou, 
peut  prendre  dans  la  gâche  ou  le  crampon, 
qui  ell  deiliné  â le  recevuir.  C’ell  pour  ccice- 
rnifon  qu'on  raille  toujours  en  chanfrain  le 
bout  des  verrous  ; & pour  augmenter  cet 
effet,  on  les  place  de  champ , les  fàifant 
étroits  é4fort  épais  dans  le  Cens  qui  cil  per-.  '' 
pendiculaire  à la  croifee. 

On  a continué  à peifeéliooner  les  ferrures 
des  croifées  ; & au  lieu  de  lever  & de  buif- 
fer  les  queues  des  verrous  , on  a attaqlié 
une  forte  barre  de  fer  rondc^ut  le  battant, 
du  challisà  verre  qui  partait  la  noix.  Ctrte 
tringle  était  retenue  par  d«s  laceta  reçus 
dans  des  collets  qui  permettaient  à la  barre 
de  tourner  fut  elIe-mèmc.  On  étiit  tlros. 
bien  prés  d’imaginer  les  cfpagnolettes , tel- 
les que  nous  les  avons  aujourd’hui  ; maifk 
comme  on  était  accoutumé  aux  vetrnux  , 
on  ne  les  a pas  abandonnés  tout  de  Cuite  ;■ 
en  einnioyam  cette  tringle,  qui  empêchait 
les  challiÿ  de  fe  voiler,  un  a cherché  à-faiie. 
mouvoir,  veriic.ilemcat  les  vetroux  , intf. 
qu’on  ferait  tourner  la  barre.  On  y aréulll , 

SM  ntoyen  d’une  vh  dont  les  pas  font  tris. 
aloDgéS  , alin  que  le  verrou  percPUrAt  plus- 
de  chemin  dias  la  ircvelmion  diun  den.i' 
euut.,F.nfinoaa  enliércineticabasdonne  les* 
verrous , & V'pn  a ionginé  lia  efpaiÿ.plciteft 
à agra^t,' La  batte  fetméhient  affujettié au  - 
montant  du  chalfis  à verte,  par  des  lacers 
rUMUtis  pvf  .des  pMies,  oit'pliUlervqucin- 
mentpa^des  vis permit  à fcs.exn'éjr.itéa 
deux  crochets.  £q  faifanc-,  teurnea  .ceuo: 
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feur  ouyragtr , ce  font  encore  eux  qui  le  mettent  en  place  : c’ed  ce  que'  noua 
ailoiu  traiter  dans  l’article  fuivaut. 

A R T I C-.  L E III. 

Ouvrages  de  la  ferrurtrit  qui  regardent  le  ferrturi 


487.  Ferrer  des  portes , des  chaflis  de  fenêtres , des  contrevents , &c.  c’eft 
rattacher  les  ferrures  nccclTaires  pour  les  tenir  en  place  & pour  les  ouvrir  ou 
Wnicr  i favoir , les  peaturcs , les  nches  ou  couplets , & les  ferrures,  loquets , 
rerroux,  targettes  ou  crochets.  Le  ferreur  fuppolè  toutes  ces  pièces  faites, 
il  n’a  aucunement  à Façonner  le  fer  y ce  qu’il  a même  fouvent  de  plus  difficile 
à faire,  c’ed  d’entailler  le  bois  :ainli  les  arts  qui  ont  pour  objet  de  travailler  le 
bois , fembleraientavoir  droit  de  revendiquer  cet  article  : aulit  les  menuiders 
adroits  ferrent-ils  très-bien (142)  ; & pour  les  ouvrages  propres,  il  eftbon, 
dans  la  plupart  des  provinces  , que  le  menuifier  & le  fèrrurier  fe  rcunilTenc 
pour  mettre  les  ferrures  en  place.  Nous  regarderons  neanmoins  l’art  du  ferreur 
comme  une  partie  de  la  ferrurerie  , d’autant  que  les  ftatuts  des  ferruriers  leur 
donnent,  pur  privilège , le  droit  de  ferrer:  d’ailleurs,  il  elt  bon  devoir  tout  île 
fuite  mettre  en  place  les  pièces  que  nous  avons  vu  travailler. 

' Des  portes  à penatres  & à gonds., 

488-  Lb  ferreur  n’à  pas  occafîon  dé  montrer  Ton  adrelTc , quand  il  n’a  qu’i 
ftifpendre  une  porte  avec  des  pentures  ordinaires.  H commence  par  la  préfen- 
ter  à l’hiiiiTerie  ou  à la  baie & à l’y  appliquer  comme  il  veut  qu’elle  y foit 
tenue  ( 143  ) ; il  marque  alors  par  deux  traits  fur  le  mur  ou  fur  fe  montant  du 


barre  fur  elle-même , au  moyen  d’un  levîêr 
appliqué  vers  le  milieu , Ier:  crochets  pre- 
naient dans  un  crampon  , une  gâche,  ou 
une  cheville  de  fer , recouverte  parlagâ- 
che , & le  chalfis  était  fermé.  En  iourn^.nt 
en  fens  contraire  , les  crochets  fortuient 
du  crampon , & on  ouvrait  la  croifét.  Par 
eette  mécanique  très-hmple  , nnn  feulement 
•n  tient  les  croifées  exaâemer.t  fcrniére, 
mai;  de  plus  la  barre  empêche  qu’elles  no 
fedéiettenc , & les  crochets  font  revenir  les 
chalfis  déjetCR  D’abord  ces  tfpsgi'.oleties 
ne  fermaient  queles  chalfrs  à verre  ; on  fer- 
mait les  voUts  avec  des  veiroux  à relfort  , 
des  targettes,  des  loqueteaux  à icffoit.  £n. 

/ 


fuite  on  mit  fur  les  volets  une  fécondé  es- 
pagnolette , portant  de  longs  panetons  qui 
s’appuyaient  fur  l’autre  volet  pour  le  fer* 
mer.  Ün  a enfin  imaginé  la  mécanique  ex- 
pliquée ci-deffus  , pour  faire  enforre  que  le 
volet  fût  fermé  par  la  même  efpagnolettB 
qui  fermait  les  chaffis  à verre. 

(142)  Les  menuificr.s  doivent  ferrer  eax* 
mêmes  tous  les  ouvitgcs  propres.  A Paris, 
il  y a des  ferruriers  qui  n'onr  point  d’autre 
vocation  que  celle  de  ferrer  les  difftrens 
ouvrages;  mais  en  province,  il  n’y  a pas 
de  quoi  occuper  un  ouvrier  fans  relâche. 

(141)  Il  faut  qu’elle  joigne  exaétement 
pat  oo.bas  & par  u>-baut. 
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cl^ambrdnle  .ou  du  dormant,  la  place  d'un  des  gonds.  Il  tire  avec  l'angle  d'un 
jcifcnu  uiitraitle  long  delà  partie  inferieure  du  gond,  &un  autre  au  bout  d« 
fon  mamelon  ; avec  le  meme  outil , il  trace  deux  autres  traits  fur  la  porte , l’im 
en  fuivant  le  bord  Tuperieur  du  nom  J' de  la  penture,  & l'autre  en  fuivant  le 
bord  inférieur  du  même  nœudi&  de  la  même  maniéré,  il  marque  tout  de 
fuite  la  placq  de  Fautre  gond  & de  l’autre  penture  , ou  des  autres  gonds  & 
pentures , s’il  y en  a plus  de  deux  : il  e(I  feulement  important  que  le  dclTous 
de  la  porte  oppole  aux  gonds  releve  plutôt  un  peu  au  lieu  de  plonger i car 
c’ed  un  grand  défaut  à une  porte  que  de  bailTer  du  uex , & de  truincr  fur  le 
plancher. 

489.  Là  porte  étant  retirée  de  Pouvcrturc  , le  Ferreur  la  couche  à plat , Sc 
y attache  les  pentures  entre  les  traits  précédemment  marqués  : car  c’eft  prêt 
que  toujours  par  elles  qu’on  commence;  on  cdplus  gène  quand  les  gonds 
font  pôles  les  premiers.  On  attache  les  pentures,  ou  avec  des  clous  ordinaires, 

& alors  leur  tête  e(l  fur  la  penture  même , ou , ce  qui  e(l  la  même  chofe , vers 
le  dedans  de  la  porte  ; ou  bien  on  les  attache  avec  des  clous  rivés  qui  font  des 
clous  à grolTc  tète , pareils  à ceux  qu'on  voit  fur  les  portes  cocheres  : la  tète 
de  ceux-ci  ell  en-dehors  de  la  porte.  Pour  les  Faire  palfcr,  on  perce  dans  l6 
bois  des  trous  vis-à-vis  ccu.x  des  pentures.  Les  clous  doivent  y entrer  avec 
alTez  de  peine  pour  être  gênés , & ils  doivent  être  allez  forts  pour  qu’on  ne 
rifque  point  de  les  cail'er  en  les  enfonçant.  Enfin  on  rogne  la  tige  du  clou  à 
une  ou  deux  lignes  de  la  penture , & on  rive  le  bout  excédant  fur  la  penture 
même.  Comme  les  clous  rivés  font  chers , on  fe  contente  fouvciit  de  mettre 
deux  clous  rivés  fur  chaque  penture  près  des  noeuds , & les  autres  font  des 
clous  à pointe.  Autrefois  on  (aifait  des  clous  dont  la  tête  était  à pointe  de  dia- 
mant, & la  tige  était  fendue;  on  mettait  la  tète  en-dehors  delà  porte  fur  le 
bois,&  quelquefois  fur  une  virole  mince  découpée,  qui  Failait  comme  une 
cfpece  de  roFette;  la  tige  traverlàit  la  porte  aitifi  que  la  penture , & on  écar- 
tait les  deux  branches  du  clou  qui  embrasaient  la  penture  dans  le  fens  de  là 
largeur. 

490.  Les  pentures  étant  attachées , il  faut  fceller  les  gonds.  Ceux  qui  le 
doivent  être  dans  le  mur , n’occupent  que  les  ferruriers  de  province.  Le  droit 
de  les  fceller  appartient  à Paris  aux  maçons.  On  les  Icelle  communément  avec 
du  plâtre  ; mais  comme  le  trou  qu'on  a fait  pour  les  recevoir  eif  fouvent  < 
beaucoup  trop  grand , on  le  remplit  de  morceaux  de  tuileau,  qui  avec  le  plâtre 
compofent  un  malEf  fort  folide  (144).  Au  lieu  de  tuileau , d’autres  ouvriers , 

(14O  Ce  rcmpliflàge ne  tiendra  jamais  mettre.  Les  coins  de  bois,  pour  remplir 
bien.  Les  bons  maîtres  percent  le  trou  pro-  -ces  ouvertures , font  un  fort  mauvais  oe< 
portionnément  au  gond  qu'ils  veulent  y vrage. 
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ffir-tout  quand  faute  de  plâtre  ils  font  obligés  de  fcelleren  mortier,  enfon- 
cent des  morceaux  de  bois  taillés  en  coins  ; ils  font  entrer  les  premiers  par  le 
gros  bout , & les  autres  par  la  pointe.  Joufle  a raifon  d’avertir  que  des  gonds 
fcellés  de  la  forte  ne  le  font  folidement  qu’autant  que  le  bois  relie  foin  ; mais 
quand  on  emploie  de  bon  coeur  de  chêne  , il  fubllde  long-tems  fans  fc  pourrir. 

4^  I.  Dans  les  pays  où  le  plâtre  eli  cher  , on  fcelle  les  gonds  avec  du  mortier 
de  chaux  & de  ciment,  dans  lequel  on  mêle  de  la  monde  qui  doime  du  fou- 
tien  au  mortier  & qui  ne  pourrit  jamais.  On  fe  fert  encore , pour  fceller  les 
gonds , de  limaille  de  fer  détrempée  dans  du  vinaigre  j on  en  tourne  le  gond', 
qu’on  enveloppe  enfuite  de  filad'c , on  le  foiC  entrer  à force  dans  fon  trou 
qufon  remplit  de  limaille  autant  qu’on  peut.  Le  vinaigre  fait  rouiller  cette 
limaille , la  rouille  unit  les  grains  uifemble  jufqu’â  en  foire  une  made  folide 
& très-dure.  D’autres  ajoutent  à la  limaille,,  du  tuileau  pilé  & palTc  au  tamis. 
Le  défaut  de*ce  malHc  elt  d’ètte  long-tems  k prendre  corps  ; & comme  la 
limaille  gonfle  en  rouillant,  elle  ne  manque  pas  d’éclater  les  pierres  lorfqu’el- 
les  font  tendres,. ou- quand  le  fcellement  elLprès-dubord  de  la  pierre}  en  ce 
•e  cas  on  pourrait  employer  un  mallic  fait  avec  de  la  poudre  de  chaux  bien 
détrempée  avec  une  huile  deilîccative  , de  la  Ëlade  & du  ciment  pad'é  au  tamis- 
de  crin,  fans  fè  difpenfèr  de  fourrer  dans  le  trou  des  morceaux  de  tuileau 
frottés  d’huile.  Il  y a des  endroits  à la  campagne  où  cette  poudre  de  tuileau 
fait  le  corps  de  la  compofltion } on  la  lie  en  la  mêlant  avec  des  limaces  rouges 
broyées.  D’antres  fe  fervent  de  diverfes  efpeces  de  ciment , œmme  de  la 
chaux  vive  8t  du  ciment  gâchés  avee  du  fromage  mou  & du  lait  £nËii , dans 
les  pays-  où  il  y a- des  meulières  pour  travailler  le  fer , j’ai  vu  faire  de  très- 
bons  icellemcns  avec  la  boue  qui  fe  trouve  au  fond  des  auges  où  trempe  la 
meule , qui  n’eft  autre choft  quede  la  limaille  de  fer  & du  grès. 

492.  Si  les  gonds  font  en  pointe , c’ell  l’affaire  du  forreur  de  les  enfoncer^ 
dans  le  chambtanle  qui  elt  de  bois } mais  on  n’arrête  jamais  ni  les  uns  ni  les 
autres  avant  que  d’avoir  remis  la  porte  garnie  de  fes  pentures-  en  place } elle 
fixe  la  pofition  quileur  convient.. 

493.  Le  défaut  le  plus  ordinaire  des- portes- elt  de  traîner  en-bas  du  c6té 
oppoféaux  gonds  ou  le  plus  proche  de  la  ferrure.  Le  poiils  de  la  porte,  fein- 
bîablc  à celui  d’un  levier  dont  les  gonds  feraient  le  point  d’appui,  fait  cfi'ort 
pour  faire  fortir  le  gond  fopérieur , & pour  enfoncer  da\  sntage  le  gond  infé- 
rieur. Si  la  porte  était  folidement  fufpendue,  les  axes  des  deux  gonds  de* 
vraient  être  dans  une  même  ligne  verticale  tirée  â diffaiices  égales-du  mur 
de  la.  porte  ; maisrcomme  ü arrive  fouvent  que  les  gonds  ou-les  pentures  ce-* 
dent  un  peu  ,ilett  à propos  de  donner  au  gond  inférieur  un  peu  plus  de  foiUie 
qu'au  gond  fupérieur  : mais  cette  dilf'éreucc  doit  aller  à bien  peu  de  shojê , de 
c dit  â laprudcucc  de  l’ouvrier  à la  régler. 
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49-}-  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à expliquer  la  maniéré  d'at- 
tacher les  pivots , les  verroux , les  loquets , les  Ibrrures  , les  g ichcs , à ces  jôr. 
tes  de  portes.  Il  ferait  encore  fupcrilii  de  faire  oblèrver  que  toutes  les  fcmirci 
des  portes  qui  donnent  fur  la  rue  . St  fur-tout  des  portes  cocheres,  doivent 
être  tres-fortesi  non  feulement  parce  que  ces  portes  font  fort  lourdes,  mais 
encore  parce  que  ce  lotit  elles  qui  tout  la  principale  faretc  des  maifonsi  Sc 
pour  cette  raifon  on  attache  ces  ferrures  avec  de  forts  clous  rivés. 

• Manitre  Je  ferrer  Us  fiches  à nctiids  ou  à goru/s. 

49^.  Où  il  y a le  plus  de  foin  à apporter  pour  le  ferrenr,  & où  la  pro- 
preté de  fon  travail  peut  p.araitrc',  c’eit  dans  la  manière  de  ferrer  les  fiches , 
foit  à nœuds  l'oit  à gonds-  Il  commence  toujours  par  prclcnter  la  poste,  foit  de 
maifon,  foit  de  chambre,  foit  d’armoire,  à l’ouverture  qu’ellS  doit  fermer} 
il  prend  enfuite  deux  fiches  emboîtées  comme  elles  le  feront  lorfqu’on  les  aura 
fichées}  & appliquant  l’aileron  do  l’une  fur  la  porte,  & l’aileron  de  l’autre 
fur  le  chambranle  ou  montant  de  la  baie  à la  place  où  il  convient  qu’elles 
foient  pl.icées,  il  marque  avec  deux  traits  l’endroit  où  répond  le  bord  fupé- 
rieurj&  le  bord  inférieur  de  chaque  aileron  qui  fervent  d’une  règle , le  long  de 
laquelle  il  tire  fes  traits.  Il  marque  tout  de  fuite  & de  même  la  place  des  autres 
fiches  qui  feront  employées. 

495.  Pour  ferrer  à préfent  chaque  fiche , il  y a deux  chofes  à faire  : i*.  de 
creulcr  dans  l’épailTeur  du  bois  une  mortaife  qui  reçoive  fon  aileron  qu’on 
peut  regarder  comme  un  tenon  : 2*.  d'arrêter  cet  aileron  dans  la  mortailè , 
par  le  moyen  de  deux  pointes  qui  traverlcnt  le  montant  de  la  porte  ou  du 
chambranle.  Après  avoir  forgé  l’aileron , on  y a percé  deux  trous , ou  fouvent 
le  ferreur  les  perce  lui-même  } ces  trous  doivent  recevoir  & lailTer  palTer  les 
pointes.  Il  faut  marquer  en  quels  endroits  de  l’entaille  fe  trouveront  ces  trous 
quand  la  fiche  y fera  logée;  autrement  il  ne  ferait  pasaifé  de  les  (aire  enfiler 
par  les  pointes.  La  largeur  des  ailerons , & les  endroits  qui  feront  vis-à-vis  de 
kurs  trous  étant  marqués  , on  creufe  la  mortaife. 

497.  Pour  la  commencer,  on  perce  avec  un  vilebrequin,  garni  d’une 
mcche , des  trous  prefque  touchans  dans  toute  la  longueur  de  la  mortailè 
qui  doit  être  égale  à la  largeur  de  l’aileron  ; la  mortaife  ne  doit  avoir  de  profon- 
deur que  la  longueur  de  l’aileron , ainfi  chaque  trou  du  vilebrequin  ne  doit 
pas  pénétrer  à une  plus  grande  profondeur;  c’eft  pourquoi  le  ferreur  marque 
fur  la  mcche  du  vilebrequin  la  longueur  de  l’ailcron , & on  ne  la  (ait  entrer 
dans  le  bois  quejufqu’à  cette  marque.  On  coupe  enfuite  avec  un  clfeau,  fur 
lequel  on  frappe  à l’ordinaire  avec  un  marteau  , le  bois  qui  cft  refté  entre  le» 
trous , & on  enlevé  ce  bois , ou  on  nettoie  la  mortailè  avec  le  bec  d’âne  & le 

crochet. 
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crochet.  Ce  qu’il  y a de  plus  long  dans  le  travail  du  fcrrcur , cft  de  creuFer  ces 
niorcaifcs  ; quelques  ouvriers  fuiveut  une  méthode  qui  l’abrege  beaucoup. 
Après  avoir  percé  les  premiers  trous , ils  eu  percent  d’autres  qui  rencontrent 
ceux-ci  obliquement  en  inclinant  le  vilebrequin  ; ainG  au  lieu  que  les  ancres 
trous  étaient  parallèles  aux  bords  de  la  porte , ceux-ci  leur  Font  inclinés.  Le 
vilebrequin  expédie  bien  plus  d’ouvrage  que  le  cifeau  & le  bec  d’àne  : il  relie 
peu  à fmre  à l’un  & à l’autre  de  ces  outils. 

498.  Mais  cette  pratique  a fon  inconvénient  : en  perçant  obliquement, 
on  conduit  fouveiit  la  pointe  du  vilebrequin  par-del.i  l’endroit  où  feront  les 
côtés  de  l’aileron;  cela  ne  fait  à la  vue  aucun  mauvais  effet , mais  la  fiche  en 
cft  moins  fermement  affu)ettie  ; elle  n’eft  plus  retenue  que  par  les  feules  poin- 
tes ; au  Ueu  que  quand  l’entailU  n’a  précifémetit  que  la  largeur  de  l’aileron , 
les  côtés  même  de  l’entaille  la  fouticunent.  Il  en  elt  comme  d’un  tenon  qui 
ne  fait  jamais  un  bon  affcmblagc  quand  il  cft  à l’aife  dans  fa  mortaife.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’entaille  étant  faite , on  perce  les  deux  trous  qui  doivent  la  tra- 
vcrlèr,  & lailler  paffer  les  pointes  qui  alFujcttiront  l’aileron;  on  fâitenfuite 
entrer  cet  aileron  dans  la  mortaife.  On  cherche  alors  C les  trous  percés  dans  le 
buis  fe  rapportent  bien  à ceux  qui  le  font  dans  le  fer  ; car  malgré  les  précau- 
tions qu’on  a prifes , & dont  nous  avons  parlé , il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  ne 
font  pas  bien  précif'ment  l’un  vis-à-vis  de  l’autre.  On  fait  entrer  par  un  des 
trous  un  outil  appellé  cherche-poinu , & qui  cftlui-mèmc  pointu;  on  frappe 
delTus  ; quand  on  fent  qu’il  n’avance  pas  ailemeiit , ou  que  les  coups  de  mar- 
teau donnent  un  certain  fon  plus  clair  que  celui  du  bois , c’eft  une  preuve  que 
la  pointe  ne  rencontre  pas  le  trou  de  l’aileron  ; alors  on  change  l’inclir.aifon 
de  l’outil,  ou  on  prend  un  cherche-pointe  qui  eft  un  peu  courbé,  jufqu’à  te 
qu’on  ait  trouvé  l’inclinaifon  convenable  pour  rencontrer  le  trou  de  l’ailcrou 
(14O;  alors  on  retire  cet  outil , & on  fait  entrer  une  pointe  de  fer,  ou  un 
clou  fins  tête,  en  fuivant  l’inclinaifon  qu’avait  le  cherche-pointe  (145); 
& enfin  on  coupe  cette  pointe  de  part  & d’autre  à fleur  de  la  porte.  On  apper- 
çoit  au  haut  du  cherche-pointe  un  crochet  qui  eft  très-commode  pour  le  reti- 
rer lotfque  les  coups  de  marteau  l’ont  rendu  très-ferré  dans  fon  trou  ; c’eft 
aüllî  pour  donner  prife  aux  tricoifes  lorfqu’on.eft  dans  le  cas'de  relirerila 
pointe , qu’on  y pratique  une  petite  tète.  (147) 

499.  Nous  devons  remarquer  que  les  portes  fe  placent  de  deux  maniérés  : 


( > 4s)  Ce  procéda  annoncerait  un  ouvrier 
qui  n’a  pat  appris  comme  il  faut  l’art  de 
ferrer. 

(14.S)  11  faut  que  la  pointe  entre  tout 
drdie  dans  le  tron  ménagé  pour  elle;  autre- 
ment la  fiche  tire  d’un  côté  plus 'que  de 
Tome  Fl. 


l'autre. 

(t47)  Cette  petite  tête  eft  inutile , fi  l’on 
a fu  pofer  la  piece  comme  il  faut.  I>cs  que  la 
pointe  eft  entrée , on  la  lime  des  deux- ci- 
tes , pour  qu’eUe  arrafe  avec  le  bois. 

5 ,r.. 


\ 


Digitized  by  Google 


ns 


ART  DU  SERRURIER. 


ou  elles  font  en  recouvrement  fiir  les  dormanS , ou  elles  Ibnt  arrafees  j c’eft- 
à-Jire,  quelle  ne  débordent  ni  de  part  ni  d’autre  les  montans.  Quand  le» 
portes  Font  en  recouvrement , l’ouverture  de  la  mortaife  qui  reçoit  l’aileron 
des  fiches  à gond , ou  de  celles  qui  ^n  tiennent  lieu , elt  Fur  une  des  Faces  du 
dormant  qui  elt  recouverte  par  la  porte } c'elt-à-dire , que  le  plan  de  l’ailerou 
elt  perpendiculaire  au  plan  de  la  porte  Fermée  : c’elt  le  cas  ou  les  fiches  qui  ea> 
tr.nt  dans  la  porte  demandent  le  moins  de  Fujétion.  Quand  un  perce  leur  mo% 
taiFe,  il  faut  Feulement  prendre  garde  qu'il  ait  depuis  le  milieu  de  cette  moc- 
tailc  julqucs  à la  partie  de  la  porte  qui  s’applique  Fur  le  montant , le  dcini-dùt- 
tnetre  de  la  fiche,  & quelque  petite  choîè  de  plus:  cet  excédent  n'ell  pas  né- 
celFaire , mais  il  elt  avantageux  quand  les  gonds  tirent  trop  la  porte.  Quand 
ks  portes  Font  arralèes , ou  qu’elles  ne  font  point  en  recouvrement,  l’ouver- 
ture des  mortaiFes  qui  reçoit  les  ailerons  des  fiches  à gonds,  ou  de  celles  qui 
en  tiennent  lieu , cli  dans  la  £ice  qui  marqo:  l’cpailFcur  du  dormant,  t dans 
ce  cas , les  ailerons  des  fiches  font  panilleles  au  plan  de  k porte  Fermée. 
L’ouverture  de  cas  mortaiFes  Fc  prend  alors  pour  l’ordinaire  auprès  de  l’angle- 
ou  dans  i’augle  mème.C’ell  auffi  ce  qu’on  appelle firrerfur  CangU.  Dans  ces  cas , 
les  nicuds  des  fiches  empêcheraient  la  porte  de  s’approcher  -allez  près  du  dor- 
mant i il  y relierait  un  vuide  doiu  le  diamètre  Ferait  égal  à celui  du  noeud il 
l’on  n’entaillait  en  Cbuillure  bi  partie  de  la  porte  & celle  du  montant  qui  ré- 
pondent aux  fiches.  On  donne  à chacune  de  ces  entailles  autant  de  largeuc 
que  le  mciid  a de  diai-netre. 

500»  LES'Volets  brilcs  le  Ferment  auflî  d’une  manière  IcmblaBlc.  Il  eft  im- 
portant pour  ces  Fortes.de  ferrures,  de  marquer  bien  prcciFément  iuFques  où 
peut  aller  la  boite  ou  nœud , ou , ce  qui  ell  la  même  choie , marquer  bien  pré- 
ciFément  le  centre  de  la  mortaiFe  qui  reçoit  l’aileron.  On  peut.le  Faire  avec  le 
compas  après  avoir  pris  le  demi-diametre  du  nœud.  Mais  le  trulquin  ( 148  J » 
(fis-  *9)»  qui  eft  décrit  dans  l’exjrfication  de  cette  planche,  eft  un  outil  bien 
plus  précis  ; il  ne  donne  pas  Feulement  le  diamètre  de  la  fiche , il  fort  à tracer 
la  ligne  qui  doit  être  tout  du  long  du  milieu  de  la  mortaiFe , & dans  Fa  vraie 
ëireÂioo.  Si  L’on  emploie,  des  fiches  à nœuds,  l’uFage  eft  d’arrêter  cellea 


( 1 4 8)  Le  trurquih , en  .ali.  Streichmaq/i , 
•ft  une  efpece  de  compas,  qui  fert  au  me* 
nuifier  à marquer  les  tenons  & les  mortailês. 
Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici , on  reuC  con. 
naître.  Toit  Iss  diamètres,  foit  les  longueurs 
des  fiches  , pour  tracer  les  dimenlions  des 
antailles.  On  pren,l  ces  melhres  avec  la 
pointe /du  trurquin  , & fon  corps  ft  k l e(t 
le  corps  du  Uuiquin , traveifé  en  deux  FcAf 


pas  deux  troos  / ê,  qui  fe  rencootrent  un- 
peu  dans  l'intérieur  ; / efl  l’enuiUe  ou  paiTe- 
la  branche  h , qui  porte  la  pointe  ; k , l’au. 
tre  entaille  où  entre  le  coin  i.  On  voit  au- 
defllls  en  m , la  branche  qui  porte  la  pointe, 
& en  n l'autre  branche  faite  un  peu  en  coin, 
qui  ferl  à fixer  la  braBcbe  m , en  la  preiliuiC 
cunuc  l’cmaillci 
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en  ont  le  plus  contre  le  dormant  Au  refie,  celles  qui  tiennent  lieu  du 
^ond , qui  (but  celles  du  dormant , s’arrêtent , ou  en  terme  de  l’art  ,yê pomtti.t 
les  dernières  ; il  e(i  plusaifé  de  les  hauiTer,  bailfer,  avancer  & enfoncer,  lèloa 
qu’on  le  trouve  néceflàire , qu’il  ne  ferait  aifè  de  le  foire  fur  les  autres.  Il  n’y 
a que  les  6ches  à gonds  des  cnaflis  à verre , qui  ont  des  volets , où  l’on  pointe 
les  fiches  à gonds  les  premières.  Comme  dans  le  même  endroit  du  même  mon- 
tant il  doit  y avoir  deux  fiches  lèparces  par  peu  d’épaüTeur , on  n’eft  pas  libre 
de  changer  leur  place  à volonté  i aullî  commence-t-on  par  elles , & l’on  vient 
enfuite  à celles  des  volets  & des  challis  à verre,  qui  demandent  des  ferreure 
exercés. 

îoi.  Il  n’y  a point  d’efpeces  d’ouvrages  à Paris  qui  ne  puilTent  occuper 
plufieurs  ouvriers.  Il  y a des  ferruriers  qui  ne  s’occupent  qu’à  ferrer  des  fiches, 
& ce  font  ceux  qu’on  nommt  ftnturs.  On  n’a  guere  recours  à eux  pour  fer- 
rer les  penturcs  qui  exigent  peu  de  favotr.  On  donne  communément  depuis 
deux  fols  jufqu’à  trois  pour  ferrer  chaque  fiche  i c*e(l-à-dire , pour  ferrer  une 
fiche  eu  boite , & celle  qui  lui  fert  de  gond. 

Dt  U façon  de  mettr*  en  plate  les  ejpagnolettes, 

102.  Pour  mettre  en  place  des  efpagnolcttes , ayant  établi  le  chaflîs  for  det 
tréteaux , le  ferreur  pofe  l’efpagnolette  fur  le  montant  de  la  croilce  où  elle  doit 
fttre  attachée  précHcment  comme  elle  fora  en  place  •,  il  marque  fur  le  montant 
les  endroits  où  aépondent  les  lacets  qui  doivent  aflujettir  les  cfpagnolettes  i il 
perce  des  trous  pour  recevoir  la  queue  de  ces  lacets , & il  les  arrête  avec  les 
écrous,  foifont  une  petite  entaille  dans  le  bois  pour  que  ces  écrous  foient  arra- 
lis.  H met  enfuite  en  place  les  volets  pour  marquer  vis-à-vis  les  panetons  les 
endroits  où  il  fout  placer  les  portes  & les  agraffes  qui  fervent  à a(Tu)ettir  les  vo- 
lets. Enfin , il  met  dans  leur  dormant  la  croifoe  ou  au  moins  les  chaflîs  à verre 
pour  tracer  en  place  les  entailles  qui  doivent  recevoir  les  crochets , & il  finit 
par  y attacher  les  gâches.  Tout  cela  s’exécute  alTcz  aifoment,  & n’exige  pas 
autant  d’adrede  que  les  fiches.  Ce  que  nous  venons  de  dire  foffit  pour  indiquer 
aux  ouvriers  comment  ils  doivent  s’y  prendre  pour  mettre  en  place  les  autres 
ouvrages  de  ferrurerie. 

fOJ.  Voi  LA  les  portes  & les  croifoes  ouvrantes  & fermantes , & de  plus  elles 
font  garnies  de  petites  ferrures  telles  que  les  loquets , qui  foififont  pour  empê- 
cher le  vent  & les  animaux  de  les  ouvrir.  Quelques-unes  même  de  celles  qus 
nous  avons  décrites,  telles  que  les  loquets  à vielle  ou  à la  cordeli.cre,  exigent 
qu’on  ait  des  efpeces  de  clefs  pour  ouvrir  les  portes.  D’autres  enfin  tiennent 
les  portes  & les  fenêtres  très-forement  Jermées  pour  celui  qui  fo  renferme 
«Uns  fa  chambre  ou  là  maifon  : de  ce  genre  font  les  verroux , les  crochets , le* 
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flc.mx , les  erpagiioicttes  i mais  aucune  de  ces  ferrures  ne  remplit  l’oERce  d’une 
bonne  ferrure  : û le  propriétaire  fc  renferme  dans  la  chambre , elle  équivaut  à 
un  bon  verrou  > s’il  en  fort  emportant  avec  lui  fa  clef,  il  elf  très-dilhcile  à un. 
étranger  d’y  cutrer  -,  fouvent  les  voleurs  trouvent  plus  de  facilité  à rompre 
les  portes  ou  à percer  les  murs.  Ce  que  je  viens  de  dire  a l'on  application  aux 
cuÆres  & aux  armoires  : pour  peu  donc  qu’on  réfléchill'e  à la  grande  utilité  des 
lèrrurcs  , on  doit  convenir  que  c’eltunc  belle  invention,  & que  cette  partie 
de  la  ferrurerie  méritait  d’être  bien  décrite.  Ilcurcurcmcnt  M.  de  Réauotuc 
s’elt  chargé  de  ce  foin,  & le  chapitre  V fera  entièrement  de  lui. 

CHAPITRE  V* 

Des  Jèrrures  de  toutes  les  efpcces.  l'or  M.  de  Réauhiur. 

Article  freirier. 

Dts  ferrurts  en  ginéraL 

. TyToüs  voili  enfin  parvenus  aux  ferrures , qui  font  la  lîireté  des  ferme- 
tures des  portes  des  armoires , des  corfres  , & de  tout  ce  qu’on  veut  y renfer- 
n»cr.  Heureul'ement  cette  belle  partie  dp  la  ferrurerie  s’eft  trouvée  laite  par 
feu  M.  de  Réaumur  ; c’eft  donc  lui  qui  va  parler. 

Il  n’y  a point  de  machines  plus  communes  que  les  ferrures  ; elles  font 
alfez  compofées  pour  mériter  le  nom  de  machine;  mais  je  ne  fais  s’il  y en  a qui 
fuient  aulfi  peu  connues  par  ceux  qui  les  emploient.  Il  cftrarc  qu’on  fâche  en 
quoi  conlîlle  la  bonté  d’une  ferrure , le  degré  de  fureté  qu’on  peut  s’en  pro- 
mettre. Leur  extérieur  cil  prcfquo  la  feule  chofe  à quoi  l’on  s’arrête.  Les  ulàges 
importans  auxquels  elles  font  employées , devraient  cependant  exciter  la  cu- 
riolité  à les  connaître  , filacuriolité  était  toujours  excitée  raifonnablemcnt 
Il  n’y  a rien  dans  la  ferrurerie  qui  demande  plus  d'adrclfe  & d’habileté  de  la 
part  de  l’ouvrier  ; auflî  ell-cc  toujours  une  ferrure  que  les  Ilatuts  de  cet  art 
propofent  pour  chef-d’œuvre  à chaque  alpirant  à roaitrife.  ... 

- ^06.  Il  y a bien  des  clpeces  de  fetrurcs , dont  les.uncs  conviennent  mieux 
pour  certaines  fermetures,  & d’autres  pour  d’autres.  Elles  . ont  chacune  dés 
parties  ou  des  difpofitions  de  parties  particulières:  les  unes  font  plus  aifcçs  à 
forcer  que  les  autres  ; ily  en  a quidonuentprifeaux  crochets  fimplesi  d’autres 
ne  peuvent  être  ouvertes  que  par  deux  crochets}  d’autres  plus  parfaites  font 
à l’épreuve  des.  crochets  : enfin  il  y eu  a d’ailées  à ouvrir  avec  des  rofilguols 


Digitized  by 


ART  D ü SE  R RU  R 1ER. 


14 1 

»u  des  clefs  corrompues , & d’autres  qui  ne  peuvent  l’ètre  que  très  - difficilcs- 
ment.  V'oici  l’ordre  que  nous  noüs  femmes  propofés  de  fuivre  pour  faire  con- 
naître toutes  ces  diiférences  & en  général  tout  ce  qui  contribue  à rendre  les 
ièrrures  parfaites  ou  dcfeèfueufes. 

507.  i*.  Nous  ferons  connaître  les  principales  parties  des  ferrures,  celles  qui 
leur  font  communes  à prefque  toutes,  & nous  donnerons  en  même  tems  une 
courte  explication  des  termes  dont  nous  aurons  befoin  dans  la  fuite.  2°.  Nous 
indiquerons  après,  les  principales  efpcces  de  ferrures,  celles  auxquelles  toutes 
les  autres  peuvent  être  ramenées.  3".  Nous  les  ferons  mieux  connaître,  cha- 
cune par  une  courte  defeription , & fur-tout  par  une  explication  de  la  pUnt'it 
où  elles  font reprélèntccs.  4*.  Les  ferrures  étant  connues,  nous  viendrons  à 
la  manière  de  faire  leurs  parties , de  les  alfembler  ou  de  compofer  toute  la  fer- 
rure , les  clefs , les  garnitures , & la  façon  de  les  piquer.  Enfin  nous  ferons 
quelques  remarques  fur  leurs  défauts  & leurs  perfeélions.  Nous  décrirons  les 
maniérés  dont  on  les  ouvre  lans  la  clef,  & conuneut  elles  doivent  être  liiitei 
pour  être  le  plus  lùres  qu’il  ell  poilible- 

Article  IL 

Detail  des  differentes  parités  qui  compoferu  une  ferrure.' 

foS.  On  fait  qu’une  ferrure  e(l  une  efpece  de  boite  ordinairement  rec» 
tangle  ou  quarrée  (/>/.  20)  , qui  renferme  un  ou  plufieurs  verroux 

qu’on  ne  peut  ouvrir  que  par  le  moyen  d’une  clef.  Cette  efpece  déboîté  eft 
fouvent  ouverte  d’un  c6té  ; c’eft  celui  qui  ell  appliqué  contre  le  bois  : le  côté 
parallèle  à celui-ci , ou  à la  pièce  de  bois  contre  laquelle  la  ferrure  ell  attaché  :, 
&qui  forme  l’extérieur  de  la  boîte  r , s’appelle  le  palâire^i,^^)-,  c’cftfurle 
pafitre  que  font  adlljcttics  la  plupart  des  pièces  de  la  ferrpre.  Des  «juatreautres- 
faces  de  la  ferrure  , l’une  a ( 1^0)  elt  nommée  le  retord  du  paldtre';  c’eft  cèlle 
,où  eft  une  ouverture  ;;  par  où  fort  & entre  Pelpecc’dc  verrou  qui  ferme  la  fer- 
rure qu’oh  iiomitic  Elle  eft  nommte  reberd du palàtre , parce  qu’elle  eft 

^faite  de  la  même  pièce  que  le  palâtre  qui  a été  plié  à angles  droits;  ' 

509.  Lis  trois  autres  faces-v  ar  de  cette  efpece  de  boite  font  nommées  èn- 
’f^mble  Za  </o/ypn'(^  I y I,  ) 5 clics'  font  confpofées  d’urte  picce  'de  Fef  pliée  deux 
'fois  à iingle  dr'dîf  ; St  arrèrét;  perpendiculairement  furie  palàtre.  Elle  l’cft  par 
de  petites  pièces  de  kt  b b appellées  étoquiaux  ( J ^'2) , nom  commun  dans  la 

ft49')  En  allemand,  Schloftblechi  ou  lim- 
plfment , Blech.  ^ 

(i  50)  En  alîv  der  Stiilp  detSddoJtbledtes, 


(iîr)'Enàllemancf,dfr  Vmfthicrif. 
(15-)  En  allemand , 
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fcrrurcrie  à la  plnpart  des  petites  pièces  qui  en  portent  ou  qui  en  arrêtent  d’air- 
tres.  Celles-ci  Ibiu  forgées  quarrementi  elles  ont  très-peu  de  diamètre , & 
font  prefque  aulll  longues  que  la  bande  qui  forme  la  cloifon  elf  large  ; un  det 
bouts  de  chaque  étoquiau  elt  terminé  par  un  tenon  qui  entre  dans  le  palâtre , 
& clf  rivé  detius.  A quelque  dilfance  de  l’autre  bout , l’étoquiau  a un  autre 
tenon  en  faillie  fur  un  des  côtés,  c'elt-â-dire , perpendiculaire  à ià  largeur; 
celui-ci  entre  dans  la  cloifon,  & s'y  rive.  L’cfpcce  de  verrou  que  la  clef  fait 
aller  & venir , & qui  tient  la  porte  fermée , elf  appellée pèle  ( 1 5 3 ),  & plus  fou- 
vent  pe'ne.  AI.  Félibien  a préféré  ce  dernier  nom  : nous  l’adopterons  auflî , 
quoique  les  lèrruriers  lui  donnent  prclquc  toujours  le  premier.  Le  pêne  elt 
retenu  dans  la  ferrure  par  un  crampon  A qui  lui  tient  lieu  de  coulidéion 
l'appelle  le  picola  ( 1 94)  ; il  elf  attaché  au  palâtre  par  un  tenon  & une  vis. 

110.  Le  corps  du  pêne  a des  elpeces  de  petites  dents  B ( /fg.  21  ),  qui 

donnent  prife  à la  clef;  ce  font  en  terme  de  l’art,  les  barbes  du  pêne  (ifO  i le 
bout  D qui  fort  de  la  ferrure , ou  plus  généralement  celui  qui  tient  la  porte 
fermée,  elf  fa  tète;  & l'autre  E fa  queue.  Quelquefois  le  pêne  a deur  têtes  , 
& il  elf  appcilé  pêne  fourchu  ; quelquefois  il  en  a encore  davanta^.  Si  le  pêne 
n’était  pas  arrêté  fixement  où  il  a été  conduit  par  la  clef,  ce  ne  Icrait  qu’une 
efpece  de  verrou , il  ferait  ouvert  toutes  les  fois  qu’on  pourrait  le  pouffer  avec 
une  lame  de  couteau  ou  avec  un  clou  : c’elf  pour  cela  qu’en  même  tems  que  la 
clef  le  poulfe , elle  le  dégage  de  l’endroit  où  il  elf  arrêté.  Dans  plulieurs  ferru- 
res , le  pêne  a des  entailles  C appellées  eruockes  Une  petite  pièce  de  fer 

^ qui , fuivant  les  conlfruéfions  des  ferrures , elf  tantôt  fur  le  pêne  & tantôt  fur 
le  relTort , & auflî  quelquefois  fur  le  palâtre , fe  nomme  l'arrêt  du  pêne  qui  s’en- 
gage dans  une  encoche  qui  elf  ou  fur  le  pêne , ou  fur  la  gâchette.  Quand  cet 
arrêt  elf  porté  parle  rellbrt,  la  clef  lefouleve  toutes  les  fois  qu’elle  Fait  mar- 
cher le  pêne  ; fi  la  petite  pièce  qui  fert  d’arrêt  elf  portée  par  le  pêne , elle  s’en- 
gage dans  une  encoche  qui  elf  à une  piece  attachée  contre  le  palâtre,  qu’on 
nomme  la  gâchate.  Les  planches  donneront  des  exemples  de  ces  différentes 
dilpofitions  d’encoches  & d’arrêts. 

111.  Mais  ce  qui  caraélérife  principalement  la  ferrure.  Si  ce  qui  la  rend 

pins  (ùre  , ce  font  les  pièces  appellées  communément  les  gardes  (j  17)  ; & dans 
la  ferrurerie , les  garnitures  ; ce  fojit  elles  qui  empêchent  de  tourner  touta 

clef  qui  n’a  pas  certaines  entailles,  fl  y en  a de  cinq  fortes , dont  il  fera  plus 
aifé  de  donner  l’idée  quand  nous  aurons  remarqué  les  differens  endroits  où  las 
clefs  peuvent  être  fendues. 

(i  tO  allemand , der  RiegeL  (H6')  En  allemand  , EinJIriche. 

(m4'>  En  allemand , Studel.  (i  (7)  En  allemand  , dai  Gewirre. 

(15  s)  En  ail.  die  Jngriffe  du  Riegdt,  (i{8)  £»  allemaod , i/a;  Eingaichlt 
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512.  Toute  clef  cft  compose  d’une  partie  longueur  22),  qui  en 
eft  la  tige  (1^9)  5 un  des  bouts  de  la  tige  fe  tei  mine  par  un  anneau  a,  l’autre  . 
bout  eit  tantôt  percé  , & alors  la  clef  eil  dite  firée  ; tantôt  U eft  faqoimé  en  bou- 
ton } on  appelle  ces  clefs  à bout  ; près  de  ce  dernier  bout , la  clef  a une  partie 
plate  en  faillie  t-d,  qui  eft  appcllée  le  pamton.  Le  paneton  cft  le  plus  îouvent 
plat  & toujours  coupé  quarrément  Le  côté  du  paneton  oppofé  & paralkle  à la 
tige  cil  pour  l’ordinaire  plus  épais  que  le  relie  -y  on  le  nomme  le  muf.au  de  la 
elrf g g.  Il  7 a des  panetons  courbés  deux  fois  (clo^lcur  longueur,  qu’on  iiom> 
m&pattetons  w S,  parce  qu’ils  en  ont  la  figure.  On  fait  de  refte que c’eft le 
paneton  qui  fait  marcher  le  pêne } l’ouverture  de  ta  ferrure  qui  le  laide  palTer  , 
s’appelle  avec  raifon  fentrk.  On  nomme  avili  eu^ée  un  ornement  de  fer  rap- 
porté fur  la  porte  autour  du  tron  qui  laidPe  pafler  la  clef;  mais  afin  que  tout 
paneton  qui  peut  entrer  dans  h ferrure  n’y  puiflepas  tourner,  on  l’entaille, 

& on  attache  dans  la  ferrure  des  pièces  qui  s’oppofent  au  mouvement  des 
clefs  qui  ont  leurs  entailles  d’une  autre  figure  on  d’une  autre  grandeur. 

fl 3.  Ok  fend  les  defs'-de  bien  des  maniérés  diiiérentes , & qui  peuvent 
encore  être  plus  varices  qu’on  ne  le  fait } elles  fc  réduifent  à cinq  eÇreccs  prin- 
cipales d’entailles  qui  conduifent  à toutes  les  autres.  Celles  qui  ont  leur  ou- 
verture fiir  les  côtés,  foit  inférieur  foitfùpérieiir  du  paneton  ee,  fontappel- 
lées  les  rouas;  il  7 a pourtant  une  de  ces  fortes  de  fentes  qui  a toujours  le 
nom  de  bouterolle  : c’eft  eelle  qui  cft  taillée  vers  le  bout  inferieur , & qui  fcparc, 
pour  ainfi  dire , le' paneton  de  la  tige  f.  Les  autres  fentes  plus  avancées  vers 
le  muièau  font  toujours  nommées  rouets.  Les  entailles  delà  troifieme  ejpccc 
font  moins  profondes  que  Tes  rouets,  elles  fontereufees  danslemufcau  : il  7 
en  a plufieurs  parallèles  les  unes  aux  autres , on  les  appelle  Us  rateaux  gg;  elles 
formentlcs  dents  de  la  clef}  mais  lorlqu’une  de  celles-ci , c’eft  ordinairement 
celle  du  milieu , eft  poudée  plus  loin  que  les  autres  , Si  julqu’auprès  de  la 
tige  m , elle  prend  le  nom  de pldncht , & fait  la- quatrième  eipece  de  fente  qra 
demande  dans  la  lèmircune  partie  très-dilfércnre  de  celle  que  demandent  les 
rateaux.  Enfin,  (pjand  la  fente  appellée  planclU  s’élargit  quelque  part  vers  le 
milieu  du  paneton , ou  proche  dû  la  tige , comme  on  le  voità  la  figurt  22 , on  ' 
donne  un  nom  particulier  à cet  endroit  de  la  fente,  on  le  nomme  un/er/zr/r  p 


(irs)  ta  tige  d’une  dèf  r’appellé  en  ait 
lias  Rolir  i l'anneau',  die  Rduie.  ta  cJçffo. 
' n/e,  en  ait.  gebollrte  Schlitffel , porte  dans 
quelques  endroits  le  nom  de  cltfà  l'aile. 
mande  ; & les  clefs  Lbouc , g.inxe  Schblffel, 
fe.  nomment  clefi  à lafrançaiji.  I,c  pane- 
ton , en  ait  der  Bart,  s’appelle  dàns  qoet 
.pies  provinces,  la  barbe  d’une  clef.  Le  mu» 


ftou  de  là  clef  (ë  nomme  der  Reif.  tes 
panerons  en  S , gefian  mte  Hdrte.  L’entrée 
ou  romenicni  en  fer , ripporlé  •ur  la  porre 
autour  du  trou  de  la  ferrure , der  Schhyl 
fklfchild.  Les  entailles  à rouet  portent  ton. 
jours  le  nom  de  Reife,  fans  dîftindioirde 
cellès  qui'  font  placées  vers  le  bout  de  la 
fenre.- 
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& quoique  ce  ne  Toit  qu’une  modification  de  ia  planche,  nous  le  mettons 
dans  une  clafle  particulière,  parce  qu’il  engage  a un  travail  fort  ditférent. 
Quand  il  y a une  entaille  ifoléc  dans  le  paneton , c’eft-à-dirc , qui  ne  com- 
munique ni  avec  la  planche  ni  avec  les  lateaux,  elle  porte  aulll  le  nom  de 
ptnn'is. 

1 14.  Ainsi  toutes  les  fentes  des  clefs  fe  reduifent  aux  rouets , bouterolles 
ratiMux  , {>lanchcs  & pertuis.  Mais  il  y en  a des  unes  & des  autres  de  bien  des 
figures  dilfirentes  , dont  il  n’clf  pas  tems  de  parler  : il  futKc  de  remarquer  à 
prefent  que,  quand  une  clef  tourne  dans  une  ferrure,  chacune  de  fes  fentes 
re<;oit  une  pièce  de  fer  qui  lui  eft  proportionnée,  & ce  font  toutes  ces  piè- 
ces enfcmblc  qui  portent  le  nom  de  garniture.  Elles  ont  aulfi  chacune  le  nom 
particulier  de  i’cntaillc  dc,la  clef,  à qui  elles  conviennent  : un  rouet  de  la  clef 
tourne , par  exemple , autour  d’une  piece  appellée  rouet  qui  elt  une  lame  de  fer 
roulée,  &ainll  des  autres;  mais  quelquefois  la  clef  ne  rencontre  que  dans 
une  partie  de  la  circonférence  qu’elle  décrit,  la  piece  qui  arrêterait  une  autre 
clef.  Les  pièces  appellces  rateaux  de  la  ferrure,  n’occupent  prefque  jamais 
qu’une  petite  partie  de  cette  circonférence. 

S I S-  Quelclüefois  toutes  ces  ^leces  font  recouvertes  par  une  pièce  plate 
auflî  grande  que  le  palâtre  , on  la  nomme  alors  la  couverture  ; elle  eft  le  delTus  de 
la  boite  ; mais  plus  fouvent  elles  font  cachées  feulement  par  une  piece  plate 
beaucoup  plus  petite  C {fig.  20).  Elle  eft  portée  par  deux  pieds  ee,  qui  font 
arrêtés  fur  le  palàtre  par  des  vis  , & cette  pièce  eft  nommée  U foruet  ; auftî  eft- 
elle  le  petit  fond;  elle  porte,  comme  le  palâtre,  quelques-unes  des  garni- 
tures. Si  la  clef  a , par  exemple , des  rouets  de  part  & d’autre , un  de  ces  rouets 
eft  attaché  au  foncct , l’autre  au  palàtre. 

^ 1 5.  Qu  and  la  ferrure  n’a  qu’une  entrée , qu’on  ne  peut  l’ouvrir  que  d’un 
côté,  cette  entrée  eft  du  côté  du  foncet.  Si  la  clef  eft  forée , il  y a dans,  la  fer- 
rure une  broche  F , qui  en  porte  aullî  le  nom  , qui  va  au  moins  jufqu’au  fon- 
cct, & même  par-delà.  Cette  broche  eft  la  garniture  du  trou  de  la  clef. 

î 1 7.  Mais  quand  la  clef n’eft  pas  forée , on  attache  fur  le  foncct  une  cfpece 
de  tuyau  C {fig.  2J  ),  appellée  ra/ron,  qui  a autant  de  longueur  à peu  près  que 
le  bois  de  la  porte  a d’épailTeur;  ce  canon  conduit  la  clef  dans  la  ferrure.  Celles 
qui  ont  des  broches  n’en  ont  pas  befoin , la  broche  produit  le  même  cfFc^ 
Cependant,  pour  les  ferrures  folides,  comme  font  celles  des  portes,  on  met 
un  canon , quoiqu’elles  aient  une  broche. 

S 1 8-  On  appelle  ferrures  à pluJUurs  fermaures , celles  qui  fe  ferment  en  plus 
d’un  endroit  : ce  qui  fe  lait , ou  par  le  moyen  de  pênes  quf  ont  pluficurs  tètes , 
ou  des  tètes  divifées  en  plufieurs  parties , ou  par  le  moyen  de  pluficurs  pênes 
düFércns , ou  enfin  par  le  moyen  de  quelques  autres  pièces , dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Car  nous  donnerons  des  exemples  de  tout  ceci  dans  dif- 
ferente* 
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îérentcs  planches.  La  longueur  que  la  clef  fait  parcourir  au^êne  pour  l’ouvrir, 
«It  nommée  la  cou'ft  du  fine. 

ARtlCLB  III. 

Dlv'jlan  du  ftmiru  , expojîtion  du  partiu  qui  font  propru  à chacune. 

519.  Toutes  les  ferrures  fc  rangent  afTez  naturellement  en  deux  clalTeS 
lâont  la  première  comprend  celles  hors  defquelles  eft  le  pêne , lorfqu’ elles 
Ibnt  fermées , & l’antre  celles  au-dedans  dcrqucllcs  le  pêne  rcfle  en  entier  , 
'quoiqu’elles  foient  aufC  fermées.  Nos  feirures  ordinaires  des  portes  de  cham< 
bres , d'armoires  , de  bureaux , &c.  font  de  la  première  clalib.  Les  femires  de 
coffre  fort , les  ferrures  en  bolTc  , les  ferrures  plates , qui  retiennent  tes  fléaux 
des  portes  cochcrcs , les  ferrures  antiques  & les  cadenas  font  de  la  fécondé 
claffe. 

S 20.  Les  premières  fedivifent  en  ferrures  à broche,  en  ferrures  befnardes, 
& en  ferrures  qui , fans  être  befirardes  , n’ont  pourtant  point  de  broches.  Les 
ferrures  à broches  font  celles  dont  les  clefs  font  forées  îles  ferrures  befnardes, 
celles  dont  la  clef  n’eft  point  forée , & qui  s’ouvrentde  l’un  & de  l’autre  côté 
de  la  porte,  par  le  moyen  d’une  clef  qui  entre  par  des  ouvertures  pofees  l’une 
vis-à-vis  de  fautre.  E^fin  il  y en  a qui , quoiqu’elles  n’aient  pas  de  broche  , 
ne  s’ouvrent  pourtant  que  d’un  côté.  Les  ferrures  des  portes  de  chambre  font 
prefque  toujours  befnardes  j celles  des  portes  d’armoires  & bureaux  font  à 
.broche,  ou  au  moins  elles  ne  s’ouvrent  que  d’un  côté. 

53T.  La  tète  du  pêne  ou  des  pênes  des  unes  & des  autres , eft  tantôt  quar- 
rée,  & tantôt  Caillée  en  bifeau  d'un  côté.  Il  y en  a quelques-unes  qui  ont 
prefque  toujours  ce  bifeau , & qui  en  prennent  le  nom  de Jirrure  m bec  de  canne  ; 
on  en  voit  fouvent  aux  bureaux.  Quand  ces  ferrures  font  fermées , les  têtes 
de  leurs  pênes  font  ou  arrêtées  dans  une  entaille  faire  dans  le  bois  pour  les 
recevoir , ou  palfécs  fous  une  piece  de  fer  nommée  ^âcht.  Entre  les  gâches  les 
unes  fefcclicnt  en  pMtre , & on  les  appelle  à fcellemtnt  ;\cs  autres  qu’on  nomme 
fichu  à pointe , font  eifeélivement  terminées  par  des  pointes  qu’on  enfonce 
dans  le  bois. 

f22.  A préfent  toutes  les  ferrures  fè  font  pour  être  attachées  en-dedans  de 
la  chambre  ou  de  l’armoire.  Il  n’y  a plus  que  quelques  ferrures  de  la  fécondé 
clatfe,  qu’on  attache  en-dehors.  Pour  rendre  celles  qui  étaient  en-dehors  auflî 
fùrement  attachées , & afin  qu’elles  ne  fiffent  pas  un  effet  défagréable , il  fallait 
les  charger  de  beaucoup  d’ouvrage.  On  enverra  des  exemples  dans  les  ferrures 
antiques. 

1 23.  Il  y a des  ferrures , foit  befiiardes , foit  à broches , dont  les  unes  fon^ 
Tome  yi.  • T 
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«ppeüi^'cs  à pcnts  iormans , & cela  parce  que  le  pêne  ne  fort  de  la  ferrure  oa 
n'y  rciure  que  quand  il  e(t  poudè  par  la  clef;  & à d’autres  qui  font  appcllécs. 

rares  à tour&  demi , leur  pêne  a’eli  entièrement  dans  la  ferrure  que  quand 
on  le  tient  ouvert  ; il  y a un  rclfdrt  qui  tend  continuellement  à l’en  faire  fortir. 
Nous  ferons  voir  dans  les  planches  fuivances  les  ditférentes  difpollcions  qu'on 
donne  à ce  reiTort.  Ces  ferrures  fe  ferment  d’un  demi-tour  en  tirant  la  porte  i 
c’e'f-à-dire,  qu’il  faut  un  demi-tour  de  clef  pour  les  ouvrir  de  cè  que  le  reiTort 
Ici  ferme;  on  les  ouvre  aullî  par  le  moyen  d’un  bouton  placé  en-dedans  de  la 
chambre.  On  les  appelle  à tour  & demi , parce  que  la  clef  (ait.  un  tour  & dem# 
pour  les  ouvrir  entièrement,  ou  un  pour  les  fermer,  parce  que  ce  reiTort  a 
fermé  le  demi-tour. 

S 34.  On  donne  aullî  alTez  fouvent  pour  nom  aux  ferrures  le  nombre  des 
tours  que  fait  la  clef  pour  les  ouvrir.  On  appelle  fiirure  à demi-tour,  celle  quo- 
ta clef  ouvre  en  un  demi-tour,  on  n’en  fiiic  point  de  celles-^i  pour  des  portes,. 
& rarement  en  fait-on  dont  les  pênes  fortent  en-dehors  ; nous  en  avons  pour- 
tant un  exemple  dans  les  cotfres  forts  d’Allemagne  ( * ).  On  appeilé. /</■««  à un. 
tmr , celle  où  la  clefn’.en  fait  qu’un  ; à deux  tours  , celle  où  elle  en  fait  deux.  11 
n’y  a que  desferrures  extraordinaires  où  les  tours  de  la  clefpalTent  ce  nombre. 

^3^.  Outre  le  pêne,  les  ferrures  de  cabinet  ont  quelquefois’ une  efpece 
de  verrou  qui  Te  ferme  fans  la  clef;  de  forte  qu’une  ferrure  à pêne  dormant  fe 
ferme  en  tirant  la  porte,  comme  une  à tour  & demi:  ce  verrou  eft  poulie 
hors  de  la  ferrure  par  un  reiTort  . comme  le  pêne  des  tours  & demi  ; & on  l’y 
fait  entrer  par  le  moyen  d’un  bouton , ou  avec  la  clef  qui , en  (àifant  marcher 
le  pêne , fait.  auHî  marcher  le  verrou , parce  que  le  pêne  le  tire.  On  en  trou- 
vera un  exemple  dans  \es planches., 

^26.  On  peut  encore  ramener  à cette  clalTe  de  ferrures  celles  dé  buffet  : outre 
les  pênes  dormans  qu’elles  ont  de  commun  avec  quelques-unes  des  précéden- 
tes, elles  ont  de  plus  des  verroux  qui  fe  ferment  haut  & bas,  afin  que  l’ar- 
genterie fuit  plus  en  (iireté;  dans  les  unes,  ces  verroux  haulTent  8c  bailTent 
par  le  moyen  d’un  levier  appelle  bafcule;  & dans  d’autres  , par  le  mouvement 
d’un  pignon  qui  engrene  dans  des  dents  taillées  dans  ces  verroux  , &difpo- 
fees  comme  celles  des. crémaillères.  On  en  trouvera  le  détail  dans  \cs planches., 
& on  y a joint  une  maniéré  de  fufpendrc  les  portes  qui  s’ouvrent  des  deux 
côtés , comme  celles  de  quelques  chaifcs  roulantes  (160) , parce  que  ces  fortet 
de  pentures  ont  au  moins  autant  de  rapport  avec  les  ferrures  de  buffet,  qu’a- 
vec les  pentures  ordinaires. 

( 

(•f  0.1  peut  ei  prendre  l'idie  par  le  petit  tîte»  voitures  h deux  roues , & traînées  par 
)>to  ài  canne  pl.  VlU.  fis  17  un  homme.  Oi  s'en  fert  à Paris,  au  lieu  de 

(ido;  Les  chaiTcs  soûlantes  font  dc<pe<  cluifes  à perteurs. 
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^27,  Les  ferrures  de  la  fécondé  dafle , outre  l’entrée  de  la  clef,  ont  une 
•U  plulleurs  ouvertures , félon  qu’elles  font  à une  ou  à plulicurs  fermetures , , 
pour  recevoir  des  efpcces  de  crampons  appelles  auterons.  Tantôt  l’aubcroii 
elf  rivé  à une  bande  de  fer  qui  fe  baide  & fe  levé , comme  on  le  voit  aux  portes 
cochercs,  aux  ferrures  antiques;  cette  bande  cft  nommée  le  moraiUon  ( *). 
Tantôt  il  tient  au  manche  d’un  verrou  , tel  elt  celui  des  ferrures  en  bolic'; 
tantôt  il  cft  attaché  au  couvercle  d'un  colfre.  Les  ouvertures  qui  laidcnt  en- 
trer les  auberons , font  ou  dans  le  rebord  du  palâtre  ou  dans  le  palâtre , lorf. 
que  les  ferrures  s’attachent  en-dehors.  Toutes  ces  ferrures  font  fermées  lorf. 
que  Pauberon  eft  arrêté  dedans  de  fàqon  à n’en  pouvoir  fortir  : or  il  y a trois 
maniérés  dont  on  Py  arrête;  lavoir,  ï*.  par  un  pêne  fcmblable  à ceux  des 
autres  ferrures,  tel  eft  celui  des  ferrures  en  bolfe,  ferrures  de  calTctte  qui  s’at- 
tachent en-dehors , & ferrures  de  fléaux  de  portes  cocheres  ; 2*.  par  le  moyen 
d’un  pêne  qui  a une  longue  branche  perpendiculaire  qui  fe  recoude  ou  fe  ter* 
mine  par  une  tête  parallèle  au  rebord  du  palâtre  : on  nomme  pints  en  bord 
(iSl)  les  ferrures  qui  en  ont  de  cette  derniere  clpcce  ; 3*.  enfin  elles  fe  fer- 
ment par  le  moyen  de  gâchettes.  La  ferrurerie  fait  un  doubi»  emploi  de  ce  ter- 
me ; nous  nous  en  fommes  déjà  fervis  pour  exprimer  des  pièces  qui  arrêtent  Ici 
pênes  ordinaires  ; peut-être  pourtant  que  la  lignification  ne  fera  pas  équivo- 
que , parce  que  les  pièces  qu’il  lignifie,  different  aflezde  figure •&  depofition 
pour  qu’il  foit  toujours  ailé  de  reconnaître  de  laquelle  on  veut  parler.  Kot 
gâchettes  qui  fervent  à fermer,  font  portées  par  un  étoquiau  autour  duquel 
elles  tournent , comme  un  levier  autour  de  fbn  point  d’appui  ; un  des  bouts 
qui  eft  d’un  côté  de  l’étoquiau , domie  prife  au  paneton  de  la  clef,  & l’autre 
a une  tête  propre  à s’engager  dans  un  auberon.  Quelquefois  la  même  ferrure 
a des  pênes  & des  gâchettes.  Les  plus  roauvaifes  déroutes,  qu’on  emploie 
quelquefois  pour  des  coftres , n’ont  qu’une  feule  gâchette,  on  les  nomme  des 
houUettes  (162)  ; elles  s’ouvrent  à un  demi-tour,  & fe  ferment  à la  chùtedu 
couvercle.  ^ 

528.  Celles  â pênes  en  bord  & à gâchettes  ont  en-dedans  des  pièces  ana- 
logues aux  gâches  des  ferrures  de  la  première  dafle  ; on  les  nomme  des  co^s 
(163).  La  tête  du  pêne  ou  de  la  gâchette,  après  avoir  palfé  dans  l’auberon, 
entre  dans  le  coq  ; elle  fert  à le  foutenir.  Les  cadenas  font  des  ferrures  qui  ne 
s’attachent  point  à demeure  contre  les  portes  qu’ils  tiennent  fermées.  La  plu- 
part reviennent  aux  ferrures  de  la  derniere  dafle  ; ils  fe  ferment  par  un  pêne 
qui  ne  fort  point  : mais  plulieurs  femblent  compofer  un  genre  particulier , ils 

(*)  Nous  en  avons  parlé  â l’occaflon  des  (162)  En  allemand , teutfdxc  Fallen , o« 
verrous.  teutfehe  Riegcl.  ‘ 

(16 j) £n ail.  franziiPfüie Seitenkp^fi.  (i^l)  fin  ailemand , Rohre, 
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ne  Te  ferment  point  par  des  pênes , gâchettes , &c.  mois  par  des  reflbrts , •\t. 
d’autres  dirpolittons  de  pièces.  Tout  ceci  s’éclaircira  parl’infpeélion  des  fis“~ 
rer  quifuivent,  &les  explications  qui  y font  jointes.  Mais. auparavant  nous: 
allons  donner  une  idée  fuperHcielle  de  la  maniéré  de  faire  les  ditférentes  pieces: 
qui  compofent  une  ferrure  > ce  que  nous  aurons  à diredans.la  fuite  eu  devieu~ 
d.a  plus  cl;iir. 

Article  IV. 

JJLgLiiraU  d*  la  manltrt  dt  faire  Us  differentes  pieces  dùnt  uru  ferrure  ejlcompojèi-i, 
de  piquer  la  ferrure.  & d'affemtler  toutes  fes  pièces,. 

^29.  Il  faut  commencer  par  faire  la  clef  comme  nous  l’expliquerons  t: 
Si'elt  la  bafe  fondamentale  de  la  ferrure. 

530.  Nous  fuppofons  donc  que  la  clef  de  la:  ferrure  qu’on  entreprend  eft 
finie,  ou  au  moins  que  fes  garnitures  font  fendues  , puifqpe  c’ed  la  clef  qui. 
détermine  la  polition  & même  la  iigure  de  la  plupart  des  autres  pieces.  Le  pa-. 
làtre  cil  la  baie  où  s’attachent  ces  mêmes  pieces  ; on  commence  pour  cette  rai-, 
fon  par  le  forger.  On  le  fait  ou  de  tôle  ou  dlunc  barre  étirée  , félon  qu’on  le- 
veut  plus  ou  moins  épais;  onl’é  juarrit  &on  plie  enfuite  fon  rebord,  qui  eft, 
ce  qu’il  y a de  plus  dilficile  à l'égard  de  la  cage  d’une  ferrure;  ce  rebord  doit, 
faire  un  angle  droit  avec  le  «orps  dUipalatre;  la,  maniéré  ordinaire  eft  de- 
faire  prendre  fuçcelfivement  dilférens  angles  à cette  partie  jufqu’à  ce  qu’elle- 
foit  arrivée  à l'angle  droit,  & cela  en  la  forgeant  ou  fur  l’enclume,  ou  fur 
Tine  mâchoire  de  l’étau.  D’habiles  ferruriers  au  contraire  plient  d’une  feule, 
chaude  la  partie  dellinée  au  rebord  jufqu’â  venir  toucher  le  palatre  & s’ap-, 
pliquer  delfus  ; dans  la  chaudcfujvante,  ils  relevent  cette  même  partie , ils  la, 
mettent  à l’équerre  avec  le  refte.  La  raifon  qui  leur  fait  préférer  cette  prati-, 
que  à celle  qui  eft  le  plus  en  ufage,  c’eft  qu’ils  ont  obfervé  qu’en  fuivant  la, 
première , on  aftaibUt  trop  le  rebord  dans  l’endroit  où  il  fait  un  angle  avec  le 
corps  du  palatre;  à nid'ure  qu’on  le  plie,  les  coups  le  rendent  plus  mince  en 
cet  endroit,  & c'eft  cependant  où  il  a befoin  d'avoir  plus  de  force.  On  voit- 
alfez  fouvent  des  ferrures  où  ce  rebord  bâille  , où  il  s’écarte  de  lu  cloifon  ; ce 
qui  ne  ferait  pas  arrivé,  s'il  eût  eu  plus  d’épaid'eur  du  côté  extérieur  de  l’angle 
au  lieu  qu’en  ouvrant  ca  rebordaprès  l’avoir  entièrement  plié,  on  refoule  la. 
matière  vers  le  fommîtd;  l’angle,  & on  y en  trouve  de  refte  quand  on  veut 
appla  iir  l’angle  du  palitre  avec  la  lim;.  Nous  ne  dirons  point  comment  on, 
ouvre  dans  le  rebord  du  palâtre  le  trou  ou  les  trou.s  qui  laiifent  fortir  less 
têtes  des  pênes , ou  qui  don  icut  entrée  aux  aubcroiis  3 ü n’y  a fur  cet  artieW: 
aucun?  pratique  à ïemarqaçt,  . 
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f Jt.  Lk  paUtre  étant  forgé  , on  forge  la  cloifon  qui  fe  fait  auiTi  d’une  bande 
de  t6le , ou  d’une  barre  de  fer  étirée , à qui  l\)r.  donue  un  peu  plus  de  largeur 
que  le  pau.eton  de  la  clern’ii  de  h.iuteur  : on  plie  cette  bande  à angles  droits  en 
deux  endroits  düTérens,  à quoi  il  y a moins  de  fu)étion  qu’à  plier  le  rebord  du 
palâtre , parce  que  la  cloifon  &tigue  moins  : d’ailleurs  elle  n’ell  pas  prife  dans 
la  pièce  qui  ferme  le  palàtre  j elle  y cil  aflemblée  comme  nous  allons  l’expliquer^ 

53a.  Nous  avons  vu  dos  ferrures  faites  avec  foin  » où  la  cloifon  portait  les 
étoquiaux  qui  fervent  à l’arrêter  fiir  le  palâtre  \ ils  fent  pris  dans  la  piece  même 
dont  elle  elt  formée.  Cefont  desendroit^où  l’ona  réfervé  plus  d’épaüTeur , & 
qu’on  a percés  enfuita  tout  du  long  pour  laiflcr  paifer  des  vis  i mais  on  ne 
prend  de  pareils  foins  que  poux  des  ferrures  de  chef-d’œuvre  : les  étoquiaux 
de  toutes  les  ferrures  communes  font  de  petites  pieoes  rapportées  & faites 
avec  peu  de  façon  ;.un  même  morceau  de  fer  étiré  fort  long , & de  la  groHèur 
qui  leur  convient , en  fournit  pludeurs.  Chaque  étoquiau  e(l  rivé  par  un  bout 
for  lepalatrcs.H  a pour  cela  un  tenon  à ce  bout,  & il  a quelque  part  dans  fa. 
longueur  & for  le  côté,  une  partie  en  faillie  ou  un  tenon  quife  rive  fur  la 
oluifj.'i.  On  donne-àla  pièce  étirée  pour  faire  des  étoquiaux , pludeurs  de 
ces  petites  parties  faillantcs  dillantcs  les  unes  des  autres  de  la  longueur  d’un 
étoqubu  ; divifaiit  enfuite  cette  piece  entre  deux  de  ces  parties  fàillaiites , & 
autant  de  fois  qu’on  peucfairc  de  pareillesdlvidons  , oa  la partage  eu  pludeurs- 
éitoquiaux.. 

f 3 3..  Il  y a.  pourtant  dés  étoquiaux  un  peu  plus  façonnés  ; ils  fervent  aufli 
à un  double  ufage;  on  les  appelle  des  ùoquiaux  à jraeu;celui  de  leurs  bouts. 
qui  ne  fe  rive  pas  dans  le  palàtre , porte  une  patte , une  efpecc  de  tète  percée 
j)ar  un  trou  qui  lai/fc  pafler  une  vis  qui  fert  à aifujettir  la  ferrure  contre  la  porte;; 
ce  qui  eft  une  maniéré  plus  propre  &plu8  fûre  d’attacher  les  lénttres  que  la» 
maniéré  ordinaire; 

S 34.  Le  palàtre , là-doifon &les étoquiaux  ctant'préparés , onendoifonne 
la  ferrure , c’éft-à-dire , qu’on  attache  la  cloifon  fur  le  palâtre.  On  verra  dans-- 
les  plaïuhis  les  places  où  fe  mettent  les  étoquiaux  , & qu’un  en  dunneplus  ou- 
moins  aux  fercures  félon  . Icuf  grandeur.  On  marque  la  place  des  étoquiaux 
qu’on  veut. employer  tantfur  le  palatre  que  fur  la  cloifon, &011  perce  avec 
un  foret:  des  trous  dans  tous  les  endroits  marqués.  Chaque-  étoquiau  entre' 
dans  deux  de  ces  trous  ; favoir , dans  un  du  palatre  , &.  dans  un  trou  corrcfpon-> 
dant  de  la  cloifon  j ou  rive  les  tenons  eii-dehors  ,on  en  fait  de  roêmeà  tous- 
les  ctoquiaiixi. 

^35.  Da'ns  les  ferrures  communes  ,. la  cloifon  n’eft  point  affuiettie  avec  le 
leb.ord  du  palâtre,  &.  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  arrive  auilî  fort  feu- 
vent  que  ce  rebord  bâille , qu’il  s’écarte  de  la  cloifon.  Ce  rebord  eft  appliqué 
lùilc  bord  de  la  porte  •,  ilréfiltc  aux  efforts,  qui  tirent  la  ferrure  du  côté  des 
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gonds,  & il  a de  ces  efforts  à foutenir  toutes  les  fois  qu’on  poulTe  une  porte 
contre  f.i  baie  avant  que  le  pêne  foit  rentré , & encore  plus  dans  d’autres  cir- 
conlhnces.  Le  mieux  ferait  donc  que  le  rebord  du  palàtre  & la  cloifon  fuifent 
liés  enfeniblc  ; quelques-uns  le  font  en  entaillant  les  deux  bouts  de  la  cloifon , ' 
& ceux  du  rebord  du  palàtre,  de  façon  qu’ils  peuvent  s’alTembler  à queue  d’a- 
rondc(ifi4).  Mais  une  manoeuvre  plus  lùre,  & aufli  commode,  (K>ur  arriver 
an  même  but,  c’elt  de  faire  la  cloifon  plus  longue  qu’on  ne  la  fait  ordinaire- 
ment i au  lieu  qu’elle  fe  termine  de  part  & d’autre  où  commence  le  rebord  dti 
palatre , il  faut  qu’elle  foit  pliée  à angle  droit  à chacun  de  ces  endroits  ; cha- 
cune des  parties  qui  font  par-delà  ces  angles  ou  plis , deviennent  par  confe- 
quent  parallèles  au  rebord  du  palàtre,  avec  lequel  on  les  atl'ujcttit  par  des 
rivures  (i<îO-  fl  pas  néccdâire  de  doimer  beaucoup  de  longueur  à l’une 
& à l’autre  de  ces  parties. 

Voilà  bi  boite  de  la  ferrure  faite;  il  relie  à la  remplir  de  fes  pièces , 
du  pêne , du  picoict,  & des  rellbrts , gâchettes  , garnitures  , foncets,  &c.  On 
forge  & lime  ordinairement  toutes  ces  ditfércntes  parties  avant  que  de  com- 
mencer à en  piquer  ou  affcmbler  quelqu’une.  Piquer  une  piut , c’eft  marquer 
par  des  traits  Ci  place  fur  le  palàtre.  Si  la  ferrure  e(l  pour  un  coffre  fort,  & 
qu’elle  ait  des  coqs , ce  font  les  premières  pièces  qu’on  pique , & qu’on  adèm- 
ble  ; mais  11  la  ferrure  eft  du  genre  de  celles  dont  le  pêne  fort , on  commence 
par  piquer  le  pêne  ; on  marque  par  un  trait  à quelle  dillance  de  la  cloifon  doit 
être  celle  de  ces  faces  d’où  partent  les  barbes  , & cette  dillance  cil  au  moins 
pnfe  au  diamètre  du  cercle  que  décrit  la  clef;  on  lui  donne  même  quelque  . 
chofe  de  plus , car  il  làut  que  la  clef  tourne  aifément. 

^37-  Une  autre  chofe  à déterminer  dans  la  lîtuation  du  péne,c’e(l  lalon- 
giicurde  fa  courfe;  or, cette  longueur  ell  toujours  égale  à la  dillance  d’une 
barbe  à l’autre , & de  plus  à répailTcur  d’une  des  barbes  ; de  forte  qu’en  failant 
les  barbes  au  pêne , on  réglé  l’étendue  de  la  courfe  qu’il  aura  dans  la  ferrure  ; 
car  11  cette  ferrure  ell  bien  faite,  quelque  nombre  de  barbes  qu’il  ait,  la  pre- 
mière de  fes  barbes , ou  la  plus  proche  de  la  tète , doit  fc  trouver , quand  le 
pêne  cil  entièrement  ouvert , à des  dillances  des  deux  bouts  de  la  ferrure  pa- 
reilles à celles  où  en  ell  l’entrée  de  la  clef,  ou  plus  cxaâement  pareilles  à celle 
où  ell  le  centre  du  cercle  que  la  efef  décrit;  & la  dernicre  des  barbes  doit 
être  dans  la  même  place  quand  le  pêne  ell  fermé. 

538-  On  enleve  les  pênes  comme  toutes  les  pièces  mafHves  au  bout  d’une 
barre,  on  les  façonne  félon  que  la  ferrure  le  demande , & on  efpace  leurs  barbes 

O ^4-)  Cette  opération  s’appelle  en  ail.  pique  de  travailler  comme  il  Faut 
tinfdüeifen  i mais  on  en  fait  peu  de  cas , & (i6s)  Cela  ne  fe  fait  que  lorfque  tout* 

l’on  ne  la  pratique  pas  par-tout  uù  l'on  fe  la  ferrure  eft  piquée. 
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proportiounellement  au  chemin  qu'on  veut  qu’ils  faflènt  dans  leur  couriè  ; 

l’on  iàit  quelle  ell  cette  dilVance  dans  des  ferrures  communes.  Les  ou* 
▼riers  même  qui  fe  font  mis  iùr  le  pied  de  donner  leur  ouvrage  à bon  mar* 
«hé , & qui  par  conféquent  n’y  peuvent  employer  que  peu  de  tems , ont  des 
étampes  à barbes , c’e(t-à-dirc , des  fers  où  la  Bgure  des  barbes  ell  gravée  en 
ereux  à la  dillance  où  elles  doivent  être  les  unes  des  autres.  On  forge  le  pêne 
&r  ce  fer , & on  y étampe  les  barbes  ; mais  il  y a encore  à déterminer  la  Ion* 
giieiir  de  ces  mêmes  barbes;  car  plus  une  barbe  elUongue,.&  plus  long-tems 
lu  clef  a prife  delfus  pendant  qu’elle  fait  fon  tour.  La  raifon  en  elt  claire  : û 
«ne  barbe  ne  faifait  que  toucher  ou  entrer  peu  dans  la  partie  fùpérieure  du 
•ercle  que  la  clef  décrit,  la  clef  ne  ferait  que  toucher,  ou  elle  poulferait  peu 
cette  barbe  ; H au  contraire  la  longueur  de  la  barbe  égalait  celle  du  rouet  que 
décrit  la  clef,  & que  le  pêne  fût  fur  la  tangence  du  bord  fupéricur  de  ce  cercle , 
la  clef  poufferait  lu  barbe  pendant  un  quart  de  tour , & pourrait  amener  la 
barbe  fuivance  par-delà  la  place  que  nous  lui  avons  afhgnée  comme  la  plue 
convenable.. 

Î39.  Or  , pour  bien  déterminer  la  longueur  des  barbes  par  rapport  à leur 
dilfaiice , ou , ce  qui  eif  la  même  chofe , par  rapport  à l’étendue  de  la  couric 
du  pêne , il  faut , fl  la  ferrure  elf  à broche , ou  fi  elle  a une  clef  à bouc , y pi- 
quer le  centre  de  la  tige.  Pour  cela  on  applique  le  paneton  de  la  clef  contre  le 
bord  du  pêne  mis  en  place,  mais  entre  fes  barbes  , & on  appuie  le  bout  de 
la  tige  de  la  clef  fur  le  palàtre.  On  tire  deux  traits  parallèles  au  pêne , qui  font 
deux  tangentes  du  bout  de  la  tige  ; au  milieu  de  ces  deux  tangences , on  perce 
un  trou  qui  e(f  celui  de  la  broche , ou  le  trou  qui  lailfe  palier  la  tige  de  la  clef  à 
bout.  Souvent  même  l’ouvrier  ne  prend  pas  tant  de  précautions  pour  marquer 
le  centre  de  la  clef,  & ne  lailfe  pas  de  bien  faire;  il  mouille  le  bout  de  la  clef 
avec  fa  falive , & rapplique , comme  nous  l’avons  dit , fur  le  palàtre  ; fi  la  clef 
elf  force , elle  mouille  la  circonférence  du  cercle  qu’il  faut  ouvrir  ; 11  elle  cfl  à 
bout , elle  mouille  le  centre  de  ce  cercle  ( i66).  Il  eft  de  conféquence  que  la 
clef  en  tournant  affleure  le  bord  du  pêne  ; car  par-là  le  pêne  devient  lui-même 
une  garniture , puifqu’il  empêche  d’entrer  toute  clef  qui  aurait  le  paneton 
plus  large  que  celle  qui  doit  l’ouvrir., 

540.  Le  centre  de  la  clef  étant  piqué,  il  eft  aifé  de  voir  jufqu’où  elle  doit 
conduire  chaque  barbe,  afin  que  celle  qui  fuit  vienne  dans  la  place  où  elle  a 
pris  la  première  quand  elle  abandonne  cette  première,  & on  pique  aullî  la 
place  du  picolet  & celle  des  arrêts  & des  gorges  du  relfort  du  pêne.  Les  arrêts 

(i<>6)  Un  pareil  ouvrage  ne  fortira  jamais  M;  de  Réaumur.  On  peut  croire  que  ccn'é- 
dés  mains  d’un  bon  ouvrier.  En  génên.1 , tait  qu’un  cannevas , auquel  il  fe  propofait 
tout  ce  que  notre  auteur  dît  dans  cet  arti-  de  mettre  la  deinic(e  main. 

•le,  ell  bien  éloigne  do  I exaélilude  de 
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doivent  trouver  l’encoche  chaque  fois  que  la  clef  ceflê  de  pouflor  une  harhe,' 
& la  clef  doit  prelTer  la  gorge  des  rcdbrts  toutes  les  fois  qu’elle  commence  à 
agir  contre  une  barbe.  Le  picolcc  cil  une  eipcce  de  crampon  qui  (è  forge  comme 
tous  les  autres. 

Î4I.  Les  grands  relforts , les  rclforts  i boudin , fouillot,  relTorts  de  chien , 
fe  font  d’acier  de  Hongrie  peu  trempé  ( 1 1Î7  ) : s’ils  l’étaient  trop , ils  foraient 
plus  calfans , & il  fuHît  qu’ils  aient  fuffiramment  d’clafoicité.  A beaucoup  de 
ferrures  ces  relforts  font  de  fer  ; & pour  leur  donner  de  l’clafticité  autant 
qu’il  Faut , après  les  avoir  enlevés  & forgés  à chaud  , on  les  bat  à froid  , on 
mouille  de  tems  en  tems  le  marteau  avec  lequel  on  les  frappe.  Les  ouvriers 
attentifs  ne  les  frappent  de  la  forte  que  fur  une  des  faces,  fur  colle  qui  efo  du 
côté  où  le  relfort  tend  à s’ouvrir , ce  qui  leur  fait  prendre  une  6gure  qui  aug. 
mente  encore  lair  adion.  On  fait  toujours  en  aciéries  relforts  à deux  bran- 
ches qui  ferment  le  pêne  d’un  demi-tour,  quand  une  des  branches  du  relfort 
agit  immédiatement  contre  la  queue  du  pêne,  qu’elle  ne  la  preife  point  par  le 
moyen  d’un  fouillot,  parce  que  dans  ce  cas  le  relfort  doit  agir  plus  loin,  & 
que  le  fer  ne  conferverait  pas  toute  l’élalHcité  nécelfaire.  Ces  relforts  étant 
forgés,  on  les  trempe,  & on  leur  donne  un  recuit  au  fuif,  ou  on  les  recuit 
fans  fuif  Les  bons  ferruriers,  au  lieu  de  relforts  de  chien,  emploient  ceux  i 
boudin  ;&  généralement  tous  ceux  qui  doivent  réagir  àvec  force,  font  faits 
avec  de  bon  acier  de  Hongrie  ( n58  ) » auquel  ils  donnent  un  recuit  conve- 
nable. 

542.  Enfin  le  pêne, le  picolct&  les  relforts  étant  piqués,  ou,  fi  l’on  veut, 
arrêtés , on  pique  les  garnitures  i en  FaUànt  tourner  la  clef,  on  trouve  les  cir- 
conférences fur  lefquellcs  doivent  être  les  rouets.  Les  dents  de  la  clef  mon- 
trent aulfi  alors  jufqucs  où  peuvent  aller  les  ratcaux.  On  marque  avec  des 
traits  la  place  d& toutes  ces  pièces.  S’il  y a des  planches,  des  permis , la  clef 
règle  de  même  la  hauteur  de  leurs  pieds.  Toutes  ces  pièces  fo  rivent  à l’or- 
dinaire. 

^43.  La  derniere  pièce  à mettre  eft  le  foncet,  ou  la  couvcrmre,  fi  la  fer- 
rure en  a une;  la  furfâce  extérieure  de  l’une  & de  l’autre  doit  être  mife  de 
niveau  avec  le  bord  de  la  cloifon , autrement  on  ferait  obligé  d’entailler  la 
porte  où  l’on  veut  attacher  la  ferrure , & il  efo  à propos  de  n’avoir  à y faire 
d’autre  entaille  que  celle  qui  laide  palfcr  la  clef  ou  fon  canon. 

^44.  VoilX  en  gros  comme  fe  font  les  ferrures  ; mais  ces  idées  générales 
ne  fulÊrcnt  pas , on  verra  les  détails  dans  la  fuite  : il  faut  auparavant  décrire 
toutes  les  efpcces  de  ferrures  qui  font  en  ufàgc  ; & pour  le  faire  avec  ordre  • 

(167)  On  fe  fort  prefque  dans  toute  l’AI-  (16RI  On  emploie  auffi  en  Allemagne 
lemagne , de  for  de  Styrie  fortement  battu,  l'acier  de  Styrie. 

nous 
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1 CHS  parlerons  d'abord  des  ferrures  auxquelles  la  tète  du  pêne  fort  du  palitrc 
pour  entrer  dans  une  gâche.  Nous  parlerons  ciifuitc  de  celles  où  le  pêne  r<  fte 
jans  la  ferrure,  & paHê  dans  une  efpcce  de  gâche  qu’on  y ù.troduit  & qu’on 
nomme  MiUron.  .Après  quoi  nous  traiterons  des  cadenas. 

A R T I C L .E  V. 

Z>es  ferrures,  auxquelles  la  tête  élu  pêne  fort  élu  palâire  , peur  entrer  dans  une 

gâche  ( 1 6^). 

Î4Ç.  La  fgun'  17,  pl.  VUl,  eftun  petit  bec  de  canne  qu’on  met  aux  portes 
des  bibliothèques  , ou  a des  portes  vitrées  très-lcgercs  ; comme  ces  petites 
ferrures  conduifent  peu  à peu  aux  ferrures,  il  eft  bon  de  les  analyier  avec 
quelques  détails,  AA,  le  palâtre.  B,  petit  rebord  du  pâlatre  par  lequel  fort  le 
pêne.  CD,  le  pêne  quia  une  ouverture  cn<P,  dans  laquelle  eft  une  cheville 
à têts  I , qui  fèrt  de  condudlcur  au  pêne,  & tient  Heu  des  picoicts } & cette 
cheville  qui , par  ia  tète , alTajettit  le  pêne , limite  fa  courl’c.  On  voit  en  H une 
«fpece  de  barbe  fur  laquelle  s’appuie  le  paneton  L , qui  eft  foudé  à la  broche 
du  bouton  , & qui  tient  lieu  du  paneton  d’une  clef,  pour  retirer  le  pêne  dans 
l’intérieur  de  la  ferrure.  P , eft  un  picolet  qui  reçoit  le  bout  de  la  broche  O du 
bouton,  & qui  fertà  l’afFermir.  Eu  Q_font  les  trous  pour  attacher  le  palâtre 
au  battant  de  la  porte.  K,  eft  un  relTort  à boudin  qui  pouffe  le  pêne  en-debors  » 
quand  le  paneton  du  bouton  le  lahic  en  liberté.  La  fgiere  24  rcprcftnte  le  pêne 
DC,là  barbe  H,  fa  fente  G;  qui  reçoit  la  cheville  à tète  I ; on  y voit  une  partie 
de  la  broche  O du  bouton , & fon  paneton  L ; enfin  le  reffort  à boudin  K , qui 
appuie  contre  le  talon  E,  qu’on  a formé  en  dirniniiantrépaiffeur  du  pêne  à la 
partie  EF.  On  voit  à la  fgare  18 , le  bouton  M,  fa  broche  O , fon  paneton  L , 
& une  petite  platine  N,  qui  recouvre  le  trou  qu’on  a fait  au  battant  de  l’ar- 
moire pour  paffer  la  broche  O.  Je  pourrais  ra’étcndrc  beaucoup  plus  lur  de 
pareilles  petites  ferrures  que  les  ferruriers  ftvent  varier  fuivant  les  circonf. 
tances  5 mais  nous  croyons  devoir  nous  abftenir  d’entrer  à ce  fujet  dans  de 
plus  grands  détails.  Ainll  nous  allons  entamer  ce  qui  regarde  les  ferrures  qui 
doivent  faire  l’objet  du  chapitre  V, 

54^.  La  /fgure  20  reprélènte  une  ferrure  â broche  & à gâchette , attachée 
fur  le  palâtre.  On  voit  cette  ferrure  prefque  enticre , vue  en  perlpedlive  da 
c6té  de  l’entrée  de  la  clef.  Il  faut  remarquer  que  dans  toutes  les  fgures , les 

( 169  ) Cet  article  eft  fiiit  de  maniéré  donnera!  pas  à la  fin  de  l'art  l’esplication 
qn’il  peut  fervir  d’explication  pour  les fgu.  des  planches  relatives  à ce  cinquième  ch*t 
ses  auxqueUe'i  il  renvoie , & dont  on  ne  pitre  , ceci  pouvant  en  tenir  lien. 

£iurait  fe  paffer  pour  le  comprendre,  Je  ne 
Tome  f'I. 
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mêmes  pièces  font  repréfentées  par  des  lettres  pareilles,  rr,  te  palâtre.  xx, 
fadoifon  dont  une  partie  eft  brilee  tny.  aa  le  bord  du  palâtre,  dans  lequel 
ell  l’onverture  { du  pêne  ED.  ^ , les  étoquiaux  qui  fervent  à aifemblerla  cloi- 
fon  avec  le  p.tlatrc.  C,  le  foncct.  On  le  voit  féparement  à la  jigttrc  25  , avec 
fes  pieds  ou  attaches  , & l’entrée  qui  à ces  ferrures  eft  percée  dans  le  fon- 
cct. F , eft  la  broche.  DE , Ic  pêne  ; il  eft  vu  féparément figurt  2 1.  D , fa  tète.  E , 
fa  queue.  B,  fes  barbes,  d,  l’ouverture  pour  l’attache  du  bouton  G.  H, /î^.  26, 
la  gâchette,  h,  (bn  pied  autour  duquel  elle  tourne  comme  on  le  voit  figurt  2. 
g , (à  gorge.  I , le  relibrt  de  la  gâchettç , qui  eft  attaché  au  palâtre  en  K , & qui 
va  s’appuyer  fur  la  gâchette , en  le  prolongeant  derrière  l’étoquiau  A.  A eft  le 
picuict } il  eft  en  place  {Jig.  20  ) , ü fert  de  conduéleurau  pêne , il  a à un  bout 
a un  tenon  qui  entre  dans  le  palâtre,  & à l’autre  b un  œil  pour  recevoir  une 
vis.  On  voit  à la  ^gurt  27 , comment  le  paneton  de  la  j:lcf  prend  dans  les. 
barbes  du  pêne , & comment  il  levé  ht  gâchette.  - 

^4.7.  P IX  I ) eft  un  redbrt  à deux  branches  , qui  fert  à fermer  le 
demi-tour.  Q_eft  l’on  pied  ou  l’étoquiau  qui  l’attache  au  palâtre  ; une  de  fes 
branches  s’appuie  fur  la  cloifon  , comme  on  le  voit  fig.  20, pl.  y III,  en  A; 
l’autre  appuie  fur  une  Icvre  ou  talon  qui  eft  à la  queue  du  redbrt , & il  y a 
en  R.  {pl-  yill  ,fig.  aoi  Sc pl-IX,fig.  I ),  un  étoquiau  qui  empêche  cette 
branche  du  rclfort  de  trop  avancer- 

Î48.  On  voit  ,pl.  IX comment  le  bouton  & la  couliife  s ajuftent  avec 
le  penc  pour  ouvrir  le  demi-tour.  L’entrée  eft  une  platine  de  tôle  découpée  & 
percée  pour  recevoir  la  clef  ; on  la  cloue  fur  le  battant,  de  forte  qu’elle  réponde 
cxaclcmcnt  à l’entrée  qui  eft  ouverte  dans  le  foncet. 

^49.  Figure  2 eft  un  ratcau  avec  fon  pied  : on  verra  dans  la  fuite  que  c’eft 
une  garniture  qui  entre  dans  les  dents  qui  font  au  mufeau  de  toutes  les  clefs. 

^ ^O.  Figure  22 , pl.  y III,  clef  forée.  Fig.  j ,pl.  IX , clefà  bout  ; a , Panneau  y 
A c , la  tige  i « > le  paneton  i gg,  le  mufeau  : nous  parierons  ailleurs  des  gar- 
nitures. 

^5r.  Les  figures  4,  ^ , g,  repréfentent  une  ferrure  forée  à tour&  demi,  à 
pêne  en  paquet,  ou  monté  fur  gâchette.  Les  ferrures  plus  petites,  fervant  pour 
des  bibliothèques,  n’ont  point  de  gâchette,  mais  ont  un  grand  redbrt placé- 
entre  le  pêne  & la  cloifon. 

^Î2.  La  /gttre  4 repréfente  la  ferrure  parfaite  & montée,  a , le  palâtre- b , la 
•tloifoii.  C , le  rebord  du  palâtre.  D , la  queue  du  pêne.  E , fa  tête.  F ,.le  redbrt 
double.  G,  le  foncet.  P,  la  broche.  S,  l’entrée. 

5^3.  Figure  ^ ,1a  même  ferrure  où  l’on  a ôté  la  cloifbn  & le  foncet,  pour 
mieux  foire  appercevoir  les  parties  du  dedans.  A , le  palâtre.  C , le  rebord.  D , ta 
queue  du  pêne. E,  fàtêtc.  KK,  fes  barbes.  H,  le  picolet.I,  l’ouverture  pour 
recevoir  le  bout  de  la  couliife.  L , la  gâchette.  M , fa  gorge.  O ,1e  rouet.  P ,1a 
broche.  T , les  rateaux.  F , le  reflbrt  double. 
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VÇ4.  Figures,  eftle  plan  de  cette  femireoù  l’on  a ponélué  le  foncet.  A , le 
paUtre.  D,  la  queue  du  pêne.  E,Ta  tète.  KK,  les  barbes.  H ,1e  picoict.  M, 
la  gorge  de  la  gâchette.  F,  le  rellbrt  double.  G,  le  foncet  qui  eft  pondlué.  S, 
l’entrée.  TT , pieds  des  rateaux.  Figure  7 , 0 , les  rouets  détachés.  Figure  g , F, 
le  rcflbrt  double.  Figure  9,  P , la  bruche  avec  fon  pied.  Figure  10  , T , le  nitcau 
avec  fon  pied.  Figure  1 1 , H , le  picolet.  Figure  1 2 , Q_,  la  coulüTe.  Figure  1 3 , 
Q_R,  lacoulilic  & le  bouton  joints  enfcmble.  Figure  14 , E D , le  pêne.  K , lès 
barbes.  1,  ouverture  pour  recevoir  la  queue  de  la  coulure.  Figure  t^  , G , le 
foncet  renverlc  pour  faire  voir  fes  pieds,  fon  rouet  & l’entrée.  Figure  iS, 
la  clef  donc  le  paneton  eft  refendu  d’un  rouet  nmp1e,d’un  rouet  à pleine 
croix,  & des  dents  pour  le  râteau.  Figure  vj,  une  petite  ferrure  à pêne  dor- 
mant , & à deux  tours , vue  en  pcrlîrectivc , & à laquelle  on  a ôté  une  partie  de 
la  cloifon  & le  foncet.  A , le  palâtre.  B , la  cloifon.  C , le  rebord.  D E , le  pêne. 

K K,  fes  barbes.  H , le  picoict.  L E , le  rclfort  M , la  gorge.  P , la  broche.  S , 
rentrée.  T T,  les  pieds  des  rateaux.  Figure  ig , la  clef  qui  eft  fendue  pour  un 
rouet  i , une  bouterolle  ^ & les  dents  d’un  ratcau. 

La  ferrure  que  nous  allons  décrire  peut  fersûr  pour  donner  une  idée  ' 
générale  des  ferrures  b efnardes.  L’entréoB  de  la  clef  de  la  fig.  19, eft  pour  ou- 
vrir la  ferrure  lorfqu’on  eft  dans  la  chambre.  Un  canon  conduit  la  clef  dc.ns 
la  ferrure  lorfqu’on  veut  l’ouvrir  étant  en-dehors.  La  partie  de  la  planche  QÇi, 
(figttre  20)  partage  l’épailfeur  de  la  ferrure  en  deux.  Le  pertuis  R a autant  ilc 
faillie  du  côté  de  Q.Q.,  qui  eft  caché , que  de  celui  qui  eft  en  vue.  De  quelque 
■côté  qu’on  falfe  entrer  la  clef,  la  fente  u(  fig.  21  ) qui  partage  Ibn  paneton  en 
deux  parties  égales  , reçoit  la  planche  Q_Q_de  \a.  figure  20,  autour  de  laquelle 
elle  tourne:  d’où  il  fuit  que  pendant  que  les  dents  d'une  des  moitiés  du  pane- 
ton 'foulcvent  le  grand  rclfort , & qu’elles  pouffent  la  gorge  K,  les  dents  d'une 
autre  moitié  du  paneton  poulfciit  une  des  bnrbcs  du  pêne  ; le  pêne  peut  a’ois 
■céder  à Pelfort  de  la  clef,  parce  que  l’arrêt  dii  relfort  ne  fe  trouve  plus  engagé 
dans  les  encoches  du  pêne,  lorique  la  clef  élevé  le  grand  rclfort. 

Cette  difpolîtiondc  relfort  cil  commune  à bien  des  ferrures:  011 
voit  dans  la  figure  22 , les  encoches  r du  pêne , où  s’engage  fanêt  du  reflbtt  au 
bout  de  chaque  tour , & les  barbes  q.  Cette  figure  repréfente  ce  pêne  feparé^p  s •* 
fon  étendue  vers  ri  eft  l’arrêt  qui  empêche  le  pêne  defortirde  fcnpjlatrc, 
plus  loin  que  fa  courfe;  q , les  barbes;  r,  les  encoches.  On  voit  en  s un 
talon  qui  fert  à éloigner  le  pêne  du  palâtre  pour  qu’il  ait  moins  de  frot- 
tement. 

S SI-  La  planche  X donne  un  exemple  des  ferrures  qui  ont  une  rciiver- 
lure.  Dans  la  figure  i , le  pai.àtrc  eft  emporté  ; A I.  eft  la  couverture.  Dans  la 
fig.  2 , 3 , la  couverture  eft  emportée,  & B B eft  le  palâtre;  mais  lu  couver- 
ture ne  fort  fouvent  que  pour  une  propreté  aflez  inutile  ; le  foncet  lui  tient 
lieu  de  cette  pièce.  V ij 
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5^8-  Elle  a deux  pênes  dont  le  fort  e(l  dormant,  & à deux  tours  ; auflT 
lui  voit-on  dans  les  fiptres  trois  barbes  & trois  encoches.  L’arrêt  de  ce  pêne  elt 
double  de  ceux  des  pênes  que  nous  avons  vus  ; car  outre  qu’il  cft  tenu  par 
un  grand rcilbrt H C 2),  il  porte  encore  une  gâchette  en  paquet  {fig.  i ) 
DEE.  L’arrêt  qui  entre  dans  les  encoches  E E de  cette  gâchette, eft  rivé  fur 
le  palitre.  On  peut  aulli  remarquer  une  polltion  de  gâchette  differente  de 
celle  qui  cil  fur  la  pUncht  A'/// , & quelque  différence  dans  fa  6gure  & colle 
du  rcHbrt.  Le  pêne  qui  ell  ainli  arrêté  par  une  gâchette  & un  grand  reffort , 
en  vaut  mieux  , non-lèulcment  parce  qu’il  e(l  retenu  par  une  force  double, 
mais  fur-tout  parce  qu’il  ell  plus  mal-aile  aux  crochets  de  l’ouvrir  ; car  li  le, 
garnitures  permettent  à un  crochet  de  lever  ou  le  reffort  ou  la  gâchette , celui 
des  deux  qui  n'cll  pas  levé  tient  encore  le  pêne  aulfi  fortement  que  le  pêne 
des  ferrures  ordinaires  cft  tenu. 

Elie  a un  fécond  pèneàdemi-tour,qui  dilpenfe  defermerleplusforc 
quan.l  on  cft  dans  la  chambre.  Un  rellbrt  à boudin  Q_ ferme  le  demi-tour  de 
«e  pêne  i on  l’ouvre  dans  la  chambre  parle  moyen  d’un  bouton  P;  la  clef  ouvre 
aulli  ce  petit  pêne  par-dehors  après  avoir  ouvert  entièrement  le  plus  gros, 
& cela  parce  qu’il  y a une  équerre  mobile  O N M (^fg.  i ) qui  tourne  autour 
du  pied  N ou  étoquiaii  qui  la  porte  ; ce  pied  paffe  au  travers  de  l’angle  de  l’é* 
querre , & eft  rivé  fur  le  gros,  pêne  ; une  des  branches  O de  la  même  équerre 
cft  horifontale , & couchée  fur  le  gros  pêne  , quand  ils  font  tous  deux  en- 
tièrement fermés  ou  ouverts-,  l’autre  branche  M alors  eft  verticale & enga- 
gée par  le  bout  V dans  une  entaille  faite  dans  le  petit  pêne  K.  La  fifftrt  4 
montre  la  dilpolition  des  deux  pênes  R S & I K l’un  par  rapport  à l’autre  , & 
celle  de  l’équerre  O \ AI , quand  ils  fbiit  tous  deux  entièrement  ouverts  ou 
fermés;  mais  quand  le  gros  pêne  RS  cft  entièrement  ouvert,  & que  le  petit  IK 
ne  l’cft  point  encore,  les  deux  branches  de  l’équerre  prennent  des  pofitions 
inclinées,  parce  que  la  partie  M de  l’équerre  marche  -avec  le  pêne  fur  lequel 
elle  eft  arrêtée;  alors  le  bout  O do  la  branche  qui  était  couché  fur  le  gros 
pêne  eft  cn-dcffoiis  de  ce  pêne,  & dans  un  endroit  où  il  peut  donner  prifj 
aux  dents  de  la  clef.  Parconféquent,  lî  la  clef  tourne,  elle  relevé  cette  bran- 
che Ü , qui  s’oppofe  à fini  paifage  : l’équerre  entière  tourne  donc  fur  elle-mèmc,. 
d’où  il  fuit  que  la  branche  Al  qui  eft  engagée  dans  le  petit  pêne , l’ouvre. 

^Co.  Os  donne  quelquefois  des  canons  aux  ferrures  belhardes  ; ce  canon 
tourne  avec  la  clef:  il  eft  arrêté  dans  la  ferrure , parce  qu’il  a plus  de  diamctie 
qu’en-dchors , ou  que  n’en  ont  les  entrées  delà  clef  ; ce  qui  cft  montré  par / 
( fig.  s ).  Ce  canon  cil  un  bonne  garniture  pour  les  ferrures  bcliiardes  ; comme 
j1  tourne  avec  les  crochets,  il  les  empêche  de  trouver  les  barbes  du  pêne. 

^lîi.  Reprenons  ces  objets , pour  les  examiner  plus  en  détail.  Li-fig^rt  u 
lepréfeiue  la  ferrure  ayant  fon  palâtre  emporté.. 
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La. Aguri  2 la  reprcfente  ayant  la  couverture  & une  partie  de  fa  cloifoii 
emportées. 

Lafigttrt  3 cfl:  un  plan  de  cette  ferrure  qui  cft  en  perlpcûivc  dans  les 

w 1 , 2. 

A A ,figart  i , la  couverture. 

B B (figure  2 , 3 ) , le  palàtrc. 

C , le  grand  pêne. 

DEE,/5g*«  I,  la  gâchette.  D,  fon  pied.  EE,  fes  ercochcs,  drns  Icf. 
quelles  entre  un  étoquiau  rivé  fur  le  palàtre  qui  ne  faurait  paraître  dans  au- 
cune des  trois  figures. 

H(figures  2,3),  grand  rclfort  avec  fes  arrêts. 

I ( figures  1 , 2 ) , un  des  pieds  de  la  planche  ou  pertuis , qui  n’a  point  été’ 
mife  ici,  pour  éviter  la  confullon. 

K , le  fécond  pêne.. 

L , fon  picolet. 

M , une  des  brandies  dé  l’équerre  qui  ouvre  le  fécond  pêne, 

N {figure  I ) , le  pied  de  cette  équerre.. 

O { figure  i),  fa  gorge. 

P {figures  2,3),  bouton  qui  ouvre  ce  pêne  dans  la  chambre. 

QX  figures  1,2,  3 ),  red'ort  à boudin  qui  le  i'erme. 

f'igfere  4 , R S , le  grand  pêne  vu  (cparcment  avec  fa  gâchette  D E en  pquer , 
Sc  fon  équerre  O N M dans  la  pulJtion  où  elle  eft  quand  le  petit  pêne  1 K & le 
grand  font  tous  deux  ouverts  ou  fermés. 

/ m {figure  5 ) , canon  tournant  & fh  coupe  ; il  ne  faurait  fortir  de  la  lcrrure  ,• 
à caufe  de  la  partie  m l qui  elt  plus  groife  que  le  relie.. 

Figure  6 ,n,  clef  befnarde.. 

56?..Les  figures  y&  9 repréfententune ferrure  belliarde  àtoitr& derri , à 
pêne  en  paquet  ou  monté  fur  gâchette.  Les  ferrures  des  portes  de  cabinets,  & la 
plupart  de  celles  des  portes  de  chambres  font  pareilles  à cette  ferrure  ; la  clef 
Fait  un  tour  & demi  pour  les  ouvrir , & n’en  a qu’un  à faire  pour  les  fermer , 
parce  que  le  rclfort  qui  poulie  le  pêne , lui  fuit  parcourir  ce  que  ferait  un  demi- 
tour  de  clef. 

553.  La  difpofition  du  rclfort  du  demi-tour  eft  différente  ici  de  celle  delà 
fig.  I ; il  ne  poulie  pas  immédiatement  le  pêne.  Ce  relTort  l‘ik{fig.7,  9 ) , agit 
contre  une  piece  appellée  fouiUot  l m n{fig.io)  qui  peut  tourner  comme  autour 
d’un  centre  autour  de  l’étoquiau  qui  lui  fert  de  pied  ; cette  efpece  de  relfort  eft 
aopellco  rejfort  de  clùen.  Mais  nous  avons  eu  fur-tout  en  vue  de  faire  conraître 
dans  cette  ferrure  ce  qu’on  appelle  »«/»«■'««  ou  monté  fur  gâchette. Q’e^- 

un  pêne  qui  porte  avec  foi  la  gâchette,  & le  relfort  qui  tient  la  gâchette 
abaülée  dans  le  tems  que  le  pêne  eft  arrêté.  La  gâchette  X Y {figures  9,10),. 
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cil  une  lame  de  fer  plus  cpailTc  à un  bout  qu’à  l’autre.  Les  bons  ouvriers 
font  un  trou  dans  cette  épaiilcur;  & les  mauvais , au  lieu  de  rendre  le  bout 
de  la  gâchette  plus  épais , fe  contentent  de  le  rouler.  Dans  le  trou  X qui  cil 
au  bout  de  la  gâchette,  cil  un  étoquiau  qui  lui  (ère  de  pied,&  qui  ell  rivi 
tout  auprès  de  l’endroit  où  ell  la  tète  B du  pêne,  l a gâchette  va.jufqu’auprès  de 
la  queue  du  pêne  ; elle  cil  recourbée  dans  b partie  Y qui  doit  le  trouver  entre 
les  deux  barbes  P P;  elle  y forme  une  convexité  qu’on  appelle  gorge  de  la 
ga.hettt.Sc  qui  donne  pril'c  aux  dents  de  la  clef. On  fait  quelquefois  cette 
gorge  d’une  picce  rapportée  ; par-delà  cette  gorge  la  gâchettea  deux  encoches 
î dans  le  côté  qui  ell  le  plus  proche  du  palàtre.  Le  rcflbrt,  d’où  dépend  en 
partie  le  jeu  de  la  gâchette , ell  une  lame  pliée  prefqiie  à angle  droit  en  deux 
parties  inégales:  la  plus  courte  a un  pied/,  rivé  lùr  le  pêne  procltc  de  là  queue, 
un  peu  par-delà  le  pli:  la  branche  la  plus  longue  s’incline  & vietit  s’appuyer 
lùr  la  gâchette  ^prcfquc  horifontalcmcnt , ayant  fa  gorge  aifez  avancée  entre 
les  b.irbes  du  pêne;  la  gâchette  ne  peut  cependant  avancer  davantage  vers 
le  côté  où  le  rcllort  la  poulie  la  féconde  branche  du  rellort  de  la  gâchette  en 
empêche  : elle  pallè  p.ir-dclTus  le  bout  de  la  gâchette  i mais  le  Tctfort  ne  man- 
que jamais  de  ramener  la  gâchette  en  fa  place  d’abord  que  la  clef  celle  de  lui 
faire  violence  -,  & quand-la  gâchette  e(l  dans  cette  difpofitioii , le  pêne  ne  fui- 
rait  fc  mouvoir  horilbntalement.  Il  y a au-delfous  de  P un  petit  arrêt  fixé  fur 
le  palâtre,  qui  s’engage  alors  dans  une  des  encoches  { de  la  gâchette,  d’où  la 
gâchette  n’cll  dégagée  que  quand  la  clef  l’élevc. 

^(>4.  La  figure  12, g,  cil  un  morceau  d’acier dilpolc  pour  faire  unrelTort  de 
gâchette. 

^^5.  Entrons  dans  de  plus  grands  détails,  pour  donner  une  idée  plus 
julle  de  cette  ferrure. 

La  figure  J.,  e(l  la  ferrure  befnarde  qui  fert  à une  porte  ordinaire,  vue  du 
côté  qui  cft  dans  la  chambre. 

La  figure  9 cil  la  même  ferrure  en  peripeélive. 

A A cft  le  palàtre  5 auprès  de  ces  lettres  font  les  trous  qui  fervent  à atta- 
cher la  ferrure  fur  la  porte.  Comme  cette  ferrure  cft  courte, les  trous  pour 
l'attacher  font  fur  le  rebord  du  palâtre  & fur  une  elpecc  de  patte  qui  cft  atta- 
chée à la  cloifon. 

U , cft  le  rebord  du  palâtre  dans  lequel  la  tète  du  pêne  paife , comme  quand 
il  cft  fermé  à demi-tour. 

C & r cft  In  cloifon  ; on  ne  l’a  pas  mife  à dclTcin  de  deux  côtés  à la  figure  9. 

D , le  bouton  qui  ouvre  le  demi-tour  ; communément  il  n’y  en  a point  à ces 
fortes  de  ferrures  lorfqu’c’.les  font  dellinées  pour  des  armoires. 

E 5 fig-  9 > petit  étoquiau  du  bouton  avec  une  clavette  pour  retenir  le  bou- 
ton D , figure  7. 
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F,/%.  7,Ie  cache-entrée  5 il  n’y  en  a point  au*  ferrures  d’armoires,  qui 
B,’ouvreiit  que  d’un  côté. 

H , place  où  fe  pofent  les  pieds  du  foncer. 

O y entaille  proche  de  la  tète  du  pêne  : à tontes  les  (crrures  à demi-tour  , la 
têtc.dii  relibrt  doit  être  en  bifeau , ce  qui  les  a fait  nommer  en  bec  de  canne. 

PP , barbes  du  pêne. 

Qj  l’endroit  entaille  pour  l’ctoquiau  du  bouton  quand  il  y en  a. 

VXYZ  & PP  (.fig.  1 1 ) e(l  le  pène'renverié  de  haut  en-bas , pour  faire  voir, 
fil  gâchette  & fon  reifort.. 

V,  la  tète  du  pêne. 

X , l’endroit  où  la  gâchette  eft  portée  par  un  piedi. 

Y , gorge  de  la  gâchette. 

Z , l’encoche  de  la  gâchette  où  l’arrêt  s’engage. 

& y le  relibrt  qui  prelle  la  gâchette  en  X , & qui  en  retient  pourtant  la  tèt<î 
sters  Z. 

XYZ5",  figure  to,  font  voir  la  gâchette  & fon  rcflbrt  détachés  du  pêne,  &. 
ces  pièces  placées  comme  elles  le  doivent  être  l’une  par  rapport  à l’autre.. 

La  figure  lo  fait  voircomment  le  reifort  de  chien , le  fouillot  & la  gâchette 
an  paquet  font  difpofés  les  uns  par  rapport  aux  autres, 

570.  On  fait  des  ferrures  à broche  qui  s’ouvrent  cependant  des  deux  côtés  t 
elles  fe  ferment  à quatre  fermetures  parle  moyen  de  deux  pênes  & d’un  verrou.. 
Qiioique  les  fèrrurcs  à broche  ordinaires  ne  puilfcnt  être  ouvertes  que  d’un, 
côté  y il  eft  aifé  d'en  faire  qu’on  ouvre  de  l’un  & db  l’autre  côté , &.cela  iiins 
multiplier  aucune  des  pièces  dfcntielles  ; tout  fe  réduit  aux  changemens  & 
aux  additions  fuivantes.  A ne  pas  mettre  les  deux  entrées  l’ünc  visrà-v.is  de. 
Fautre , quoiqu’on  les-  mette  Itir  une  même  ligne.  Aucune  ne  doit  être  au 
milieu  du  palâtre  ou  de.  la  couverture.  Pour  la  diftançe  qui  doit  être  entre 
Func  & l’autre , & l’addition  de»  parties , on  en  jugera  aifément  par  celle  que 
nous  allons  prendre  pour  exemple , qui  a un  pêne  dormant  & à deux  tours,. 

Ce  pêne  eft  fendu } mais  ne  nous  arrêtons  point  encore  à cette  circonifance..  • > 
les  arrêts  de-  ce  pêne  font  portés  par  un  grand  reifort,  placé  horifont.ilement 
eir-delfus  du  pêne , comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  des  pênes  dor- 
mans  fimples.  Ce  que  ce-  reifort  a de  particulier  ,.c’cft  qu’il  a deux  gorges  : le 
milieu  de  l’une  eft  vis-à-vis  le  milieu  d’une  des  entrées;  & le  milieu  de  l’au- 
tre  gorge  . vis-à-vis  le  milieu  de  fautre  entrée  : par  conféquent , foit  que  la 
clef  tourne  dans  l’tuie , fbit  qu’elle  tourne  dans  fautre  ouverture,  elle  leve  ce 
reflbrt,  elle  le  défèncodie.  On  multiplierait  en  même  proportion  le  nombre 
des  gorges  des  gâchettes , fi  c’était  un  pêne  en  paquet.  On  voit  de  même  qu’il 
faut  multiplier  le  nombre-  des  barbes  du  pêne.  Au  lieu  de  trois , il  faut  en  don- 
ner fix  à notre  pêne  dorruant  à deux  tours , afin  que  la  def  en  puilfe  pouffer 
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trois  par  chaque  entrée.  Pour  le  nombre  des  encochcs|du  pêne , il  relie  de 
même  ; [il  ne  faut  aulh  de  même  qu’un  arrêt.  On  met  quelquefois  moins  de 
garnitures  à celles  des  entrées  par  où  on  ouvre  en-dedans  de  la  chambre , qu’à 
l’autre,  parce  qu’il  ii’importe  pas  autant  qu’une  ferrure  luit  bien  fermée  quand 
on  ell  dans  une  chambre  , que  quand  on  en  cil  dehors.  Dans  ce  cas,  le  rouei 
finiplc  répond  à l’entrée  du  dedans  de  la  chambre. 

5 fil.  Pour  ne  pas  trop  multiplier  le  nombre  des  planches , h même  ièrnire 
nous  fervira  encore  à faire  voir  quelques  Rruélurcs  particidieres.  Celle-ci  a 
dcu.v  pênes  réels,  & par-dehors  Icmblc  en  avoir  quatre,  i*.  Le  premier  cit 
lin  pêne  fourchu , un  pêne  à deu.\  têtes , qui  ont  chacune  une  ouverture 
particulière  dans  le  rebord  du  pabitre  P P ( planche  XI , figure  4 ).  2®.  Il 
a de  plus  un  fécond  pêne  s , qui  fe  ferme  par  un  demi-tour , & qui  s’ouvre 
immédiatement  par  la  clef,  & non  par  le  moyen  d’une  équerre.  Près  de 
fa  tête,  ce  pêne  a une  hallure,  & cela  afin  que  fon  corps  s’élève  bien  plus 
haut  que  la  tête } il  va  fe  placer  horifontalement  entre  le  palàtre  & le  pêne  dor- 
mant i & voici  pourquoi  il  ferme  toujours  à un  demi-tour.  Un  rcITort  de  chien 
qui  prelfe  un  fouillât , comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut,  tient  ce  demi- 
tour  fermé.  Le  même  pêne  a un  étoquiau , & il  y a une  couliife  ou  entaille 
pour  recevoir  cet  étoquiau  taillé  dans  le  pêne  dormant,  de  façon  qu’il  peut 
aller  & venir  dans  la  couliife.  Celui-ci  n’a  que  deux  barbes , le  relfort  de  chien 
le  ferme  toujours  d’un  demi-tour,  la  clef  fait  faire  le  tour  & demi  reliant. 
3*.  Enfin  il  fcmbic  que  cette  fèrrurc  ait  un  quatrième  pêne  /.  Elle  porte  un 
verrou  qui  en  a la  figure  j ce  verrou  ell  pofé  fur  la  cloifon;  on  l’ouvre  & on  le 
ferme  à l’ordinaire  d’un  bouton  ; il  s’ouvre  ici  par  le  moyen  d’une  coulÜi'c  , 
qu’on  a mife  feulement  pour  varier. 

5 62.  L.\  figrcce  i ell  la  ferrure  en  peripcélive , à laquelle  on  a ôté  la  couver- 
ture & la  cloifon  d’un  côté. 

E,  l’entrée  du  côté  du  palàtre  -,  on  remarquera  qu’il  n’y  a pas  tant  de  gar- 
nitures , parce  qu’on  n’a  pas  befoin  de  fermer  fa  porte  aulli  iùremcnt  quand 
on  ell  dedans , que  quand  on  ell  dehors. 

F , place  de  la  broche  qui  répond  à l’entrée  qui  cil  du  côté  de  la  couver- 
ture. 

G,  grand  relfort  qui  fert  d’arrêt  au  pêne  dormant. 

H I , les  deux  gorges. 

KGHI , ell  le  même  relfort  s K marque  fon  entaille. 

L , relfort  de  chien. 

M , fouillot  prelle  parle  relfort  précédent.  On  voit  comment  il  peut  atteint 
dre  le  pêne  à tour  & demi , làns  montrer  le  pêne  dormant. 

OPP,  le  pêne  dormant,  qui  parait  avoir  deux  tètes  PP,  parce  qu’il  ell 
fourchu. 

Q-. 
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Q_,  une’(1cs  encoches  ; onvoitauflî  en-dcflbus  fes  barbes. 

S , incmc  fi.iire , la  tète  du  pêne  à tour  & demi. 

F.giire  2 , STVX , ce  pêne  en  entier. 

T,  eft  fa  hafture  , ou  un  coude  formant  renvoi  pour  que  la  tète  du  pêne 
forte  de  la  ferrure , & que  le  corps  foit  pofé  dans  la  ferrure  fur  le  pêne  dor- 
mant. 

\'V , lès  barbes. 

X,  l’ctoquiau  qui  entre  dans  la  coulilTc  E du  pêne  dormant 

On  nefe  contente  pasde  ferrures  ordinaires  pour  les  portes  desbuiTcts; 
on  en  veut  qui  arrêtent  la  porte  en-haut  & en-bas  , & qui  de  plus  fortifient 
la  porte  même , en  y arrêtant  une  barre  en  travers.  On  emploie  aulit  ces 
fortes  de  ferrures  pour  des  portes  de  chambres  qu’on  veut  fermer  bien  lîire- 
ment  On  trouve  ici  une  des  façons  dont  cela  s’exécute. 

5 <j4-  La  figurt  3 repréfente  une  porte  avec  fon  chambranle.  Outre  le  pêne  qui 
entre  dans  la  gâche  D à l’ordinaire , il  y a deux  verroux  C fermés  par  la  même 
ferrure.  La  porte  clt  de  plus  fortifiée  par  une  barre  E F , dont  un  bout  ell  ar- 
rêté dans  le  crochet  F , l’autre  dans  la  ferrure. 

Pour  fuivre  toutes  les  fermetures  de  cette  ferrure , commençons  par 
celle  de  fon  pêne.  Il  eft  ouvert  par  deux  tours  de  clef , comme  tous  les  pênes  dor- 
mons à deux  tours  i c’eft  un  grand  reifort  qui  fait  fon  arrêt  > mais  il  fc  recoude 
à angles  droits  où  finilfent  les  autres  pênes  (/îg-4  K)  , pour  defeendre  vers 
la  cloifon  auprès  de  laquelle  il  fe  coude  une  fécondé  fois  ; la  partie  qui  eft  après 
le  fécond  coude  LM,  a environ  le  tiers  de  la  longueiu:  du  corps  du  pêne , & 
lui  eft  parallèle  : nous  la  nommerons  laqutue  dupent. 

^66.  En  fermant  le  pêne , on  ferme  les  deux  verroux  & la  barre  horifontalc  ; 
celle-ci  l’cft  par  la  queue  du  pêne.  Le  bout  de  la  barre  porte  un  crampon  ou 
auberon,/gtt«  5 , Q.&  R.  La  cloifon  eft  entaillée  pour  laüfer  entrer  cet  au- 
beron  dans  la  ferrure  ; quand  la  tète  du  pêne  le  ferme , fà  queue  entre  dans 
l’aubcron , & alors  la  barre  eft  arrêtée  ; la  queue  du  pêne  a un  picolet  parti- 
culier , il  a une  entaille  dans  laquelle  entre  aufli  l’aubcroii , cet  auberon  en 
cmbarralfe  moins.  Ici  la  queue  agit  comme  les  pênes  en  bord. 

5 67.  Reste  à voir  comment  le  pêne  en  fe  fermant  ferme  le  verrou  d'en-bas  & 
celui  d’en-haut.  Ils  font  chacun  attachés  par  un  bouton  autour  duquel  ils  rou- 
lent au  bout  d’un  des  bras  du  levier  appellé  taJeuU  ( fg.  6);  ces  deux  bras  ibnt 
égaux , ils  Ibiu  horifontaux  lorfqiie  le  pêne  eft  ouvert,  & alors  les  deux  ver- 
roux font  ouverts  ; mais  dès-lors  que  le  pêne  fort  de  fa  gâche , le  levier  s’in- 
cline , la  branche  la  plus  balfc  ferme  le  verrou  d’en-bas , & la  plus  haute  celui 
d’en-haut.  Voici  par  quelle  mcchanique  cela  s’exécute  : le  levier  tient  à une 
tige  plate  attachée  au  pêne  par  un  bouton i c’eft  donc  le  pêne  qui  porte  le 
levier  ; dès-lors  que  le  pêne  marche , il  emporte  avec  loi  le  bouton  i la  tige  du 
Tome  n,  . X 
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levier  ne  peut  pas  le  fuivre  en confervaiit  fa  pofition  verticale,  tes  deux  ver- 
roux  qui  tiennent  aux  branches  du  levier  s’y  oppolcnt,  ils  font  arretés  eux- 
Tnêincs  par  les  entailles  delacloifon  ,dans  Iciquellcs  ils  padent;  tout  ce  que  peut 
faire  la  tige  du  levier,  c’elf  de  s’incliner,  ce  qui  lui  elf  permis,  parce  que  le 
bouton  qui  lui  fert  de  pied  eH:  reçu  dans  une  cl])ecc  de  cuulilfe  ou  d'entaille 
plus  longue  que  large.  Le  pêne  oblige  donc  la  tige  du  levier  à s’incliner , par 
cnnfequent  les  deux  branches  du  levier  s’inclinent  aulfi , l’une  defeend  & 
l’autre  monte;  la  première  poulfc  en-bas  un  verrou,  & la  fécondé  pouffe 
l’antre  en-haut.  Le  poids  des  deux  verroux  doit  être  égal , afin  que  la  clef  trouve, 
moins  de  réliltance  à les  ouvrir  & à les  fermer. 

568-  On  a encore  quelquefois  ajouté  un  verrou  ^ 4)3  cette  ferrure  ; il 

eff  fermé  par  un  rcllurt , & on  l'ouvre  en  tournant  un  bouton  qui  tient  à une 
tige  de  fer , laquelle  porte  une  platine  qui  a prife  fur  le  talon  du  vcrro\^ 

DÉT.41LLONS  plus  cxaélemetit  cette  méchanique. 

La  fgure  3 reprélénte  la  porte  entourée  de  Ibn  chambranle  & fermée. 

A A , la  porte. 

B B , fon  chambranle. 

C C , les  verroux  qui  ferment  haut  S:  bas. 

D , la  g.ichc  où  entrent  le  pêne  &.  le  verrou. 

F. F, la  barre. 

E,  l’endroit  où  fon  auberon  entre  dans  la  ferrure. 

F , le  crochet  qui  foutient  l’autre  bout  de  la  barre. 

G , le  bouton  fur  lequel  peut  tourner  la  barre  quand  elle  n’cft  point  arrêtée 
dans  la  ferrure. 

La  fgure  3 e(l  le  plan  de  la  ferrure. 

H , le  grand  rclfort. 

, I K L M e(He  pêne  recoude  à angles  droits  en  K ; & en  L M , eftlâ  queue. 

N,  le  picoict  ordinaire. 

O . picoict  fendu  pour  lailfcr  paffer  l’auberon  de  la  barre  : on  le  voit  en  O 
& en  R. 

P Q.,  bout  delà  barre  E. 

Q_,  fon  auberon. 

RS,  fait  voir  comment  l’aubcron  R entre  dans  le  picolet  fendu , & la  queue 
du  pêne  coupé  en  S , qui  cft  entrée  dans  cet  auberon. 

T V,  cft  le  même  pêne  avec  fon  paquet,  (avoir,  fon  reffort  T,  & fc 
g.'tchotte  V. 

X , le  reifort  fépare. 

Y , la  gâchette  auflî  fêparce. 

Z , verrou  qui  elf  tenu  fermé  par  un  tcflbrt. 

« , ce  T&yibct. 
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1 , picolet  du  verrou. 

c , lame  de  fer  qui  a pri(^  Air  la  queue  du  verroiL.' 

d , tige  de  fer  à laquelle  tient  cette  lame. 

La  figurt  7 efl  une  coupe  faite  près  des  boutons  qui  ouvrent  le  verrou. 

te,  boutons  dont  un  eA  de  chaque  côté  de  la  porte.  Ce  bouton  cA  dé> 
itaillé  en  u x. 

f,  la  tige  de  fer  qui  tient  au  bouton.  \ 

S' , la  lame  qui  rencontre  la  queue  du  verrou. 

La  figure  6,  ell  une  partie  de  la  ferrure  qu’on  a prife  feulement  de  la  gran- 
deur néccdàire  pour  démontrer  d’où  dépend  le  jeu  des  verroux  qui  ieiiucnt 
haut  & bas. 

kiklm  ,\i  hafcule  en  T renverfe. 

h 1,  les  deux  bras  du  levier. 

^ ) étoquiau  rivé  dans  le  palâtre , autour  duquel  les  deux  bras  précedens 
peuvent  tourner. 

2,  3, 4,  partie  de  la  couverture  qui  empêche  que  les  verroux  & la  bafcule 
ii’agifl’ent  contre  les  garnitures  pendant  leur  mouvement. 

i m , tige  de  la  bafcule  qui  a une  entaille  ou  coulillc  / w , où  entre  un  éto- 
quiau rivé  dans  le  pêne , & marqué  L 

O , verrou  fupérieur. 

P , le  trou  de  la  c’oifon  par  où  il  palTe. 

q , l’endroit  où  l’on  a coupé  ce  verrou.  ‘ 

r , verrou  inferieur , & le  rrou  de  la  cloifon  par  où  il  paflt.’ 

•î , Tendroit  où  il  a été  coupé. 

8)la.clef. 

559.  Au  lieu  desbafculcs  pareilles  à celles  queronvient  de  voir,  on  met  A)u- 
vent  des  pignons  aux  ferrures  qui  ferment  des  verroux  en-haut  & en-bas , ou 
qui  ont  des  efpcccs  de  pênes  verticaux.  Lev  tiges  de  ces  verroux  paffent  dans 
ides  entailles  faites  à la  cloifon;  leur  partie  qui cA  en-deduns  de  la  ferrure eA 
dentée  à peu  près  comme  le  font  les  crémaillères  (/’/.  A"//,  jfg.  i )j  les  dents  d’un 
des  verroux  font  tournées  vers  les  dents  de  l’autre,  auÀî  S’engrencut-clles 
dans  le  même  pignon  ; ce  pignoa  a pour  pied  un  étdqiiiau  hoxifontal  rivé 
dans  le  pafitre.  Ce  pignon  peut  tourner  autour  de  Ton  pied , & en  tournant  il 
ferme  & ouvre  les  verroux  ; car  il  eA  clair  qu’il  fait  monter  l’un  & defeendr* 
l’autre  (*).  Il  n’y  trouve  pas  grande  réfiAance , fi  le  poids  de  chaque  verrou  eA 
le  même  ; c’eA  un  levier  dont  les  bras  font  également  chargés.  ReAe  feulement 
à faite  tourner  le  pignon , & rien  de  plus  fimple  : c’eA  le  pêne  qui  en  cA  chargé  ; 

(*)  Mous  avons  eu  occarion,en  parlant  cule,  & ceux  à pignon  ou  à crémaillère  j 
^des  verroux , de  décrire  les  verroux  à baf-  les  delfins  fe  voienc  fui  la  planche  VU. 

X ij 
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outre  Tes  barbes  onliiiaircs , il  eu  a d'autres,  ou  des  dents  qui  s'engrenent 
dam  le  pignon  ; par  conlequcnt  toutes  les  fois  que  la  clef  fait  marcher  le 
pêne,  le  pignon  tourne,  & fait  nianter  un  des  verroux  & dcfccndrc  l’au- 
tre : ce  qui  les  ferme  ou  les  ouvre , félon  que  le  pêne  s’ell  avancé  du  côte  de 
la  giche , ou  qu'il  s’en  cil  éloigné. 

^70.  Nous  avons  fait  mettre  encore  à cette  ferrure  un  pêne  qui  le  ferme  à un 
denù-toiir  feulement,  & que  la  clef  ouvre  par  le  moyen  d’une  équerre.  La 
difpofitionde  cette  équerre  ell  diiférentc  de  celle  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci-dclTus  i le  pied  de  celle-ci  ell  arrêté  fur  le  paUtre,  & non  fur  le  pêne 
comme  l’autre.  chaque  tour  que  fait  la  clef,  elle  rencontre  la  gorge  de  la 
branche  fupéricure  de  cette  équerre , elle  la  relève,  par  conféquent  les  bran- 
ches inférieures  poulTent  le  pêne  ; elles  l’ouvrent , & le  rellbrt  le  referme  11 
la  clef  commence  un  nouveau  tour. 

îyi.Tty  a des  portes  qu’il  ell  commode  d’ouvrir  des  deux  côtés  (a).  La  fi- 
gure 2 donne  l’idée  d’une  des  maniérés  dont  cela  s’exécute:  les  gonds  des  pen- 
turcs  font  de  chaque  côté  des  cfpcces  de  verroux  qu’on  fait  foriir  de  leurs  boi- 
tes qui  tiennent  lieu  de  gâche.  On  éleve  une  tige  de  fer  à laquelle  tiennent  ces 
gonds.  Cette  tige  peut  être  élevée  par  un  pignon , fi  on  le  veut , ou  d’une  ma- 
niéré plus  (impie , comme  il  ell  repréfenté  dans  la  planche. 

La  10,  pL  yil , frit  voir  une  maniéré  de  fermer  haut  & bas  une 
armoire  avec  de  (impies  verroux , lorfqu’il  no  s’agit  que  de  bien  maintenir  les 
montans  (h). 

L’échelle  de  cinq  pouces  c(l  pour  la  ferrure  à pignon. 

La  figure  I , pl.  XII , e(l  la  ferrure  vue  du  côté  qui  s’attache  contre  le  bois. 

A A,  couverture  qui  cache  toutes  les  parties  intérieures. 

6,  l’entrée  qu’on  afaitc'en  S,  & à laquelle  on  a donné  une  broche. 

C C,  deux  entailles  percées  dans  la  cloifon  entre  fou  bord  & la  couverture,’ 
pont^ervir  de  coulilfe  à un  des  verroux. 

D E , ce  verrou  coupé  en  D & en  E } la  partie  E prolongée  e(l  colle  qui  porte 
la  tète  du  verrou , & qui  ferme  en-haiJ):. 

F G,  l’autre  verrou  dont  la  partie  F prolongée  ferme  en-bas. 

H , le  pignon. 

I K , les  dents  du  verrou , où  le  pignon  s’engrene  i il  c(l  à remarquer  que  le 
poids  des  deux  verroux  doit  être  tel,  & la  longueur  de  la  partie  qui  ne  s’ac^ 


(al  Nous  avons  été  tentés  d’en  parler 
torique  nous  avons  expliqué  la  Faqon  de 
faire  les  fiches  à nœuds  ; mits  comme  nous 
avons  vu  que  .M.  de  Héauinur  en  svait  trai. 
té , nous  n’en  avons  rien  dit.  C'etl  encore 


pour  cette  raifon  que  nous  noos  difpenre. 
rons  J’en  parler,  lorfqu'il  feraqueftion  de 
la  ferrure  des  équipages. 

(/»  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons 
dit  fur  les  verroux  â bafcule  & à pignon. 
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•roche  point,  telle  que  le  pignon  fbit  toujours  à peu  près  également  chargé  de 
ciiaquc  côté. 

Lkfgure  z fait  voir  la  ilirç)ofition  d’une  porte  qui  s’ouvre  de  deux  côtés. 
On  a reprérenté  la  portière  d une  chaife  roulante , parce  que  c’ed  ordinaire» 
méat  le  cas  où  l’on  en  fait  ulàge. 

</ ,ef,  chalfis  dormant. 

gi  ,gi  ,h  partie  de  ce  chaflîs  fermée  par  une  porte. 

à i , penture  de  chacun  des  côtés  de  la  porte. 

k, k,k,  A , les  fiches  des  pencures. 

lh>,lh,  relTorts  qui  poudent  les  pentures  en-bas. 

mi,  mi,  reilôrts  qui  tirent  ces  pentures  en -bas.  Les  uns  & les  autres 
rcllbtts  ne  font  pas  abfulumciit  nccefiaires. 

n,  efpccc  de  ferrure,  qui  a un  boutou  par  le  moyen  duquel  on  ouvre  la 
porte  de  ce  côté. 

O , le  bouton  qui  ouvre  l’autre  côté  où  l’on  a ôté  le  palâtre  de  la  fcmire. 

/,barbcsdela  penture  que  le  paneton  du  bouton  élevé  ou  abaiife  félon 
qu’on  veut  ouvrir  ou  fermer  la  porte.  Il  eft  aile  d’imaginer  qu’une  clef  avec 
un  paneton  pourrait  faire  l'etfet  de  ce  bouton  ; aulli  s’en  fert-on  quelquefois. 

ÿrr  ed  une  partie  de  cette  porte  qui  a été  brifée  ; q en  cll  le  bois. 

Ts , rclfort  qui  tend  à abaiifer  la  penture  qu’on  a élevée,  pour  la  mettre 
comme  elle  ell  quand  la  porte  e(I  ouverte. 

t , une  des  fiches  de  la  penture,  tirée  de  fes  boites  quand  on  veut  ouvrir  la 
porte. 

U , les  boites  de  cette  fiche. 

X , les  mêmes  boites  vues  leparément. 

l , fiches  ou  contre-fiches  qui  fe  placent  entre  les  deux  boîtes  x. 

S72.  La  porte,  dans  lapofition  où  elle  eft  repréfentée , eft  fermée  ; il  n’eft 
pas  polFible  de  l’ouvrir  ni  du  côté  de  n , ni  du  côté  de  o.  Mais  quand  on  tourne 
le  bo^uton  , le  paneton  qui  s’engage  dans  les  barbes />,  foule ve  le  barreau 
vertical , & en  même  tems  la  broche  t;  alors  les  nœuds  u « & la  broche  r s’em- 
portent ave^éa  portière , & il  ne  refte  d’attaché  au  battant  que  le  gond  ^ .•  il 
eil  clair  qu’afors  les  gonds  k k qui  font  du  côté  de  o , font  l’oifice  de  verroux 
verticaux,  pendant  que  ceux  qui  font  du  côté  de  n font  l’office  de  charnière» 
& te  contraire  arrive  quand  on  tourne  le  bouton  a, 

A R T I c L B VL 

ftrruns  dont  U p(tu  refit  nnftrmi  dans  U paldtrt. 

V73.  Les  ferrures  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent,  (fui  fervent  pouf 
tenir  les  portes  & les  armoires  fermées , ont  toutes  des  pênes  qui  Ibrtent  du  pa- 
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litre,  & entrent  dans  une  gnclic;  il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  d’une  autre 
efpcce  de  ferrure,  dont  les  pênes  rertent  renfermés  dans  le  palitre;  un  crampon 
qui  entre  dans  la  ferrure  par  une  fente  qui  cil  au  bord , fait  l’office  d’une  gâche 
dans  laquelle  le  pêne  entre.  Ces  efpeces  de  ferrures  fervent  pour  les  couvercles 
des  bureaux  qui  fc  rabattent , pour  les  coHVes , les  pendules , & en  quantité 
d’autres  occalions. 

574.  On  voit  furla/>/.  -\7/,  un  genre  de  ferrures  dont  nous  avoirs  fait  la  fé- 
condé clalfe , (avoir , de  celles  qui  le  ferment  fins  que  le  pêne  forte  en-dehors. 
Celles  qui  font  rcprélcntées  ici , font  appcilces  en  tords , apparemment 

parce  que  la  tète  du  pêne  marche  toujours  en  fuivant  le  rebord  du  palitre. 

Les  ferrures  des  coffres  font  communément  de  cette  efpcce , & on  les 
fait  toutes  aujourd’hui  comme  celle  qui  clt  repréfentée  ici , pour  être  atta- 
chées cn-dedans.  Elles  ne  font  jamais  befnardesi  on  leur  donne  toujours  des 
broches  : on  pourrait  pourtant  y mettre  des  clefs  à bout;  mais  elles  en 
feraient  moins  bonnes. 

î 75.  Nous  allons  commencer  à nous  faire  une  idée  des  chofes  qui  leur  font 
communes , en  fuivant  la  figure  3 , qui  repréfente  la  plus  fimple  des  ferrures 
de  ce  genre. 

^ 77.  Ces  ferrures  font  de  figure  rcdangle , comme  celles  des  portes  ; mais  au 
lieu  que  dans  les  autres  ferrures  les  plus  longs  côtés  font  horifontaux  , dans 
la  ferrure  en  place  comme  on  la  repréfente  ici , ils  font  verticaux.  Le  rebord 
du  palitre  cil  alors  la  partie  la  plus  élevée; il  a une  ou  plulleurs  entailles  B 
^fiS‘  3)»  quf  reçoit  un  crampon  appelle  auberon,  attaché  au  couvercle  du 
cotfre. 

578- Le  corps  du  pêne,  la  partie  du  pêne  où  font  les  barbes,  eflhorifontale 
à l’ordinaire , & portée  vers  le  milieu  du  palitre  par  deux  picolecs  qui  lui  fer- 
vent de  coulid'e.  Ceci  e(l  alfez  fcmblablcaux  ferrures  dont  nous  avons  donné 
la  defeription  ; mais  d’un  des  bouts  du  corps  de  ce  pêne  s’élève  une  tige  de 
fer  jufqu’auprès  du  rebord  de  la  cloifon  : c’ell  au  bout  de  cette  tige  qu’il  faut 
chercher  la  tète  du  vrai  pêne  ; c’eft  une  partie  en  faillie , taillée  quarrement  & 
parallèle  au  rebord  du  palitre.  Quand  le  pêne  marche , il  porte  a«tc  foi  la  tige 
précédente,  dont  la  tète  entre  dans  l’auberon  du  coffre,  & alors  le  coffre  ell 
fermé.  Afin  que  la  tète  du  pêne,  après  qu’elle  eft  paffée  dan^s  l’auberon  , ait 
moins  de  jeu  , elle  e(l  reçue  dans  une  picce  de  fer  qui  eft,  pour  ainii  dire , uite 
gâche.  Cette  picce  eft  attachée  contre  le  rçbprd  du  palitre  & contre  le  palitre 
même  ; elle  fait  l’office  de  conduâeur , oh  la  nomme  rof  : il  y en  a de  dou- 
bles & de  (impies;  celui  de  Xz  figure  ç , HIG,  eft  Cmple. 

^79.  Quand  ces>fortes  de  ferrures  n’ont  qu’une  feule  fermeture , il  faudrait 
donner  au  pêne  une  tète  trop  longue , fi  la  tige  qui  la  porte  était  droite  ; c’eft 
pour  s’épargner  cette  longueur,  qui  ferait  inutile  & incommode,  qu’on 
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recourbe  la  tige  d’une  façon  qui  approche  Ton  bout  fupérieur  de  l’entaille  qui 
reçoit  l’auberon  figure  i , M.  La  clef  fliit  marcher  le  pêne  de  ces  fcrrurcî 
comme  celui  de  toutes  les  autres,  & rencontre  des  barbes  femblablemcnt 
placées.  Le  pêne  cfi  arrête  par  un  reffort  qui  eft  pol'é  au-delTus  i il  cit  fem. 
blable  aux  grands  relTorts  que  nous  avons  vu  places  de  même  en  d’autres 
ferrures  ; il  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  elt  plus  court. 

580.  La  montre  la  conftruêlion  d’une  ferrure  à pêne  en  bords  à deux 

fermetures.  Elle  a deux  ouvertures  a b dans  le  rebord  de  fon  palàtre,  qui  reçoi- 
vent deux  auberons  G G (/g.  6 ) de  la  bande  auberonniere  g.  L’auberon  qui 
entre  dans  l’entaille  b (fig,  4)  y elt  arrêté  par  la  tète  du  pêne.  Ce  pêne  ne  dif- 
fère de  celui  de  la  ferrure  précédente , qu’en  ce  que  (à  tige  eft  moins  coudée  j 
elle  n’a  pas  auffi  fi  loin  à aller  trouver  fon  auberon. 

58i-  L’auberon  qui  entre  dans  l’entaillea  eft  fermé  par  une  gâchette  grs 
( fig.  4.  y 7 ).  Cette  gâchette  eft  une  piece  de  fer  plus  longue  que  la  tige  du 
pêne , mais  qui  lui  eft  femblable  par  en-haut  : elle  a une  tète  telle  que  la  fienne  ; 
au  lieu  que,  quand  la  tige  du  pêne  fe  meut,  elle  eft  portée  parallèlement 
à elle-même;  la  gâchette  tourne  comme  un  levier  autour  de  fon  point  d’ap- 
pui ou  pied  r.  Quand  elle  eft  fermée,  elle  eft  verticale  ; & elle  eft  toujours 
fermée  ici  quand  la  clef  ne  la  tient  pas  ouverte  ; unrelfort  qui  la  preife  con- 
tinuellement , contraint  la  tête  à fe  tenir  dans  fon  coq.  Ce  relfort  eft  un  ref- 
fort double  ou  compole  d’une  lame  r x y pliée  en  deux  branches  (^figure  g),  & 
qui  font  entre  elles  un  angle  très-aigu  ; une  des  parties  ou  une  des  branches 
du  re.fort  a deux  pieds  r jvqui  la  fixent  fur  le  palàtre , l’autre  branche  a 
feule  du  jeu  , & preife  la  gâchette  au-dclfus  de  fon  pied. 

^8  2.  La  clef,  en  tournant,  rencontre  la  partie  inférieure  delà  gâchette,  dont 
la  gorge  s (fig.  4 ) s’oppofe  à fon  palTage  ; ainfi  tant  que  le  paneton  eft  ho- 
rifontal  & tourné  du  côté  de  la  gâchette,  il  la  tient  ouverte;  mais  elle  fe 
ferme  fi-tùt  que  la  clef  l’abandonne.  Les  lettres/  d ( fig.  4 ) marquent  les  coqs 
dans  Iclquels  entrent  les  tètes  du  pêne  & de  la  gâchette;  ceux-ci  faut  des 
«oqs  doubles.  La  jîÿarr  9 ,/‘gf , le  fait  appercevoir. 

583-  On  conçoit  comment  les  colfres  qui  ont  de  ces  fortes  de  gâchettes  fe 
ferment  parla  chiite  du  couvercle.  La  tète  de  la  gâchette  eft  taillée  en  bifeau  q 
(fig.  7).  Laprelfion  du  couvercle  force  par  conféquent  cette  gâchette  a s’ou- 
vrir, à lailfer  entrer  l’aubcron,  tant  que  cette  gâchette  n’elt pas  tenue  ouverte 
par  la  clef. 

584.  On  fait  de  petites  ferrures  qui  ne  fe  ferment  que  par  une  Icule  gichc: 
te  : mais  il  nous  a paru  inutile  d’en  faire  repréfenter  une.  Il  eft  aifé  d’imaginer, 
CM  examinant  la  figure  4 , que  le  pêne  eft  ôté  , & que  la  gâchette  cil  plus  prés 
du  milieu.  Cette  ferrure  en  ferait  une  qui  fe  fermerait  avec  une  feule  gâchette; 
tn.iis  ce  font  les  plus  mauvailès  de  toutes  les  cljjeces,  elles  s’ouvrent  par  un 
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(Impie  demi-tour.  On  n’en  f.iit  guère  d'ulàge  que  pour  les  ferrures  plates  j 
celles  q l’on  met  aux  callcttcs , aux  porte-feuilles  , aux  pendules , &c. 

58^-  Dans  la  ff^ure^,  [ eft  la  broche;  ^ les  rateaux  qui  fontrepré- 
fentés  Jig.  10.  { (/îg.  4)  rcprélèntc  aulfi  le  rouet  qu’on  voit  en  Z (/g.  1 1); 
/> , le  relfort  du  pêne  qu’on  voit  à part , /g.  1 2. 

^%6.  K (Eg-  4)  le  grand  pêne  quieil  vu  à part  ,>^5. 13  , avec  fes  barbes  « , de 
fes  encoches  o.  La  figure  14  repréfente  la  clef;  6,  la  partie  du  canon  de  la 
clcfqui  efl  force  ; 5 , le  paneton. 

. ^87*  Il  «’elt  point  de  ferrures  où  il  foit  plus  ordinaire  vie  plus  nécclfaire 
de  multiplier  les  fermetures  qu’à  celles  des  corfres  forts.  C’en  font  de  ce  genre 
qu’on  prend  pour  les  chef-d’ocuvres  les  plus  düKciles.  Celle-ci  e(l  une  des  plus 
(impies  & des  plus  en  ufage;  elle  fe  ferme  à trois  fermetures  , dont  une  dépend 
du  pêne  & les  deux  autres  des  deux  g.ichettes.  Comme  ces  (brtes  de  ferrures 
fc  font  avec  foin , on  leur  donne  fouvent  des  couvertures  ornées  ; on  en  voit 
une,  figure  i.  (ijiclqucfois  on  les  fait  plus  chargées  d’ornemens  inutiles;  car 
le  bois  contre  lequel  ils  font  appliqués  les  cache.  Les  remarques  que  nous 
avons  à faire  fur  cette  ferrure  font:  1*.  que  la  tige  II  du  penc  s’élève  à peu 
près  du  milieu  I du  corps  ( fig.  2,  4).  Ce  pêne  n’a  que  deux  barbes ’M.M 
(fig.  2,^  ) , & peut  être  ouvert  fcul , & fermé  par  un  demi-tour  de  la-  clef; 
mais  la  ferrure  entière  ne  l’cll  que  par  un  tour  & demi , & voici  comment.* 
Suppofons  la  ferrure  entièrement  fermée  comme  elle  l’ell  fig.  2,  ou  les  têtes 
du  pêne  & des  gâchettes  font  dans  leurs  coqs , & que  le  pêne  s’ouvre  en  allant 
de  R vers  N,  parce  qu’il  peut  palier  fous  le  pied  de  la  gâchette  XVE;  la 
clef,  en  tournant  de  R vers  V , ouvre  donc  le  pêne  ; en  continuant  fa  route 
elle  arrive  vers  X , elle  y rencontre  la  gorge  X de  la  gâchette  XVE  (fig.  2,  6) , 
elle  l’ouvre , mais  la  clef  doit  achever  l'on  tour  pour  parvenir  à la  gâchette 
deck(fig.2  ,i).  Si-tôt  qu’elle  abandonne  la  g.ichctteX  V E,  elle  fc  ferme  : elle 
quitte  donc  celle-ci;  mais  pour  y revenir,  elle  va  jufqu’à  la  gorge  d,  ouvre  la 
gachette</«  i £.•  celle-ci  e(l  alors  ouverte,  & elle  ne  fe  ferme  point  comme 
l’autre , quoique  la  clef  l’abandonne  : nous  en  verrons  bientôt  la  raifon  ; mais 
fuppofons-le  à préfent.  Refte  donc  à ouvrir  la  gâchette  X V (/g.  2)  ; pour 
cela  on  fait  faire  à la  clef  un  demi-tour  en  feus  contraire  du  tour  qu’elle  a 
fait,  on  la  ramené  p-ar  en-bas  de  d vers  X;  & lorfque  fon  paneton  c(f  hori- 
fontal , on  l’arrête.  Ce  paneton  ouvre  la  gâchette  vl:  l’cmpêche  de  fe  fermer.  Il 
cft  ailé  de  voir  pourquoi  on  fait  rcbroulfer  chemin  à la  clef  quand  elle  e(l 
arrivée  en  d ; les  barbes  du  pêne  qui  ne  peut  plus  céder , l’arrêteraient , (1  elle 
voulait  continuer  fa  route  dans  le  même  Icns.  Ces  fortes  de  ferrures  font 
mifes  au  nombre  de  celles  qui  ont  des  fecrcts , parce  que  bien  des  gens  ne 
s’avifent  pas  de  faire  tourner  une  clef  dans  le  fens  contraire  à celui  où  ils  l’ont 
tournée  pour  achever  d’ouvrir. 
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^88-Ïl  ,v  a ditFcrcirtes  manicrcs  de  tenir  la  fîkhette  <fec  t ouverte  après  que 
le  paneton  l’a  quittée,  hn  voici  une.  On  a un  reliort  qui  tH-  une  (miplc  lame  de 
1er  ou  d’acier /f,'  (/ÿ.  g),  coupée  plus  longue  que  large  à peu  près  qiiarré- 
inent.  Son  red'ort  tend  à lui  donner  une  petite  convexité;  cette  lame  elt  atta- 
chée par  un  bout  contre  le  palatrc , entre  le  pêne  èé  celui  de  les  picolets  qui 
cille  plus  proche  do  la  gâchette;  A ç)  reprclcnte  le  c6té  convexe  de  la 
lame  ou  rcirort  qui  touche  le  palatrc  : quand  le  pêne  cil  ronné  , il  tient  le  reil 
l'ort  applati  & entièrement  appliqué  contre  le  palàtrc;  mais  loifqu’on  ouvre 
le  pêne , K:  qu’on  l'ait  l.tire  un  dcini-tour  à la  clef,  alors  ce  deini-tour  l'atlant 
tourner  de  la  droite  vers  la  gauche  la  partie*/  de  la  gâchette*/  c 2,7), 

le  bout  du  rell'ort/ g (fg.  g;  s’éch.ippo  de  délions  la  gâchette,  fe  prtlcnte  a la 
partie  cp!.icéc  au-Jeiious  du  pied  ilc  cette  g.ichcttc,  <S;  la  tenant  en  rdpcA, 
s’oppofe  àlbn  retour;  de  forte  qu’elle  ne  peut  plus  fe  fermer  qu’en  raifunt 
faire  un  tour  entier  à la  clef.  Ceci  deviendra  plus  clair  par  les  explications 
iuivanccs. 

^g9.  Cette  ferrure  fe  ferme  par  un  tour  de  clef;  car  ramenons  la  clef  de 
X en  */,  en  la  fiifint  paifcr  par  MM.  i*".  La  gâchette  X le  ferme  des-lors 
que  Le  paneton  abandonne  fa  gorge.  2*.  Ce  paneton  rencontrant  les  barbes 
du  pêne,  ferme  le  pêne,  & il  lérme  en  même  tems  la  gâchette  */cA;  car  le 
pêne  en  avar.r.anc  , abailfe  le  rclfort  qui  s’oppolàic  au  retour  de  cette  gâchette. 
La  figure  5 , A R I N,  lait  entendre  comme  le  peiie  abaüTc  ou  laifle  relever  ce 
rclfort  félon  qu’il  marche  vers  R ou  vois  N. 

^90.  )-E  pêne  a ici  deux  picolets  N R.  Son  arrêt  eft  produit  par  une  gâchet- 
te P &;  O 9 ).  Cette  gâchette  elt  une  cfpecc  de  loquet  qui  a fon  pied 
attaché  à un  des  picolets,  & dont  la  tète  s’élève  & s’abailfe  dans  une  elpece 
de  mentoiinct  Q_  ( Jig.  3,0*  ou  de  couliifc  taillée  dans  l’autre  picolet.  Le 
même  picoIct  fournit  un  rclfort  fîniple  & étroit  qui  prcllbla  gâchette  vers  fon 
pied  ; ce  rclllm  cil  appellé  rejfort  en  feuille  Je  fauge.  La  g.âchette  a une  gorge  O 
qui  le  trouve  entre  les  deux  barbes  du  pêne  quand  il  cil  fermé;  elle  a de 
plus  une  encoche  ou  entaille  P 9 ) , dont  l’ouvenure  cil  à fa  partie  in- 
férieure. Le  pêne  porte  un  petit  ctuquiaii  fur  lequel  tombe  l’encoche  ou 
partie  entaillée  quand  la  gâchette  cllabaiilcc  : alors  le  pêne  ne  fauraitètre  mu 
horirontaleinciu  ; mais  quand  la  clef  relcvc  la  gâchette,  l’arrêt  ou  étoquiau 
du  pêne  fc  trouve  hors  de  l’cncochc,  & alors  le  pêne  peut  avancer.  Pour 
achever  de  rendre  ceci  {lius  clair,  je  vais  fuivreéplus  en  détail  l’explication 
des  figures.  > 

y La  figure  i repréfento  la  ferrure  vue  du  c6tc  qui  s'applique  contre  le  coifrie. 

. A { fig.  10)  cil  la  bande  aubcroimicre  qui  s’attache  au  boriLdU  couvcrclo 
dueuKre. 

B B B , les  trois  aubcroiis.  . ■ • 

Tonie  /V.  'V 
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C , qiiciic  tic  lu  b mdc  aubcroniiicrc. 

DD  (fis-  • ) rebord  fupériciir  du  pulûtrc. 

E E li , Ibnt  les  trous  qui  lai;K;at  pulfer  les  auberoits. 

F F',  lu  doifoii  du  l'ulutre. 

G (/,  lu  couverture  qui  cuthe  lu  garniture.  , 

Il  1 1 , lu  punie  rupcrieurc  de  lu  couverture  qui  clF  evidée , & cela  lunpie* 
ment  pour  rorncnicnr. 

I , la  l)roche  qui  entre  dans  la  ferrure  de  la  clef. 

K , entrée  Lue  en  S ( elle  doit  être  droite,  parce  que  lu  def  l’eft}. 

L .M , foneet , ou  couverture  des  gurnitures. 

K N N , les  trois  coqs. 

ü , la  tète  du  pêne. 

P P , les  deux  gâchettes. 

Qj  les  reiforts  qui  ferment  les  gâchettes. 

La  2 repréfente  la  méMiie  ferrure  de  la  /s""  ^ > * laquelle  on  a Até  le 
rebord  DD,  & ua  des  rebords  F & la  couverture  G G.  On  n'y  a pas  mis 
non  plus  lu  garniture.  La/guri  3 dl  le  plan  de  la  même  ferrure , & les  autres 
f gares  plus  petites  font  les  parties  dénuchées  des  figures  précédentes..  On  a 
n'iurquc  dans  toutes  ces  figures  les  parties  leinblabics  avec  les  mêmes  lettres. 

A , le  trou  de  la  broche.  Le  cercle  pondue  marque  le  cercle  que  décrit 
k paneton  de  la  clef. 

B,  le  pulâtre  auquel  on  a ôté  fa  doifîin  , ainfi  qu’en  R (^gr.  2). 

C , C , C ,C , ctoqiiiaux  ménagés  dans  répailfcur  de  la  doifnn  pour  l’at- 
tacher au  pulùtrc  avec  des  vis,  ce  qu’on  pratique  daits  les  ferrures  de  chef- 
d’œuvre. 

D D D,  les  trois  coqs. 

E E K (fi'g.  2 ) font  voir  les  têtes  du  pêne  & des  g’ichettcs  engagées 
dans  les  coqs. 

F D G E Cf's-  1 1 ) ell  uu  coq  détache. 

Fl  efl  lu  partie  qui  requit  la  tête  du  pêne  ou  gâchette. 

F cil  un  des  deu.x  pieds  du  coq  qui  l'attache  nu  palàtre, 

G e(l  le  trou  qui  fort  à rattacher  au  rebord  du  pulitre. 

H (/s-  4 ) la  tige  du  pêne. 

I en  cll  le  corps. 

Kl  e(l  le  pêne  en  entier,  vu  du  côte  qtii  s’applique  contre  le  pa'âtre. 

L I (/%•  î ell.  le  pêne  dont  on  a coupé  la  tige  en  L,  où  l’on  voit  /es 
picolcts , gâchette  , rcfl’ort , &c. 

M .M , barbes  du  pêne. 

N , picolct  qui  porte  le  pied  & la  gâchette  du  gêne. 

O , la  gorge  de  la  gicUette  du  pêjie- 
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J’  C p)  l’cncoche  Jo  cette  gkhctte. 

^Î-Ü'o-  5 ) l’itrrèt  engagé  dans  l’cncochc  précédente. 

K (/.g-  5 ) Iccond  picoict  dont  la  partie  S cil  le  rclTort  en  feuille  de  fnige 
qui  predb  la  g.ichette  du  pêne. 

T V X (fig-  6)  une  des  gâchettes  qui  ferme  la  ferrure , lavoir , celle  qui 
ii’cll  ouverte  que  quand  elle  clt  tenue  par  la  clef.’ 

T , f.i  tète. 

V , rendroit  où  pafTe  l’ctoquiau  qui  la  porte. 

X , la  gorge  contre  laquelle  agit  la  clef. 

Figure  12,  Y Z a,  un  des  rclibrts}  Y Z,  fesdeux  branches;  la  branche  Y 
a un  pied , il  y en  a un  autre  en  a. 

^ ‘ (fis-  7).  partie  fupcrieurc  de  la  gâchette  qui  relie  ouverte  quand  le 
pêne  l’cll  i ^ , fa  tète  ; c , place  de  l’étoquiau  ; </ , fa  gorge. 

c , la  partie  qui  rencontre  le  relTort  qui  arrête  cette  gâchette. 

fs  ( fis-  8 ) . ce  reifort. 

g , 1 endroit  où  cil  l'etoquiau  qui  l’attache. 

L.\  fig.  6 du  pêne  dont  la  tige  ell  brifee  en  L,  fait  voir  le  reflort  précé- 
dent nurque  h , placé  comme  il  le  doit  être  par  rapport  au  pêne. 

' {fis-  ■ 3 ) J un  des  rateaux. 

A ( fig.  14) , la  garniture. 

I {fig.iS  le  paneton  de  la  clef;  R S>  le  picoict  & foii  reifort  marqué* 
des  mêmes  lettres  qu’à  la  figure 

O {fig.  16)  un  anneau  de  clef  qui  ell  fort  orné. 

La  ferrure  de  coffre  à quatre  fermetures  (170)  s’ouvre,  conime'celle 
à trois  fermetures , par  un  tour  & demi  de  clef,  dont  le  demi-tour  cil  en  fen* 
contraire  du  tour.  Deux  de  lès  fermetures  dépendent  aulTi  de  deux  gâchettes 
dilpolécs  comme  celles  de  la  ferrure  précédente,  & dont  par  conléqucnt 
nous  n’avons  rien  à dire. 

Sÿ2.  Ce  qu’elle  nous  offre  déplus  particulier,  c’cfl,  en  termes  de  ferrurcrie, 
fon  peue  tiije,  ou  plus  clairement  fes  deux  pênes  qui  fervent  pour  les  deux 
autres  fermetures.  Enfembîc  ils  n’occupent  gucre  plus  de  place  qu’un  fcul 
pêne  à tige , & cela  parce  qu’ils  font  entaillés  de  faqon  qu’ils  s’emboîtent  mu- 
tuellement l’un  dans  l’autre. 

Î9J.  Ils  ont  chacun  une  tige  I K {fig.  1 ),f  J(  fig.  2)  qui  ont  chacune  ' 
une  tête  tournée  de  dilferens  côtés.  Les  deux  tiges  font  appliquées  l’une  con- 
tre l’autre  quand  la  ferrure  clt  ouverte , elles  s’éloignent  l’une  de  l’autre  quand 

( 1 70!  11  y a loriR.tcnis  que  cctfe  cTprce  que  le  loquet  Te  facITe  ; il  elî  impofTHe 
de  ferrure  a pade  de  mode  en  Alli  mtpne.  de  les  ouvrir  dés  que  la  clef  ill  perdue,  fans 
Plies  reviendraient  trop  cl>er  ; d'ailleurs  endommager  le  coffre, 
elles  foiutrct  àifin.cr.teLianKes,]'ourpeu 
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on  la  ferme;  la  clef  n’agit  que  fur  un  pèiic  pour  les  faire  marcher  toutes 
deux.  Un  d eux  a feul  des  barbes , fon  corps  clf  plus  fort  que  celui  de  l’aurre. 

^94.  La  fiÿ-  3 , r « t i , & la  4,  op  ^ nx , rcpréfcntcnt  les  deux  pênes- 
auxquels  on  a coupé  les  tiges  en  n & r , iS;  font  voir  comment  une  partie  dd 
pene  qui  n’a  point  de  barbes  entre  dans  l’autre  pcnc,  & réciproquement 
comme  une  partie  du  pêne  à barbes  entre  dans  celui  qui  n’en  u point. 

59^.  La  /iÿ.  s > remontre  ces  deux  pênes  dont  on  a coupé  les  tiges,  aut.int 
emboîtés  l’un  dans  f autre  qu’ils  le  peuvent  être  ; on  y voit  pourtant  un  cf- 
pacc  vuido  { , uu-dcllous  duquel' font  des  dents  taillées  dans  le  pêne  à b.nbes  ; 
on  voit  de  même  des  dents  au-delfus  de  cet  cfpacc,  taillées  dans  l'autre  pêne  ;■ 
celles-ci  lui  ticnncnc  lieu  de  barbes  qui  font  poulil'cs  par  un  pignon. 

59<î.  Ce  pignon  clt  arrêté  fur  le  pêne  à barbes  par  un  pied  ou  efllcii  aii- 
tourdiiqucl  il  elt  mobile;  quand  les  deux  pênes  lont  fermés  ,il  cil  égalemcnti 
éloigné  des  dents  des  deux  extrémités,  & celles  du  milieu  font  engrenées 
entre  les  lieniies;  par  coiiféquent  toutes  les  fois  que  la  clef  fait  avancer  les 
pênes  à barbes  vers  un  côté  , le  pignon  fait  aller  l’autre  pêne  de  l’autre  côté; 
caries  dents  de  ce  premier  pêne  font  tourner  le  pignon,  & le  pignon,  en 
tournant,  pouilê  le  fécond  pêne:  ainlî  ces  pênes  s’écartent  ou  vicimcnt  à la 
rencontre  l’im  de  l’autre  félon  le  feus  dans  lequel  le  pignon  tourne. 

V97-  donne  ordinairement  à ces  fortes  de  ferrures  un  tambour  M M 
( fis-  ■ ) » une  cipccc  de  cylindre  creux,  (érvant  de  cloilôii  à toutes  les 

garnitures.  Les  rouets  RR  font  attachés  contre  fes  parois  intérieures.  Lo 
Umbour  cil  entaillé  dans  les  endroits  où  la  clef  doit  avoir  prilè  fur  les  barbes 
du  pêne  & furies  gorges  des  gâchettes.  11  efl  encore  ordinaire  d-e  donner  à 
CCS  fortes  de  ferrures  un  canon  tournant  TS,  au  milieu  duquel  on  voit  uni; 
broche  trwngulairc,  parce  que  la  clef  dont  on  a le  paneton  fig.  6 , en  4 , 5 ,• 
cft  forée  en  tiers-point. 

^98-  Si  les  explications  précédentes  ii’àvaient  pas  fiifTifàinmcnt  fiit  en- 
tendre comme  une  des  gâcliettcs  F (fig-  i)ell  tenue  ouverte  par  im  relfort 
tant  que  les  pênes  font  ouverts,  on  pourrait  ajouter  que  le  bout  du  rclTorC 
fimplc  palfe  fous  la  gâchette;  par  conféquent.  If  cette  gâchette  en  s’ouvrant: 
avance,  le  bout  du  relfort  s'échappera ,&  ce  redbrt  tiendra  la  gâchette  ou-- 
verte  jufqii’â  ce  qu’il  foit  abailfc  par  le  pêne. 

^99.  La  fig.  i repréfente  en  pcrlpcélivc  une  ferrure  â quatre  fermetures': 
du  côté  où  entre  la  clef.  A A B D,le  palâtre  ; on  a ôté  le  rebord  qui  était  eu' 
AA,  comme  dans  \nfigare  i de  la  planche  précédente,  c&  la  partie  de  la  cloi- 
fon  qui  doit  être  en  AB.  C,  la  cloifoii  qu’on  a laillée  d’un  côté.  E KEE,  les' 
quatte  coqs.  F G,  les  deux  gâchettes.  H H , les  rclforts  qui  les  tiennent  fer-- 
mées.  I K , les  deux  pênes  difpofés  comme  ils  le  font  lorfque  la  ferrure  ell' 
fermée.  L L , les  picolets  des  pênes.  M,  le  tambour.  N N , fes  pieds.  Q_Q.,i 
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les  gorges  des  gâchettes  qui  entrent  par  deux  autres  cchnncrures.  RR,  les' 
ratcaux  qui  lime  rapportés  j il  cft  mieux  de  les  prendre  dans  la  piece  ; & plus 
ils  ont  d étendue , meilleurs  ils  font.  S , le  carton  dont  la  broche  cil  en  üers- 
point  llmple.  T , la  contre-tige  du  canon.  ~ ' 

4i  t c d e f (^fig.2)  font  les  deux  pênes  vus  ouverts  & repréfentés  du  même’ 
côté  qu’ils  paraiireiit  dans  la figurt  v.  a t font  les  barbes  du  pêne  > r cft  fa  tige.- 
e cft  partie  du  corps  de  l’autre  pêne  ; / cft  là  tige. 

no  P <]  X ( fig.  4 } cft  le  pêne  à barbes  vu  du  nième  côté  que  dans  la  figure- 
précédente.  n cft  partie  de  là  tige  qui  a été  coupée,  p eft  une  entaille  qui-re-' 
qoit  la  partie  de  l'autre  pêne  formée  en  tenon,  o , la  crémaillère  de  ce  pêne.- 
q,  partie  de  ce  pêne  taillée  en  tenon  pour  entrer  dans  l’autre,  ru  s t y (fig. 
eft  celle- du  fécond  pêne  dont  la  tige  a été  coupée  en  r.  s eft  la  partie  en  tenon' 
qui  entre  dans  la  mortaife/»  du  pêne  à barbes,  r eft  la  mortaile  qui  reqoit  le- 
tenon  q du- pêne  à barbes.  les  dentelures  ou  la  crémaillère-  de  ce  pêne.- 
4 (yig.  5 ) , paneton  de  la  clef.- 

Cao.  La  lèrrurç  de  colfre  fort  à fix  fermetures  cft  la  plus  difficile  de  cel- 
les qu’on  donne  à faire  pour  chef-d’œuvre  auxafpiransà  maîtrife  ( 171  ) -,  &• 
parmi  lesufpirans,  on  n’y  oblige  que  ceux  qui  n’ont  aucun  titre,  c’eft-à-dire,- 
ceux  qui  ne  font  point  fils  de  maître , qui  n’ont  point  fait  leur  apprentiffage- 
à Paris,  ou  qui  n’y  ont  point  travaillé  pendant  huit  ans  en  qualité  de  corn-- 
pagnons.  Les  ftututs  de  la  ferrureric  Aippofent  que  cette  ferrure  peut  être 
fuite  en  trois  mois  j mais  c’eft  quand  elle  eft  très-limple , fans  ornemens,  fans- 
vuidanges,  comme  celle  qui  cit  repréfentée  ici. 

<ioi.  De  ces  fix  fermetures,  deux  dépendent  de  deux  pênes  pareils  à ceux' 
de  la  figurt  i.  On  les  a repréfentés  ici  ouverts  jfig-7 , au  lieu  qu’ils  Ibnt  fermés 
dans  1.1  Les  quatre  autres  fermetures  le  font  par  quatre  gâchettes  alê 

fcmlilées  deux  à deux  à charniere.- 

^02.  Des  deux  gâchettes  alTcmblces  à charnière,  l’une  eft  plus  longue  </</</ 1/ 
que  l’autre  la  plus  courte  ne  va  guère  qu’au-deilous  de  leur  pied- 

Commun  qui'cft  la  broche  de  la  charnière.  La  plus  longue  defeend  jufqucs- 
au  tambour , & a une  gorge  â ,qui  donne  prife  à la  clef;  la  clef  ouvre  ces  deux- 
grandes  gâchettes  comme  dans  la  fig.  i',  & la  ferrure  entière  par  un  tour  &' 
demi  dont  le  demi-tour  eft  en  fens  contraire  du  toun  Qu-and  la  clef  ouvre  une  ‘ 
longue  gâchette  , elle  ouvre  en  même  tertvs  la  petite  gâchette  portée  par  le’ 
pied , éc  cela  par  une  méchanique  à laquelle  nous  ferons  attention  après  avoir" 
obfcrvé  celle  qui  les  ferme  , & les  coqs  qui  reçoivent  leurs  têtes. 

( 17I  VC’éuit  suffi  eh  Allemagne  une  rwgsr.aftn.  Mai*  cemme  la  ferrurerie  s’tft 
pièce  qu’ort'clonnait  à Faire  pour  chef-d’ren.  perf'tft'onnée  , cette  ferrure  cft  fois  de 
vre.-On  les  nomme  Kat^tnkOjfie  mit  JJt‘  mud^,  & n’eft  plus  un  chtf.d'ceuvte. 
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6oj.  Un  même  roT^irt  tient  fermées  les  deux  gichettes  d’une  même/ 
ch.imieecjce  reiüjit  e!f  double  ; c’elt  une  bande  de  fer  pliée  en  deux  parties 
éi;  des  & ümblables  , ijiii  à l’endroit  J a pli  forment  un  .mi’lc  ai^'u.  Prés  du  fom-  ^ 

met  Je  cet  an^lc,  & Ja  coté  qui  Joittouelicr  le  pal.itre,  cerciibrtaun  pied 
nve  dans  le  pal.itre  àdiitancc  égale  des  deux  gâeliettcsi  l’cdort  que  font  les 
deux  branches  pour  s’ouvrir  terme  donc  ici  les  deux  gâchettes.  Il  ne  dilicrc 
de  ceux  que  nous  avons  déjà  vus  dans  les  ferrures  de  coHVes  forts  qu’en  ce 
que  CCS  deux  branches  font  mobiles,  au  lieu  que  les  autres  ont  une  de 
leurs  branclies  tixe. 

tfoq,.  Qi-atre  coqs  fulTirent  ici  pour  les  fermetures,  & cela  parce  que  les 
deux  du  milieu  F P'  l'ont  doubles;  elles  reçoivent  chacune  une  tète  de  pêne 
& une  tece  de  gâchette  ; aulll  ont-elles  au  milieu  une  cloifon  qui  les  divife 
en  deux  cellules.  Les  Itatuts  de  la  fcrrureric  ne  permettent  pas  de  faire  cette 
cloilôn  d’une  pièce  rapportée,  ils  veulent  que  le  coq  foit  d’un  feul  mor- 
ceau de  fer.  On  remarquera  aullî , comme  nous  l'avons  déjà  tait,  que  dans 
toutes  ces  ferrures  les  étoqiiiaux  de  la  cloifon  font  pris  dans  la  pièce  même  I 

qui  fait  la  cloifon  , & qu’ils  tout  percés  pour  Pailler  paiVcr  des  vis  qui  adujettif- 
fent  cniémble  la  cloilon  & le  palatre.  Il  nous  relie  i voir  comment  la  clef, 
en  ouvrant  une  des  grandes  gâchettes  , ouvre  la  petite  avec  laquelle  elle  cil 
ad’emhléc  à ch.irnierc.  Entre  plufieurs  manières  donc  cela  pourrait  s’exécuter , 
voici  celle  qui  ell  communément  en  ufage. 

6of.  La  grande  g.ichettc , en  tournant  autour  de  fon  pied , fait  tourner  une 
b.ilculc,  qui  cil  un  levier  à deux  branches  inégales  , dont  la  plus  longue 
cit  vcrtic.ilc  comme  la  gâchette  cllc-mémc , quand  cette  gâchette  ell  fermée  , 
éx  donc  la  féconde  & plus  courte  branche  ell  alors  hocifontalc.  Cette  bafcule 
a fon  pied  diti'érent  de  celui  des  gâchettes  ; la  longue  branche  de  la  bafcule 
delêend  jurques  vers  la  gorge  de  la  gâchette  , pour  lui  ménager  une  place  où 
l’on  entaille  la  gâchette,  mais  de  façon  que  cette  branche  cil  néceliâircment 
entre  la  cloifon  & la  g.âcheitc;  l'entaillc  ne  lui  permet  pas  de  venir  de  l’autre' 
ciité  ; ainlî  des-lors  qu’on  fait  tourner  la  gâchette , tlés-lors  qu’on  approche 
fa  queue  de  la  cloifun  , on  fait  tourner  en  même  tems  la  baiculc  ; la  plus  courte 
branche  de  ccllc-ci,  dont  nous  n’avons  encore  rien  dit,  ouvre  alors  la  courte 
gaclicttc,  éx  cela  parce  que  le  bout  de  cette  branthe  cil  engagé  fous  une  petite 
partie  entaillée  qu’a  la  courte  gâchette  : cette  branche  poulfc  donc  la  courte 
gâchette;  elle  l’oblige  à comprimer  le  relfort,  à Iciâirc  céder,  autant  qu’il  cil 
néc-’iiîiirc  pour  que  la  tête  de  la  gâchette  forte  du  coq.  Le  mouvement  de  la 
clefibrait  rude,  li  la  branche  de  la  balcule  contre  laquelle  agit  la  grande  gâ- 
chette , n’était  beaucoup  plus  longue  que  celle  qui  agit  contre  la  petite  gâ-  < 

chette  : cette  difpolitioii  fait  q'je  la  force  de  la  clef  ell  appliquée  fur  iiii 
levier  beaucoup  plus  long  que  celui  contre  lequel  le  relfort  Lut  etlort  ; par-là 
Li  main  cil  en  état  de  vaincre  aiicmcut  fa  rcüilaace.  Le  tambour  qu’on  a donné 
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i cette  ferrure  ne  tourne  pas  tout  autour,  comme  celui  c*es  ferrures  preceden- 
tes i ce  font  des  difpolitions  qui  fc  varient  à volonté  , & qu’on  a lait  repré- 
fenter  feulement  pour  montrer  les  dirferentes  mtaniercs  dont  les  ouvriers  s'y 
prennent  pour  arriver  à une  même  £n.  Celle  des  grandes  gâchettes  qui  n’a 
pas  belbin  de  laclef  pour  être  tenue  ouverte,  tH  auHi  arrêtée  ici  par  un  rcllbtC 
difpofé  tout  autrement  que  dans  les  planches  précédentes.  Eilayons  d'éclaircir 
ecci , en  entrant  dans  de  plus  grands  détails. 

606.  La  Jiÿurty  reprélciite  en  perfpeéiive  une  ferrure  du  eftte  où  la  clef 
entre  J on  en  a 6té  la  couverture  qui  va  ordinairement  jufqu’aux  coqs , & les 
garnitures  qui  fe  logent  dans  le  tambour  i elles  auraient  rendu  le  dtinn  trop 
confus.  A A , le  rebord  du  pahitre.  B B , la  cloifcn.  D D D D montrent  cnmm.ent 
les  coqs  font  attachés  contre  le  rebord  du  palàtre.  EE,  les  deia-  coqs  /impies. 
FF , les  coqs  doubles.  D , l’ouverture  par  où  palfe  la  vis.  H , un  des  pieds  du 
coq.  L,  endroit  où  le  tambour  ell  coupé  pour  donner  entrée  aux  barbes  du 
pêne,  & à la  gorge  de  la  gâchette.  M,  les  rateaux.  N , l’endroit  où  eft  platée 
la  broche.  cJ,  une  des  longues  g.tchcttcs.  e,  une  des  petites  gâchettes. 

60J.  Il  y a certainement  long-tems  que  les  ferrures  qu’on  nomme  moder- 
nes , ont  été  véritablement  modernes  ('172);  elles  en  conlervent  cependant  le 
nom,  comme  le  pont-neuf conferve  le  (icn.  L’article XVII  des Ifatuts  des  fer- 
ruriers,  tiré  de  ceux  qui  leur  furent  accordés  par  Charles  VI  en  1 41 1,  ordonne 
pour  chef-d’œuvre  aux  afpirans  à maitrilé,  le.s  orneniens  dont  elles  font 
furchargées  J ils  font  femblablcs  à ceux  des  églifes  gothiques,  ce  qui  prouve 
de  relie  qu’il  Faut  chet  chcr  bien  loin  leur  origine. 

tfo8-  Ov  en  fatfait  de  trois  fortes , de  porte  de  chambre  ou  de  cabinet , de 
buffet  & de  coHVe  fort.  Elles  s’attachaient  toutes  en-dehors,  comme  les  autres 
ferrures  antiques , au  lieu  qu’à  préfent  toutes  nos  ferrures  s’attachent  en- 
dedans. 

6C9.  Les  panetons  des  clefs  des  unes  & des  autres  étaient  perces  de  per- 
mis qui  n’avaient  aucune  communication  entr’eux  ni  avec  les  bords  du  pa- 
neton. Celles  qui  avaient  le  moins  de  pcrtiiis  en  avaient  fept  ; elles  étaient 
propofées  pour  chcf-d’icuvrc  aux  afpirans  d’apprentillàge.  Celles  qui  étaient 
ordonnées  aux  afpirans  fans  qualité,  en  avaient  depuis  fept  jufqu’à  vingt  & 
un.  Les  jurés  fuivaienc  une  cfpcce  de  tour  de  rôle  qui  était  tel  : à l’afpirant  qui 
fe  préfunait  après  celui  qui  avait  fait  une  clef  à neuf  pettuis , ils  en  donnaient 
à (aire  une  à dix } à l’upprcntif  fuivant , une  à onze,  & ainll  de  fuite  : mal- 


(175^  On  doit  plaindre  fienncoup  les  fer- 
mriers  qui  s’aviferom  de  lire  cette  lonciie 
dcfcriptiiin  d’un  ouvrage  ahrolument  inutile 
&.  Bo(k  d'urai-e  de  no6  jours.  J'aiprir  la  li- 


berté de  décharger  cette  édition  de  pln- 
fieurs  figures  très.rupcrfiues . qui  fe  rap- 
portaient » cette  eljpcce  de  ferrure. 
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li.’iir  à qui  fü  prjfcntait  lorfque  le  nomlire  des  portais  était  devenu  i^nd  ; 
liai  ouvrage  en  était  beaucoup  pins  diilicÜe,  lott  à caidè  des  pertuis-À  percer, 
<()it  a caillé  de  la  garniture  qu'il  tallait  l'.iirc.  L’ouvrage  d’nilleurs  était  tou- 
jour,',  très-long.  La  clef  éé  la  lcrrurc  étaient  (i  chargées  d’orncinens,  de  vui- 
danges,  de  fculpturcs,  de  charnières,  d’un  li  grand  nombre  de  dents  & de 
rateaux  fendus  comme  les  dents  des  peignes  & de  forures  difficiles,  qu'il  y 
avait  telle  clef  qui  ne  pouvait  être  finie  en  moins  de  fix  mois  par  un  ouvrier 
diligent  éc  habile  ; la  clef  ét  la  ferrure  cnlciublc  l’occupaient  prés  d’un  an , & 
qiiLiquefois  julqti’à  deux  (173). 

61 0.  l'üCT  cetraviil  u’aboiitiiriit  pourtant  qu’à  faire  un  ouvrage  de  très- 

mauvais  gin'it  ét  de  mauvais  ulàgc.  Les  iémires,  quoique  à quatre  fermetu- 
res , n’étaic'it  qu'.i  un  demi-'^our,  & on  pouvait  ailément  en  déranger  les  gar- 
nitures. Pour  la  f gare  dcs'clefs , cilc  ét.iit  oiitiércmcnt  ridicule , comme  on  le 
-voit  ailcz  par  celle  que  nous  avons  fait  reprél'enter  pl,  Xiy , J.'g.  g.  A la  place 
de  r.inneau  ordinaire,  elles  avaient  un  clvipiteaii  qiiarré,  terminé  par  quatre 
angles  aigus  qui  ne  pouvaient  guère  manquer  de  biciiér  la  main  de  celui  qui 
s'en  léi'vait  un  peu  indifcrétcmcnt.  s 

61 1.  Jousse  en  a fait  repréfenter  quelques-unes  dont  les  anneaux  font 
(d’un  meilleur  goût  : mais  apres  tout,  ces  ouvrages  ridicules,  fi  l’on  veut , & 
mauvais  tout  cnlémble,  aifiiraicncà  la  lérrureric  des  ouvriers  habiles.  Il  ell 
peu  d’ouvrages  qii’oii  ne  pût  confier  à un  homme  qui  avait  fait  une  pareille 
(def  & une  pareille  ferrure.  Mais  comme  un  ouvrier  cap  ibic  de  les  c.xécuter, 
ii’ftait  pas  ibuvcnccnétatd’employcr  en  pure  perce  le  longtems  qu’elles  dc- 
m.iiulaiciit , une  fcntencc  de  police  du  29  juillet  11^99  leur  a iiibllitiié  d'au- 
tres chefs-d’œuvres.  Il  forait  à Ibiihaitcr  qu’on  eût  fait  eiiirer  dans  les  nou- 
veaux une  partie  de  ce  qu'il  y a de  plus  diilicilc  dans  les  modernes  ou  anciens, 
mais  qu’on  eût  Iculenienc  diminué  le  nombre  de  ces  choies  difficiles  : l’afpirant 
ferait  obligé  à même  preuve  d'adrelfe , & n’aurait  pas  tant  de  tems  a perdre. 

«ii2.  Os  ne  trouve  pliis.de  ces  fortes  do  lérrurcs  que  chez  les  curieux. 
Nous  ne  l’avons  pourtant  pas  fait  repréfenter  pour  la  léulc  lîngularité  de  la 
figure  ; clic  donnera  occafioii  de  remarquer  quelques  faqous  de  travailler  qui 
rnéritent  d’être  connues. 

613.  Celle  qui  cit  repréfentée  dans  les  planches  cil  une  ferrure  de  coffre 
fort , faite  il  y a plus  de  quarante  ans  par  le  fteur  Bridou,  qui  a été  un  des  an- 
ciens de  fa  commimaiité.  Elle  elt  faite  pour  être  attachée  cn-dchors  du  cof- 
fre, dans  l'épailléur  duquel  toutes  les  garnitures  doivent  être  logées  par  un 

(173)  On  a vu  des  apprentifs  chargés  de  de  trés-bons  mniircs  qui  n’avaient  pas  été 
ces  beaux  chers.d’œuvres , quitter  la  partie  obligés  de  faire  de  pareils  ouvrages, 
éé  s’enfuir.  Et  j’ai  connu  un  grand  nombre 

raoraillon, 
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«lornillon  attachç  au  coirverclc  du  coffre.  Ce  moraillou  a dcus  branches  qiH 
■vers  leur  milieu  portent  chacune  eu-detrous  un  auberon  ;le  palàtrc  cil  percé 
en  deux  endroits,  pour  recevoir  les  luiberons,  & deux  phies  entrent  dans 
•CCS  'auberons  pour  les  fermer.  On  obTervera  que  les  ferrures  qui  s’attachent 
en-dchors , ont  alors  leur  palatre  en-dehors,  & que  l’entrée  de  la  clef  eft  par  con- 
féqueiit  dans  le  palàtre.  Cette  ferrure  a de  plus  unetroiiicme  ouverture  ; celle- 
ci  eft  cn-defliis  dans  Ic  milieu  du  rebord  iiipéricur  & le  fcul  rebord  du  palàtre. 

‘ ' Un  auberon  en  bouton,  attaché  au  couvercle  du  coffre,  entre  dans  cette  ouver- 
ture. Ce  font  là , à proprement  parict , les  feules  fermetures  de  la  ferrure , qui 
ne  laiife  pas  d’être  appellée  à quatre  fermetures , & cela  parce  que  l’auberon  der- 
nier eff  arrêté  par  deux  pichettes. 

614.  iMais  avant  que  de  voir  la  dirpolîtion  des  parties  qui  fervent  à fermet 
■cette  ferrure , arrêtons-nous  un  peu  au  dehors.  Elle  a un  cache-cntrcc  C , 
pL  XIV,  fio.  Dans  les  fi'i  rures  ik  ce  genre,  les  cache-entrées  entrent  toujours 

dans  le  delfin  de  l’architedurc  de  tout  l’ouvrage.  Ce  cache-crttrce  s’ouvre 
•ordinairement  par  un  Iccrct , mais  alfez  iln-.ple.  II  eft  tenu  par  cii-bat  à char- 
nière , il  occupe  toute  la  place  qui  eft  entre  les  deux  püaftrcs  du  morailloil 
jufqu’à  la  conlblc  qui  porte  un  petit  faint  ; il  porte  cn-dedans  un  petit  verrou 
qu’un  redbrt  tient  fermé.  On  ouvre  ce  verrou  en  abaiifant  un  petit  ornement 
qui  eft  en-dehors  du  cache-entrée.  De  tous  les  ornemens  du  dehors  de  la  fer- 
rure de  même  de  la  clef,  nous  ne  parlerons  à prefent  que  de  ceux  qui  repré. 
fentent  des  efpeces  de  dentelles,  pour  faire  remarquer  la  maniéré  dont  ilf 
font  travaillés.  Ils  font  conipofès  de  trois  platines  diifércmment  évidées , ft 
plus  les  unes  que  les  autres.  Celle  qui  eft  en-delfous  l’eft  le  moins , celle  du 
milieu  l’eft  davantage,  & enfin  Textérieure  l’eft  le  plus,  & cela  afin  qu’au 
travers  de  celle-ci  on  voie  une  partie  des  deux  autres , làns  pourtant  lailfer 
diftinguer  que  l’ouvrage  eft  de  trois  pièces  ; il  en  parait  (inguliérement 
travaillé.  On  attache  les  charnières  ; celle  du  moraillon  eft  à onze  nœuds. 
La  broche  , qui  tenait  les  nœuds  ou  chamons  affèmblés  , devait  être  creufe. 
Par  un  petit  tour  d’adrelfe  ils  faifaient  paraître  cette  broche  encore  beau- 
coup plus  travaillée.  Elle  femble  percée  tout  du  long  par  trois  trous  féparés» 
l’ouvrier  en  étiiit  pourtant  quitte  pour  fouder  à l’un  & l’autre  de  fes  bouts 
une  petite  platine  percée  elle-même  par  trois  trons  ; ceux  d’une  des  platines 
étaient  vis-à-vis  ceux  de  l’autre.  Quoique  tout  l’intérieur  do  la  broche  foit 
creux , il  ne  le  parait , à qui  la  regarde , que  comme  les  platines  des  bouts. 

6\^.  La  clef  était  ordinairement  à double  forure.  Ses  pertuis  étaient  ran- 
gés  fur  trois  rangs  GK  M (fig.  8 ) , quand  il  y en  avait  plus  de  neuf i les 
pertuis  étaient  quarrés  d’ordinaire , ou  ils  étaient  des  quarrés  un  peu  refendus 
de  deux  côtés.  Les  pertuis  du  rang  le  plus  pioche  de  la  tige  Ibnt  de  la  pie- 
Touu  VI.  Z 
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mierc  efpecc , & ceux  des  deux  autres  rangs  N M de  l;i  fécondé  { enfin  ces  ciels 
avaient  ordinairement  une  bouterolle  & un  rouet  à chaque  bout  du  paneton. 
La  forure  de  la  cleffait  alTcz  imaginer  que  la  ferrure  devait  avoir  une  broche 
logée  dans  un  canon  , que  la  broche  entrait  dans  le  trou  du  milieu  de  la  clef, 
& le  canon  dans  la  fécondé  future  de  la  tige.  Ceci  fera  adez  éxpliqué  dans  la 
fuite.àl’occafiondes  dili'crcntcs  foruresdes  clefs. 

6i6.  La  garniture  qui  mérite  ici  le  plus  d’attention  efl  celle  des  permis. 
Ce  font  des  fils  ou  des  lames  de  fer , des  portions  de  figure  d’anneaux  propor- 
tionnée à celle  des  pertuis.  Ils  font  difpofés  fur  trois  rangs  concentriques.  Si 
chaque  rang  ell:  compoic  de  pluficurs  lames  ou  portions  d’amieaux  polces  les 
unes  au-delfus  des  autres.  Toutes  les  lames  des  pertuis  d’un  même  rang'tien- 
nent  par  un  bout  à une  même  pièce  de  fer  qui  leur  fert  de  pied  commun  ; ces 
trois  pièces  font  foudées  enfcmblc.  Cette  forte  de  garniture , difficile  à tra- 
vailler , a deux  grands  définits  : la  ferrure  ne  peut  être  fermée  que  par  un  demi- 
tour  , il  ell  impoflîble  que  la  clef  falTc  un  tour  entier  \ elle  ell  arrêtée  dans  l’en- 
droit où  ell  le  pied  des  lames  en  anneaux  qui  font  la  garniture  des  pertuis , la 
clef  ne  faurait  palfer  outre.  Le  fécond  inconvénient,  c’ell  que  chaque  lame 
ell  une  portion  d'anneau  circulaire  qui  n'ell  foutenue  que  par  un  bout  ; il  ell 
par  conléquent  fort  aile  de  déranger  ces  fortes  de  garnitures;  le  moindre 
elfort  ell  capable  de  les  tirer  de  leur  place  : alors  on  voudrait  inutilement 
faire  entrer  la  clef  dans  la  ferrure  , elle  n’y  fiurait  plus  tourner.  Au  relie,  ces 
lames  étaient  fi  bienajtillées  & fi  bien  proportiomiées  à la  figure  des  permis, 
que  la  clef  en  tournant  en  chaffait  l'huile. 

• iC  ( 7.  Les  ratcaux  font  dilpofés  à l'ordinaire  ; mais  ils  ont  chacun  des  lames 
plus  longues,  plus  larges  & plus  minces  que  celles  qu’on  emploie  ailleurs  au 
même  ufigc.  La  profondeur , le  peu  d’épailfeur  & la  largeur  des  dents  de  la  clef 
le  demandent.  Il  relie  à voir  d'où  dépendcntles  mouvemens  de  cette  ferrure.  Les 
deux  auberons  du  moraillon  font  retenus  par  deux  pênes  qui,  en  paiTant,  nous 
forviront  d’exemple  de  pênes  qui  ne  fortent  point  hoft  de  la  ferrure  comme 
ceux  de  la  première  clalTe,  & qui  le  meuvent  le  long  du  rebord  du  palâtre 
comme  ceux  que  nous  avons  vus.  La  clef,  en  tournant,  poulfc  une  des  bar- 
bes de  l’un  des  pênes  ; elle  le  fait  avancer  dans  un  des  auberons  ; dès-lors  que 
celui-ci  marche,  il  pouffe  l’autre  pêne  dans  l’autre  auberon.  Voici  comment 
ils  font  difpoics  l’un  fur  l’autre  d’une  des  maniérés  dont  ondifpofedespène» 
brifés.  Celui  qui  a des  barbes  ell  plus  menu  à un  bout  qu’à  l’autre,  il  entre 
dans  une  entaille  de  l’autre  pêne  à peu  près  comme  dans  une  cailfe:  ce  fécond 
pans  ell  hallé  ou  recoudé  deux  fois  à angles  droits  ; ainfi  là  partie  qui  ell  après 
le  fécond  coude , efl  parallèle  au  pêne  à barbes.  Il  y a une  picce  de  fer  alfem- 
blée  à charnière  avec  le  bout  de  cette  partie  du  pêne  rccoudé,  & avec  l’autre 
pêne  immédiatemêiit  au-defius  de  la  barbe  la  plus  proche  de  la  cloifon.  Cette 
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piece  eft  percée  au  milieu  par  un  trou  qui  reçoit  un  étoquiau  rive  dans  le 
palâtre  ; elle  peut , comme  un  levier , tourner  autour  de  cet  étoquiau.  De 
cette  dilpofition  il  fuit  que  quand  le  pêne  ê barbe  eUpoulTc  vers  Ton  aubcroii  ^ 
il  oblige  le  petit  levier  à prendre  une  polition  plus  approchante  de  l’horilbii- 
tale:  ce  levier  poulTe  donc  le  pêne  recoudé,  il  le  fait  encrer  dans  Ton  auberon  : 
de  même  quand  on  ramene  ce  fécond  pêne,  le  levier  ramene  le  pêne  rccoudé. 

fii8.  A l’égard  des  reiforts  qui  fervent  à arrêter  le  pêne  à barbe,  ils  font 
difpofés  à peu  près  comme  dans  les  autres  arrêts  ; de  forte  qu’il  n’ell  plus  quel! 
tion  que  de  voir  comment  efl  arrêté  l’aubcron  qui  tient  au  couvercle  du 
coffre.  Une  feule  gâchette  y fufRrait:  pour  rendre  la  chofe  plus  difficile,  oii 
avait  établi  d’en  employer  deux.  Ces  gâchettes  font  retenues  vers  le  milieu 
du  palâtre  par  un  étoquiau  -,  elles  (ont  alfcmblécs  à charnière  : Tune  a deux 
nœuds , l’autre  n’en  a qu'un  } deux  reiforts  attaches  chacun  contre  un  des 
côtés  de  la  cloifon,  tiennent  les  deux  gâchettes  aifujettics  l’une  contre  l’autre 
tant  qu’on  ne  fait  pas  violence  aux  reiforts  ; elles  font  l’une  & l’autre  taillées 
en  chanfrein  creux , & il  rette  alfez  d’efpacc  entre  les  chanfreins  de  l’une  éc 
de  l’autre  pour  lailfer  palTcr  une  piece  de  fer , dont  la  tète  clf  plus  groffe  que 
le  relie  : c’cll  une  cfpece  de  tête  de  clou  i au-dclTous  du  chanfrein  des  gâchet- 
tes , il  y a une  cavité  qui  reçoit  cette  tête  ; quand  le  delTus  du  coffre  tombe  , . 
la  tête  de  l’aubcron  contraint  les  deux  gâchettes  à s’écarter } elle  va  fe  loger 
dans  leur  cavité , où  elle  efl  retenue  jufqu’à  ce  que  la  clef  écarte  les  gâchettes 
Fune  de  l’autre. 

619.  La  clef  n’a  prife  que  fur  une  d’elles,  & c’en  ell  affez  ; celle  fur  qui  . 
elle  a prife,  a une  queue  plus  longue  que  Pautre;  cette  queue  fc  trouve  dans 
la  route  de  la  clef,  elle  fait  tourner  cette  gâchette  autour  de  fon  étoquiau , 
comme  un  levier  tourne  autour  de  fon  point  d’appui , & ceUc-ci  écarte  l’autre 
en  même  tems  par  un  moyen  que  les  femiriers  emploient  dans  diverfes  fer- 
rures au  licir^cs  pignons,  & donc  nous  fommes  par  conféquent  bienaifesde 
pouvoir  faire  mention  ici.  Ceft  par  le  moyen  d’une  petite  piece  de  fer  qu’ils 
appellent  une  S:  fou  vent  auffi  elle  efl  faite  en  S 1 elle  ell  tenue  par  un  étoquiau 
autour  duquel  elle  peut  tourner  & qui  la  divilè  en  deux  également  i elle  cil 
immédiatement  entre  les  deux  gâchettes,  & prefquc  verticale  quand  elles  ' 
fe  touchent-,  le  bout  inférieur  de  PS  ell  engagé,  à n’en  pouvoir  fortir,  dans 
une  entaille  creufée  dans  une  des  gâchettes  , & le  bout  fupérieur  de  l’S  cil  tfe 
même  dans  l’autre  gâchette  : ainfi  dés-lors  que  la  clef  retire  une  gâchette  de  la 

-place,  cette  gâchette  oblige  l’S  à fe  coucher,  ou,  ce  qui  eQ  la  même  chofe , à 
écarter  la  fécondé  gâchette. 

620.  La  JïgJire  9 , p/.  repréfente  le  devant  de  la  ferrure  chargée  de  tous 
fes  ornemens  & ayant  en  place  fa  bande  auberonniere.  A A A A , le  palâtre. 

B B,  la  charnière  du  cache-entrée.  C,  petite  piece  qu’on  tire  en-bas  pour 
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ouvrir  le  verrou  <lu  cache-entrée.  M,  la  broche  île  la  charnière  percée  aiv 
bout  en  trois  endroits.  N , l.i  place  du  petit  faint.  O O , les  oriicinens  en  vuU 
d.iHgcs  qui  le  mettent  au  coin  du  palâtre.avcc  la  vis  qui  iert  à l’arrêter.- 

<>2I.  ÜN  l’ait  des  ferrures  de  collics  coiuius  à Paris  fous  le  nom  de  coffres 
forts  d’Allemagne.  Il  ne  manque  rien  à ces  lottes  de  coffres  du  côte  delà  litlidité. 
Ils  font  faits  eu  entier  de  fer;  £.  quand  iisnelcraicnt  que  de  bois,  revétuscumme 
ils  le  font  extérieurement  de  bandes  de  fer,  ils  ne  pourraient  être  brifés  que  très- 
dilficilcmem('l74).  Leurs  ferrures  font  fort  différentes  de  celles  que  nous  avons 
vues  julqu'ici.  Elles  ont  prefqu’uutant  de  grandeur  que  le  delfus  du  coffre  ; 
elles  le  ferment  par  un  grand  nombre  de  pênes.  Celle  que  nous  avons  fait 
graver  a douze  fermetures;  on  en  fait  qui  en  ont  vingt-quatre  & plus  : malgré 
la  grandeur  de  ces  ferrures,  & tout  l’appareil  avec  lequel  elles  font  faites  , 
elles  répondent  mal  à la  folidité  du  relie  du  coffre  ( 17^  ).  Si  nous  en  avons 
fait  repréfenter  une , c’ell  fur-tout  pour  faire  voir  qu’on  n’y  doit  pas  avoir 
grande  conf.ancc,  & pour  en  faire  fentir  les  déiauts,  afut  qu’on  ne  s’avife 
plus  de  faire  venir  de  loin  des  ouvrages  qui  ne  valent  rien.  Nous  aurons  en 
même  tems  occafioii  de  faire  rcm.irquer  une  maniéré  commode  de  faire 
mouvoir  à la  fois  plufieurs  pênes  ou  gâchettes,  dont  on  pourrait  lairc 
un  meilleur  ufige.  Tous  les  pênes  ne  s’y  ferment  qu’à  un  demi -tour: 
o’eft  ce  qu’il  ell  aifé  de  voir  par  le  paneton  u 2),  qui  pour  garnitu- 
res a des  pertuis  ( 176  ) différens  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqii’ici 
par  leur  figure,  mais  qui  de  même  font  ifoiés , & ne  parviennent  point 
jiifqu’au  bord  du  paneton.  Ür  nous  avons  obicrvé , à l’occulion  des  per- 
tuis des  modernes,  que  toute  clef  qui  a de  pareils  pertuis  ne  peut  làiro 
qu’un  demi-tour.  On  le  voit  encore  p.ir  la  garniture  de  cette  ferrure  repre- 
fentée  Icparémcnt  en  16,  T^,  13  (Eg.  3 ).  Le  pied  15,  13  des  g;  rmturcs 
des  pertuis  empêche  la  clef  d’achever  un  tour.  Les  pênes  de  cette  lerritie 
rcfilieraient  fortement  à qui  voudrait  entreprendre  d’enlever  le  dcfl’us  du 
coffre.  Mais  ce  a’cll  pas  par-là  qu’un  crocheteiir  de  portes  les  attaquerait  ; 
il  ivy  a qu’à  percer  le  coffre  en  certains  endroits , &.  alors  il  elt  facile  ( 177) 

{171'i  Des  colTrcs  forts  de  bois  ont  un 
jranil  inconvénient , c'eft  que  dans  les  in- 
•endics  ils  ne  (ont  pas  allures  cuninic  ceux 
de  fer. 

(i~î)  M.  Schreber reproche  ici  à notre 
auteur  de  niuiitrer  quelque  préveotion 
contre  I invention  de  ces  ferrures , unique- 
ircntpnicc  qii’oUes  viennent  d'Allemagne. 

Ce  qu'il  y a de  certain  ,c'elt  qu'on  ne  peut 
lien-  obieticr  cuntie  la  folidité  de  l'ouvrage, 


dès  le  moment  qu’il  ell  bien  fait. 

(1 7d  1 Les  ferruriers  Adem  inds  nomment' 
ce  pertuis , Jihtitlhruchcn , lorfau’il  ell  fur 
des  ferrures  à la  ffanqaifc  ; & Ku/itjc/iei. 
btn , pour  les  ferrures  à l'  dlemande. 

( 177)  La  chofe  n'eft  pas  atlli  aifée' 
qu’elle  le  parait  à nutre  auteur  Tan.Jis 
qu’on  repoudé  un  des  céaes , l’autre  répa- 
rait en-dehots. 
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dé  les  ouvrir  tous  à la  fois  avec  un  poinqon , comme  on  le  verra  aflcz  par  U 
dcfcription  de  la  ferrure. 

622.  Dans  la  planche  XV,  le  coffre  ( f^urc  i ) eft  repréiènté  ouvert  ; on' 
voit  la  ferrure  attachée  contre  la  iürface  intérieure  de  fou  deffus  : afin  pour- 
tant que  les  pièces  dont  elle  eft  conipofée  fuffent  vifiblcs , on  a enlevé  une- 
couverture  qui  les  cache  ordinairement  & qui  les  défend  de  la  poufliere.  Une 
partie  de  cette  couverture  eft-  dans  le  bas  de  la  planche , marquée  1 9 & 20' 

623.  Cette  ferrure  f figure  i ) a douze  pênes , quatre  dans  fes  anples, 
afh  c;  lis  dont  trois  font  fur  chacun  de  fes  côtés,  d d e d d i ; 8c  deux 
dont  un-ell  au  milieu  de  chaque  bout  ég-;  chaque  pêne  eft  retenu  par  deux- 
picolets- comme  on  le  voit  figicre  7.  fintre  ces  picolets  le  pêne  a une  enco- 
che 6 {figure  7,  g),  dans  i-aquelle  eft  eng-age  Un  relfort  Ce  relfort 
eft  ordinairement  une  eipcee  de  relfort  à boudin,  porté  par  un  ctoquiau}- 
dés-lors  qu’on  abat  le  dclfus  du  coffre, -ces  douze  reiforts  ferment  les  d^iZe' 
pênes  , comme  les  ferrures  de  porte  à un  demi-tour  ferment  leur  demi-tour' 
('‘•178):  d'où  l’on  voit  combien  ces  coffres  font  peu  fîirernent  fermés.  Ici  les  ' 
pênes  ne  rencontrent  ni  eaches  ni  coqs  -,  mais  il  y a tout  autour  du  coffre  un' 
rebord  de  fer  EEEE  {fig.  O»  «font  la  faillie  eft' vers  le  dedans,  qui  tient' 
lieu  & de  gâche  & de  coq.  Les  pênes  s’engagent  fous  ce  rebord  ; de  forte 
que  quand  le  deffus  du  coffre  ne  ferait  point  arrêté  par  des  charnières , il- 
ferait  bien  fblidement  retenu  fi  les  pênes  étaient  plus  difficiles  à ouvrir. 

024.  On-  n'ouvre  point  cette  ferrure  comme  les  autres , par  le  devants  pour 
tromper , ou  y met-  pourtant  une  entrée  D.  Mais  la  véritable  entrée  de  la'- 
clcfeft  en-defftis  du -couvercle  vers  fon  milieu;  elle  eft  ordinairement  cou-" 
Verte  par  quelque  cache-entrée  ( 179)  qui  a un  fecrct.  Dans  un  demi-tour,  la' 
def  ouvre  tous  les  pênes  en  pouffant  une  piece  de  fer  que  nous  appellerons /« 
grand  pêne  ( i go) , quoiqu’il  fèrve  uniquement  à faire  agir  les  autres  P Q_R  S T- 
(-'yig.  5 )>  il  eft  foutenu  par  despicolets  YY  {fig-  i ).  ' 

62s.  Ce  grand  pêne  cft'placé  environ  vers  le  milieu  du  deffus  du  coffre’ 
parallèlement  à un  côté,  (^und  il  eft  pouffé  par  la  clef,  il  s’éloigne  d’un  des- 
bkiuts,&  s’approche  de  l’autre;  & c’eft  pendant  ce  mouvement  qu’il  ouvre'' 
toutes  les  fermetures. 

626.  A chaque  bout  il  y a deux  branches  perpendiculaires  à fâ  tige  P OR  S* 
(fig.  I , 5)5  entre  celles-ci  il  y a quaure  autres  branches  pofées  deux  à deu.x,- 
l'une  d’un  côté, l’autre  de  l'autic ,&  également  diftantes  du  milieuTT  V Y 

(l'fS'l  Le  deiii-tour . dont  l’iiuteur  parlé  ( 1 79''  I e caebe-entrée  s’appelle  en  aile* 
ici,  devient  nn  tour  entier , à cniife  des  p.ir-  mand  , Vorpefperrt. 
td'ures  & de  L lon;!ueiir  de  la  barbe,  AinQ  (i{;o)Ën  allemand  , Sililej/priC^eL 
l'u  bjectkia  tombe  d'clle-me  lUe. 
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( /ô-  1 9 O-  Les  deux  branches  P Q.  d’un  des  bouts  ouvrent  trois  pênes  ; 
lavoir , ceux  de  deux  angles  ac,  & un  au  milieu  de  ceux-ci  Les  branches 
de  l’autre  bout  R $ ouvrent  cinq  pênes  ifavoir,  outre  les  trois  de  l’autre  bouc 
O gf,  les  deux  les  plus  proches  de  ce  bout  e <.  Les  quatre  autres  branches 
n'ouvrent  chacune  qu’un  pêne  ddd  d. 

6i~i,  Mais  voyons  d’abord  i’erfet  des  deux  branches  P Q_qui  ouvrent  trois 
pênes.  Elles  font  d’inégale  longueur  ; la  plus  longue  P s’appuie  fur  le  bras  d’un 
levier  km  ,Jig.  i iÿi  ^ ,fig.  9.  Ce  levier  a deux  bras  km,m  l,  qui  font  entr’eux 
un  angle  aigu.  Il  e(f  foutenu  par  un  ctoquiaii , autour  duquel  il  tourne  libre- 
ment. Son  Iccond  bras  ell  appuyé  fur  une  partie  en  làillie  qui  ed  à la  queue 
du  petit  pêne  a,  comme  on  le  voit  fig.  yj  dès-lors  que  le  grand  pêne  s’ap- 
proche de  l’autre  bout  du  coffre , la  grande  branche  P de  ce  pêne  prelfe  la 
branche  A m du  levier  * /n  A L’autre  branche  de  ce  levier /n/,  en  tournant, 
tire  le  pêne , elle  l’ouvre.  Ce  mouvement  entendu , tous  les  autres  loue  faciles 
à entendre  ; ils  dépendent  d’une  fcmblabic  méchanique. 

^8-  La  branche  la  plus  courte  Q_du  pêne  s’appuie  immédiatement  fur  un 
rebord  on  faillie  qui  elf  à la  queue  du  pêne  qui  occupe  le  milieu  de  ce  bout  du 
coffre  : par  coniéquent  dés-lors  que  le  grand  pêne  marche , il  ouvre  celui-ci , 
& c’cll  ce  petit  pêne  celui  c qui  elf  dans  l’angle.  Entre  eux  deux  il  y a un  levier 
pins  ouvert  4 {fig.  10),  mais  du  relie  affez  fcmblabic  à celui  dont  nous  avons 
parlé  pour  ouvrir  le  pêne  a.  11  n’en  différé  que  par  le  côté  vers  lequel  il  eft 
tourné.  Le  petit  pêne  du  milieu  a une  branche  qui  s’appuie  fur  un  des  bras  de 
ce  levier.  L’autre  bras  ^u  même  levier  a prife  fur  un  étoquiau p rivé  dans  la 
queue  du  pêne  de  l'angle.  Oès-lors  que  le  pêne  du  milieu  s’ouvre , il  (hit  tour- 
ner le  levier  qui  tire  vers  le  dedans  du  coffre  le  pêne  du  coin.  Ainlî,  voilà  les 
trois  pênes  a ,b,c , ouverts  (18*)-  Les  quatre  bnniches  qu’a  le  grand  pêne 
entre  lés  deux  bouts  T T V V , n’agiffent  pas  diHéremraent  pour  Élire  ren- 
trer chacun  des  pênes  des  côtés  ddd  d.  Ces  branches  ont  chacune  prife  fur  un 
des  bras  d’un  levier  en  équerre , dont  le  bout  de  l’autre  bras  cil  appuyé  fur  un 
rebord  de  la  queue  du  pêne. 

€29.  Reste  à voir  comment  les  deux  branches  R S de  l’autre  bout  ouvrent 
cinq  pênes.  Les  autres  agilfent  en  tirant,  & celles-ci  en  pouffant.  L’une  qui 
ell  la  plus  courte  R,  rencontre  la  branche  d’une  équerre  r foutenue  par  un 
étoquiau , comme  tout  ce  que  nous  avons  vu;  l’autre  bras  de  l’équerre  ren- 
contre encore  le  rebord  de  la  queue  du  pêne  « qui  eft  fur  le  devant  du  coffre; 
ainft  l’on  voit  affez  comment  il  peut  être  ouvert.  L’autre  bras  de  l’équerre, 
que  la  branche  du  pêne  pouffe  immédiatement,  ouvre  encore  un  autre  pêne; 

(181)  Ce  n'eil  pns  ainG  qu'on  fait  en  Al-  fres  forts.  Elles  Ibflti  moins  compofées  & 
lemagne  tes  termecures  de  caifl'es  ou  de  cof.  plus  lurci. 
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e’eft  celui  qui  e(l  au  milieu  du  bout  g.  Entre  l’équerre  & ce  pêne , il  y a un  le- 
vier eu  S ( Ag.  I 6-  Il  ).  Un  de  fes  bras  eft  dans  le  chemin  de  la  branche  d’é- 
querre  que  nous  conlldérons;  l'autre  bras  embralTe  un  étoquinu  rivé  fur  le 
pêne  du  milieu^.  L’équerre  en  tournant  fait  tourner  l’S,  &rSpoufle  ce  pêne 
en-dedans  du  cofire.  C’eft  à la  derniere  branche  S à ouvrir  les  trois  pênes  ref- 
tans  i Ton  bout  rencontre  un  des  bras  d’une  équerre  t , dont  l’autre  bras  s’ap- 
puie fur  le  pêne  de  côté<;  voilà  donc  de  quoi  l’ouvrir.  Deux  autres  leviers  x 
&«  fervent  à ouvrir  les  deux  des  coins/&A.Ils  font  foutenus  chacun  par  un 
vtoquiau  entre  le  pêne  du  milieu  & un  des  coins.  Une  de  leurs  branches  qui  ed 
la  plus  courte  , s’appuie  fur  un  étoquiau  rivé  en-delfus  du  pêne  proche  là 
queue  ; leurs  deux  autres  bras  font  recourbés  de  façon  que  leur  convexité  efl 
du  côté  de  la  branche  du  grand  pêne.  Un  de  ces  bras  s’appuie  immédiatement 
fur  la  branche  du  pêne  aifez  près  de  fa  tige  ; le  bras  de  l’autre  levier  eft  logé 
dans  la  concavité  du  précédent.  La  branche  du  pêne  pouffe  te  bras  qui  la  tou- 
che , & celui-ci  poud'e  le  bras  Je  l’autre  équerre  ; ces  deux  équerres  tournent , 
& leur  mouvement  eft  fuivi  de  celui  des  deux  pênes  f h.  Elles  fout  reprefen- 
tées  à part  lO. 

630.  Mais  les  mouvemens  de  tant  de  pênes  ne  peuvent  fc  faire  fans  de 
rudes  frottemens  ( 1 8a).  Le  coffre  en  devient  difficile  à ouvrir  j on  eft  quelque- 
fois obligé  de  paifer  un  petit  levier  dans  l’anneau  de  la  clef  pour  la  faire  tour- 
ner. Cependant , par  une  explication  plus  détaillée  des  figures  , nous  allons 
achever  de  donner  une  idée  complété  de  cette  grande  ferrure.  Figun  i , 
A \ A A.  eft  le  coffre  ouvert.  B B,  A A , le  deifus  du  coffre.  C C , une  des  ban- 
des horifontales  qui  fouüennentics  plaques  de  fer  dont  le  coffre  eft  compofè. 
D , une  des  bandes  verticales , où  il  y aune  fauffe  entrée  de  clef  EE  FF  GG,  re- 
bord en-dedans  du  coffre  fous  lequel  les  pênes  fe  placent.  H H,  tètes  de  quel- 
ques-uns des  clous  qui  tiennent  les  barres.  I , petit  coffre  dans  le  grand.  K,  pièce 
qui  fcleve  pour  foutenir  le  couvercle.  L L (/g.  1 & 12),  crochets  qui  anè- 
teiu  en  partie  le  deifus  du  coffre.  M M , crochets  ou  mains  du  deifus  du  coffre 
qui  s’engagent  fous  ceux  du  dedans  L L.  N N .-deux  des  charnières  de  et  coffre. 
O N N ( 1 3 ) les  fait  voir  féparément.  P ()_R  S (fg-  i O > h grand  pêne. 

P ()_,  les  deux  branches  d'un  de  fes  bouts.  R S , les  deux  branches  de  l’autre 
bout.  V V^,  deux  branches  du  milieu.  T T,  deux  autres  branches  plus  grandes. 
Y Y , les  picolets  : on  les  voit  féparés , 8 ,fg.  <5.  X ( Jig.  6) , la  barbe  du  pêne, 
2.Z  ( fig.  i,76'8)>  quelques-uns  des  relforts  qui  ferment  les  pévcs.a/-c 
(.fis- 1 ) > les  trois  pênes  qui  font  ouverts  par  les  branches  P Q;  dd,].  t 


(tsa)  11  n’eft  pai  douteux  que  les  fer- 
rures  faites  fuivant  cette  explication , & 
d’gprci  les  figures  que  donne  ici  notre  au- 


teur, feraient  fujtlles  à btcncoup  de  fret, 
temens  ; trsi'  ce  n'tft  jas  ainfi  qu’on  tra. 
vaille  en  AUentagne. 
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quatre  pëucs  qui  fout  ouverts  par  les  quatre  branches  du  milieu.  efgbî,\tt 
cinq  penes  qui  font  ouverts  par  les  branches  R S.  * / « » levier  qui  ouvre  le 
pone  a.  ^ , le  bras  par  lequel  la  branche  P a priic;  /,  celle  qui  tire  le  pêne. 
m , Ton  ctoquiau  i n , branche  liu  pêne  b qui  ouvre  le  pêne  t ;o,  le  levier  qui 
ouvre  ce  pênc./> , l’étoquiau  fur  lequel  la  branche  Je  ce  Icvicra  prife.  f y yÿ  , les 
quatre  équerres  qui  ouvrent  les  pênes  d ddd,  r,  équerre  qui  ouvre  le  pêne  t. 
s,  levier  en  S qui  ouvre  le  pêne  g'.  équerre  qui  ouvre  le  penei.  u , levier  qui 
ouvre  leîp'êue  h.  x , levier  qui  ouvre  le  pêne  /.  Les  pièces  ( fg-  6 ,7  ,H  , 9 , 
;o,ri,  12, IJ,  14),  marquées  par  des  chirfres  , ibnt  les  pièces  ellentiellcs 
xcpiéfentécs  fcparénient.  2 , 2 , 3 , 4,  f , Ibnt  les  leviers  de  .didcrentes  £gu- 
rf s , employés  dans  le  colfrc.  I ell  le  levier  kl.  2,  les  leviers  y.  3,1e  levier  s. 
4 , J , les  leviers  x Si  u.  6,7  ( fig.  8 ^ , cil  un  petit  pêne  dont  la  gorge  eu 
entaille  6 e(l  pouiféc  par  le  retfort  Z.  7 , le  rebord  qui  doiHie  pnlb  au  le- 
vier. 8 (/o-  (>  fes  picolets.  Figure  7,  Ibnt  les  pièces  précédentes  en  place. 
F>g.  H,  ell  la  clef  dcifinéc  fur  réchellc  du  coffre.  Figure  S,  «,  paneton 
de  la  clcfdcllhié  fur  une  plus  grande  échelle. 3i  12,13,  14,  {5,  fait 
voir  la  garniture  de  la  clef,  la  cil  la  couverture.  13,14  en  font  les  pieds. 
L.CS  garnitures  ibnt  rivées  contre  le  pied  1 3 , & ç’eit  pour  cela  que  la  clef 
yic  peut  faire  qu’un  demi-tour,  if , la  garniture  du  milieux  c’eR  une  efpece 
de  pertuis  qui  ne  fuirait  convenir  à une  clef  forée  qui  (ait  un  tour  entier. 
16,  la  broche,  y ( fig.  1 ) dans  le  deifus  du  coffre,  fait  voir  la  garniture  en 
place.  On  doit  imaginer  l’entrée  de  l’autre  côté.  Figure  19, 20,  moitié 
de  la  couverture  de  fer  qui  s’attache  aii-dcffus  du  coffre  pour  cacher  les 
refforts.  20,  endroit  où  elle  cft  percée  pour  lailfer  palîcr  les  garnitures. 
;ii  (Ag.  16),  une  des  mains  du  coffre.  On  conçoit  ailement  qu’en  pouffant 
le  grand  pêne  (Jig.  5 ) , par  quelque  moyeu  que  ce  (bit , ou  ouvrira  aifément 
(tous  les  pênes. 

Article  VIL 
Pe  la  ferrure  en  bojfe  & des  cadenas. 

C31.  La  ferrure  en  bofle  (fg.  i ) , eft  très-antique  } elle  n’eft  plus  guère  en 
tifagc  qu’à  la  campagne.  Rllc  s'attache  en-dehors  de  la  porte , par  confèquent 
l’entrée  K de  la  clef  e(l  dans  le  palàtre  B ; ce  palàtrc  ell  embouti,  & fait  une 
boffe  d’où  la  ferrure  a pris  fon  nom.  Cette  figure  du  palàtre  épargne  la  peine 
de  lui  forger  Sc  de  lui  attacher  une  cloifon.  Il  a aITcz  de  concavité  pour  loger 
toutes  les  pièces  du  dedans  de  la  ferrure  H H I K G.  Cette  efpece  de  fer- 
rure ell  du  genre  de  celles  dont  le  pêne  ne  fort  point.  Au-delfus  de  celle-ci 
>1  y a un  verrou  C ; elle  eft  faite  pour  le  tenir  fermé.  Le  manche  ou  mo- 
rpillon.de  ce  verrou  D £ a un  aubqron  qui  entre  dans  la  ferrure  en  £ , & 
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' le  pêne  entre  dans  cetauberon,  comme  on  le  voit  en  G:  du  refte,  les  gar- 

■ nitures  de  cette  icrrure  n*ont  rien  de  particulier , on  peut  les  lui  donner 

‘ telles  qu’on  veut:  on  les  fait  ordinairement  allez  iîmples,  parce  qu’elle  eft 

■ de  peu  de  valeur. 

> 632.  Ainsi  fig.  i eft  une  ferrure  en  bolTe.  A A en  eft  le  palâtre  embouti 

t en  B.  C , le  verrou.  D , le  moraillon  du  verrou.  E , l’endroit  où  eft  l’auberun. 

> F F , la  couverture  , & la  ferrure  vue  par  le  dedans.  G G , le  pêne.  H H , les 
picolets  qui  le  portent.  I,  le  rclfort.  K,  la  broche.  L,  la  clef. 

I ^33.  On  appelle  cadenas  les  ferrures  qui  ne  s'attachent  jamais  contre  le 

> bois  à clous  & à vis , mais  qui  ont  une  anlè  propre  & entrer  dans  un  crampon 
ou  dans  le  maillon  d’une  chaîne.  On  en  fait  de  bien  des  figures  difterentes» 

I de  fpheriques , fig.  3 •,  de  plats , de  triangulaires , fig.  4 ; on  en  fait  d’autres  en 

cœur,  fig.  2.  On  en  fait  auili  de  toutes  fortes  de  grandeurs  : les  plus  grands 
fervent  à des  chaînes  de  bateaux , à des  portes  de  caves  -,  les  plus  petits , aux 

I valifes,  malles  ; d’autres  font  faits  pour  les  fers  qu’on  met  aux  pieds  & aux 

I mains  des  criminels , pour  les  entraves  des  chevaux  (igs).  Nous  allons  en 

parcourir  les  principales  efpeces. 

£34.  Fig.  2 , eft  un  grand  cadenas  en  cœur  pour  bateaux  ou  portes  de  caves. 
On  fait  ceux.a:i  aufll  grands  & aulfi  forts  que  des  ferrures  communes.  Le 
corps  ou  boîte  F G du  cadenas  eft  compofë  de  deux  pièces  égales  & fem- 
blables  1 1 D , dont  l’une  tient  lieu  de  palâtre  , & l’autre  de  couverture.  Cet 
deux  pièces  font  icparces  par  une  bande  contournée  comme  elles , qu’on  peut 
appeller  la  cloifon  du  cadenas  G G , & qui  eft  auili  alfemblée  avec  les  deux  au- 
tres pièces  par  des  étoquiaux  H H.  Le  pêne  eft  airujccti  contre  une  des  deux 
pièces  précédentes  par  deux  picolets  K i le  refte  de  la  garniture  n’a  rien  de 
particulier.  L’anfe  A eft  recourbée  en-dehors  du  cadenas  en  arc.  D’un  côté, 
cette  anfe  fe  termine  par  une  tige  ronde  & droite  qui  entre  dans  le  cadenas 
par  fa  partie  fupérieure,  & fort  cn-delfous  par  ià  partie  inférieure  B C. 
Cette  tige  eft  entre  la  cloifon  & la  queue  du  pêne,  fi  l’on  peut  donner  le  nom 
de  queue  & de  lite  à un  pêne  dont  les  deux  extrémités  font  femblubles.  L’au- 
tre bout  de  l’anfe  ne  peut  defeendre  qu’un  peu  au-deflbus  du  pêne.  La  parti» 
qui  doit  refter  en-dehors  eft  plus  grolTe  -,  l’ouverture  ne  faurait  la  laidér  pai^ 
lêr.  La  partie  qui  eft  en-dedans,  a une  entaille  aifez  grande  pour  recevoir 
la  tête  du  pêne  ; quand  le  pêne  eft  entré  dans  cette  ouverture , le  cadenas 
eft  fermé.  L’autre  branche  de  l’anle  , celle  qui  a une  tige  droite , ne  faurait 
s'élever;  mais  lorfqu’on  dégage  le  pêne  de  la  branche  la  plus  courte,  riea 

-(iSD  Pour  empêcher  les  chevaux  des’é-  de  \afig.6,  pl.  XVI.  Cet  entraves  ne  blet 
carter,  fans  les  empêcher  de  paître,  on  fent  pas  l’animal  & ne  lui  g&teni  pas  les  jam. 
leur  met  un  cadenas  qui  leQ'emble  â celui  bes , conuae  le  font  les  entraves  de  cordes. 
Tome  yi,  A a 
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. n’empêche  qu’on  n’éleve  l’anfe  enticre } a6n  pourtant  qu’on  ne  l’éleve  point 
jurqu’à  le  faire  furtir  du  cadenas , la  tige  droite  a , à Ton  extrémité , un  bou« 
ton  C trop  gros  pour  fortir  par  l’ouverture  dans  laquelle  le  relie  de  la  tige 
)oue.  Qiiand  on  veut , on  garnit  ces  fortes  de  cadenas  comme  les  meilleures 
ferrures. 

63^.  Ainsi  la  figurt  2 repréfente  un  grand  cadenas  en  cœur  (i  84)-  A , anfe 
du  cadenas,  fi , la  tige  de  l’anfe.  C , Ton  bouton.  D , la  partie  de  la  tige  qui  c(l 
dans  le  cadenas.  E F marque  une  pièce  de  fer  fur  un  cadenas  ferme , qui  lèrt  de 
cache-entrée  -,  on  l’arrête  avec  une  vis  en  F qui  ne  peut  point  fortir  entière- 
ment du  cachc-cntrcc  } mais  en  détournant  la  vis , on  fait  marcher  de  côté 
Je  cache-entrée  , & l’on  découvre  l’entrée  qui  e(l  delfous  & qu’on  a repréfentée 
fur  le  cache-entrée:  ce  cache-entrée  cil  repréfenté  à part.  L’entrée  de  la  ckf 
cil  donc  au-dclfous  de  E.  G G , la  cloifon  du  cadenas.  Il  H , étoquiaux  fervant 
à attacher  cette  cloifon  contre  une  des  pièces  qui  fervent  de  palatre  & de  cou- 
verture. 1 1 , une  de  ces  pièces.  K,  le  pêne.  L , le  rcllort  du  pêne.  M , un  rouet. 
N , la  broche  j elle  e(l  repréfentée  à part  fur  la  pîcce  qui  la  porte.  O > la  clef 
P fait  voir  comment  le  pêne  entre  dans  une  des  branches  de  l’anlè. 

636.  Les  figures  3 , 4 repréfentent  de  petits  cadenas  ronds  & triangulaires , 
dont  l’intérieur  ell  le  même.  On  fait  des  cadenas,  foit  ronds,  foit  triangulaires) 
auxquels  on  donne  une  garniture  allez  faible  , mais  différente  de  celle  du  pré- 
cédent. Ces  fortes  de  cadenas  ont  deux  oreilles } un  des  bouts  de  l’anfe  ell 
rivé  à l’une  de  ces  oreilles  O (fig.  3 ),  mais  mobile  autour  de  fa  rivure,  & 
il  y a un  mouvement  de  charnière;  aufli-tôt  que  l’autre  oreille  a été  enfon- 
cée dans  le  cadenas,  il  ell  arrêté  par  le  pêne  qui  s’engage  dans  l’entaille  qu’on 
a faite  à cette  anfe  pour  le  recevoir.  La  queue  de  ce  petit  pêne  ell  continuel- 
lement poulfée  par  un  relTort  double  M (fig.  3 ) femblable  à queT^ues-uns 
de  ceux  que  nous  avons  vus  aux  ferrures  qui  fe  ferment  différemment  d’un 
demi -tour.  Ce  pêne  cil  fouvent  logé  dans  une  coulilfe;  il  cil  recoudé  à 
équerre  dans  l’endroit  où  le  relfort  le  poulTc.  Une  des  branches  de  l'équerre 
/ /.  lèrt  de  barbe;  la  clef,  en  tournant,  rencontre  cette  branche,  & la  prêt 
lànt,  elle  fait  céder  le  relfort  & pouife  le  corps  du  pêne  en  arriéré  ; alors  le 
cadenas  ell  ouvert. 

<!î37.  Ainsi  la  fig.  3 ell  un  cadenas  rond.  A cil  le  morceau  convexe  qui  ferme 
le  coq  du  côté  de  l’entrée  delà  clef,  fi,  moitié  d’une  des  oreilles.  C,  moitié 
de  l’autre  oreille  à laquelle  l’anfe  ell  attachée.  D , piece  de  fer  pour  former 
la  cloifon  qui  alfembledeux  pièces  embouties  pareilles  à la  piece  A.  E E, 

( «84')  Ces  cadenas  à la  franqaire  font  des  dépôts  de  marchandifes  5 on  a vu  de 
beauccup  moins  fiirt  que  Ceux  à l’alle-  jeunes  gens  ouvrir  cet  cadenas  en  les  rem- 
mande.  On  ne  peut  pas  les  employer  pour  plüTancde  boue, 
les  magaiim  & autres  lieux  qui  contiennent 
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deux  pièces  qui  occupent  l’erpacc  entre  les  deux  bouts  de  la  piece  précédente  >. 
, & qui  donnent  les  oreilles  du  cadenas.  F,  autre  pièce  qui  bouche  le  vuide 
qui  elt  d’une  oreille  i l'autre.  G,  pièces  qui  forment  une  coulilfe  dans  la- 
quelle gliiTe  le  rcflbrt.  H I K L eft  un  cadenas  dont  le  dediis  e(t  emporté. 
H,  la  broche.  IL,  le  pêne  dont  la  branche  I entre  dans  l’anfe.  K.lcpicoict. 
L , la  branche  du  pêne  contre  laquelle  le  rcifort  agit.  M , le  reli'ort.  N O , raille. 

63 8-  F/^-4  eft  un  cadenas  triangulaire  , ouvert  & fermé,  qui  ne  dilfere  du 
cadenas  rond  que  par  fa  forme  extérieure  ; la  garniture  de  ces  fortes  de  ca- 
denas rclfcmble  quelquefois  à celle  des  ferrures  & quelquefois  à celle  des  ca- 
denas ,fig.  3.  L&fig.  s repréfente  un  cadenas  en  dcmi-cicur  ferme  par  qiutre 
relforts  finis  autres  garnitures.  Il  eft  dommage  qu’il  ne  Faille  que  quelques 
coups  de  marteaux  pour  faire  fauter  l’anlê  de  ce  petit  cadenas  (185);  car  il 
eft  des  plus  ingénieufement  imaginé,  & il  n’cft  guère  poftible  qu’il  puilfe  être 
ouvert  par  une  clef  qui  n’a  pas  etc  faite  exprès.  Les  deux  branches  de  fon 
anfe  fe  terminent  en  pointe  F F qui  ont  chacune  quatre  faces  planes.  Il  y 
- a des  relforts  rivés  ou  foudés  fur  deux  des  quatre  faces  de  chaque  pointe , 
lavoir , les  deux  faces  intérieures  par  rapport  à l’anfe  F G , F G , & fur  deux 
fiices  extérieures  prifes  du  même  côté  fur  chaque  pointe.  Les  refl’orts  ne  font 
affujettis  qu'auprès  dos  pointes  ; ils  tendent  à s’ouvrir  entre  chaque  oreille 
E E.  Le  cadenas  a des  ouvertures  qui  lailfent  entrer  ces  pointes  5 mais  on  ne 
les  y fait  entrer  qu’avec  un  petit  etfort.  Les  deux  bouts  de  l’anfe  étant  entrés 
)ulq  u’au-dedus  des  relforts,  le  cadenas  eft  fermé  fans  pêne, ni  gâchette,  ni 
autre  appareil.  Les  quatre  relforts  s’ouvrent,  & par  conféquent  ils  ne  fan-' 
raient  plus  fôrtir  par  où  ils  foiK  entrés.  On  ouvre  ces  cadenas  avec  une  pe- 
tite clef  forée  K.I,  dont  le  paneton  eft  fait  diti'ércmment  de  ceux  que  nous 
ovoiis  vus.  La  partie  du  milieu  a quelques  lignes  de  largeur  de  plus  que  celles 
des  bouts , & elle  a une  longueur  égale  à la  diftance  qui  eft  entre  les  deux 
pointes  du  cadenas , ou  peu  moindre.  Cette  partie  du  milieu  doit  tourner 
-entre  les  deux  pointes,  & preller  les  deux  rellbrts  attachés  contre  les  faces 
qui  font  en-deilans  de  l’anlè;  & des  deux  autres  parties  du  paneton,  l’une  ' 
abailfe  un  des  relforts  qui  eft  en-dehors  del’anfe,  & fautre  abailfè  l’autre. 
Ces  quatre  relforts  ainli  abaiifés,  rien  n’cmpèche  de  retirer  raufè  de  dedans 
le  cadenas,  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  l’ouvrir. 

^39-  ^‘S-  1 sli  donc  un  cadenas  en  demi-coeur  quife  ferme  par  quatre  ref- 
forts.  A , ce  cadenas  fermé , ayaiK  encore  fa  clef  en  A.  B , fon  anfè.  C , fil  de 
fer  qui  ne  fèrt  qu’à  empêcher  l’anfe  de  tomber  quand  le  cadenas  eft  ous'crt. 

Il  empêche  aiilli  qu’on  ne  change  fanfc  de  côté.  E E D FG  II,  cil  ce  cadenas 
ouvert.  D,  l’entrée  de  la  clef.  E E,les  oreilles  entre  lefquelles  font  les  trous 

(igj)  Si  le  cadenai  eft  bien^fait , l’aafc  ne  fautera  pat , malgré  let  ooupt  de  martt.’ia. 

A a i) 
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cù  entrent  les  pointes  de  l’anfe.  F F , les  pointes  de  l'anFe.  H F , II F , reflortt 
attachés  l'ur  une  des  faces  de  chaque  pointe.  G F,  GF , rellbrts  attachés  fur 
les  deux  faces  du  dedans  de  l’anfc.  IK  ell  partie  d’un  cadenas  démonté,  où 
la  clef'  «ft  entrée.  1 marque  la  broche  de  la  clef.  K fait  voir  comment  la  clef , 
en  tournant , abat  les  quatre  reiforts.  L .M  L , la  clef  Al , la  partie  du  paneton 
qui  ferme  les  deux  rcll'orts  marqués  d-dcli'us  GG.  L L , la  partie  du  paneton 
qui  ferme  les  deux  red'orts  qui  fc  préfentent  en  avant.  ' 

^40.  La  ft'g.  C ell  celle  d’un  cadenas  cylindrique  qui  fe  ferme  par  une  mé- 
cliaiiiq UC  allez  fcmblablc  à celle  du  cadenas  de  la  hgure  précédente.  On  fait 
un  cadenas  qui  fe  ferme  & s’ouvre  par  le  meme  principe  que  le  précédent , 
dont  la  clef  ell  cependant  fort  diSéreiue.  Ce  cadenas  ell  un  cylindre  creux, 
qui  prés  d’un  de  Tes  bouts  a une  oreille  B où  un  des  bouts  de  l’anfè  etl  rivé 
ou  fnudé  i l’autre  bout  de  l’anfe  a une  efpece  d’auberon  C',  & prés  de  l’autre 
bout  du  cylindre,  il  y a un  trou  qui  lailfe  entrer  cet  auberon dans  le  cadenas. 
Pour  l’y  arrêter , on  fe  fort  d’un  clou  D F F qui  pour  tète  a un  gros  bou- 
ton D.  Prés  de  la  pointe  de  ce  clou  fur  chacune  de  fes  faces  ell  attaché  un 
lelfort  qui  s’ouvre  en  lardoirc , précifément  düpofé  comme  ceux  que  nous 
avons  vus  dans  le  cadenas  précédent.  Le  bout  du  cylindre  le  plus  proche  de 
l’aubcron  ell  ouvert , par  cette  ouverture , on  fait  entrer  le  clou  ; & auflî-tôt 
qu’il  cfl  entré,  l’anfe  ell  arrêtée.  En  tirant  le  bouton  par  la  tete , on  ne  peut 
plus  le  faire  fortir  fans  brifer  les  relTorts  , ou  fans  le  fervir  d’une  clef  G H K. 
Elle  cil  fort  dilférente  de  toutes  celles  que  nous  avons  vues.  Prés  de  fon  bouc 
elle  ell  recoudée , & la  partie  rccoudée  ell  percée  par  un  trou  quarré.  L’en- 
trée de  cette  clef  cil  au  bout  du, cylindre  oppofé  à celui  où  cil  le  clou  à ref. 
fort.  On  fait  entrer  d’abord  la  partie  percée , & enfuite  la  tige  de  la  clef  ; 
tout  ell  difpolc  de  faqon  que  la  partie  percée  reçoit  le  clou  ; en  avançant,  elle 
abaillé  fes  quatre  rcll'orts , & en  continuant  de  le  poullcr  , elle  l’ùte  de  là 
place  : alors  le  cadenas  ell  ouvert. 

£41.  fig.  é>,au  haut  de  la  planche.  A,  cylindre  creux  qui  Fait  le  corps 
du  cadenas.  B C , fon  anfe  qui  a en  C un  auberon.  D , tète  du  dou  à relTort 
qui  ferme  ce  cadenas.  Prés  de  E,  l’entrée  de  la  clef  F F font  voir  les  reiforts 
attachés  fur  le  clou  D.  G H K , la  clef  dont  l’ouverture  11  reçoit  la  pointe  du 
slou , & preife  enfuite  les  reJ'orts.  K , la  partie  de  la  clef  qu’on  préfenie  à 
l’entrée  M pour  ouvrir  la  ferrure , & la  faire  entrer  peu  à peu.  .M  N O P , ell 
ce  cadenas  ouvert  tout  du  long  , pour  faire  voir  comme'tt  les  reiforts  du  clou 
le  ferment , & comment  la  clef  l’ouvre.  M , la  clef  N , la  tète  du  clou.  O , l’au- 
beron  de  l’aniè.  P,  la  clef  dans  laquelle  la  pointe  du  clou  ell  entrée. 

^42.  Fig.  7 , autre  cadenas  cylindrique  à relfort.  Le  corps  du  cadenas  ell , 
comme  celui  du  précédent , un  cylindre  creux  A ; il  y a aulfi  une  anfe  fem- 
blable  B , & qui  entre  par  un  bout  d’une  raauieie  fcmblablc.  Une  tige  de  fer 
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bu  une  efpecc  de  pêne  a F , entre  dans  l’aubcron  B de  cette  an(è , la  tient 
fermée  i l’autre  bout  a de  cette  tige  cft  taille  en  vis.  La  def  I elt:  un  écrou 
percé  dans  une  tige  de  fer  ; on  fait  entrer  cet  ecrou  par  Je  bonc  ouvert  du 
cadenas , & en  le  tournant  on  tire  le  pêne  de  Pauberon.  Lorfqu’on  veut  fer- 
mer la  ferrure,  il  n’y  a qu’à  détourner  l’écrou;  àmefure  quon  tache  le  pêne, 
il  elt  poulie  vers  l’aubcron  par  un  relfort  à boudin  IL  Ce  relfort  eft  appuyé 
par  un  bout  contre  le  cylindre  du  côté  où  entre  la  clef,  & de  l’autre  bout 
contre  une  platine  ronde  G que  porte  le  pêne , afin  que  ce  reiTort  ne  pouüe 
pas  le  pêne  trop  loin  , & qu’il  ne  fuit  pas  hors  de  la  prife  de  la  clef;  il  y a 
une  platine  ronde  £ braiée  en-dedans  du  cadenas,  comme  nous  allons  l’ex- 
pliquer plus  en  détail. 

643.  Fig.  7 eft  le  cadenas  cylindrique  qui  le  ferme  par  le  moyen  d’un  reC- 
fort  à boudin.  A , le  corps  du  cadenas,  fi , l'auberon  de  l’anfe.  C , la  clef  en- 
trée dans  le  cadenas.  D £ , le  corps  du  cadenas  ouvert  qui  lailfe  voir  le  trou  I> 
par  où  entre  la  clef.  La  platine  £ percée  quaaémcnt  pour  laifl'er  marcher  le 
pêne.  F , pêne  taillé  en  vis  par  le  bout  <z;  le  bout  F eft  celui  qui  entre  dans 
l'auberon.  F eft  aullî  l’endroit  du  pêne  qui  palfe  dans  une  platine  contre  la- 
quelle il  eft  Ibudé  ou  rivé.  G , platine  attachée  au  pêne  & à un  bout  du  reP’ 
fort  à boudin.  H,  lereflbrt  à boudin.  I , la  clef  K L M font  voir  toutes  les 
parties  en  place  dans  un  cadenas  dont  un  côté  a été  emporté.  K la  clef 
coupée  en  deux  félon  là  longueur  pour  laider  voir  la  tête  du  pêne.  L , le  bout 
du  pêne  qui  entre  dans  l’auberon.  M , la  platine  qui  empêche  le  pêne  d’allec 
trop  loin. 

ArticleVIII. 

MiVÙere  détaitlée  de  faire  les  ferrures , é'ejî-à-dire , de  faire  les  pièces 
dont  elles  font  compofées , ^ de  les  affembler. 

644.  Nods  pouvons  fuppofer  à prélènt  les  différentes  efpeces  de  ferrures 
connues,  puifqu’il  n’en  eft  point  qu’on  ne  puiffe  ramener  à quelqu’une  de 
celles  que  nous  avons  décrites  (igS).  Quelles  qu’elles  foieitt,  leurs  pièces 
s’adèmblent  à peu  près  de  la  même  maniéré; mais  les  pièces  dont  les  unes 
font  compofées,  le  travaillent  tout  autrement  que  celles  qui  compofent  les 
autres.  C’eft  fur-tout  dans  les  clefs  & dans  les  garnitures  que  le  travail  varie. 
C’eftaulfi  ce  que  nous  examinerons  plus  en  détail.  1*.  Nous  commencerons 
par  les  defs,  c’eft  toujours  aulli  par  où  les  ferruriers  commencent  les  ferrures. 

(igtf)  Il  s’en  trouverait  encore  un  grand  qui  ne  (ont  point  rapportées  id  ; mais  fur. 
sombre , fi  l'on  entreprenait  de  compléter  tout  il  y a une  foule  de  méthodes  alleman. 
tout  cc  que  l'.niteur  femble  avoir  négligé,  des  . dont  on  ne  fait  aucune  mention.  J’ai 
11  y a des  mechodet  connues  en  fiance , tâché  d’y  fupplcei  dans  met  noces. 
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2*.  Nou*  traiterons  enfuite  des  garnitures  qui  conviennent  aux  difierentes 
clefs.  3®.  Nous  verrons  forger  & limer  les  autres  parties  dont  le  travail  ell 
plus  fiinple,  comme  les  paUtres,  cloilbns,  piculcts,  ctoquiaux,  pênes  Se 
relforts.  4*.  Nous  alfcinblerons  enfuite  ces  pièces  pour  en  compofer  une  1er- 
rure.  5’.  Nous  iinirons  ce  qui  regarde  leslèrrurcs  par  l’examen  de  laiùretc 
qu’on  peut  fc  promettre  de  chacune  d’elles  , félon  leur  clpccc  de  garniture  : à 
l’uccalion  de  quoi  nous  dirons  quelque  chofe  des  fecrets. 

J De  la  maniéré  de  faire  Us  clefs. 


On  prend  une  piece  de  fer  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur,  & de 
grolfeur  proportionnée  à celle  de  la  clef  que  l’on  veut  former.  Ces  fortes 
de  pièces  font  ordinairement  des  morceaux  d’une  barre  plus  large,  qui  a 
été  fendue  tout  du  long  en  deux  ou  trois  i (*)  aulfi  les  nomme-t-on  des  fentons 
(i  87).  On  met  un  bout  de  ces  fentons  dans  la  forge  ; on  lui  donne  une  chaude 
fuantc,  on  le  chaude  prcfque  fondant.  Ün  le  retire  alors  du  feu  , on  le  porte 
fur  l’enclume  pour  le  forger  é<c  l'étirer . ou , en  terme  de  l’art,  pour  enlever 
la  clef.  Ce  qu’on  appelle  enlever  une  c’elt  donner  grolliérement  ü 

figure  au  bout  du  fenton , étirer  la  tige , le  paneton , percer  l’anneau , & enfin 
dét.icher  cette  clef  du  relie  du  fenton.  C’ed  apparemment  de  cette  derniere 
opénition,  que  la  faqon  entière  d’enlever  a tiré  fon  nom(**).  L’anneau  fe 
prend  toujours  au  bout  du  fenton.  C’eft  la  partie  qu’on  forge  la  première  & 
d’abord  à plus  petits  coups.  Quand  le  relie  elldégrolfi,  011  le  perce  avec  un 
poinqon  de  fer  ; deux  ou  trois  coups  de  marteau  en  font  l’atfaire. 

641Î.  Un  bon  ouvrier  cnleve  la  clef  d’une  chaude;  Joullc  alfiire  qu’il  en 
peut  mènieenleVerjufqucsàtinis  & quatre,  quand  Ic  1er  cil  doux:  inuisc’etl: 
quand  on  enleve  la  clef  avant  que  d’avoir  étiré  le  paneton  & percé  l’amieau; 
ce  qui  alonge  la  faqon  au  moins  de  moitié. 

^47.  On  lui  donne  enfuite  une  nouvelle  chaude  , après  laquelle  on  arron- 
dit mieux  la  tige  ; on  réferve  fon  embafe  , li  elle  en  doit  avoir  une  ; on  dégage 
cotte  tige  du  paneton  i on  met  le  paneton  de  grandeur;  on  forge  l'on  iiuiicau. 
Pourformer  ce  mufeau,  la  pratique  de  pluileurs  ferruriersellde  tremper  dans 
rc.iu  la  clef  prcfque  couchée,  en  failànt  entrer  la  première  la  partie  de  la 
tige  la  plus  proche  du  paneton,  & cela  jufqu’à  ce  que  le  milieu  ou  les  deux 
tiers  de  la  largeur  du  paneton  foient  mouillés.  On  la  retire  aiilfi-tôt  de  l’eau,  & 


(*)  A Paris , on  ne  fe  donne  pas  h peine 
de  refendre  le  fer , parce  qu’on  en  trouve 
de  tout  échantillon  chez  les  mirchtnds^ 
mais  ils  choiliirent  de  bon  fer  de  roche. 

X»87)  abÿfcliroutcStüJK. 


( 1 88)  En  allemand  , den  Scfilüjfcl  herun. 
ter  hauen. 

q*')  ,'tiVez  généralement  les  ferruriers 
emploient  ce  terme  quan  I ils  détachent 
d’un  barreau  un  ouvrage  dcgrulli. 
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en  frappe  fur  le  bord  où  doit  être  le  mufeau  , qui  n’ayant  point  été  mouillé  eft 
encore  rouge,  & par  coniequent  fouple,  pendant  que  le  rede  aprispiusde 
dureté.  Il  s’écer.d,  & déborde  de  l’un  & de  l’autre  côté  le  refte  du  pane., 
ton.  C’ell  la  méthode  la  plus  commode  ; mais  les  bons  ouvriers  ne  la  regar< 
dent  pas  comme  la  meilleure:  la  trempe  durcit  trop  une  partie  de  la  clef i ils 
lavent  alfez  ménager  leurs  coups  pour  forger  le  mufeau  fans  le  fecours  de 
l’eau.  Ils  ferrent  le  paneton  dans  l’étau,  & laUTent  en-deifus  la  partie  qui 
doit  être  applatie. 

648.  Si  la  clef  eft  pour  une  ferrure  befnarde,  elle  doit  avoir  une  hayve, 
ou,  comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs,  une  partie  en  ligne  droite,  qui 
fait  faillie  fur  une  des  faces  du  paneton.  On  fait  l’hayve  avant  que  le  mufeau 
foit  forgé  ; on  l’étampe , l’étau  même  fert  de  moule  ou  d’étampe  à la  plupart 
des  ferruriers.  Ils  approchent  fes  deux  mâchoires  l’une  de  l'autre,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  refte  entr’elles  qu’autant  de  diftance  que  l’hay  ve  doit  avoir  de  largeur. 

Ils  appliquent  le  paneton  prefque  blanc  fur  l’étau , & à coups  de  marteau  ils 
contraignent  une  petite  partie  du  fer  à fc  mouler  entre  les  mâchoires.  D’au- 
tres fe  fervent  d’un  fer  à hayve,  c’eft-à-dire,  d’un  fer  où  eft  creufee  une 
gouttière  de  la  profondeur  & de  la  largeur  que  doit  avoir  l’hayve  -,  ils  tien- 
nent ce  fer  fur  l’enclume  , & étampent  le  paneton  dedus. 

^49-  Il  y a des  panetons  courbés , qu’on  appelle  panetons  en  S , parce  que 
leur  courbure  redemble  à celle  d’une  S.  Ceux  de  cette  forte  qui  font  le  plus 

grolfiérement  faits , fe  forgent  fur  l’arête  de  l’enclume.  Mais  pour  ceux  qu’orv  / 

travaille  avec  plus  de  foin,  on  tient  le  paneton  droit  & plus  épais  qu’à  l’or- 
dinaire : on  y perce  enfuitc  deux  trous  ; l’un  où  doit  être  le  vuide  autour  du- 
quel tourne  la  queue  de  l’S.  La  maniéré  dont  on  forge  la  tige  apprendra  celle 
dont  on  fore  ces  panetons  ; avec  la  lime  on  ouvre  chacun  de  cas  trous  d’un 
côte , dans  toute  leur  longueur;  le  côté  où  l’on  ouvre  l’un  eft  fur  une  face  du 
paneton  , & celui  où  l’on  ouvre  l’autre  eft  fur  l’autre  face  ; en6n  limant  les 
bords  de  CCS  trous,  on  achevé  de  donner  la  vraie  courbure  de  l’S.  On  donne 
à d’autres  panetons  une  courbure  demi-circulaire  vers  le  milieu  ; il  ne  faut 
pour  ceux-ci  que  la  moitié  du  travail  nécelfaire  pour  ceux  qui  font  en  S. 

650.  Le  paneton  étant  ainfi  dcgrollî,  on  travaille  à mieux  faronner  l’an- 
neau: nous  ne  dirons  pas  qu’on  a donné  une  nouvelle  chaude,  nous  fuppo- 
Ibns  qu’on  donne  celles  qui  font  nécellàires , & il  en  faut  plus  donnera  pro- 
portion que  la  clef  eft  plus  grolTc,  & que  l’ouvrier  eft  moins  habile.  On  tient 
le  paneton  avec  des  tenailles , & on  fait  entrer  le  bout  d’une  bigorne  dans  l’an- 
neau ; auflî  cette  façon  s’appelle-t-elle  l’anneau  (i  89)  » à coups  de  mar- 

teau on  dégroOlt  fon  contour , on  l’agrandit , on  l’arrondit. 

ii%9)Ea»ikxa»ni  , die  Sùute  aiif  dem  Home Jhecketi,  • 
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r.  Il  prend  fur  la  bigorne  une  figure  circulaire,  ce  n’cft pourtant  pat 
celle  qui  doit  lui  relier.  Les  anneaux  de  nos  clefs  communes  font  uu  peu  ova> 
les,  le  deifiis  eilapplaci  en  anfe  de  panier.  Lui  donner  cette  figure,  s’appelle 
U ravaUr  On  lèrre  pour  cela  la  clef  entre  les  mâchoires  d’un  étau  , en 

laidant  l'anneau  en-dehors.  Dans  cet  anneau  on  fait  entrer  un  des  bouts  d’un 
outil  de  fer  appelle  ravaloir.  Son  corps  ell  un  prifmeà  quatre  faces  égales,  ft 
fes  deux  bouts  font  coniques.  Ou  frappe  contre  cet  outil  engagé  dans  la  clef , 
il  alongc  l’anneau  du  côté  fur  lequel  il  porte:  on  l’alonge  de  même  de  l’autre 
côté:  éc  enfin  pour  furbaid'er  davanuge  le  même  anneau,  on  doiuie  quelques 
coups  de  m.irteau  immédiatement  fur  la  partie  fupéricure. 

6^2.  Os  dégrolllt  enfuite,  fi  l’on  veut,  la  clef  avec  la  lime  quarrée,  on 
drelfe  mieux  la  tige , on  la  dégage  davantage  du  paneton , on  rend  le  paneton 
de  la  hauteur  dont  on  le  fouhaitc:  en  cas  qu’il  ne  foit  pas  bien  dans  le  plan  de 
l’anneau , on  l’y  met.  Sila  clef  ell  à bout,  on  arrondit  fon  bout , on  le  dégage 
un  peu  du  relie  de  la  tige.  Mais  fi  la  clef  doit  être  forée , on  (bnge  à y tra- 
vailler: on  commence  par  faire  on  petit  creux  qui  donne  prife  au  foret,  ce 
qu’on  nomme  goiiger  U clef  (191),  parce  qu’on  fait  le  trou  avec  une  efpece  de 
burin  appellégougr;  il  ell  plus  épais  que  les  burins  ordinaires  (*). 

553.  Ce  qu’on  doit  avoir  principalement  en  vue  en  forant  la  clef , c’ell  que 
la  future  ait  le  même  axe  que  la  tige  : qu’elle  n’incline  point  plus  d'un  côté 
que  d’un  autre.  Les  forures  des  clefs  communes  font  rondes , elles  fe  font  par 
le  moyen  d’un  furet  d'acier  bien  trempé,  comme  tous  les  outils  à couper  le 
fer.  Le  bout  de  ce  foret  ell  femblable  au  taillant  d’un  cifeau , il  n’en  différé 

Siuc  par  fa  grandeur.  Ce  foret  ell  dégagé  derrière  le  taillant  : c’ell-à-dire , que 
on  tailkint  a plus  de  diamètre  que  le  relie  qui  doit  entrer  après  lui  dans  la 
forure,  afin  que  le  fer  qu’il  détache , trouve  iifue:  on  en  a de  propres  à des 
clefs  de  dilférens  diamètres. 

Î4-  On  le  fait  toujours  agir  parle  moyen  d’un  arqon  ou  archet,  outil  con- 
nu de  relie.  Afin  que  l’arqon  puilfc  le  faire  jouer  , ce  foret  ell  engagé  dans  un 
elficu  fixé  dans  le  centre  d’une  boite.  Ce  que  les  ferruriers  nomment  éo/re  du 
foret  (192) , ell  une  efpece  de  cylindre  qui  à l’un  & l’autre  bout  a un  rebord 
comme  une  bobine.  Ces  boites  ont  communément  un  pouce  fept  à huit  li- 
gnes de  diamètre , & quelquefois  moirvs. 

Ces  maniérés  dont  on  perce  communément  les  clefs  fe  réduifent  à 

(190)  En  allemand  , die  Rdiite  richten.  avons  annoncé  qu’il  en  ferait  encore  quef- 
(191I  En  allemand,  den  SchlüJJel  mit  tion  lorfqu’il  s’agirait  des  clefs  , & nous 
den  halbrunden  MeiJJcl  Mun  Bo/iren  vor-  avons  remis  à cet  endroit  à parler  de  plu- 
liduen  fleurs  manoeuvres  que  nous  avons  vu  qui 

(*)  Quand  nous  avons  parlé . au  premier  étaient  décrites  par  M.  de  Réaumur. 
^apitte , de  la  &qon  de  percer  le  fer , nous  (1 92)  fin  allemand , ütft  des  Bohrers, 

deux. 


ART  DU  SERRURIER. 


i9î 

«leliK  , dont  la  première  eft  lorfqu’un  ouvrier  perce  feul}  ilièrrc  le  paneton  de 
lacicidaiis  l’étau,  au-dciTuc  duquel  la  tige  relie  horirontale.  Il  appuie  le  bout 
du  foret  dans  le  trou  coniniencé  par  la  gouge , & il  appuie  contre  fon  ventr# 
le  bout  de  l’elficu  qui  porte  le  foret  ou  la  boite  : ce  ii’ell  pourtant  pas  inunédia- 
tcnient;  tl  a eu  loin  de  couvrir  Ton  ventre  d’une  efpecc  deplaltron,  appelle 
fa'uitc  (193).  C’eftune  piece  de  bois  plate,  dont  la  figure  importe  peu  , con- 
tre le  milieu  de  laquelle  ell  attachée  une  bande  de  fer  percée  de  plulieurs 
trous.  C'eli  dans  un  des  trous  de  cette  bande  qu'entre  le  pivot  qui  termine 
par  un  bout  l’elfieu  de  la  boite.  La  prcirion  du  ventre  de  l’ouvrier  foutient 
Iculc  la  palette , lu  boite  & le  foret , & elle  met  le  foret  en  état  d’agir  coutre  la 
clef.  Dans  cette  attitude,  l’ouvrier  fait  aller  & venir  l’archet, & la  clef  fè 
perce.  < 

6'i6.  L’autre  maniéré  de  percer  eft  en  ulage  pour  les  grofles  clefs.  Elle 
occupe  deux  ouvriers  i l’un  ne  fait  que  tirer  l’archet , & l’autre  tient  la  clef. 
Le  foret  ajufic  dans  fa  boite,  eft  foutenu  par  on  chevalet,  c'eli- i-dirc  , par 
deux  petits  inoiuans  de  bois  ; l’un  efl  alfemblc  fixe  à équerre  au  bout  d’une 
pièce  qu’on  peut  iafafetiuchevaüt  cette  pièce  a une  entaille 

dans  laquelle  entre  un  tenon  ménagé  au  bout  du  fécond  montant.  Ce 
tenon  cli  lui-même  percé  par  une  entaille,  dans  laquelle  on  fait  entrer  un 
coin  par  le  moyen  duquel  on  fixe  ce  fécond  montant  à la  diflancc  où  on  le  veut 
du  premier. 

6$  J.  Le  chevalet  (è  place  dans  un  étau.  Ses  mâchoires  ferrent  la  piece  hoti- 
fontale  qui  fert  de  bafe  à ce  chevalet.  Pendant  qu’un  ouvrier  armé  à l’ordi- 
naire d’un  archet , fait  tourner  la  boite  avec  viteffe  , un  autre  foutient  la  clef, 
if  la  prelfe  contre  la  pointe  du  foret.  Il  la  tient  dans  les  tenailles  à vis , appellées 
étau  à main  (lÿ^). 

<>î8.  Comme  le  trou  doit  recevoir  une  broche  droite  & cylindrique,  il 
doit  être  percé  droit  & rond.  A mefure  qu’on  le  perce,  on  examine  s’il  eft 
tel.  Quand  la  clef  mérite  quelque  attention , on  mefure  avec  un  calibre  ( I9tf) 
fl  les  parois  ont  par-tout  une  épaideur  égale } fl  on  laiffe  à la  tige  par-tout 
une  égale  épailfeuri  & c’efl  afin  qu’on  puilfe  mieux  calibrer  le  trou,  que 
Joulfe,  avec  quelques  (èrruriers , veut  qu’on  mette  la  tige  à huit  pans  avant 
que  de  la  forer.  Ce  calibre  ell  compofé  d’une  bande  de  fer  pliée  en  équerre, 
j>l.  XFII , fig.  I.  Une  des  branches  4 de  l’équerre  cil  environ  d’un  tiers  plus 
courte  que  l’autre  5 ; au  bout  de  cette  branche  plus  courte  , il  y a une  broche 
de  fer  parallèle  à la  plus  grande  branche  de  l’équerre.  Enfin  dans  le  bout 

(■9;)  En  -allemand  , Urufthrett.  ■ ce  procédé  cil  beaucoup  trop  pénible,  le 

(194)  En  allemand  , der  Fuft  vom  Ce.  foret  ne  peut  pas  entrer  avec  exaétitude. 
Jlelle,  ^196)  £n  alleraand,  ei/ie /.erre. 

(ipsl  En  allemand  , /W/f/oérn.  Au  relie 
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de  la  plus  longue  branche,  il  y a un  écrou  qui  lailTc  pafler  une  pointe  de  fer 
en  vis  7,  de  iorte  qu’on  approche  ou  éloigne  à volonté  la  pointe  de  la  vis 
de  la  broche.  Voici  la  maniéré  de  fe  fei^'ir  de  cet  outil  ( 197).  On  fait  en- 
trer la  broche  du  calibre  dans  le  trou  de  la  clef;  on  l’applique  d’un  côté  contre 
fes  parois  , & l’on  fait  approcher  la  pointe  de  la  vis  jufqu’à  ce  qu’elle  touche 
la  clef  en-dehors.  L’épaillèur  de  la  clef  en  cet  endroit  eft  donc  précifément 
ce  qui  elt  compris  entre  la  broche  & la  pointe  s en  Faifant  tourner  le  calibre , 
en  le  faifant  monter  & defeendre,  on  voit  firépaiilcur  eft  par-tout  la  même; 
où  le  calibre  ne  peut  palier  fans  repoufler  la  pointe , l’épailfeur  eft  plus  grande, 
& plus  petite  où  elle  touche  moins.  La  broche  ou  tige  eft  taillée  en  vis  du 
côté  où  elle  touche  une  des  branches  de  l’équerre,  & arrêtée  par  un  écrou; 
ce  qui  donne  la  facilité  d’alonger  la  broche , de  la  faire  entrer  plus  avant  dans 
la  clef. 

0^9.  On  fe  fert  encore  d’un  autre  calibre  plus  fimple , & aflez  bon  pour  les 
clefs  communes.  C’eft  une  lame  de  fer  pliée  trois  fois  à angle  droit;  elle  forme 
une  efpece  de  petit  chaflis  , à cela  près  qu’un  des  côtés  9 de  ce  petit  chaflîs 
eft  rond , & qu  il  ne  touche  pas  un  des  bouts.  Ce  côté  eft  la  broche  qui  doit 
entrer  dans  la  clef.  L’cfpace  qui  eft  entr’elle  & un  des  bouts  du  calibre , fert 
à mefurer  l’épaiifeur  de  la  tige  de  la  clef.  On  rapproche  ou  l’on  écarte  cette 
branche  flexible,  félon  que  l’épaifleur  de  la  clef  le  demande. 

, 660.  Mais  pour  toutes  les  clefs  communes , on  néglige  de  faire  ufage  de 

ces  calibres  ; & la  plupart  de  ceux  qui  s’en  fervent  n’y  ont  recours  que  fort 
qu’ils  arrondiifeiit  la  tige.  Les  autres  calibrent  leur  trou  en  lailfant  la  clef 
librement  fur  le  foret , & la  retournant  fucccflîvement  de  dilférens  côtés. 
Si  la  diredion  de  la  tige  eft  la  même  dans  quelque  fens  qu’on  la  pofe , c’eft 
une  preuve  que  le  trou  eft  bien  au  centre  : fi  au  contraire  elle  s’incline  da- 
vantage , lorfquc  certaines  parties  de  la  tige  font  au-de(fus  , c’eft  une  preuve 
qtte  les  parois  de  ces  parties  font  plus  minces  que  le  refte,  que  le  foret  les 
a creufées  davantage  ( 198  ). 

6(îi.  Outre  les  deux  maniérés  de  foret  fes  clefs,  dont  nous  venons  de 
parler,  ihy  en  a une  troifieme  qui  a été  imaginée  par  M.  Renier  ,&  qui  eft 
pcùt-ètrepeu  connue(l99).  On  s’y  fert  d’un  chevalet, /g.  2>quia  quelques 

('197) Les  rerrucicis  Allemands  trouvent 
Vet  outil  trop  fatigant , ils  ne  s’en  fervent 
jamais. 

(19g)  Il  faut  que  l'ouvrier  ait  l’œil  jufle. 

AVecce  talent  le  procédé  eft  beaucoup  plus 
affé  que  «eluf  que  l’on  vient  de  décrire, 
au  moyen  du  calibre. 

(199)  Cette  méthode  eft  très-connue  de- 


puis long-tems  en  Allemagne , d’où  M.  Re- 
nier peut  l’avoir  apportée  en  France.  Li 
machine  s’appelle  Dre/ibimct.  Les  rerru- 
Tiers  portent  quelquefois  leurs  clefs  aux 
tourneurs  , qui  les  tournent  aufll  fort  habi- 
lement. On  fore  encore  les  clefs  d lafyf<!t , 
en  ail.  Rcnn^>in4cJ, 
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pièces  de  plus  que  le  précédent}  elles  épargnent  l’ouvrier  occupé  dans 
l'autre  à tenir  la  clef,  & donnent  un  moyen  de  percer  la  clef  beaucoup  plus 
droit.  L’eilieu  commun  à la  boite  & au  foret,  palfe  par-dela  les  deux  mon- 
tans.  Un  des  montans  a une  entaille  quarrée , & c’eir  en-dehors  de  ce  mon- 
tant que  le  foret  elt  retenu  dans  le  bout  de  l’elTieu  qui  le  requit , par  le  moyen 
d’une  vis } un  boulon  de  fer  empêche  l’ellîeu  de  s’élever  dans  cette  entaille. 
L’autre  montant  elt  percé  par  un  trou  rond , qui  lailfe  pallêr  l’autre  bout  ds 
l’ellleu.  Ce  bout  d’ellîcu  a au  moins  autant  de  longueur  en-dehors  du  mon- 
tant, qu’on  donne  de  profondeur  aux  trous  des  clefs  forées  le  plus  avant. 
La  bafe  du  chevalet  elt  prolongée  par-delà  ce  montant , & le  bout  de  la  partie 
prolongée  elt  entaillée } dans  cette  entaille  elt  retenue  par  un  boulon  une 
piece  de  fer  recoudée , qui  a deux  branches.  Le  coude  elt  précilëment  dans 
l’entaille.  La  branche  fupérieure  a une  rainure  du  côté  du  montant } dans 
cette  rainure  elt  le  bout  de  l’ellieu.  La  branche  inférieure  elt  chargée  d’un 
poids  autant  pefant  qu’on  le  juge  nécelTaire.  Ce  poids  tend  à taire  tourner 
la  branche  recoudée  vers  le  montant , & par  conléquent  à poull'cr  rclTicu  qui 
porte  Je  foret  : ce  qui  produit  la  prellion  nécelTaire  pour  que  le  foret  trouve 
prife  fur  la  clef.  De  l’autre  côté,  la  bafe  du  chevalet  porte  un  troilleme  montant 
qui  fert  à tenir  la  clef.  Le  bout  de  la  tige  elt  fur  le  bout  fupérieur  de  ce  mon- 
tant , & le  relte  de  la  clef  porte  fur  une  efpece  de  petite  table  quarrée.  La  piece 
qui  forme  cette  petite  table,  eltaflcmblée  à équerre  près  d’un  de  lès  bouts  con- 
tre  une  autre  piece  à peu  près  de  même  grandeur  & de  même  figure } celle-ci 
s'applique  contre  la  face  du  montant , & elle  y elt  retenue  pai  un  boulon  à vis 
fixé  dans  le  montant.  Elle  a une  entaille  qui  lailTc  palfer  ce  boulon.  Avec  un 
écrou  qu'on dait  entrer  dans  la  pointe  de  ce  boulon,  cm  la  ferre  autant  qu’il 
elt  nécelTaire  pour  la  foutenir.  Dans  le  delTus  de  la  petite  table  portée  par  cetto 
piece,  il  y a quatre  vis  fixées;  ces  vis  donnent  le  moyen  d’alTujettir  la  clef 
qu’on  veut  forer.  On  pofe  delTus  deux  bandes  de  fer  pliées  chacune  vers  !• 
milieu  en  portion  de  cercle,  & percées  chacune  près  de  leur  bout  par  un  trou 
qui  lailTc  palTer  une  vis:  d’où  l’on  voit  allez  qu’on  gêne  ces  barres  avec  des 
écrous.  La  clef  étant  ainli  en  place,  la  branche  inférieure  de  la  piece  recou- 
dée étant  chargée  d'un  poids  fuffifant , il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  jouer  ce 
furet  par  le  moyen  d'un  arqon  ordinaire  ; ce  foret  va  toujours  droit , & la  clef 
fixe  ne  peut  être  que  bien  percée.  On  remarquera  peut-être  que  le  foret , à 
inefure  qu’il  avance  , elt  moins  prefle  contre  la  clef,  parce  que  l’inclinaifon 
de  la  branche  où  le  poids  elt  fufpcndu  change  ; mais  ce  changement  elt  11  peu 
conlidérable,  que  TelTet  n'en  elt  pas  diminué  fenllblcment. 

662.  Nous  nous  fervirons  encore  de  cette  occallon  pour  faire  remarquer 
un  moyen  fiinplc  dont  Te  fervait  le  même  M.  Renier  pour  forer  plus  vite.  Au 
lieu  de  i’huiie  dont  les  ferruriers  frottent  de  tenu  en  tems  leur  foret , il  avait 
• ' B b ij 
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an  pot  qui  laiflait  continuellcniciit  tomber  Je  l’eau  fur  la  clef.  Cette  eau  a 
deux  bons  eti'ecs  : elle  eiuruiiie  la  limaille  à mefiire  qu’elle  elt  détachée  , & 
empêche  le  foret  de  s’échautfer;  elle  lui  conlèrve  fa  dureté.  Il  y a d’autre* 
inanicrcs,  dans  la  ferrurerie,  de  percer  des  trous,  dont  nous  ne  parlerons 
point  ici , parce  qu’ils  ne  conviennent  point  à ceux  qui  fom  profonds  (*)• 

66 J.  Mais  les  lérruriers  cherchent  à prouver  leur  adrelié,  en  faifant  aux 
clefs  des  trous  bien  plus  diHiciles  que  les  Itntpics  trous  ronds  , & qui  rendent 
les  lcrrurcs  plus  parfaites:  nous  allons  parcourir  les  principales  de  ces  efpe- 
ces  de  forurcs , & montrer  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  y réuflir.  Dans 
k$  forures  ordinaires , la  tige  de  la  clef  eif  un  cylindre  creux,  & c’elf  ce  qu’on 
appelle  fjmre fimpk.  Mais  on  fait  des  clefs  qu’on  nomme  à douhk  f>run  ; la 
tige  eft  compofée  de  deux  cylindres  creux  qui  ne  fc  touchent  point  l’un  l’autre  ; 
Pextérieur  ell  Icparé  de  l’inlérieur  par  un  efpace  vuidc  ; les.  ferruriers  les  ap- 
pellent meme  à triple  forure , parce  qu’elles  demandent  une  forure  dans  la  bro- 
che de  la  ferrure  qui  reçoit  la  clef  Quelquefois  la  tige  de  ces  clefs  eft  com- 
poféc  de  deux  pièces  , & c’eft  la  maniéré  la  plus  Hmple  de  les  faire.  On  perce 
d'abord  la  tige  comme  pour  les  forurcs  ordinaires,  à cela  prés  qu’on  donne 
à cette  forure  un  diamètre  beaucoup  plus  grand  par  rapport  à celui  de  là  tige. 
On  forge  enfuitc  un  fécond  cylindre , dont  le  diametre  eft  moindre  que  celui 
du  creux  précédent , précilèment  de  la  quantité  du  vuide  qu’on  veut  lailTcr 
entr'eux.  La  longueur  de  ce  nouveau  cylindre  fe  prend  égale  à la  profondeur 
du  trou  qu’on  a percé  dans  la  clef  On  le  fore,  comme  on  a foré  l’autre  t après 
quoi  on  le  fait  entrer  dans  la  tige  de  la  clef,  afin  de  l’y  aifujettir  aifement , & 
de  lui  en  faire  occuper  le  centre.  En  le  forgeant , on  a attention  de  lui  laillct 
une  bafe  d'une  ligne  ou  deux  de  longueur ,.  qui  a même  diamètre  ou  un  peu 
davantage  que  le  trou  de  la  tige  : ainli  ce  cylindre  n'entriuit  force,  pour- 
rait être  (fable  ; on  le  retient  pourtant  d’une  maniéré  encore  plus  fixe  t on  atta- 
«hc  la  bafe  contre  la  tige  parle  moyeu  d’une  rivure;  on  les  lime  enlùite , de 
Siçon  qu’elles  ne  paraüfcnt  point  ( 20o). 

66i^  Mais  la  maniéré  la  plus  parfaite  de  faire  les  doubles  forures  , c’eft  de 
les  percer  toutes  les  deux  d;ms  la  tige  même  , fans  rapporter  aucune  piece.  On 
commence  alors  par  forer  le  trou  du  centre-  On  forge  enfuitc  une  broche 
d’acier  qui  a même  diamètre  que  ce  trou,  & qui  eft  plus  longue  qu’il  n’eft 
profond.  Cette  broche  a de  plus  une  queue  de  longueur  arbitraire , qui  a plus 
de  grolfcur  que  le  relie  de  la  broche.  Entre  la  queue  & le  corps  de  labroche , 
il  y a une  partie  longue  de  quelques. lignes,  dont  le  diamètre  furpatlè  celui  du 
corps  de  la  broche,  précifément  d’une  quantité  égale  à celle  de  l’épaidcur 

C)  On  en  a tb  les  moyens  détailléi  dans  (zoo')  Cette  forte  de  clefs  n’eftpas  ul'itée 
le  chapitre  premier.  en  Altenugae. 
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qiie  doit  avoir  le  cylindre  qui  entoure  le  vuide  du  milieu  de  la  tîpe.  Erfn  on 
iorgc  une  virole  d’acier,  un  peu  plus  courte  que  la  tige  de  la  brrche.  Cette 
virole  eil  elle-même  un  cylindre  creux , elle  peut  pourtant  s’ouvrir  d’un  côté 
dans  toute  ià  longueur.  Etant  fermée , le  diamètre  de  fon  vuide  eft  égal  à 
celui  du  cylindre  creux  qui  doit  occuper  le  centre  de  la  tige,  l’épaifl'cur  des  pa- 
rois de  ce  cylindre  comprife  ; & l’épaifleur  de  la  virole  tft  la  mcfiirc  du  vuide 
qui  doit  féparer  le  cylindre  extérieur  de  l’intérieur.  Un  des  boiits  de  la  virole 
elt  taillé  en  lime.  On  l’ajuRe  Air  la  broche  de  façon  que  la  tige  de  la  broche 
occupe  fon  centre.  On  la  rive  fur  la  partie  de  la  broche  qui  a moins  de  dia- 
mètre que  la  queue,  & plus  que  la  tige.  On  la  tient  encore  fermée,  & fur- 
tout  quand  on  commence  à s’en  lèrvir , par  le  moyen  déboutons  coulanS' 
Semblables  à ceux  des  porte-crayons. 

66^.  Voila  toutes  les  pièces  qui  compofent  l’outil  néceflaire  pour  faire 
la  Aconde  forure.  Son  ufage  eft  aileé  imaginer.  On  fait  entrer  le  bout  de 
la  tige  dans  la  première  forure  , & c’eft  le  bout  de  la  virole  qui  doit  faire  la 
fécondé.  La  tige  foutient  le  fer  autour  duquel  la  virole  fore  , & contraint  la 
virole  à tourner  toujours  autour  du  même  centre.  On  engage  la  queue  de 
la  broche  dans  une  boite  feniblable  à celles  des  forets  communs , avec  lefquels 
un  homme  Aul  perce  une  clef.  Pendant  que  l’ouvrier  fait  tourner  d’une  main 
la  virole  qui  tient  ici  lieu  de  foret,  il  prclAavec  fon  eftomac  cette  virole,  par 
le  moyen  d’une  palette , contre  la  clef  qui  cft  arrêtée  dans  l’étau.  Si  l’on  vou- 
lait faire  des  forures  triples  & quadruples  , on  le  pourrait  en  multipliant  le 
nombre  des  viroles  , ou  en  en  employant  fucceflivement  dé  dilfcrens  diamè- 
tres i mats  ce  ferait  un  travail  long  & difficile.  Après  les  forures  rondes,  les  plus 
ordinaires  font  celles  que  les  Arruriers  appellent  tn  litn-point,  c’ell-à-dire  ^ 
dont  l’ouverture  elt  triangulaire.  Il  y en  a en  tiers-point  fimple , l’ouverture 
de  cclles-ci  e(l  un  triangle  rcéliligne  ; il  y en- a en  tiers-point  cannelé  , les  trois 
côtés  de  celles-là  font  cun’iligncs.  Les  afpirans  àmaitriA  fout  obligés  à forée 
des  clefs  de  l’une  ou  de  l’autre  faqon. 

666.  Pour  forer  une  clef  à tiers-point  fimple,  on  commence  par  lui  faire 
«ne  forure  ronde;  on  change  enfuite  ce  cylindre  creux  en  unprifme  à bafe 
triangulaire,  par  le  moyen  de  Aptà  huit  broches  plus  groffes  les  unes  que 
As  autres,  donc  on  A Art  fucceflivement.  Ces  broches  font  d’acicr  trempé  j'. 
leur  bout  eft  triangulaire;  le  corps  de  la  broche  l’elt  auffi , mais  il  a moins 
de  diamètre.  La  broehe  A termine  par  une  queue  plus  forte  que  la  tige  pre- 
oéilcme,  & prcfque  aufli  longue.  Près  de  fi)n  bout , elle  a un  talon  ou  une 
partie  en  faillie , pour  qu’on  piiilTe  la  retirer  facilement. 

66^.  La  première  broche  cil  la  plus  petite  de  toutes  : en  frappant  fur  fa. 
queue  à petits  coups , on  refoule  le  fer  des  côtés  du  trou  , on  en  détache 
auûl  des  parcelles  qui  tombent  dans  le  fond  du  trou;  peu  à peu  l’on  fait  on- 
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trcr  la  broche , elle  rend  un  peu  trian^latre  le  chemin  qu’elle  parcourt } mais 
un  lui  en  fait  peu  faire  fans  la  retirer  , elle  pourrait  s’engager  trop  ; & c’eil 
n6n  de  la  pouvoir  retirer , qu’on  lui  a laitré  un  talon  ; en  donnant  quelques 
coups  au-deirous,  on  la  dégage.  Après  l’avoir  retirée,  on  la  fait  rentrer  une 
fccundc  fuis  & même  une  troilieme , mais  de  façon  que  les  faces  de  la  broche 
touchent  chacune  une  face  du  trou  ditférciue  de  celles  qu’elles  touchaient  ao- 
paravant  : les  faces  du  trou  en  deviennent  plus  égales  entr’elles. 

66$.  Cette  première  broche  ayant  allez  élargi  le  trou,  on  en  emploie 
une  plus  grolTe  ; ou  plutôt,  pour  épargner  letems  & l’acier,  on  fait  recuire  la 
première  pour  la  détremper  ; on  refoule  l'on  bout  pour  le  rendre  plus  large , 
& on  lui  donne  une  nouvclte  trempe. 

Us  accident  à craindre,  c’eft  de  cafler  la  broche  dans  le  trou.  Il  ne 
ferait  guere  poU'ible  d’en  retirer  le  morceau  ;&  fi  l’on  voulait  employer  des 
forets  ordinaires  pour  percer  la  partie  reliée , on  courrait  rifque  d’en  cafl'er 
beaucoup  fans  avancer  l’ouvrage.  Une  petite  précaution  que  prennent  les 
ferruriers , met  leur  travail  en  lîireté  contre  cet  accident.  Avant  que  de  faire 
iifage  des  broches , ils  mettent  dans  la  forure  de  la  clef  une  petite  pincée  de 
poudre  ; & au  lieu  de  bourre  , ils  chaifent  un  petit  morceau  de  plomb  julqu’à 
la  poudre;  quand  une  broche  fe  calfe  , il  n’y  a qu’à  faire  rougir  la  clef,  elle 
enflamme  la  poudre  (201)  qui  chafl'e  la  broche  (*■). 

67a  Les  ferrures  de  ces  fortes  de  clefs  ont  des  canons  qui  font,  pour  ainfi 
dire,  des  étuis  où  la  clef  s’emboîte;  or  comme  il  eft  ordinaire  de  donnera 
l’extérieur  de  la  tige  des  clefs  forées  en  tiers-point  une  figure  approchante  d» 
la  triangulaire,  le  canon  doit  auflî  avoir  cette  figure.  Deux  des  côtes  de  ces 
tiges  font  plats  & forment  un  angle  : le  troifieme  qui  e(l  celui  d'où  le  paneton 
prend  fbn  origine,  s’arrondit  ordinairement,  & ell  un  peu  détache  du  relie 
par  deux  entailles  qui  vont  depuis  le  bout  de  la  clef  jufqu’à  l’anneau  ; ce  côte 
arrondi  s’appelle  la  contre-tige  ( 202  ).  Cette  contre-tige  eft  en-dehors , ou  à 
fleur  du  canon:  le  creux  du  canon  eft  triangulaire  ; on  le  fait  par  coniéquent 
avec  une  broche  de  grolfcur  proportionnée  à celle  de  la  clef.  Mais  le  canon  eft 
outre  cela  ouvert  d’un  côté  dans  toute  fa  longueur , pour  recevoir  la  contre- 
tige , & c’eft  avec  une  lime  ordinaire  qu’on  fait  cette  ouverture.  Le  centre  du 
canon  doit  aufiî  être  occupé  par  une  broche  précifément  icmblable  à la  der- 
nière qui  a fervi  à forer  la  clef.  On  l’arrête  par  le  moyen  d’une  petite  goupille 
ou  rivet  qui  la  traverfe  & le  canon,  tout  auprès  de  fon  fond.  La  forure  en 
tiers-point  cannelé  n’eft  plus  difficile  qu’en  ce  qu’elle  oblige  à canneler  les 

(20 1)  Il  faut  ruppofer  que  ce  petit  arti-  l’ouverture  de  la  clef  qu’on  fait  rougir, 
fice  a été  invente  par  quelque  plaifant.  (202)  En  allemand , SdUiiffeUo/ire. 

( * ) Il  faut  cvicei  de  fe  mettre  devant 
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côtés  des  broches.  La  clef  qui  doit  être  percée  de  cette  façon  eft  d’abord  forée 
par  un  trou  rond  ; on  change  ce  trou  en  un  à tiers-point  llniple , & on  fait 
celui-ci  en  tiers-point  cannelé. 

071.  On  remarquera  que  la  demiere  broche  que  l’on  emploie  pour  l’une  & 
l’autre  forure,  a prefque  autant  de  largeur  qu’au  bout,  fur  une  longueur  d’en- 
viron un  pouce.  Mais  de  quelques  broches  qu’on  fe  ferve , on  ne  doit  pas 
oublier  de  mettre  fouvent  de  l’huile , pour  les  faire  glifler  plus  aifément. 

672.  La  forure  en  étoile,  />/.  XFII , fig.  3 , n’a  rien  de  plus  difficile  que 
celles  en  tiers-point  ; tout  dépend  encore  de  la  figure  des  broches , & de  la 
maniéré  dont  on  les  pofe. 

<Î73.  Pour  la  forure  en  fleur  de  lys, /g.  4,quieS  regardée  comme  une  des 
plus  difficiles,  on  forme  d’abord  quatre  trous  ronds,  difpofes  aux  quatre 
coins  d’un  quarré  dont  le  centre  de  la  tige  occupe  le  milieu  ; le  trou  le  plus 
éloigné  du  paneton  fe  transforme  e'hfuite  en  celui  qui  repréfente  le  fleuron  du 
milieu  de  la  fleur  de  lys , ou , en  terme  de  l’art,  U lippe.  On  y parvient  avec 
des  broches  en  lofange.  Deux  des  autres  trous  deviennent  les  ailerons  ; on 
fait  pafler  dans  chacun  fucceffivement,  des  broches  évidées  dans  leur  lon- 
gueur ; enfin  on  fait  le  pied  de  la  fleur  avec  un  autre  foret 

674.  La  maniéré  de  forer  les  canons  efl;  la  même  ; un  grand  ouvrage  eft 
encore  celui  de  travailler  les  broches  qui  doivent  en  occuper  le  centre  ; on  le 
fait  avec  la  lime. 

67^.  Il  nous  refte  à préfent  à voir  comment  on  fend  les  clefs,  c’eft-à-dire, 
comment  on  taille  leurs  rouets,  rateaux , pertuis,  & autres  garnitures.  Lorf- 
que  les  clefs  méritent  qu’on  prenne  beaucoup  de  précautions  , avant  que  de 
commencer  à les  fendre , on  trace  avec  une  pointe  appellée  auffi  pointe  à tra- 
eer(20j),  des  traits  qiM  marquent  la  longueur  & la  figure  de  chaque’ fente  r 
quelques-uns  noircilfent  auparavant  le  paneton  avec  du  noir  de  fumée.  Elles 
fe  taillent  avec  deux  fortes  d’outils  ; toutes  celles  qui  fe  terminent  à une  des 
faces  du  paneton , & qui  font  droites  , comme  les  rateaux , bouterolles , rouets 
(impies,  fe  fendent  avec  une  lime  que  fon  ufage  fait  nommer  lime  fendante  ; 
pour  les  autres  entailles,  comme  les  bras  d’une  pleine  croix,  le  fût  d’un  vile- 
brequin , & toutes  autres  qui  ne  vont  pas  fe  terminer  en  ligne  droite  fur  une 
des  faces  du  paneton,  elles  s’ouvrent  avec  des  burins  (204),  & s’achèvent 
avec  des  limes  fines. 

676.  Les  garnitures  étant  tracées,  on  met  le  paneton  de  la  clef  dans  des 
tenailles  faites  comme  les  tenailles  à vis  i elles  n’en  different  que  parce  que 
leurs  branches  s’approchent  l’une  de  l’autre  par  leur  reflbrt.  On  les  nomme 
des  ferrt-paneions  (205}.  On  gène  le  ferre-paneton  entre  les  mâchoires  d’un 

(30}}  En  ail.  Keibeale.  (304)EaalI.  Kreutzmdjjil.  (205)  En  ail.  Bartklappe. 
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étau  : après  quoi  oti  commence  par  fendre  les  entailles  droites  qui  fe  terminent 
à line  des  faces  du  paneton  -,  car  c'elf  toujours  par  celles-ci  qu'on  commence, 
& n’inijxirte  par  laquelle. 

677.  l.A  lime  avec  laquelle  on  les  taille  , porterait  avec  plus  de  raifon  le 
nom  de  f.it.  f‘g.  î,c'e!t  une  vraie  feie  à main  : les  lcrruriers  les  font  eux- 
roemcs,&d'un  excellent  acier  ; les  dents  font  peu  dévoyées;  la  lime  (è  ter- 
mine par  une  queue  qui  s’engage  dans  un  manche  de  bois.  .Mais  afin  que  cette 
feie  ou  lime  mince  ait  aJèa  de  force,  on  la  garnit  d’un  dolîicr;  ce  dollier  clb 
une  pièce  de  fer  à couliifc  avec  un  manche  , aulli  longue  en-dehors  que  b feie. 
Le  dos  de  la  feie  ou  lime  s’engage  dans  cette  couliife.  La  maniéré  de  fe  lèrvir 
de  cet  outil  n’a  rien  de  particulier  : en  peu  de  coups  il  taille  une  des  fentes; 
une  feie  ordinaire  ne  fend  guère  plus  vite  le  bois. 

678.  Au  lieu  de  cette  fcie  ou  lime,  d’autres  fe  fervent  d’une  vraie  lime, 
qui  eit  raillée  fur  les  côtés  & jufqii’au  tranchant , mais  femblable  d.uu>  tout  le 
relie  à la  feie  précédente.  Cette  fécondé  lime  cil  plus  propre  à agrandir  les 
fentes  déjà  ouvertes,  qu’a  les  tailler:  les  bons  ferruriers  ne  s’eiilérvenc  qu’à 
cet  ufige. 

679.  On  voit  bien  que  les  fentes  de  la  fécondé  efpecc  ne  peuvent  s’ouvrir 
avec  les  fcics  précédentes  1 on  a recours  au  burin , on  le  poulie  à la  main  , Sc 
^quelquefois  on  frappe  delfus  avec  le  marteau.  On  dred'e  , on  applaiiit  les 
mêmes  fentes  avec  le  burin  ou  avec  des  limes  très-hnes.  Comme  les  clefs,  en 
tournant  dans  les  ferrures , décrivent  des  cercles,  chaque  entaille  devrait  être 
renfermée  entre  des  arcs  de  cercles  qui  culfent  pour  rayons  , l’un  la  dillunce 
du  centre  de  la  tige  au  commencement  de  l’entaille , & l’autre  la  diftance  du 
centre  de  la  clef  a l’autre  bord  de  l’entaille  ; mais  011  fe  contente  de  leur  donner 
de  la  courbure , fans  trop  regarder  laquelle , & encore  ne  le  fait-on  que  pour 
les  ferrures  de  pri.x. 

^8o.  Enfin  on  achevé  de  façonner  la  clef  avec  des  limes  de  différentes 
figures  pour  fes  différentes  parties  ; on  lime  l’anneau  en-dedans  avec  une  queue 
de  rat,  & en-dehors  avec  une  lime  carrelettc,  & de  même  les  autres  parties. 
On  la  polit  avec  des  limes  plus  fines , ou  avec  un  brunillbir.  Qiiand  elle  eft 
bien  limée , on  ne  la  ferre  plus  dans  l'étau  qu’avec  des  tenailles  de  bois. 

Article  IX. 

Des  differentes  fortes  de  garnitures. 

Nous  avons  affez  fait  remarquer  que  la  principale  force  des  ferrures 
leur  vient  de  leurs  garnitures  ; c’eff  ce  qui  les  caraclérife,  qui  met  ante  véri- 
table différence  euu’ elles , lesûmples  loquets  éc  les  verroux  à reiibrt.  Comme 

elles 


Digitized  by  Cooglc 


’ v.jOOgie  I 


ART  DU  SERRURIER. 


SOI 


elles  font  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  les  ferrures  , elles  font  'auflî  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile  à faire  i il  faut  être  habile  ouvrier  pour  contourner 
de  certaines  faqons  des  pièces  de  fer  minces  fans  les  caifer  quelque  part.  AuÜi> 
ne  faurait-on  emplcrycr  du  fer  trop  doux  pour  cette  efpcce  d’ouvrage. 

682-  Nous  rcganlerons  à prclént  les  ferrures  comme  réduites  Tous  deur* 
genres  : favoir , fous  celui  de  ferrures  à clef  forée  ou  ferrures  à broche , & fout 
celui  de  ferrures  beiiiardcs  , & cela  parce  que  ce  dernier  a des  efpeces  de  gar- 
nitures qui  ne  foiic  pas  propres  a l’autre.  Nous  commencerons  par  celles  d« 
premier. 

Des  ferrures  forces. 

683.  Toutes  les  garnitures  des  ferrures  à clefs  forées,  font  ou  des  rouets^ 
ou  des  bouterollcs , ou  des  planches  foncées,  ou  des  rateaux.  On  trouve  dans 
une  ferrure, tantôt  les  unes,  tantôt  les  autres  ;&  quelqueiuis  011  les  trouve 
toutes  enfemble.  Les  unes  & les  autres  peuvent  être  contournées  de  prefque 
autant  de  figures  ditférentes  que  l’ouvrier  en  peut  imaginer}  il  yen  a pour- 
tant certaines  qu’on  ell  plus  en  ufage  de  leur  donner  } nous  choifirons  des  ■ 
plus  funples  , & des  plus  difficiles  de  celles-ci , autant  qu’il  en  fera  néceifaire 
pour  donner  une  idée  de  la  faqon  dont  les  autres  peuvent  être  forgées. 

684.  Comme  on  a donné  les  mêmes  noms  aux  entailles  de  la  c!cf&  aux 
garnitures  de  la  ferrure,  nos  exprcilions  pourraient  en  être  quelquefois équi- 

I voques,finousn’avcrtiifions  defquclles  nous  voulons  parler.  A uffi  aurons- 

: nous  foin  d’ajouter  quelquefois  le  mot  At  ferrure  ,ou  àctlef , félon  que  nous 

1 voudrons  faire  entendre  que  nous  parlons  de  la  clef,  ou  de  la  ferrure.  Par 

I exemple  , quand  nous  dirons  le  rouude  la  clef , nous  défignerons  l’entaille  faite 

[ dans  la  clef}  & quand  nous  dirons  le  rouet  de  la  ferrure,  nous  défignerons  la 

pièce  de  la  ferrure  qui  paife  dans  l’entaille  ou  rouet  de  la  clef  ( 206  ). 

, Des  rouets  (impies  & bouterolles,  •> 

J Les  rouets  fimples  ( 207)  des  ferrures  font  des  lames  de  fer  roulées 

qui  ne  forment  pour  l’ordinaire  qu’une  portion  de  cylindre  creux  f/g.  i ).  ‘ 
Qiiandle  rouet  de  la  clef  efl  entaille  dans  le  côté  du  paneton  le  plus  proche 
de  l’anneau  , le  rouet  de  la  ferrure  ell  attaché  contre  le  foncet  ou  la  couver- 
ture , & par  conféquent  il  ne  peut  avoir  que  partie  de  la  furlàcc  d’un  cylindre; 
il  doit  au  moins  lui  manquer  tout  ce  qui  cil  néceifaire  pour  lailfer  libre  le 
mulcau  de  la  clef. 

4 Ô8^.  QyaNu  le  rouet  efl  taille  dans  le  côté  du  paneton  le  plus  proche  du  ' 

„ {lofil  En  allemand  , dat  Eingerichte.  (207)  En  allemand , 
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bout  4 (fig.  7 ) , alors  le  rouet  de  la  ferrure  eft  attaché  contre  le  palâtre , & H 
pourrait  avoir  toute  la  circonférence  du  cylindre.  Mais  fouvent  on  ne  la  lui 
donne  pas , pour  épargner  le  travail.  . 

687.  La  bouterolle  de  la  clef  ne  différé  du  dernier  rouPtque  parce  qu’elle 
eft  plus  proche  de  la  tige  g (fig.  8 ) car  on  appelle  ainlî  fentailit  qui  la  i'épare 
du  paneton.  Comme  la  bouterolle  de  la  ferrure  a peu  de  diamètre , on  lui 
donne  pour  l’ordinaire  toute  la  circonférence  du  cylindre  X ( voyei  fig.  9 ). 
Ainfi  les  rouets  & les  bouterolles  font  toujours  des  cylindres  ou  des  parties 
de  cylindres  creux,  qui  ont  pour  hauteur  la  profondeur  de  l’entaille  de  la 
clef,  & pour  diamètre  deux  fois  la  diftance  du  centre  de  la  tige  à l’entaille. 
Ils  ont  de  plus  deux  pieds  diamétralement  oppofésj  c’eft-:i.dire,  deux  petites 
parties  qui  excédent  le  refte , & qui  fe  rivent  dans  le  foncct , ou  dans  le  palà- 
tre , félon  la  place  du  rouet  On  fait  communément  les  uns  & les  autres  d’une 
picce  de  fer  forgée  mince,  qu’on  appelle  & que  nous  appellerons  ftràrouet. 
La  largeur  de  cette  bande  doit  être  égale  à la  hauteur  du  rouet , & fa  longueur 
doit  fournir  la  circonférence.  Aulfi  nommerons-nous  fouvent  hauttur  du  fer 
à rouet  là  largeur  i & longueur  du  rouet , une  longueur  égale  à fa  circonférence. 

688-  Ce  ne  ferait  pas  un  ouvrage  pofllble  à un  géomètre , que  de  prendre 
fur  le  fer  à rouet  une  longueur  égale  à la  circonférence  ou  à partie  de  la  cir- 
conférence que  doit  avoir  le  rouet  ; mais  la  chofe  eft  lîmple  pour  le  ferrurier 
qui  n’a  pas  à y regarder  de  fi  près.  Pour  les  rouets  communs , il  ne  s’agit 
que  de  mefurcr  une  longueur  égale  à une  demi-circonférence,  depuis  le  mi- 
lieu d’un  des  pieds  jufqu’au  milieu  de  l’autre.  Pour  le  faire,  une  des  mé- 
thodes eft  de  marquer précilëment  la  place  d’un  pied;  de  pofer, autant  cxadle- 
ment  que  l’œil  en  peut  juger , le  centre  de  la  tige  vis-à-vis  le  milieu  de  ce  pied , 
&.de  marquer  avec  un  trait  l’endroit  où  eft  l’entaille  de  la  clef  ; fur  ce  trait, 
on  applique  la  tige  de  la  clef,  & ainfi  de  fuite  on  prend  trois  fois  la  diftance 
du  centre  de  la  tige  à l’entaille , ou , fi  l’on  veut , on  les  prend  avec  un  cnns- 
pas.  A cette  longueur  on  ajoute  eii\-iron  une  treizième  ou  quatorzième  par- 
tie, & là  doit  retrouver  le  milieu  du  fécond  pied,  qu’on  marque  fur  le  fer  à 
rouet  ; c’eft-à-dire,  qu’on  fuppofe  ici  que  la  demi-circonférence  eft  égale  à trois 
rayons,  & un  peu  plus  à caufe  qu’on  retraint  un  peu  le  fer  en  le  tournant. 
L’autre  méthode  aulfi  fimple  & très-ordinaire , c’eft  de  prendre  une  ouver- 
ture de  compas  quelconque  i la  plus  petite  eft  la  meilleure.  On  voit  combien 
de  fois  cette  ouverture  fè  trouve  dans  la  demi-circonférence  piquée  fur  ce 
palàtre  ou  foncet.  Suppofons  qu’elle  y foit  quatre  fois  avec  un  relie , on  mar- 
que l’endroit  où  elle  y eft  jufte  quatre  fois  fur  la  lame  de  fer  à rouet  ; on 
prend  une  longueur  qui  commence  au  milieu  d’un  des  pieds  , & qui  eft  égale 
à quatre  fois  l’ouverture  du  compas,  plus  à ce  qui  a refté  outre  ces  quatre 
ouvertures i OB  lui  ajoute  même  encore  quelque  chofe,  & on  lui  en  ajoute 
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d'autant  plus  que  l’ouTcrturc  du  compas  fe  trouve  moins  de  fuis  dans  la 
demi-circonférence  : la  raifon  en  elt  aifcz  claire.  Ce  qui  doit  relier  au  rouet 
par-delà  les  pieds , n’engage  à aucune  melure  gênante  i car  11  on  lui  en  donne 
trop , il  ell  toujours  ailé  d’en  retrancher. 

^89-  La  hauteur  du  rouet  n’ell  pas  aufll  difEcile  à prendre,  puifque  la 
longueur  de  l’entaille  de  la  clef  la  donne. 

690.  La  fer  à rouet  étant  coupé  de  longueur  & de  hauteur,  on  le  tourne 
fur  la  mâchoire  de  l’étau  & fur  la  bigorne.  Si  l’ouvrage  était  plus  important, 
on  pourrait  le  faire  fur  un  mandriu  du  diamètre  du  rouet  ; mais  c’ell  une 
chofepeu  nécellàire.  On  le  met  en  place,  quoique  lôuvent  aifcz  mal  roulé,  & 
on  y mec  aulC  la  clef:  on  la  fait  tourner  quelques  tours , & elle  arrondit  par- 
faitement le  rouet , pourvu  qu’entre  les  deux  pieds  il  y ait  à peu  près  ce 
qu’il  faut  pour  fournir  à la  demi-circonférence.  S’il  y avait  trop , la  clef  lui 
feraitfaire  un  pli  près  de  l’un  ou  l’autre  pied,  & corromprait  vite  le  rouet; 
s’il  y avait  trop  peu , la  clef  fe  corromprait  elle-même.  On  donne  une  circop- 
férence  entière  aux  bouterollcs , & à quelques  autres  rouets.  On  foude  les 
deux  bouts  du  fer  à rouet  l’un  fur  l'autre. 

691.  Il  y a des  ferrures  de  conféquence , où,  au  lieu  de  rouler  des  lames 
de  tùle,  ou  perce  une  piece  de  fer,  & on  la  lime  tout  autour  d’épailfeur con- 
venable pour  faire  les  bouterollcs  : mais  c’ell  employer  du  cems  alfez  inuti- 
lement. J’ai  connu  des  ferruriers  habiles,  à qui  l’ufagedu  tour  était  tamilier, 
qui  y avaient  recours  pour  faire  les  bouterollcs,  les  rouets,  &c.  des  fer- 
rures de  prix  ; c’ell  bien  le  meilleur  moyen  de  leur  doiuicr  une  parfaite  ron- 
deur ( 208)- 

Roaet  en  pleine  croix.  ' 

£92.  Les  rouets  de  la  clef,  qui  repréfentent  une  croix  ordinaire,  font: 
nommes  des  rouets  en  pleine  croix  cb  7).  Ils  font  compofés  d’une  fente 
parallèle  à la  tige  comme  les  rouets  llmples,  & en  ont  de  plus  une  perpendi- 
culaire à celle-ci , qui  forme  les  deux  bras  de  la  croix.  Ainli  le  rouet  en  pleine 
croix  de  la  lerrure  doit  être  partie  d’un  cylindre  creux,  qui,  à lu  même 
hauteur  où  font  taillés  les  bras  de  la  pleine  croix  de  la  clef,  ait  en-dehors  & 
cn-dedansune  lame  circulaire  perpendiculaire  à fa  furfacc,  & qui  excede, 
liait  du  côté  de  fa  furfacc  extérieure,  Ibit  du  côté  de  fa  furface  intérieure, 
de  la  longueur  d’un  des  bras  de  la  croix  MM  N O (/ig.  io)i  ou,  ce  qui 
revient  au  même  , qu’on  imagine  qu’on  a appliqué  ce  rouet  limple  perpen- 
diculairement fur  un  plan  i que  du  centre  du  cercle  qui  fert  de  bafe  à ce  rouet, 
on  a décrit  deux  cercles , dont  l’un  qui  pallè  par-dehors  le  rouet  a un  rayon 

(a«gj  Tout  les  rouett  ne  vont  pas  fur  le  tour, 

C c ij 
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qui  TurpaiTc  cc!ui  du  cylindre  de  la  longueur  d’un  des  bras  de  la  croix,  & 
dont  l’autre  ccrc'c  qui  palTe  par  le  dedans  du  cylindre,  a un  rayon  moindre 
que  celui  du  cylindre,  de  la  longueur  d’un  des  bras;  que  de  chacun  de  ces 
cercles  011  prenne  une  portion  (cniblablc  à celle  de  la  circonférence  du  rouet} 
& qu’on  imagine  qu’on  a détaché  du  refte  du  plan,  ou  de  la  lame,  la  portion 
renfermée  entre  ces  cercles  : il  ne  s’agira  plus  que  de  fe  repréfeiiter  la  partie 
du  rouet  llmple,oû  doivent  être  les  bras  pallàiit  au  milieu  de  cette  bande, 
pour  imaginer  l’ctiét  qu’elle  d.oit  faire.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  clf  auill 
en  quelque  forte  la  maniéré  dont  on  fait  le  rouet. 

693.  On  commence  par  couper  pour  le  rouet  (Impie , une  lame  AB  AB  de 
longueur  & de  hauteur  coftvenablc}  on  lui  referve  Tes  pieds  CCienfuite, 
avant  que  de  le  tourner,  vers  le  milieu  de  fa  longueur  on  fait  une  ouver- 
ture D un  peu  longue  & d'une  largeur  à peu  près  égale  à l’épailiéur  delà  lame 
qui  doit  former  les  branches  de  la  croi.x.  A la  même  hauteur  A A , on  fend 
l’un  ^ l’autre  bout  du  rouet  jufqu’au  pied  le  plus  proche  de  ce  bout:  après 
quoi  on  tourne  ce  rouet  a l’ordinaire } & meme  pour  s’aifurer  qu’il  l’elt  bien  , 
on  le  met  en  place  dans  la  ferrure , & on  y fait  tourner  la  clef.  Alors  on  le 
retire,  & on  l’applique  perpendiculairement  fur  une  lame  île  fer,  qui  a été 
réduite  arépaillcur  qui  convient  aux  entailles  de  la  clef.  Sur  cette  kitiie  on 
décrit,  avec  une  pointe  à tracer,  dcu.x  portions  de  cercle  dont  l’une  marque 
l’endroit  que  touche  le  contour  extérieur  du  rouet , & l’autre  l’êndroit  que 
touche  fbn  contour  intérieur}  c’ell-à-dire , qu’on  décrit  ces  lignes  en  fui- 
vant  avec  la  pointe  la  circonférence  du  rouet , d’abord  par- dehors  , A;  en- 
fuite  par-dedans.  Otvmarqiie  de  plus  liir  ces  cercles  l’endroit  qui  répond  à la 
fente  qui  elt  dans  te  milieu  du  rouet,  & les  endroits  oii  fe  tcrraiiieiit  lesdeu.x 
fentes  qui  font  proches  des  pieds  }ou , fi  l’oii  veut , on  ne  décrit  les  cercles  que 
iufqu’au  commencement  de  chacune  de  ecs  fentes.  La  platùie  fur  laquelle 
CCS  deux  arcs  de  cercles  ont  été  décrits,  doit  former  les  bras  de  la  croix: 
une  partie  en  doit  être  en-dehors , ét  l’.nitrc  cn-detfans  du  rouet.  Pour  cela 
en  la  fend  entre  les  deux  cercles  décrits  juRju’uux  endroits  oi'i  répondent 
les  fentes  du  rouet  proche  des  pieds } & quand  on  en  cil  à la  poition  de  ces- 
cercles  qui  répond  .i  la  fente  du  milieu , au  lieu  de  fuivre  l’entrc-deiix  des 
cercles  , on  coupe  une  efpecc  de  pied  ou  de  riviire.  Ce  pied  tiencà  la  partie 
qui  a le  moins  de  circonférence.  Il  doit  entrer  par  le  detlans  du  rouet  dans 
la  fente  qui  cil  vers  fbn  milieu,  & c’ell  là  où  il  doit  être  rivé.  On  agrandit 
avec  la  lime  le  trou  qu’on  a fait  en  f'ciuKmt  la  platine,  iiip.ju’à  ce  que  fut 
viiide  fbit  à pciCpres  égal  à l’épaitlèur  du  rouet  : auilî  elf-ce  une  entaille  où 
•Me  doit  être  logée.  On  plie  enfuite  un  peu  cii  dedans  les  pieds  du  rouet,  ce 
qui  l’ouvre  un  peu  } alors  011  le  fait  entrer  tout  d-mccmciu  dans  l’eMtaille  de 
U plaüue , ayant  en  meme  teins  attention  que  le  pis  J de  la.  platine  fbitvcqui 
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par  la  fente  du  milieu  du  rouet,  où  on  le  rive  enfuite.  On  redrelTe  avec  ?e 
marteau  la  pKuine , ou  le  rouet , ou  Tes  pieds  dans  les  endroits  où  ils  ont  été 
un  peu  courbés i car  il  n’cll  guère  pollible  que  ces  deux  pièces  confervent 
exadement  leur  ligure  pendant  qu'on  les  emboîte  l’une  dans  l’autre.  EnËn 
on  coupe  à froid  avec  des  cifeaux  tout  ce  que  lu  platine  a de  trop,  foit  par- 
dehors  , foit  par-dedans , par  rapport  à la  profondeur  des  bras  de  la  croix 
de  la  clef. 

^94-  On  voit  que  la  partie  de  la  platine  qui  eft  par-dedans,  eft  mieux  alTu- 
)ettie  que  celle  qui  ell  par-dehors.  Cette derniere  n’a poiitt  de  pied,  de  forte 
qu’elle  n’clt  point  attachée  depuis  la  iènte  d’un  des  bras  jufqu’à  la  fente  de 
l’autre  ; il  eli  vrai  que  des  tèrruiicrs  habiles  la  Ibrtillént  de  façon  qu’elle 
embrailc  tres-étroitement  le  rouet.  .Mais  li  onia  brafait , elle  n’en  ferait  que 
mieux  retenue } & c'elf  le  cas  où  il  devrait  être  permis  d’employer  de  la  fois- 
dure  t elle  ne  pourrait  faire  qu’un  bon  clfet.  (209) 

Cr<LX  de  Lorraine.  j , 

<?9  <i.  La  croix  de  Lorraine  ne  diffère  de  la  croix  ordinaire , qu’en  ce  qu'clTe 
a deux  br.^  de  plus  parallèles  aux  deux  autres  ; d’où  l’on  voit  que  pour  faire 
un  rouet  de  ferrure  en  croix  de  Lorraine,  il  faut  ajouter  en  pleine  croix  une 
féconde  pJatine,  qu’on  prépare  & qu’on  pofe  cqmme  la  premiere- 

Rouus  â faucUlons , foit  en-dchors  foit  enrdtdans  , & bouttrollts  à faucilio/u 

en-dehors. 

dptf.  LoRSauE  le  rouet  de  la  clef  n’a  qu’ulie  des  branches  de  la  croix , on 
l’appelle  rouet  à faucillon.  Si  cette  branche  ou  ce  faucillon  clt  entre  la  tige  de  la. 
clef  & le  rouetrc’ell  un  ftueiUon  en-dedans  (fg.  12, 1 >.  S’il  eft  entre  le  mufeai» 
de  la  clef  & le  rotiet  , c’eft  un  fuueillon  en-Jehors.  Il  fuit  de  la  pofition  de  la  bou- 
tcrolle,.  qu’il  n’y  a que  cette  derniere  efpece  de  faucillon  qui  lui  convieiina 

(J‘S-i3X 

697.  La  garniture  de  la  ferrure  qui  répond  i ces  deux  efpeces  de  rouets.,, 
eft  lëiublabic  à celle,  de  la  pleine  croix , à laquelle  011  aurait  ôté  la  partie  de  la 
kime  qui  eft  ou  en-deilans,  ou  eivdehorsdu  rouet.  Ainfi  la  maniéré  de  les 
taire  eft  encore  plus  ailée  que  celle  de  faire  la  pleine  croix  i on  commence  d<r 
Blême  par  couper  le  rouet  llmple,  dans  lequel  on  fend  trois  ou  quatre  trous^ 
■à  la  hauteur  où  doit  être  le  faucillon,  favoir,  un  près  de  chaque  pied,  & l’autr«' 

' (zor>)  En  AllemitpiTE  , ÏÏ  elT  pernirs  d'em-  vre , qui  eft  plus  fluide , qui  pénètre  inieux 
pTover  li  («)iidurei:c’êft  même  une  pratique  dans  le  fer , & qui  par  cette  laiùm  doit  étr» 
très-ordinaire  . qui  centribiie  à la  folidîté  préteié  au  laiton, 
de  l’uuvrase.  On  emploie  pour  cela  du  cui- 
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.ou  ies  autres  entre  ceux-ci.  On  applique  le  rouet  après  l'avoir  tourné  fur 
une  platine  , fur  laquelle  on  marque  le  contour , ibit  intérieur , ibit  extérieur , 
du  rouet  -,  on  y marque  de  plus  des  pieds  aux  endroits  qui  répondent  aux 
fontes  du  rouet , ik.  il  ne  relie  plus  qu’à  couper  la  lame , river  fes  pieds,  & la 
.réduire  à une  hauteur  convenable. 

69^.  A l’égard  du  faudllon  en-dehors,  que  portent  quelques  bouterollcs, 
ordinairement  on  le  fuit  d’une  platine  percée  au  milieu  , à laquelle  on  ne  laide 
.point  de  pieds,  parce  qu’on  bral'e  cette  platine t car  cette  bouterolle  ayant 
une  circonférence  entière  & peu  de  diamètre  , il  lèrait  trés-dilficile  d’y  river 
les  pieds  du  faucillun , Il  on  lui  en  lailliiit.  On  fait  pourtant  des  bouterolles 
à tàucillons  qui  demandent  plus  de  travail , & ce  font  les  feules  permifes  par 
les  liututs  des  ferruriers  de  Paris.  On  prend  une  piece  de  fer  ronde,  qui  a 
autant  de  diamètre  par-tout  qu’en  a la  bouterolle  avec  Ibn  faucillon  i on  perce 
cette  piece  au  milieu,  atîn  qu’elle  puilfe  recevoir  la  tige  de  la  clef,  & en- 
dehors  on  diminue  Ibn  épailfeur  jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait  que  celle  qui  convient 
à la  fente  de  la  clef,  en  rcl'crvant  une  partie  en  làillie  tout  autour,  qui  ferme  le 
faucillon. 

Rütttu  & bouttrollts  rtnverfes  tn-iehors  ou  tn-dtdans  , fou  à an»U  droit , fait 

à crochet. 

699.  Quand  le  bras  de  la  croix  cft  à un  des  bouts  du  rouet , on  l’appelle 
un  rouet  renverfi , en-dehors  ou  en-dedans  , félon  que  cette  entaille  cil  entre  le 
rouet  & le  niulèau  , ou  entre  le  rouet  & la  tige.  Si  ce  bras,  cette  entaille  cil 
perpendiculaire  au  corps  du  rouet,  c’elffimplement  rouurenverfc  I (/f^.  12). 
'Mais  lî  elle  y elt  oblique , on  le  nomme  rouet  renverfe  en  crochu  , ou  en  bâton 
rompu  e(  Jig.  14). 

• 70a  On  coupe  le  rouet  renverfé  plus  haut  au  moins  qu’un  rouet  fimple , 

de  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  le  pli  : an  forgeant  le  fer  à rouet  , un  tient  la 
'partie  qui  doit  le  fournir,  environ  du  double  plus  épaiiTe  que  le  relie.  Quel- 
ques-uns même , pendant  que  leur  fer  à rouet  ell  encore  tout  droit , le  plient 
■ én  deux  plus  prés  d’un  de  ces  bouts  que  de  l’autre , & cela  (èulement  aèn  de 
-lui  donner  là  plus  d’épailTcur  qu’ailleurs;  après  quoi  on  le  tourne,  s’il  doit 
être  renverfé  en-dehors.  Après  l’avoir  tourné  en  rond,  en  frappant  douce- 
ment & le  tenant  appuyé  lür  l’enclume  ou  la  bigorne,  on  lui  rabat  un  re- 
-bord  à angle  droit,  obtus  ou  aigu,  félon  que  la  fente  de  la  clef  le  veut;  mais 
il  eltà  rem.irquerqu’011  commence  toujours  à rabattre  ce  rebord  parles  bouts 
du  rouet , & qu’on  les  tient  pour  cela  plus  épais  , & un  peu  plus  larges  que  le 
.relie.  Les  bouts  maitrifent  le  corps  de  la  lame.  JoulTe  veut  pourtant  au  con- 
traire, qu’on  commence  à le  rabattre  pat  le  milieu  ; mais  les  ouvriers  d’aujour- 
d’hui fc  récrient  contre  cette  méthode. 
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> '^T.  Il  y a un  peu  plus  de  faqon  pour  le  rouet  rcnvcrfé  en-dedans , & cala 
parce  qu’il  y a à craindre  d’ouvrir  le  rouet  en  le  renverlhnt,  & que  la  partie 
qu’on  renverfe  doit,  étant  renverfee,  avoir  une  moindre  circonférence  î or 
il  eft  toujours  plus  aifé  d’étendre  du  métal  en  le  frappant,  qUe  de  le  rétrécir} 
ayant  coupé  le  rouet  de  longueur  & de  hauteur  convenable , on  le  plie  fur  un 
mandrin  qui  a le  même  diamètre  que  le  rouet  doit  avoir  en-dedans.  On 
lailfe  le  rouet  (ur  ce  mandrin  , & on  prend  une  virole  de  fer  qui  n’a  pas  un 
eercle  entier  de  circonférence , & dont  le  diamètre  eft  égal  à celui  du  cylindre 
revêtu  du  rouet}  on  met  cette  virole  autour  du  rouet,  comme  le  rouet  elt 
autour  du  cylindre  } on  ferre  enfuite  le  tout  entre  les  mâchoires  d’un  étau. 
On  remarquera  feulement  que  le  rouet  a été  placé  de  fàqon  qu’il  excede  le 
mandrin  detout  ce  qu’il  faut  pour  fournir  au  renverferaent.  En  frappant  cette 
partie , on  l’abat  fur  le  bord  du  mandrin , pendant  que  la  virole  & le  mandrin 
maintiennent  le  rouet. 

P Ici  rus  croix  renvcrjhs  tn-dehors  ou  tn-dedans , fous  un  angle  quelconque. 

702.  La  pleine  croix  renverfee  dans  la  clef  eft  celle  qui  au  bout  d’un  de 
fes  bras  a une  entaille  : fi  cette  entaille  f{fig- 14  ) eff  au  bout  du  bras  le  plus 
proche  de  la  tige  , elle  ef^  renverfée  en-dedans } & en-dehors , fi  elle  eff  à l’au- 
tre bout.  Pour  l’une  & l’autre , on  fait  une  pleine  croix  à l’ordinaire  , mais 
à laquelle  on  lailfe  de  quoi  fournir  à la  renverfure,  du  c6té  où  elle  doit  être. 
On  a deux  viroles  de  fer  qui  ont  chacune , leur  épailTcur  comprife  , le  diamè- 
tre du  rouet  pris  en-dedans  , fi  la  renverfure  eft  en-dedans } & le  diamètre 
du  rouet  pris  en-dehors,  fi  la  renverfure  doit  être  en-dehors.  Chaque  virole 
a autant  d’cpailfeur  que  le  bras  a de  longueur  jufqu’à  l’endroit  où  il  doit  être 
renverfe.  On  met  une  de  ces  viroles  en-dclfus,  & l’autre  cn-defTous  de  la  pla- 
tine qui  répond  au  bras  de  la  croix  , & à petits  coups  de  marteau  on  la  ren- 
verfe  fur  une  des  viroles.  Si  l’on  veut  que  le  coude  foit  à angle  droit , le  bord 
de  la  virole  eft  plat;  fi  l’on  veut  un  autre  angle  quelconque  à ce  coude , on 
donne  le  même  angle  au  bord  de  la  virole.  Puifqiie  les  faucillons  (ont  fembla- 
bles  aux  bras  des  croix,  il  eftalfez  clair  qu’on  renverfe  leurs  garnitures  de  la 
même  fàqon. 

Des  rouets  & des  pleines  croix  hafies , foit  en-dedans  , foit  en-dehors. 

703.  Lorsqju’un  rouet  ou  le  bras  d’une  pleine  croix  B C (^5’  7 ) , outre  la  ’ 
renverfure , a un  fécond  coude , on  l’appelle  un  rouet  hajtè  k {f  g.  1 ç ^ , ou  une 
pleine  croix  hafée.  Quelquefois  une  pleine  croix  eft  renverfée.  d’un  côté,& 
baftée  de  l’autre  , & cela  quand  un  de  fes  brus  n’a  qu’un  coude , & que  l’autre 
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en  :i  deux.  Qiiclqucfois  le  rouet  cil  hadé , & il  a une  pleine  croix  (bit , (Impie  ^ 
l'oie  reiiveri’ée  ou  huilée. 

704.  Nous  prciidroiis  pour  exemple  la  manière  donc  on  fait  un  rouet  fimple 
qui  porte  une  pleine  croix  renverfee  d’un  côte.  On  coupe  la  bande  de  fer  qui  doit 
former  le  rouet , comme  pour  un  rouet  (impie , & on  la  prend  allez  large  pour 
fournir  à la  hauteur  du  rouet  halle.  On  prépare  enruite  une  outre  bande  de 
fer,  un  peu  plus  large  &plus  longue  que  la  précédente , & qui  a autant  d'épail^ 
feur  qu’il  y a de  diltance  entre  le  premier  & le  lècoud  coude  du  rouet  de  la  clef. 
Entre  les  deux  bouts  de  cette  bande  ,on  taille  une  fente  droite  allez  large  & 
allez  longue  pour  laiiler  padbr  la  lame  qui  doit  devenir  le  rouet,  ün  lait  palier 
cette  lame  au  travers  de  la  fente  i apres  quoi , à coups  de  marteau , on  l’abat 
de  l’un  Si  de  l’autre  côté  de  la  fente  par  où  elle  a paifé.  Ainli  on  lui  fait  les 
deux  coudes  qu'elle  doit  avoir.  Ils  font  tous  deux  à angles  droits , (1  la  fente 
cil  coupée  qu.irrémcnt  i mais  11  l’on  veut  qu'un  des  coudes  ait  un  autre  angle , 
il  n’y  a qu’a  donner  la  meme  inclinuilon  au  côté  de  la  fente  fur  lequel  ce  coude 
doit  fe  mouler.  > , , . , 

70^.  Il  ne  rede  donc  plus  qu’à  rouler  ce  rouet,  & on  le  roule  avec  la  piece 
même  qui  a lcrvi  à faire  fes  hatlurcs  ) elle  le  foutienc.  Pour  le  faire  plus  coni- 
modémcnc , on  prend  un  mandrin  qui  a une  branche  mobile  autour  d'un 
bouton 4,  5 , 6 (fig.  16);  cette  branche  forme,  avec  le  corps  du  mandrin, 
des  efpcccs  de  tenailles  ; on  met  un  des  bouts  du  rouit  encre  le  corps  du  mon. 
driii  & fa  branche,  ün  lu  ferre  enfuite  dans  l’étau  , & en  donnant  plulieurs 
recuits  , on  tourne  le  rouet  à petits  coups  de  marteau , & la  bande  fur  laquelle 
il  cil  appliqué  , autour  du  mandrin:  apres  quoi  on  coupe  cette  bande,  pour 
en  retirer  le  rouet. 

yo6.  Si  le  fécond  coude  C de  la  hafturc  , fig.  17,  a un  angle  trop  aigu 
pour  qu’on  puiifc  le  lui  donner  de  la  maniéré  précédente  , on  a recours  à uu 
autre  expédient.  Le  rouet  hafté  en  bâton  rompu  de  h figure  17  en  donnera  ui» 
exemple.  Ün  prend  encore  une  lame  plus  longue  & plus  large  que  le  rouet , 
& qui  a à peu  prés  en  epaiircur  ce  qu’il  y a de  diibnce  d’un  coude  à l’autre. 
Dans  cette  piece  29,  30,011  creufe  une  entaille , dont  une  des  faces  fait , 
avec  le  deifus  de  la  lame,  le  même  angle  que  fait  dans  la  clef  la  première 
partie  renverfee  avec  le  corps  du  rouet.  Cette  face  de  l’entaille  a autant  ou 
plus  de  largeur  que  la  prctnicrc  partie  renverfée  a de  longueur;  on  donne  à 
l’autre  face  de  l’cntaiile  la  même  inclinaifon  par  rapport  à la  précédente , 
qu’a  la  partie  du  rouet,  qui  vient  après  le  fécond  coude,  avec  celle  qui  c(l  entre 
les  deux  coudes  ; & enfin  on  forge  une  cfpece  de  coin  de  fer  auHi  long  que 
l’entaille,  & de  figure  à s’y  bien  appliquer.  Tout  étant  ainfi  préparé,  on  pofe 
la  lame  dellinée  au  rouet  fur  l’entaille  précédente  , & fiir  cette  lame  on  pofe  le 
coin.  Eu  frappant  doucement  fur  le  coin , un  contraint  le  fer  à rouet  à fb 
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. mcniler  dans  l’entaille , ce  qui  forme  le  fécond  coude  ; pour  le  premier  , ori  le 
lui  fait  en  l’obligeant  de  s’appliquer  liir  le  rcfle-  de  la  bande  de  fer  entaillée. 
, On  plie  enfiiite  le  rouet  & la  laine  enfcnible  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant  > 
mais  avant  que  de  les  plier , on  a iùm  de  les  river  liir  une  piccc  qui  tes 
retient  cnicmble. 

'^07.  joussE  donne  une  maniéré  de  faire  les  rouets  halles  delà  première 
efpcce  didjientc  de  celle  que  nous  avons  c.rpliquée.  Il  veut  qu’on.lè  Ibrve  d’ua 
mandrin  de  même  dümetre  que  le  rouet , qui  ait  a un  bout  une  cmailLe  de  même 
hauteur  & profondeur  que  le  premier  coude  de  la  halhirei  qu’on  plie  le  fer 
à rouet  autour  de  ce  niaiulrin,  & qu’on  lui  ialic  le  premier  coude.  Après  quoi 
il  fait  mettre  une  virole  d’une-li^nc  & demie  d’éj’aiifeur  autour  de  la  partie  qui 
a été  renverlée  fur  le  mandrin  i il  laiilé  déborder  cette  partie  par-delà  la  virole , 
i'ur  laquelle  il  la  fait  enlinte  replier  à petits  coups  , pour  faire  le  Iccond  coude. 
Mais  la  maniéré  que  nous  avons  donnée  ell  plus  fùrc  pour  tourner  le  rouet 
liiiis  le  faire  fendre.  • 

708*  l.E  même  rouet  peut , comme  nous  l’avons  dit,  porter  une  pleine 
croix  lullée , ou  renverfées  ou  tous  les  deux  eiifemble.  Alors  on  fait  ce  rouet 
comme  nous  venons  de  le  dire;  on  lui  ajulle  la  platine  comme  aux  pleines 
croix  liinp’es  ; & s’il  faut  la  renverlcr , on  la  renverlb  , comme  nous  l’avons 
vu  en  parlant  des  pleines  croix  renvcrlées.  A l’égard  de  celles  qui  de  plus  lôiit 
liallées,  un  les  fait,  comme  un  les  renverfe,  par  le  moyen  de  deux  viroles  ; mais 
une  de  ces  viroles , l'avoir  , celle  fur  laquelle  on  a reiiverfé  la  platine  la  première 
fuis,  a un  rebord  placé  à la  hauteur  que  le  demande  la  fente  de  la  clef;  on  re- 
courbe le  louet  la  féconde  fois  contre  ce  rebord , on  lui  fait  prendre  le  même 
angle. 

Roiui  in  N. 

709.  Ce  qn’on  appelle  roua  e/i  N ( 19  ) , ell  un  rouet  auquel  les  deuK 

coudes  de  la  hallure  fout  prendre  la  figure  d’une  N.  Il  ell  ailé  d’imaginer  com- 
ment doit  être  taillée  la  piccc  dans  laquelle  on  moule , pourainll  dire,  le  rouet 
pendant  qu'il  cil  droit.  Cette  piccc  a une  entaille  oblique , dans  laquelle  le  fer 
à rouet  prend  la  dir'cclion  des  jambes  de  l’N.  En  rcnverfaiit  le  fer  à rouet  en 
K-ns  oppolb  de  chaque  côté  de  rciicaülc , on  fait  les  déiik  jambes.  Enfin  il  ne 
relie  plus  qu’à  rouler  ce  rouet  avec  fou  moule  , duquel  un  le  retire  eiifuite. 

Roua  en  fut  de  viUbretjuin  (210'). 

710.  Le  rouet  appelle  en  fut  de  vilebrttjuin  l ( Jig.  13),  parce  qu’il  rclTcmble 
au  fut  ou  manche  de  cet  outil  , tllhin  rouet  qui  a double  hailiirc,  c’clt-à- 

(210  ) Toutes  ces  l’.i'iiiturcs  <4  pluficiirs  . & coiiteulés;  on  peut,  avec  beaucoup  moins 
auiceà  lunt  trop  cunipolces , dilhciles  à faite  du  peine,  atteindre  le  bue  qu'on  Te  piopofe. 
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dire , qu’il  a quatre  coudes.  II  y en  a en  fût  de  vilebrequin , dont  le»  angle» 
(ont  droits,  & d’autres  doiK  les  angles  font  aigus;  ceux-ci  font  appelles  dts 
fias  de  viUhrcijuintn  queue  d'arvnde  : la  grande  difficulté  elt  de  tourner  ces  rouets, 
on  n’y  travaille  qu’après  qu’ils  ont  été  pliés  aux  endroits  où  ils  doivent  l’ètre. 
Ceux  qui  font  en  angles  droits,  i'e  plient  fur  l’étau.  Cn  peut  aulii  les  plier 
fur  une  efpecede  mandrin,  comme  le  dedans  du  fût;  mais  un  pareil  mandiin 
n’elt  bien  nécefl'aire  que  pour  ceux  qui  font  en  queue  d’arondc. 

71  r.  Quand  les  uns  & les  autres  ont  été  pliés,  011  prend  une  piece  de  fer 
doux  plus  longue  & plus  large  que  le  rouet , & qui  a autant  d’épailfeur  que  le 
fût  a de  profondeur.  On  fend  cette  piece  avec  la  lime  à fendre , en  ligne  droite, 
en  deux  endroits  dilférens-  Chacune  des  fentes  commence  à un  des  deux 
bouts  de  la  bande  de  fer  , & a plus  de  longueur  que  la  lame  deltinée  au  rouet  ; 
fi  ce  rouet  eff  cn  fût  de  vilebrequin  à angles  droits , elles  font  toutes  deux  per- 
pcndiciilaires  aux  fuifaces  de  la  lame  ; & li  le  rouet  eft  a queue  d’arunde  , 
elles  font  inclinées  comme  le  font  dans  la  clef  les  entuil'es  qui  forment  la 
queue  d’arondc  ; c'cll-à-dire , que  le  plein  qui  refie  entre  ces  deux  ci.tailks  eft 
un  moule  qui  doit  s'appliquer  exaefement  dans  le  fût  du  vilebrequin. 

712.  On  fait  entrer  doucement  le  fer  à rouet  dans.ces  deux  fei  tes  ; mais 
avant  que  de  l’y  Faire  entrer , un  lui  a formé  les  deux  coudes  du  milieu  du  fût. 
On  achevé  les  deux  autres  apres  qu’il  cil  entré  dans  le  moule;  on  renverfe 
fur  chaque  côté  du  moule  une  partie  du  rouet.  Enfin  à chaque  bout  du  moule, 
ou  au  moins  à un  bout , on  rive  fur  le  rouet  une  petite  bande  de  fèr  qui  ne 
fert  qu’à  contenir  mieux  ces  pièces.  Il  ne  relie  plus  alors  qu’à  tourner  le  rouet 
comme  nous  l’avons  expliqué,  l'avoir,  fur  un  mandrin  d’un  diamètre  con- 
venable. Etant  tourné , on  brilè  le  moule  pour  cn  retirer  le  rouet , on  lui 
fait  fes  pieds  ; & s’il  a quelqu’autre  garniture  , comme  pleine  croix , &c.  on 
la  lui  ajoute. 

Rouet  en  H. 

713.  Le  rouet  qui  dans  la  clef  a une  féconde  entaille  parallèle  à la  plus 
longue , & jointe  à celle-ci  par  une  troificme  entaille  qui  leur  cil  pcrpendicu- 
faiie  à l’une  & à l’autre,  efl  appcWée  un  rouet  en  H,  E(/g.  19).  Pour  le  faire  , 
on  prend  uhe  lame  de  fer  mince , de  la  longueur  du  rouet  ; pour  la  largeur , 
oti  en  jugera  par  la  maniéré  dont  on  la  travaille.  On  plie  cette  lame  en  deux 
félon  fa  longueur,  après  quoi  on  la  fait  entrer  dans  un  moule  qui  a une 
longue  entaille , ou  l’on  fe  fert  de  la  mâchoire  de  l’étau.  L’épaiifeur  de  ce 
moule  ell  égale  à la  longueur  de  l’entaille  qui  duni  la  clef  repréfente  la 
barre  de  l’H  ; la  platine  à rouet  déborde  de  l’un  & de  l’autre  côté  du  moule. 
On  l’ouvre  du  côté  où  les  deux  bouts  font  appliqués  l’un  fur  l’autre,  & 011 
la  frappe  à petits  coups  fur  le  côté  oppolè , afin  d’élargir  ce  côté  au  point 
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siccefTaire  pour  qu’il  forme  U plus  courte  jambe  de  l‘H  j enfin  on  le  tourne 
à la  maniéré  ordinaire. 

Rouet  en  Y. 

714.  Le  rouet  en  Y,  D 17),  eft  encore  plus  facile  que  celui  qui  eft 
eh  H i on  plie  auflt  en  deux  la  bande  de  fer  à rouet,  en  frappant  fur  cette  bande 
repliée  i on  foude  cnfemble  les  deux  parties  qui  doivent  faire  le  pied , la 
tige  de  l’Y.  Enfuite  fèparant  les  deux  branches,  on  ouvre  l’Y,  & on  tourne 
le  rouet  à mcfure , frappant  fur  l’étau  alternativement  la  branche  qui  dl  de- 
hors & celle  qui  eft  eu- dedans  du  rouet.  On  élargit  l’une , &ruii  retraint 
l’autre. 

71  f.  Il  y a une  autre  maniéré  de  faire  les  rouets  en  Y , qui  convient  auffi 
à des  rouets  de  diverfcs  autres  figures.  Après  avoir  plié  le  fer  à rouet  comme 
nous  l’avons  dit,  on  en  ouvre  les  deux  branches  pendant  que  ce  fer  eft  droit; 
on  le  fait  palTcr  dans  les  fentes  de  la  clef  pour  s’alTurer  qu’il  a la  figure  qui 
leur  convient  : alors  on  remplit  d’étain  fondu  le  vuide  qui  eft  entre  les 
deux  branches  de  PY;  & quand  l’étain  eft  refroidi,  on  tourne  le  rouet  à 
Tordinairc  : l’étain  maintient  les  branches  à peu  près  dans  l’inclinaifon  où 
011  les  U mifes.  (2 1 1) 

Rouet  en  S> 

TTd.  Le  rouet  en  S , B (/g.  8 ).  c’eft-a-dire  , le  rouet  dont  le  bout  fe  teré 
'mine  par  une  S,  eft  faitaufll  comme  lcr  rouets  en  H & Y d’un  fer  à rouet 
qui  a été  d’abord  plié  en  deux.  Mais  pour  former  celui  en  S , le  pli  ne  doit 
pas  être  fait  au  milieu  du  fer  à rouet.  On  laiiTc  les  deux  parties  appliquées 
l’une  fur  l’autre , depuis  le  pli  jufques  cù  doit  commencer  l’S  ; c’eft-à-dire , 
•qu’on  laide  droit  ce  qui  répond  à la  profondeur  delà  feirte  droite  où  clic  Cnit, 
on  écarte  l’une  do  l’autre  les  deux  parties  du  fer  à rouet.  Elles  font  incga’e- 
ment  l.irges,  puifque  le  pli  n’a  pas  été  Élit  au  milieu  de  la  bande.  La  p’ui 
étroite  forme  la  queue  de  l’S , & la  plu:t  large  en  forme  la  panfe  & la  tete. 
On  roule  chaque  partie  autour  d’un  fil  de.  fer,  en  les  frappant  à petits  coups  ; 
après  quoi  on  tourne  ces  rouets,  comme  tous  ceux  qui  fe  font  dans  des 
moules. 

Rouet  en  foni  de  cuve. 

717.  Quand  la  principale  entaille  clu  rouet  de  la  clef,  au  lieu  d’être  pa- 
rallèle à la  tige , lui  eft  inclinée,  on  la  noi  nmean  rouet  à fond  de  cuve  s t (fg.  ao). 

(il  O Tout  ceci  eft  encore  trop  compo-  f outela  garnitore eft  pAtée  par  les  crochets, 
•fè  , & cela  fans  la  moindre  nécelTitè.  Si  l’on  'parce  que  d’aUleurt  elle  «ft  fort  peu  folide, 
eft  dans  le  cas  de  faire  crocheter  la  ferrure , 

D d fi 


Digitized  by  Google 


I 


412  JRT  DU  SERRURIER. 

Aulfi  la  garniture  tjui  lui  rcpoiui  reiremble  à une  portion  de  cuve , ou , plus 
exadcmciu,  c’elt  un  cône  tronque  & creux.  Cette  cfpece  de  garniture  cil 
peu  en  ufage.  Joullè  dit  qu’elle  corrompt  les  clefs,. à caulc  du  grand  cipace 
qu’il  Icurf.iut;  mais  c'cll  plutôt  parce  qu’elle  cit  difficile  à faire  (212):  un 
paiicion  peut  avoir  de  la  force  de  relie,  quoique  des  fonds  de  cuves  y foient 
taillés.  Les  ferruriers  loin  fur-tout  cmb.irraiTés  à couper  ces  rouets  de  hauteur. 
Lu  difficulté  cil  plus  grande  à les  couper  de  longueur  : à la  vérité  ils  ne  doi- 
vent pas  être  fermés, non  plus  que  les rouîts  lîmples  communs;  s’ils  l’étaient, 
fa  clef  ne  pourrait  y entrer.  AÏais  il  faut  qu’il  relie  une  certaine  portion  de 
cercle  eutre  leurs  deux  pieds , & la  difficulté  ell  de  déterminer  la  longueur 
qui  y convient  à l’un  & l’autre  bout  du  rouet  pour  leur  donner  des  portions 
de  c.'rcles  femblables.  Pour  faire  fentir  en  quoi  confille  cette  dilficulté,  nous 
femmes  obliges  de  faire  quelques  raifonncmciis  qui  jetèrent  du  jour  fur  la 
pr.itique  que  fuivent  Icslèrruriers. 

718.  Si  l'on  conçoit  l’entaille  du  rouet  prolongée  jurqu’'a«  centre  de  la 
tige , comme  en  y , & que  l’on  conçoive  aiilli  la  ligne  qui  marque  le  bord  du 
paneton  prolongée  julqu’au  centre  de  la  même  tige  comme  en  r;  la  ligne  qr 
lira  l’axe  du  cône  dont  le  rouet  op  de  la  ferrure  doit  être  une  partie  , & cette- 
partie  ell  celle  qui  enveloppe  le  cône  tronqué  dont  nprov\\  la  coupe.  Sup- 
pofons  ce  cône  tronqué  recouvert  d’unebande  de  papier  qui  s’applique  deifiis 
exaélement  ; ü ayant  fendu  cette  Imndc  de  papier  le  long  d’un  des  côtés  du 
cône,  nous  l’enlevions  de  delfus  le  cône',  nous  n’aurions  qu’a  appliquer  la 
même  bande  fur  une  piece  de  fer  propre  à notre  ufage , couper  cette  piece  de 
fer,  & enfiiite  la  rouler. 

719.  .Mais  voici  la  pratique  que  fuivent  les  ferruriers  : on  doit  fuppofer  la 
fente  de  la  clef  prolongée  julqii’au  milieu  de  la  tige.  On  prend,  avec  le  com- 
pas , la  longueur  de  cette  fente  pro'ongéc.  De  cette  ouverture  de  compas  , ort 
décrit  uii  arc  de  cercle  fur  une  platine  de  fer.  D’une  lêconde  ouverture  de 
compas,  on  prend  la  longueur  qu’il  y a depuis  l’endroit  où  finit  remaille, 
jufqu’a  celui  où  étantcenlée  prolongée,  clic  rencontre  le  milieu  de  la  tige.  De 
cette  ouverture  & du  centre  du  cercle  décrit , on  décrit  un  fécond  cercle  fur  la 
pbitinc  de  fer.  La  partie  compriic  entre  ces  deux  ccrefcs  donne  fa  hauteur  du 
louct.  On  nnirquc  en  quelque  endroit  de  run  ou  de  l’autre  cercle,  un  pied 
du  rouet.  Du  milieu  de  ce  pied,  on  mcfurc  une  circonférence  précifément 
comme  oti  l’a  fait  pour  placer  le  fécond  pied  des  rouets  fimples;  c’eft-à-dire, 
ou  en  appliquant  trois  fois  la  clef  fur  cette  circonférence , ou  en  en  divilànc 

(ïiî  Les  bons  ferrurîers  Allcmuntls  font  fcmblent  les  teduiucr , oomme  étant  trop 
grnn  l ufage  de  ces  garnitures , qu'iU  ujuT.  dillicilcs. 

Wm  au  compas  ; au  lieu  que  les  français 
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en  qitatrc  ou  cinq  parties  le  demi-cercle  pique  fur  le  palàtrc , & rapportant  ces 
divtiions  depuis  le  premier  pied  jufqu’au  Iccond.  Le  fécond  pied  étant  mar- 
qué, on  tourne  ces  rouets  , comme  les  limplcs,  i'ur  l’étau  & fur  la  bigorne. 

720.  UîtE  maniéré  plus  l'ure , mais  plus  longue,  de  faire  ces  rouets,  feraic 
d’avoir  un  mandrin  conique  de  même  hauteur  & de  même  diamètre  que  le 
cône  de  i’cntaillc,  & de  forger  le  rouet  fur  ce  mandrin.  On  pourrait  même 
faire  un  mandrin  pareil  de  cire,  ou  de  bois  , le  revêtir  d’une  bande  de  papier, 
julqti'à  l’endroit  ou  le  cône  doit  être  tronqué  ; on  n’aurait  qu’à  étendre  le  pa- 
pier fur  une  platine  de  fer,  le  piquer  tout  autour  pour  couper  le  fer  à rouet 
allez  exactement  de  grandeur;  car  je  fuppofe  qu’on  aurait  marqué  la  place 
des  pieds  llir  la  feuille  du  rouet  (21  3).  Au  relie,  les  pieds  Ibnt  du  côté  du  petit, 
ou  du  côté  du  grand  cercle,  félon  le  côté  du  rouet  qui  doit  être  attaché  à la  fer- 
lurc , & félon  la  partie  de  la  ferrure  à laquelle  il  doit  être  attaché. 

Rouet  fond. 

72T.  Oîi  appelle  K 12),  celui  qui  étant  fendu  parallèle- 

ment à la  tige  de  la  clef,  cil  croifé  par  une  entaille  icmblable  à celle  du  rouet 
en  pleine  croix,  mais  placée  au  bout  du  rouet.  C’ett  un  rouet  taillé  en  T r 
par  conféquent  on  pourrait  faire  le  rouet  foncé  , en  foudant  ou  en  rivant  au 
bout  du  rouet  fuiiple , une  platine  femblablc  à celles  des  rouets  en  pleine 
croix.  .Mais  les  bons  ferruriers  veulent  qu’il  foit  fait  fans  rivurc,  d’une 
feule  piece.  Pour  cela,  on  coupe  une  bande  de  fer  de  largeur  convenable, 
comme  pour  un  nmet  lîmple  : mais  en  la  forgeant , on  a attention  de  la  tenir 
beaucoup  plus  épaiile  d’un  côté  que  de  l’autre.  On  ferre  le  côté  épais  entre 
les  mâchoires  d’un  étau  , on  le  trappe  , «n  l’oblige  à s’élargir.  Ce  dont  il  dé- 
borde de  fini  & de  l’autre  côté  du  corps  de  la  lame  , e(l  ce  qui  forme  la  fon- 
gure.  On  la  lime  de  chaque  côté  pour  la  réduire  a la  largeur  convenable,  & 
on  tourne  enfuitc  le  rouet  en  frappant  à petits  coups  fur  les  bords  de  la  fon- 
qtire.  On  a un  /.'«a-ri-’/tf/,  c’eltainfî  qif 011  appelle  une  platine  qui  a au  milieu 
un  trou  circulaire  du  diamètre  que  doit  avoir  le  rouet;  en  appliquant  à di- 
vcrles  rcprifcs  le  vrai  rouet  liir  le  faux,  on  voit  ce  qui  manque  à fi  cour- 
bure. C.^uelqiies  ouvriers  qui  craignent  de  ne  pas  réulfir  à tourner  ces  rouets, 
forgent  une  platine  ronde,  du  milieu  de  laquelle  ils  enlèvent  une  platine  cir- 
culaire de  même  diamètre  à peu  près  que  le  vuide  qui  doit  être  au  milieu  dn 
rouer.  Ainliil  leur  relie  une  couronne  circulaire,  ils  la  ferrent  dans  les  mà- 
rlioiccs  d’un  étau  ; êi  en  frappant  lur  l'on  bord  intérieur,  ils  lui  font  un  re- 
bord ; pour  fournir  à ce  rebord , iis  ont  eu  attention , en  forgeant  la  platine  , 
de  la  tenir  plus  ép.ii.le  qn’ailicurs  vers  cet  endroit. 

^21 })  Tous  CCS  procèdes  G longs , G luinucieux  , font  inuùles. 
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722.  Il  n’y  a gucte  d’cfpecc  de  garniture  qui  vaille  celle-ci  ; on  manque 
Yarcment  de  la  mettre  aux  meilleures  ferrures  : quand  elles  font  bien  placéei 
& de  grandeur  convenable,  elles  rendent  les  crochets  inutiles.  En  général, 
on  appelle une  lame  parallèle  au  palatre  qui  en  eU  lôutenue  à quelque 
dillance.  Une  des  dents  de  la  clef,  plus  prot'ondement  fendue  que  les  auaes, 
tourne  autour  de  cette  planche.  C’etV,  pour  ainll  dire,  un  rateau  qui  lait  tout 
le  tour  de  la  ferrure,  éc  beaucoup  plus  large  que  les  autres.  Prefque  toutes  les 
ferrures  befnardes  ont  des  planches,  au  moins  toutes  celles  qui  ont  des  per- 
tuis  en  ont  ; rfiais  on  ne  les  appe!lc/>/a/rf/t«  foncées  que  dans  les  ferrures  dont 
les  clefs  font  forées,  ou  que  quand  la  fente  ne  va  pas  juiqu’à  la  tige.  Les  au- 
tres s'w\>'pe\\cnt  planches  JtmpLs  H {fig.  \ç>  ).  Au  bout  de  rc'Uaillc  de  la  clef, 
on  finit  celle  de  la  planche.  Il  y a une  autre  entaille,  qui  cil  celle  qui  fait  la 
fonqure,&  ces  deux  entailles  enfcmble  font  la  planche  foncée.  L'entaille 
qui  fait  la  fonqure  ell  tantôt  parallèle , tantôt  inclinée  à la  tige  ; fouvent  elle 
ell  rcnverlce,  ou  a des  hafturesi  en  un  mot,  elle  eft  fufceptible  des  mêmes 
variétés  que  les  autres  garnitures:  nous  nous  tiendrons  à deux  diâéreirtes, 
^ui  donneront  allez  d’idée  des  autres. 

Planche  foncée  en  fut  de  vikhrequin  GG  ( fig.  I9). 

725.  On  commence  à la  foire  comme  lî  fa  fonqure  était  fimple,  & on  les 
commence  toujours  de  meme,  de  quelque  fuqon  qu’elles  foient  renverfées. 
Elles  doivent  être  comme  les  rouets  foncés  d’une  feule  piece  , & on  les  forge 
uulli  de  même;  c’ell-à-dirc , qu’en  frappant  fur  le  bord  d’une  bande  de  fet 
on  l’élargit,  on  lui  fait  un  rebord  de  la  largeur  dont  on  a belbin.  On  tourne 
enfuite  cette  pièce.  Ce  ferait  là  une  planche  foncée  fimple;  on  lui  fait  les  ren- 
vcrfurcs,  hallures,  par  le  moyen  de  viroles  & de  mandrins  , comme  nous 
l’avons  expliqué  à l’occafion  des  rouets.  Nous  parlerons  feulement  d’une 
maniéré  commode  He  foire  les  planches  foncées  en  fit  de  vilebrequin.  On 
fait  une  tenaille  exprès  ; les  bouts  de  fes  deux  mâchoires  ont  une  courbure 
femblabic  à celle  du  milieu  du  fit.  Une  de  ces  mâchoires  ell  de  plus  entailléci 
la  hauteur  de  cette  entaille  ell  égale  à lu  partie  du  fût  prife  depuis  la  planche 
jufqu’à  fon  premier  coude,  & la  profondeur  de  l’entaille  ell  égale  à la  dilbnee 
quicfl  depuis  le  premier  coude  jufqu’au  fécond.  D’où  il  cil  aife  d’imaginer 
comment,  à coups  de  matteau , on  forme  cette  efpece  de  haftute  , puifqu’i 
ne  s’agit  que  d’obliger  la  platine  à s’appliquer  fur  l’entaille. 

(fl  14)  Enallenund , Jirugreife.  On  a des  garnitures  qui  valent  mieux  que  celle-ci. 
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724.  Ce$  fortes  de  planches  font  ordinairement  ibiitenuas  par  deux  pieds 
rapportés , appelles  couffînets  , rivés  par  un  bout  fur  la  planche , & par  l’autre 
Ëir  le  palatre , qui  fervent  auill  à porter  le  foncet  ou  couverture. 

Plancht  /brute  en  /leur  de  lis^ 

72^.  On  peut  rapporter  la  fonçure  à la  planche , & on  le  faitlorfque  cette 
fonqure  eft  d’une  figure  difficile  à forger..  Par  exemple,  fi  c’ell  une  fleur  de 
lis , on  fait  fa  fleur  de  lis , & on  la  rive  à la  planche.  La  fleur  de  lis  X (/g.  12) 
£b  Fait  de  trois  pièces , dont  la  fécondé  & la  troifieme  font  le  milieu  de  la 
fleur;  on  fait  l’une  & l’autre  de  deux  pièces  droites,  comme  elles  font  re- 
préfentées  dans  la  figure , en  évident  une  piece  de  fer , foit  avec  la  lime  . fois 
avec  des  pointes.  On  les  tourne  fèparément , on  les  alfeinble enfin  on  les 
loudc  & on  les  rive  à la  planche. 

72^.  Reprenons  plus  en  détail  ces  différens  objets.  Lafigvre  >f,pl.XyU\ 
eft  un  paneton  qui  a un  rouet  (Impie  a,  & un  rouet  en  pleine  croix  c é.  .A  A B B,, 
/ig.  Il,  fer  à rouet  ; A A en  eft  la  longueur , & B B la  hauteur.  CC,  les  pieds; 
du  rouer:  pour  avoir  un  rouet  fimple  de  (émue,  il  ne  refte  qu’à  tourner  ce 
fer  ; mais  on  lui  a (ait  de  plus  les  entailles  nécelFaires  pour  devenir  rouet  en 
pleine  croix.  A A font  les  fentes  où  entre  la  platine  qui  forme  les  bras  de  la 
croix.  D eft  la  (ente  où  entre  le  pied , ou  la  rivure  ménagée  dans  la  même  pla.. 
tine.  EF  D , /{g.  5,  eft  le  fer  à rouet  précédent  roulé.  GG  H H ,/g.  21 , pla.. 
tine  deftinéo  à faire  les  bras  de  la  pleine  croix.  HH  I , (ente  circulaire  qui  y 
a été  faite  pour  laitfer  palfer  le  rouet  droit.  I,  le  pied  qui  doit  entrer  dans  l’cn- 
tai’lc  D.  K , la  partie  qui  doit  faire  le  bras  extérieur,  ou  celui  qui  eft  en-dehors 
du  rouet.  L H marque  par  une  ligne  ponAiiée , la  partie  de  la  platine  qui  n’dk 
point  entaillée  , & qui  doit  s’engager  dans  l’entaille  du  rouet.  La  ligne  ponc- 
tuée intérieure  montre  ce^jui  doit  être  emporté  en-dedans,  de  cette  platine. 
N N .MM  00  ,/g.  10,  eft  une  pleine  croix  faite:  on  lui  a pourtant  6tc  une 
partie  de  la  circonférence;  & on  l’a  (ait  de  même  à la  plupart  des  garnitures 
fuivantes  , afin  que  l’intérieur  en  fût  plus  vifible.  MM , pieds  du  rouet.  N X, 
bras  extérieur  de  la  pleine  croix.  O O , bras  intérieur.  P , bouterolle  fimple. 

727.  L.^ /g“«  14  eft  un  paneton  où  font  taillés  , i *.  un  rouet  qui  a un  fau- 
cillon  J,  & qui  eft  de  plus  renverfè  en  bâton  rompu  en  e ; 2°.  une  pleine  croix 
renverféc  en -dedans  /.'3®.  une  bouterolle  qui  a un  faucillon  g renverfe. 
TTF  VV,  Jig.  22,  fer  à rouet  fini  ; T TT,  fon  faucillon;  VV,  fa  renverfure 
en  b.itoii  rompu.  9,  bouterolle  qui  enX  a une  rainure  pour  recevoir 

' la  circonférence  de  la  platine  Y.  Y, /g.  23,  platine  qui  fort  à faire  un  (àu- 
cillon  rapporté  à une  bouterolle. 

723.  La  jigurt  15  eft  un  paneton  où  eft  entaillée  une  croix  de  Lorraine  g. 


Digitized  by  Google 


ART  DU  S E R R V R T E n. 


2lff 

& une  pleine  croix  rciivcrrùc  cii-Johors  c:i  h,  & Inlljc  en  A.  I.efcrà  ro’.ift 
poLic  une  croix  de  Loa'.iine  no  diifcrc  du  For  à rouet  A A 15  U , /y.  1 1 , que 
p.irco  qu'il  U le  double  do  Fontes.  I , l , ti'^.  24,  bon.Io  do  ter  lür  l.iquollc  dt 
attJclio  le  For  .i  rouet  2,2,  qui  For.i  la  garniture  dos  Fontes  ^ A ; le  Fer  à rouet 
2, 2 .piiFeau  tras’ors  de  lu  b.indo  1 , I , &ell  replié  do  l’autre  côté  do  cette 
bande.  4,  î , 1? , iS  .mandrin  à tciuilles  qui  1ère  à tourner  les  rouets  haltes 
& renveii'jsi  4,  la  tige  du  luandriiii  5 , là  braiiclio  qui  tourne  autour  d'un 
boulon;  tî.  laino  de  Fer  qui  Fort  de  moule  ; 7, 1er  a rouet  arrête  Fur  cette  lame; 
la  l.imo  (î  cil  rouiéoen  partie  autour  du  mandrin.  8 8 8 > 9 9 »/'?•  2^  , la  gar- 
niture do  la  Fente  k'i.  8 8 8 1 la  partie  do  la  croix  haltoc.  9 9 , le  bras  rcnveti'é. 

729.  Flgjrt  I 3 , c!l  un  paneton  qui  a 1°.  une  bouterolle  a Faiicillon  droitio 

2°.  lino  Fente  en  F.itde  vilebrequin  dont  la  tige  du  Fat  ell  croiièe  par  une 
Fente  qui  Forme  avec  elle  une  croix  de  S.  André  ronvcrlec  n.  25',  le 

nioLiloou  la  lame  de  Fer  Fur  la  jiiolle  on  l’orino  le  Fut  de  vilebrequin.  17,  le  1èr 
à rouet.  18  . autre  partie  du  Fer  a rouet  qui  p.iilè  de  ce  coté  du  moule  ,gS:  ro- 
tournoenl'uitedo  l’autre.  19,  proiîl  qui  montre  comment  le  Fer  à rouet  pailb 
dans  l'on  moule.  ?o,  2 1 , 22  ,Jig.  27  , garnitures  des  Fontes  l n , fig.  4.  20 , Fut 
do  vilebrequin.  22,  21  , 22,  21  , croix  de  S.  André  rcnvcrl'éc. 

730.  Figure  20,  paneton  où  Ibnt  taillés  deux  rouets  en  Fond  de  cuve, 
qui  Forment  aull'i  dos  croix  de  S.  André  renverFées  d'un  côté;  o p cil  une  des 
entailles  en  Fond  do  cuve;  t ell  l’autre,  pq  cil  la  ligne  o p prolongée  iiiFqu’au 
centre  do  la  tige  ; «y  cil  le  plus  grand  rayon  qui  lcrt  à décrire  un  cercle  Fur  le 
fer  àrouot;/'^  cil  le  r.iyon  qui  décrit  le  petit  cercle  concentrique  au  précé- 
dent. ooppuu  i^,fig.2%.  For  à roiiot  coupé  pour  rcntaillc  o/»  de  la /F5. 20; 
q o , rayon  égal  i q o de  la  fig.  20  , & les  q p font  auih  les  mêmes  dans  l’iine  & 
r.iutre  figure,  ux  u font  doux  tiers  du  cercle  décrit  du  rayon  oq  ; ce  qu’il  faut 
dans  notre  cas  en  0 r,  cil  égal  à la  moitié  de  r q.  y y,  le  milieu  des  pieds  des 
rouets  pris  au  milieu  de  chaque  cinquième  partie  ou  de  chaque  x u.  23,23, 
le  For  a rouet  tourné  en  fond  do  cuve.  23,23  en  Font  les  pieds. 

731.  Figure  8 , paneton  qui  a une  bouterolle  limple  g , & une  pleine  croix  A 
qui  porte  un  rouet  en  S,  15.  25,23,25,  25  ( fig.  30),  lait  voir  comment  on 
Formé  le  rouet  précédent  d’une  Iculc  pièce  ; 25 , 25  ell  le  bord  du  Fera  rouet 
qui  a été  lailFé  plus  épais , & qui  a fourni  de  quoi  former  l’S  ; 25,  26,25,25 
l'ont  les  deux  branches  du  fil  qui  Fert  do  moule  pour  le  tourner  & rouler  FS. 
27,  endroit  où  ces  deux  fils  font  attachés  enl’cmble.  28, 28  (/g-  31  ) ell  le 
rouet  précédent  fini. 

732.  Lk  figure  17  a une  pleine  croix  hallée  en  b itou  rompu  Cà  angle  aigu, 
& un  rouet  en  pleine  croix  qui  Fe  termine  par  un  Y,  D.  29 , 50  {Jig.  1 8 ) moule 
d.ins  l’entaille  duquel  fe  forme  la  hallure  de  la  figure  C.  30, petite  bande 
de  fer  qui  entretient  ce  moule.  3 1 , com.  qui  entre  dans  i’cntaille  29 , 30. 

33. 
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3îC/i?‘  33) le  rouet  de  la  figure  C fini.  34(/i'<  33  ) cftierouet  de  la  figure  DI 
La  jigun  19  a un  rouet  E qui  eft  une  pleine  croix  terminée  par  une  H , une 
autre  pleine  croix  F qui  fe  termine  en  N,  & une  planche  foncée  H G G. 
Figure  , moule  fendu  pour  le  rouet  en  H.  'ili^fig.  jS)  moule  fendu  pour 
plier  le  rouet  en  N.  40,40, 41 , 37)  planche  foncée  qui  commence  à 

être  contournée.  42 , 43  (_fig.  3g)  tenailles  rompues  en  43  , par  le  moyen  def. 
quelles  on  fait  la  renverfure  de  la  planche.  L’entaille  42  lèrt  à faire  celx  ren- 
▼erfure.  La  partie  40  eff  renfermée  entre  les  deux  branches’,  pendant  qu’à 
petits  coups  on  rabat  la  partie  41. 

733.  La  figure  12  il*,  un  rouet  fimple  renverfel:  2".  un  rouet  en  T mar- 
qué Kî  il  fefait  d’une  piece  pareille  à celle  qui  eft  marquée  33,39,  38  : 3*. 
deux  autres  rouets  L M en  T inclinés  : 4°.  une  planche  foncée  N en  ficur  de  lis. 
468c  47(Jig-  39)  piece  limée  pour  faire  la  Beur  de  lis  vue  de  dc^xcâtésdiifé- 
irens.  48  (Jfg.  40  ) la  même  piece  roulée.  49 , la  fleur  de  lis  finie  i il  n’y  manque 
qu’à  y rapporter  une  planche  àpeuprès  femblable  à celle  qui  cil  marquée  44, 44.' 

A &ticleX. 

Des  ferrttres  à botit. 

Garmtures  des  ferrures  befnardes. 

734.  On  peut  tailler  dans  les  clefs  befnardes  toutes  les  cipcccs  de  rouets 
•qu’on  taille  dans  les  clefs  forées , pourvu  que  les  entailles  des  rouets  n’aillent 
jamais  par-delà  le  milieu  du  paneton , qu’à  chacun  de  fes  bouts  il  y ait  la 
même  garniture , & qu’elles  foient  toutes  deux  placées  l’une  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , finis  quoi  la  clef  ne  pourrait  pas  entrer  des  deux  côtés.  On  peut  leur  don- 
ner aiiffi  des  planches  foncées;  mais  leurs  garnitures  propres  & celles  dont 
nous  avons  à traiter,  font  les  pertuis,  c’eft-à-dire , des  trous  de  diverlèt  figures 
percés  dans  la  clef,  dont  le  milieu  eft  également  diftant  de  l’un  & de  l’autre 
bout  du  paneton.  Les  garnitures  qui  répondent  à ces  trous  ou  pertuis  de  la 
clef  font  toujours  portés  par  une  p'anche,quin’apluslc  nom  de  ÿôneer , quand 
elle  va  depuis  les  dents  de  la  clef  jufqu’à  fa  tige , ou  ce  qui  revient  au  même, 
quand  elle  n’a  au  milieu  que  le  trou  néccifairc  pour  lailfer  tourner  la  tige. 

735.  On  donne  à ces  pertuis  düFércntcs  figures  dans  différentes  clefs,  yous 
en  avons  raffemblé  des  plus  ordinaires  & des  plus  difficiles  à faire.  Quand  le 
pertuis  n’a  point  de  place  qu’il  doive  néceflairement  occuper,  quand  il  peut 
être  plus  prés  ou  plus  loin  du  mufeau , oii  Tappclle  permis  volant;  on  appelle 
aulfi  quelquefois  la  garniture  de  la  ferrure  pertuis  volant , lorfque  cette  partie 
de  la  garniture  qui  doit  entrer  dans  le  grand  pertuis  delà  clef,  au  lieu  défaire 
tout  le  tour  de  la  planche , n’occupe  qu’une  très-petite  partie  de  cette  planche. 
Les  ferruriers  appellent  eutr’euxees  fortes  de  garnitures  Aes  pertuh  à lapro- 

Tome  Fl.  >>  E e 
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vendait  ( 21 0-  Les  garnitures  des  pertuis  Te  font  ou  de  fer  mince , comme  ce- 
lui dont  nous  avons  vu  faire  les  rouets  > & alors  ils  les  travaillent  d’une  ma- 
niéré alfez  feniblable  ; nous  donnerons  pourtant  quelques  exemples  de  la  ma- 
nière de  les  tourner  : ou  elles  fe  font  de  fer  épais  , & fouvent  une  partie  d’un^ 
pertuis  elt  de  fer  mince , & une  autre  partie  ell  de  fer  épais  (2i6), 

Pertuis  en  coeur,  en  erejle  ; pertuis  quarris  , &c. 

7Jtf.  Tous  ces  pertuis  font  faits  de  gros  fer  avec  le  marteau  & la  lime , ou^ 
avec  des  tas  à écamper , pour  aller  plus  vite  ; on  faqonne  le  morceau  de  fer  de, 
maniéré  qu’il  puilfe  entrer  dans  le  pertuis  de  la  clef.  On  l’y  fait  palier  d’un 
bout  à l’autre  « pour  s’alfurer  qu’il  a la  figure  convenable  dans  toute  (à  lon- 
gueur : après  quoi , en  tournant  cette  pièce,  on  lui  donne  une  courbure  qui 
à un  rayon  plus  grand  ou  plus  petit,  félon  la  dilfance  du  centre  de  la  clef  à. 
laquelle  elt  le  pertuis  qui  doit  recevoir  cette  picce.  Si  fa  place  elt  à l’extrémité 
de  la  planche  la  plus  proche  du  centre  , on  creufe  tout  autour  du  pertuis  une 
entaille  dans  laquelle  on  loge  le  bord  de  In  planche  : c’elt  de  quoi  on  peut  voir 
des  exemples  dans  le  pertuis  en  cœur , qui  elt  repréfenté  pl.  XFIII , fig.  2.  Et 
pour  taire  entrer  la  planche  dans  ce  pertuis , on  fronce  un  peu  la  planche  par- 
derriere , on  lui  fait  deux  plis  qui  l’ouvrent  un  peu  vers  le  centre  j alors  on 
place  le  pertuis,  après  quoi  l’on  redrelTe  la  planche.  A d’autres  pertuis  qu’on 
veut  mieux  alfujettir,  ou  fait  une  fente  qui  les  traverfe  au  milieu;  on  laiOe  un 
pied  à la  planche , qui  entre  dans  cette  fente,  & on  rive  ce  pied  en-dedans  du  per- 
tuis. Quand  ce  pertuis  doit  être  entre  les  deux  circonférences,  on  l’ouvre  en 
deux  dans  la  plus  grande  partie  de  Fa  longueur  ; on  le  lailfe  feulement  fermé 
près  de  fes  bouts , & au  contraire  on  fend  les  deux  bouts  de  la  planche  (217). 
On  la  fait  encrer  doucement  dans  la  fente  du  pertuis , les  deux  bouts  du  per- 
tuis patrent  entre  les  liennes.  On  fertit  enfuite  ce  permis  ; & fi  l’on  veut  encore 
l'arrêter  plus  Virement , on  perce  un  ou  deux  trous  dans  la  planche  & le  per- 
tuis , & on  y met  des  rivures. 

737.  Les  garnitures  à pertuis  de  fer  mince  fe  faqonnent  ordinairement 
dans  des  efpeces  de  moules.  Par  exemple,  le  pertuis  en  fût  de  vilebrequin, 
fig.  4 , fe  fait  d’une  lame  qui  a autant  de  longueur  que  le  pertuis  a de  circonfé- 
rence , & un  peu  plus  de  largeur  qu’il  n’a  de  hauteur.  On  a un  moule  entaillé 
en  deux  endroits,  où  l’on  fait  palTcr  les  deux  côtés  de  cette  lame  : après  quoi 


(ttt)  Celte  garniture  s’appelle  en  ali. 
tint  Pefattang  mit  einem  geraden  Reif  urtd 
mit  einem  Kulben. 

(2ii)  En  France  on  n'a  pas  coutume  de 
foudei  les  garnitures , c'eft  pour  cela  que 
notre  auteur  n'ea  parle  pas  icL  EivAÛc- 


magne,  au  contraire,  & en  SuilTe,  on  ell 
perfuade  que  les  garnitures  foudées  font 
beaucoup  plus  durables , fl  la  foudure  elt 
bien  faite. 

(2 1 7)  C e procédé  vaut  mieux  que  celui 
.qui  a été  dcciic  précédemment. 


Digitized  by  Googld 


ART  nu  s E R RU  R I E R: 


219 


«n  les  replie , on  tourne  lerouetfur  fon  moule(2iî),  &on  coupe  ce  moule 
pour  en  ôter  le  rouet.  L’explication  de  la  planche  fupplécra  à ce  qui  pourrait 
manquer  pour  la  parfaite  intelligence  de  la  fabrique  de  ces  fortes  de  garni- 
tures. On  verra  comment  fe  font  les  pertuis  en  ancre,  en  croix  de  chevalier 
de  Malthe , en  chapeau , &c.  Nous  ferons  feulement  remarquer  comment 
s’ajufteiit  fur  la  planche  les  pertuis  en  fût  de  vilebrequin,  en  fond  de  cuve, 
en  M , & autres  pareils.  Ils  fe  placent  à peu  près  comme  les  pleines  croix.  On 
entaille  feulement  les  bouts  du  pertuis,  & au  milieu  on  lui  fend  un  ou  deux 
trous  pour  lailfer  palTer  des  pieds  •,  enfuice  on  fend  la  planche  dans  une  circon- 
rence  égale , &'  femblabic  à celle  qui  efl  entre  les  deux  fentes  les  plus  proches 
des  bouts  du  pertuis  ; en  fendant  la  planche , on  lui  laifTe  autant  de  pieds  qu’on 
a fait  de  fentes  dans  la  circonférence  du  pertuis  entre  celles  des  bouts  ; & en- 
fin on  alfemblelcs  pertuis  dans  leurs  planches,  comme  nous  avons  vu  alTem- 
bler  les  bras  des  pleines  croix  avec  leur  rouet.  Il  y a des  clefs  qui  ont  des  per- 
tuis qui  ne  tiennent  point  à d’autres  entailles,  ce  font  des  trous  ifolés.  On 
a vu  des  exemples  de  ces  pertuis  dans  les  clefs  des  ferrures  antiques,  appeU 
lées  modernes.  On  en  voit  alfez  fouvent  à des  clefs  de  ferrures  d’Allemagne.  Ces 
fortes  de  pertuis  demandent  dans  la  ferrure  des  garnitures  difficiles  à faire  & 
fort  mauvaifes  , piiifque  la  ferrure  où  elles  font  ne  peut  jamais  fe  fermer  qu’à 
un  demi-tour  de  clef.  On  en  entendra  alTez  la.raifon , & on  verra  tout  ce 
qui  cil  nécelTaire  à la  fabrique  de  ces  garnitures , G l’on  confulte  la  planche  des 
ferrures  appellécs  modernes , où  leur  intérieur  efl  repréfenté. 

Reueanx. 

738.  Les  feules  garnitures  dont  il  refie  à parler,  font  les, rateaux ; ordi- 
ïiaircmcnt  ce  font  des  lames  foutenues  les  unes  au-delTus  des  autres  par  une 
tige  commune , parce  que  les  fentes  du  mufbau  de  la  clef  font  à angles  droits. 
Mais  quelquefois  la  fente  droite  fe  termine  à une  fente  ronde,  celles-ci  deman- 
dent des  rateaux  qu’on  nomme  en  pomme.  Quelquefois  cette  fente  de  la  clef 
repréfente  un  cœur,  alors  le  rateau  efl  en  coeur  ; en  un  mot , on  peut  donner 
toutes  fortes  de  figures  aux  fentes  des  rateaux  de  la  clef,  & toutes  ces  figures 
n’engagent  à aucune  explication.  Pour  la  faqon  des  rateaux  des  ferrures,  ce 
font  de  petites  pièces  alfez  mailives , taillées  dans  une  picce  plusgrolfe  qui 
leur  fort  de  tige  commune. 

. 739.  Entrons  dans  quelques  détails  fur  les  garnitures  des  ferrures  befnar- 

dcs.  Li  fimrt  1 efl  un  paneton  qui  a un  pertuis  à tiers-point , & un  pertuis 

(ï igl  On  plie  l’anneau  en  rond  fur  une  mand  , halbe Krveireife.  On  les  prefcrit  à 
bigorne  ;&  dès  qu’il  a la  rondeur  qu'on  de.  Leipfick  aux  apprentifs , pour  faire  leur 
fire  , on  coupe  l'anneau  en  deux  pour  faire  chef-d’œuvre, 
la  garniture.  Les  rouets  s’appellent  en  afje- 

Ee  ij 
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volant  à chapeau , avec  deux  rateaux  en  pomme,  a , le  pertuis  en  tiers-point 
ou  à jambes.  bbt,\c  pertuis  en  chapeau  ibb,  font  les  rebords  du  chapeau  > 
c , la  Ibnne.  A A B B C D cil  la  garniture  de  la  ferrure  qui  convient  au  pane- 
ton précédent}  on  n’a  pris  qu'une  partie  de  la  circonférence  de  cette  garni- 
turc , & une  partie  de  la  planche  ; on  a fait  de  même  dans  les  £gures  fcmbla- 
• bics.  A A B B > partie  de  la  planche.  CGC,  pertuis  en  chapeau.  D D > pertuis 
en  tiers-point  ou  à jambes.  F F G , planche  qu’on  a foncée  en  F'  F pour  l’ou- 
vrir par-devant  & recevoir  le  pertuis  H.  H , pertuis  en  tiers-point , le  même 
que  celui  D qui  a une  rainure  en  H pour  recevoir  la  planche.  I,  pièce  pré- 
parée pour  faire  le  pertuis  en  chapeau , & en  état  d'etre  tournée.  K,  tas  can- 
nelé dans  lequel  on  ctampe  des  pièces  dellinécs  pour  des  pertuis  de  différentes 
figures.  L,  la  cannelure  où  la  piece  1 a été  étampéc.  MM,  rateaux  en  pom- 
mes , qui  répondent  aux  rateaux  Jd  àc  la  clef. 

740.  La  figurt  2 cil  un  paneton  dont  le  pertuis  eft  un  cœur  percé  par  une 
flèche } e,lc  cœur}  /,1a  fléché.  N NO  O,  la  garniture  de  la  figure  2.  PP,  le 
c<tur.  Q_Q_)  1“  flèche.  R,  l’une  des  moitiés  du  cœur  qui  fc  rive  en-deffus  ou 
cn-deflbus  de  la  planche , à caufe  que  le  cœur  femble  percé  par  un  fléché.  S, 
les  deux  moitiés  du  cœur  appliquées  l’une  fur  l’autre.  T , piece  dont  on  fait 
le  cœur.  VVXXX.la  flcclie  fendue  en  X X X pour  laillcrpaffer  la  planche. 

741.  Figure  3 , paneton  avec  un  pertuis  en  trefle , & un  pertuis  à chapeau , 
dont  les  entailles  font  différemment  dilpofées  de  celles  de  la  figure  i.  g,  le 
pertuis  en  trefle.  A , le  pertuis  en  chapeau,  i ikk,  garniture  du  paneton  pré- 
cédent. m mm,  le  trefle.  ///,  le  chapeau,  n , fer  rond  plié  pour  faire  deux 
des  parties  du  trefle.  0,  deux  de  ces  morceaux  de  fer  tournés. 

742.  Figure  4 cil  un  paneton  qui  a un  pertuis  quarré  avec  un  fût  de  vile- 
brequin (219)./», le  pertuis  quarré.  ÿ , le  fût  de  vilebrequin. rs //«  u, 
la  garniture  de  la  figure  précédente,  ttt,  cfllefûtdu  vilebrequin.  «uu,le 
pertuis  quarré.  xxyy , moule  fur  lequel  eft  la  piece  qui  doit  faire  le  fût  du 
Vilebrequin,  x’ , coupc  du  moule  précédent  qui  montre  le  fer  à rouet  plié 
fur  fon  moule.  ^ , le  fût  de  vilebrequin}  on  voit  en  un  defes  bouts  { comme 
il  eli  taillé  pour  recevoir  la  planche  •,&  en  /,  une  autre  entaille  où  entre  le 
pied  de  la  planche.  2 , 3 , 4,  ^ , planche  de  la  garniture  précédente.  Les  par- 
ties { { du  fût  de  vilebrequin  fe  placent  en  2 , 2.  3,3,  l’endroit  où  la  planche 

tlf  entaillée  pour  laiifer  palfer  la  moitié  de  la  hauteur  du  fût  de  vilebrequin.  < 
4 i pied  du  rouet  qui  fe  loge  dans  le  tronc  du  fût  de  vilebrequin. 

743.  Figure  5 elf  Un  panetoii  qui  a un  pertuis  fendu  en  cœur  & croix  de  ' 
Saint-André.  6 , le  cœur.  7 , la  croix  de  Saint  André  ( 220 ).  8 > 8 > 9 , la  gar- 
tliture  de  ce  paneton } 8 > 8 > la  croix  de  S.  André } 9 , le  cœur.  10,  le  cœur 

(li^)  Ëa âlL  A/ucérci/l  (sso) Cette  piec*  s’appelle  en alL  (iVi/Qc/trrfmR. 
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feparé.  it,  eftia  même  garniture  engagée  dans  le  paneton.  I2,i2,unedcs 
pièces  qui  forment  la  croix  de  Saint-André , entaillée  en  12,  12,  pour  laitier 
pail'er  la  planche.  13  , 14  & i ^ , l’autre  picce. 

744.  La  figure  6 elt  un  paneton  percé  par  un  pertuis  en  cul-de-lampe  , & 
un  en  M , & dont  deux  rateaux  font  fendus  en  fond  de  cuve.  16,  le  eul-do- 
lampe.  17 , l’M.  18  > 19 , 19>la  garniture  de  ce  paneton  ; 18,  le  cul-de-lampe  : 
19,  19,  r.M.  20,  moule  dans  lequel  on  forme  l’M.  2i.  la  lame  de  fer 
dont  l’M  ell  fiite.  22 , le  coin  qui  la  fait  entrer  dans  ce  moule.  23  elt  le  pro£l 
du  moule.  24,  celui  de  l’M.  25  , celui  du  coin. 

74^.  Figure  J,  un  paneton  percé  par  un  pertuis  en  ancre  avec  fonjas. 
26  elt  cette  ancre.  28, 29,  elt  la  garniture  du  paneton  précédent.  28  elt 
l’ancre.  29 , 29 , le  jas  formé  par  une  piece  femblabie  à celle  des  pertuis  en 
chapeau.  30  , piece  préparée  pour  faire  les  bras  de  l’ancre.  3 1 , piece  pliée 
qu’il  ne  relte  plus  qu’à  rouler  pour  faire  les  bras  de  l’ancre. 

745.  La  figure  g elt  un  paneton  dont  le  pertuis  elt  une  croix  de  chevalier 
de  Malthe.  33,  la  garniture  de  la  figure  g.  34,  3^ , piece  prête  à finir  qui  fait 
deux  des  branches  de  la  croix  de  chevalier.  Quand  on  l’attache  avec  des 
rouets,  on  la  fend  en  deux  félon  la  ligne  34,  35.  Une.  de  ces  parties  fe 
met  en-delfus , & l’autre  en-delfous , & elles  forment  les  deux  branches  qui 
fbntdivilèes  par  des  lignes  ponctuées.  l6 , 36,  une  des  deux  autres  branches 
de  la  croix  de  chevalier  de  Âlalthe  prête  à être  roufée.  37.  la  même  roulée. 

Article  XI. 

Où  ton  examine  ee  qtCon  peut  fe  promettre  de  fureté  de  chaque  efpece  de 
ferrure , félon  la  façon  dont  elle  ejl  garnie  attachée. 

747.  Le  principal  fruit  à tirer  des  articles  précédens  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  ferruriers,  elt  de  favoir  jufqu’à  quel  point  on  peut  compter  fur  une  fer- 
rure, & comment  elle  doit  être  conlïruite  pour  être  le  plus  fine  qu’il  ell  pof- 
fïble.  Mais  pour  entendre  quelles  font,  des  parties  décrites  ci-devant,  celles 
qui  les  rendent  plus  fùres , il  faut  hécelTairemcnt  expliquer  comment  on  ouvre 
ou  force  une  ferrure  lorfqu’oii  n’a  point  fa  clef.  Ne  craindra-t-on  pas  que  nous 
ne  donnions  en  même  tems  des  leqons  aux  voleurs  ? Il  n’y  a pas  grande  appa- 
rence qu’ils  viennent  les  chercher  ici , & qu’ils  en  aient  befoin  i ils  font  plus 
grands  maîtres  que  p"-  •'.îts  l’art  d'ouvrir  les  portes.  Apprenons  donc  l’art 
d’ouvrir  les  portes  fc^k^  ; , afin  d’apprendre  celui  de  les  fermer  d’une  ma- 
nière qui  ne  lailfe  rien  vu  qui  lailfepeu  à craindre. 

748-  PODR  mettre  cet  article  en  ordre  comme  les  autres , nous  lui  donne- 
rons deux  parties.  Dans  la  première,  nous  verrons  comment  onpeutouvrir 
une  ferrure  dont  on  n’a  point  la  clef,  par  l’ouverture  qui  laifle  paflèr  la  clef; 
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mais  afin  qnc  le  rcmcde  fuivc  de  près  le  mal , nous  parlerons  enTuite  des  gar» 
nitures  qui  mettent  la  ferrure  à l’abri  de  toutes  les  tentatives  qu’on  peut  faire 
par  cette  voie.  Dans  la  féconde  partie  • nous  parcourrons  les  difterentes  ma> 
nicrcs  dont  ou  ouvre  les  lcrrures , foit  en  faifant  de  nouveaux  trous  à la  porte, 
foit  en  forçant  l’une  ou  l’autre  ; & nous  tacherons  d'^diquer  les  meilleurs 
moyens  de  les  mettre  à couvert. 

749.  La  maniéré  la  plus  fimple  d’ouvrir  une  ferrure  dont  oh  n’a  pas  la  vraie 
clef,  c’eft  de  la  tâter  avec  une  autre  clef.  Il  n’elt  que  trop  ordinaire  de  trou- 
ver des  ferrures  qu’un  grand  nombre  de  clefs  ouvrent,  pourvu  que  la  hau- 
teur de  leur  paneton  ne  lürpail'e  pas  celle  de  l’entrée  : ce  qui  vient  en  général , 
ou  de  ce  que  la  ferrure  n'a  pas  allez  de  garnitures , ou  de  ce  que  les  garnitures 
ont  trop  de  jeu  dans  les  entailles  de  leur  clef;  car  11  une  ferrure  était  remplie 
de  beaucoup  de  garnitures  ditl'érentcs  , & que  les  garnitures  fuflènt,  pour 
ainfi  dire  , moulées  dans  les  entailles  d’un  paneton,  qu’elles  euli'ent  précilè- 
ment  la  même  épaüfcur  & une  hauteur  égale  à la  profondeur  des  entailles , il 
ne  ferait  peut-être  pas  polfible  de  trouver  une  autre  clef  qui  pût  ouvrir  cette 
ferrure.  Mais  la  chofe  n’eil  pas  ordinairement  11  difficile  ; les  ouvriers  foiiS 
prcfque  toutes  leurs  garnitures  d’une  tôle  qu’ils  choidlfent  plus  mince  que  les 
entailles  de  la  clef,  dans  lefquellcs  les  garnitures  doivent  pafl'er,  afin  d’avoir 
moins  de  fujétion.  D’ailleurs , pour  le  courant , ils  ne  font  que  quatre  ou  cinq 
fortes  de  garnitures  ; ce  font  ou  des  rouets  llmples  ou  des  pleines  croix , Il  la 
ferrure  ell  à broche;  ou  quelques  planches  llmples  avec  des  pertuis  de  deux 
ou  trois  fortes , Il  la  ferrure  ell  befnardc  : d’où  il  n’ellpas  furprenant  que  des 
clefs  ouvrent  des  ferrures  pour  lefquclles  elles  n’ont  pas  été  faites. 

7^0.  Il  y a d’ailleurs  une  cfpece  de  lymmétrie  qu’on  affeéle  ici,  & qu’il 
ferait  bon  de  s’attacher  à éviter.  Je  veux  dire  qu’on  donne , par  exemple , une 
même  largeur  & une  même  profondeur  à toutes  les  entailles  qui  leparent  les 
dents , qu’on  fait  toutes  les  entailles  des  rouets  à peu  prés  égalemeiit  larges  ; 
au  lieu  que  11  l’on  variait  bizarrement  ces  épailfcurs  dans  chaque  clef,  & qu’on 
prit  la  peine  de  faire  des  garnitures  plus  épaiflès  pour  les  plus  larges  entailles, 
& plus  minces  pour  les  plus  étroites , & qu’on  variât  plus  les  pofitions  de 
toutes  CCS  entailles  qu’on  ne  fait  ; que  les  rouets  ftitfent  tantôt  plus  & tantôt 
moins  éloignés  de  la  tige;  que  les  dents  eulfent  des  largeurs  inégales  difle- 
remment  combinées  dans  chaque  clef:  il  ferait  bien  rare  d’en  rencontrer  une 
qui  ouvrit  une  ferrure  pour  laquelle  on  ne  l’aurait  pas  faite.  (221) 

7^  I.  Mais  les  ferrures  communes , loin  d’avoir  cos  perfodions , font  en* 
cote  fouvent  plus  mauvaifes  qu’elles  ne  paraiflTent  ; on  croit  qu’elles  ont  au 

(221)  Si  les  garnitures  font  faites  comme  foit  impoifible  d'ouvrir  avec  une  clef  éuaa. 
il  faut , il  fuffit  que  h clef  en  différé  de  l’é-  gere. 
paUTcur  d’une  feuille  de  papier , pour  qu'il 
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aioins  les  garnitures  que  demandent  les  entailles  qui  font  à leur  clef;  & on  fait 
ces  entailles  pour  le  faire  croire.  Cependant  telle  clef  a un  rouet  en  pleine 
croix , dont  la  ferrure  n’a  qu’un  rouet  fimple  ; fouvent  de  deux  rouets  mar- 
qués fur  la  clef,  la  ferrure  n’en  a qu’un.  Un  rouet,  une  planche,  un  pertuis 
n’occupe  quelquefois  qu’une  partie  de  la  circonférence  qu’elle  devrait  avoir. 
Cela  cil  fur-tout  ordinaire  aux  ferrures  de  balles  & de  clincaillers.  De  cent 
perfonnes  qui  en  achètent , il  n’y  en  a pas  une  qui  s’avife  de  les  faire  démonter 
pour  voir  ft  leur  intérieur  a toutes  les  garnitures  que  la  clef  lui  donne  ; à peine 
trouve-t-on  cette  centième  perfonne  qui  fâche  quelle  garniture  de  la  ferrure 
convient  à chaque  entaille  de  la  clef.  L’ouvrier  qui  connaît  l’ignorance  où  l’on 
e(l  fur  cet  article , & qui  veut  gagner  du  tems , s’épargne  une  façon  dont  on  ne 
lui  tiendrait  pas  compte. 

7^2.  Mais  palfons  à une  maniéré  d’ouvrir  les  ferrures , qui  demande  plus 
de  fcience  qu’une  clef  de  haPard.  On  Connaît  aflez  la  figure  des  crochets  (222) 
avec  lefquels  on  ouvre  la  plupart  des  ferrures  dont  on  a égaré  les  clefs.  On 
fait  que  ce  font  de  gros  fils  de  fer  recourbés  près  d’un  de  leurs  bouts , & que 
c'feft  par  le  moyen  de  pareils  crochets  que  les  ferruriers  font  leurs  preraicies 
tentatives  fur  les  ferrures  qu’on  leur  donne  à ouvrir. 

753-  Pour  voir  comment  on  fait  ufàge  du  crochet , il  faut  fe  fouvenir  que 
quand  la  clef  ouvre , elle  fait  ordinairement  deux  chofes  : elle  éleve  un  relTort, 
& pouffe  les  barbes  d’un  pêne.  La  partie  du  crochet  qui  eft  depuis  l’endroit  ou 
le  fil  de  fera  été  recourbé  jufqu’au  bout  qui  en  eft  le  plus  proche,  tient  lieu 
du  paneton;  elle  ne  doit auili  avoir  au  plus  qu’une  longueur  égale  à la  hau- 
teur du  paneton  , ou  à celle  de  la  hauteur  de  la  clef,  puilqu’on  la  &it  entrer 
dans  la  ferrure  par  cette  ouverture , comme  le  paneton  de  la  clef.  Le  refte  du 
crochet  tient  lieu  de  tige.  Pour  faire  agir  plus  commodément  ce  crochet, 
ôtons  toutes  les  garnitures  de  la  ferrure,  nous  les  lui  rendrons  dans  la  fuite, 
& iu)us  remarquerons  en  même  tems  qu'elles  eufient  mis  obflacle  à l’aélion 
de  notre  crochet. 

7^4.  Si  la  ferrure  où  nous  l’avons  fait  entrer  eft  à un  tour  & demi , & que 
fon  demi-tour  ne  foit  fermé  que  par  le  relfort  qui  poufle  la  queue  du  pêne , 
c’eft  le  cas  le  plus  fimple , & celui  où  l’on  fe  trouve  fouvent  lorfqu’on  tire 
la  porte  d’une  chambre  où  l’on  a lailfé  la  clef;  le  pêne  n’cft  alors  qu’un  ver- 
rouil  appuyé  par  un  reflhrt,  par  conféquent  il  n’y  a qu’à  chercher  avec  le 
bout  du  crochet' une  barbe  du  pêne,  & après  l’avoir  rencontrée  , la  pouffer 
tffez  fort  pour  faire  céder  le  relfort  ; on  fait  marcher  le  pêne , & on  fouvre. 

7Î^.  Mais  fi  le  pêne  eft  fermé  à un  tour  & demi , ou  qu’il  foit  un  pêne 
dormant  fermé  à uu  ou  à deux  tours  , ce  u’eft  plus  affçz  alors  de  rencontrer 

(22i)  En  alîemand  , Dietricfite , 00  Àuffptrrliaackm. 
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la  barbe  du  pêne , il  faut  foulcver  la  gorge  du  relTort  poOr  faire  fortif  PaTrèt 
du  reûTort  de  Ion  encoche,  & c’eli  par-là  qu’on  commence.  Le  rellbrt  étant 
foulcTé,on  introduit  un  fécond  crochet:  pendant  qu’on  tient  avec  la  main 
gauche , ou  de  quciqu’autre  manière , le  premier  dans  la  podtion  où  on  l’a  mis 
pour  élever  le  rcilôrt,  on  cherche  avec  le  fécond  la  barbe  du  pêne;  & il  eft  aile 
de  faire  céder  le  pêne,  quand  on  l’a  trouvé;  rien  ne  le  retient. 

7^(î.  Quand  le  pêne  cil  en  paquet,  quand  il  porte  lui-même  la  gâchette 
qui  fert  à l’arrêter,  un  fcul  crochet  peut  ouvrir  la  ferrure;  car  ayant  foulevé 
cette  gâchette,  il  n’y  a qu’à  la  poulfer  dans  le  même  fens  qu’on  poull'crait  le  pêne 
pour  le  faire  marcher;  & on  produit  le  même  cifet,  puifqu’elle  tient  au  pêne 
& qu’ils  marchent  enfemble  (223).  Ainfi  l’on  remarquera  que  cette  fàgoad’ar- 
rèter  le  pêne  ell  bien  moins  bonne  que  celle  de  l’arrêter  avec  un  grand  rct 
fort  pofé  au-dclfus  de  ce  pêne,  ou  avec  une  gâchette  dont  le  pied  ell  rivé  furie 
palàtre , puifque  dans  le  premier  cas  on  ouvre  le  pêne  avec  un  feul  crochet, 
& que  dans  le  fécond  il  en  faut  deux. 

7.  Donnons  à préfent  à la  ferrure  deux  arrêts , dont  l’un  dépend  d’un 
grand  rcflbrt,  & l’autre  d’une  gâchette  dont  le  pied  eft  rivé  fur  lepalâtre:  fl 
faut  alors  qu'un  troilieme  crochet  vienne  au  fecours  des  deux  premiers  : ils 
font  chacun  cmplojxs  à lever  une  gorge  de  rclfort.  La  ferrure  en  eft  par  con- 
Icquentplus  difficile  à ouvrir  (224);  il  u’eft  pas  ailé  d’arranger  trois  cro. 
cfiets , & fur-tout  quand  il  y a des  garnitures  que  nous  allons  bientôt  conll- 
dércr  ; car  fi  elles  donnent  palfagc  à un  crochet , elles  ne  le  doiuieront  pas  i 
deux  ou  trois. 

7S8-  Il  ne  faut  pas  un  fi  grand  appareil  pour  ouvrir  une  ferrure  befnarde 
à tour  & demi  qui  a un  bouton , lorfqu’on  eft  du  côté  du  bouton , ou , ce  qui 
eft  la  même  chofe  , en-dedans  de  la  chambre  ; car  fi  ces  ferrures  n’ont  qu’un 
fcul  reifort , ce  qui  eft  le  cas  ordinaire , on  peut  les  ouvrir  même  avec  un  clou  ; 
on  fbuleve  le  rctrort  avec  la  pointe  du  clou , & on  ouvre  le  pêne  en  tirant  le 
bouton. 

7^9.  La  prudence  ne  voudrait  pas  qu’on  confiât  tien  de  précieux  à des 
ferrures  qui  ne  fbnt  pas  à l’épreuve  des  crochets  ; on  le  fait  cependant  tous 
les  jours.  Ils  peuvent  ouvrir  la  plus  grande  partie  des  ferrures  befnardes, 
malgré  leurs  garnitures.  Un  exemple  pris  de  ces  ferrures  aidera  à nous  faire 
entendre  tout  ce  qui  regarde  les  autres.  Choifilfons-en  une  qui  ait , comme 
le  paneton  le  demande,  pour  garnitures  deux  rouets  & une  planche  garnie 
d’unpcrtuis.  On  obfcrvcraque  dans  cette  ferrure,&  généralement  dans  toutes 

(ezO  Cela  n’eft  pas  auflî  airéquenotreau-  (224)  Il  eft  Impoftîble  d’ouvrir  de  pareil, 
teur  le  ftippofe , parce  qu'on  i^nare  quelle  les  ferrures  fans  les  gâter, 
eft  la  ftraiiture  intérieure  de  la  ferrure, 
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les  autres,  il  y a un  vuide  qui  répond  à ce  qui  ell  en  plein  dans  le  paneton 
de  la  clcfi  or  le  vuide  qui  laiilè  entrer  ce  paneton,  laillè  toujours  entrer  lo 
crochet.  Dans  notre  exemple , le  crochet  étant  entré , n’a  qu’ù  avancer  jufqu’à 
un  des  bords  de  la  planche  ; là  il  rencontre  le  vuide  qui  ell  entre  cette  planche 
■&.  le  rouet,  & peut  librement  aller  chercher  les  barbes  du  pêne  ou  la  gorge  dn 
reil'ort.  De  même  un  autre  crochet  a libre  palfigc  de  l'autre  côte  de  la  plan- 
che entr’elle  & le  fécond  rouet , pour  aller  chercher  auflî  ou  les  barbes  du  pêne 
ou  les  gorges  du  relfort.  Ces  crochets  peuvent  avoir  chacun  un  diamètre  prêt 
que  égal  à la  largeur  de  la  partie  du  fer  qui  cil  comprife  entre  la  planche  & le 
bout  de  chaque  rouet,  ce  qui  fufht  pour  qu’ils  aient  une  force  allez  conlidé- 
rable.  Si  les  rouets  de  la  clef  étaient  fendus  plus  avant,  qu’ils  allallent  prêt 
que  jufqu’à  ta  planche , il  ii’y  aurait  de  pallàgc  que  pour  un  crochet  trop  fat- 
ble  i mais  la  clef  deviendrait  elle-même  trop  faible , une  de  fes  parties  ne  tien- 
drait plus  qu'à  uiiElet  : il  faut  toujours  que  les  entailles  lui  Inillcut  une  cer- 
taine force  s mais  on  voit  que  toutes  celles  qui  laidcront  aux  crochets  un  che- 
min pareil  à celui  que  nous  venons  de  voir , comme  le  laillènt  prefque  toutes 
les  ferrures  befiiaidcs , pourront  être  ouvertes  par  deux  ou  trois  crochets. 

750.  Pour  boucher  le  palfage  aux  crochets,  il  faut  donner  aux  garnitures 
de  ces  lèrrures  une  planche  foncée  qui  aille  croifer  fur  les  rouets  ; que  le  pa- 
neton iôit  entaillé  de  faqon  que  les  gorges  des  reflbrts  & les  barbes  du  pêne 
foientà  couvert  , & il  ii’y  a plus  moyen  que  les  crochets  puüTeut  aller  les  ren- 
contrer. Cette  garniture  vaut  mieux  que  tous  les  pertuis  les  plus  difficiles  à 
foire  (22  v). 

7^1.  On  donne  quelquefois  aux  ferrures  befnardes  un  canon  qui  reçoit 
la  clef  & qui  tourne  avec  elle.  Ce  canon  tournant  cil  une  bonne  efpece  de  gar- 
niture ,•  fur-tout  fl  on  le  foit  un  peu  gros  j U reçoit  à la  vérité  le  crochet  comme 
la  clef,  & le  crochet  peut  le  foire  tourner  ; mais  fi  ce  canon  a alfez  de  diamètre, 
il  n’ell  pas  poffible  au  bout  du  crochet  d’atteindre  les  barbet  du  pêne , ni  les 
gorges  des  redores. 

762.  Les  ferrures  à broche  font  plus  aifees  à être  mifes  à l’épreuve  des 
crochets  que  les  ferrures  befnardes  ; on  n’y  efl  point  gêné  à mettre  des  en- 
tailles égales  à l’un  & à l’autre  bout  du  paneton,  & chacune  des  entailles  pa- 
rallèles à la  tige  ou  des  rouets  peut  aller  plus  loin  que  le  milieu  des  panetons, 
ce  qu’on  ne  peut  foire  dans  les  ferrures  befnardes  : cependant,  fi  ces  fortes  do 
ferrures  ne  font  garnies  que  d’une  pleine  croix  ou  d’un  rouet  rcnverlé,  qui 
font  les  garnitures  ordinaires , il  cil  toujours  ailé  aux  crochets  de  les  ouvrir  : 


(saO^WS  avec  de  pareilles  ferrures , U 
faut  bieo  W garder  de  perdre  la  clef.  On 
voit  encore  qu’il  n’eft  pas  jullc  d’exiger  des 
ferruriers  qu’ils  ouvrent  tndillinélement 
Tome  yi. 


toute  forte  de  ferrures;  ou  s’ils  n'y  réulTiC. 
fent  pas  du  premier  coup , on  Sottie  gardez 
de  les  aceufer  de  mal.adreirc. 

Ff 


Digitized  by  Google 


ART  DU  SERRURIER. 


S2(S 

c’cft  ce  que  l'on  verra , fi  l’on  examine  des  panetons  qui  n’ont  que  de  ces  fortes 
d’entailles  ; le  plein  qui  relie  à la  clef  montrera  le  vuide  qui  relie  dans  la  fer- 
rure pour  le  jeu  du  crochet. 

Les  planches  foncées  font  excellentes  dans  ces  lcrrurcs  comme  dans 
toutes  les  autres , coptre  les  crochets , pourvu  que  la  dent  qui  prellê  les  barbet 
& celle  quifoulcve  les  rclforts , fuient  les  deux  plus  proches  de  la  planche;  car 
alors  la  lcrrure  met  luremcnt  à couvert  des  crochets  les  parties  contre  Icfc 
quelles  ils  devraient  agir. 

764.  Mais  on  garnit  ces  lôrtes  de  ferrures  d’une  maniéré  très-fimple,  très- 
Tire  vS:  à peu  de  frais.  Si  elle  n’cll  pas  plus  en  ufage , c’cll  apparemment  parce 
qu’elle  n’orne  pas  aifcz  la  clef,  & que  l’on  veut  de  l’ornement  par-tout.  On 
fend  trois  rouets  dans  la  clef,  deux  à l’un  des  bouts  du  paneton  , & l’autre  à 
l'autre  bout  entre  les  deux  précédens.  On  les  Fait  aller  chacun  par-delà  le  mi- 
lieu de  la  clef,  de  forte  qu'ils  fe  croilènt  tous.  Si  les  trois  rouets  de  la  ferrure 
ont  une  hauteur  égale  à la  profondeur  de  ceux  de  la  def,  il  n’y  a point  de 
crochet  qui  puiife  approcher  des  barbes  & des  gorges;  la  ferrure  en  devient 
encore  plus  litre,  lorfque  le  paneton  où  fent  fendus  les  rouets  précédens  , 
cil  en  S. 

Fin  du  texte  de  M.  Riaumuu 

■ ■ ■ ^(f>  irn-T—i-r» 

CHAPITRE  VI. 

De  lu  ferrure  des  équipages,^  particuliérement  des  r effort  s. 

76^.  Il  ell  très-important  à un  carrolTe  & à une  berline  d’être  alfez  légère 
pour  ne  point  trop  fatiguer  les  chevaux  ; mais  il  faut  d’un  autre  côté  qu’elle 
ait  de  la  force  : car  un  équipage  foutfre  beaucoup , fur-tout  quand  on  le  mene 
vite.  Pour  fatisfaire  à la  première  condition,  les  charrons  & fur-tout  les  me- 
nuifiers  tiennent  leurs  bois  le  plus  minces  qu’ils  lc.peuvent  ; & pour  remplir  la 
fécondé,  on  fortifie  les  alTemblages  avec  du  fer.  Ces  ferrures  font  faites  les  unes 
parles  maréchaux,  & les  autres  par  les  furruriers  ; quelques  parties  même 
font  faites , tantôt  par  les  maréchaux , & tantôt  par  les  ferruriers , fuivant  le 
degré  de  propreté  qu’on  veut  donner  à ces  ouvrages  : car  ceux  qui  fortent  des 
mains  des  maréchaux , ne  font  jamais  aulli  propres  que  ceux  que  travaillent 
les  ferruriers.  Pour  les  ouvrages  où  l’on  exige  de  la  magnificence,  !•  ferru- 
riers  emploient  même  le  fecours  des  cifcleurs  & des  doreurs  ; nvaSPnous  de- 
vons nous  renfermer  à ne  parler  que  des  ouvrages  de  pure  ferrureric,  puit 
qu’on  traitera  ces  autrea  arts  à part.  Je  vais,  commencer  par  détailler  les 


Digitized  by  GoogK 


ART  DU  S £ li  R U li  I £ R. 


227 


ouvrages  qui  font  toujours  faits  par  les  ferruriers,  qui  appartiennent  à la 
caiifc  des  voitures.  Je  dirai  enfuitc  quelque  choie  des  ouvrages  qui  regar- 
dent le  train,  & qui  font  fiits,  tantôt  par  les  ferruriers,  & tantôt  par  les  maré- 
chaux. Je  parlerai  enhn  des  relforts,  parce  qu’ils  {ont  toujours  faits  par  les 
ferruriers  -,  je  ne  dirai  rien  des  ellîcux,  des  bandages  des  roues  & des  bandes 
qui  fonifent  les  brancards , ces  parties  étant  toujours  faites  par  les  marc- 
cliaux. 

Article  premier. 

Des  ouvrages  de  ferrurerie  qui  appartiennent  à la  caiffe. 

y66.  Les  tenons  & les  mortaifes  que  font  les  menuifiers  de  carrofles  font  fi 
faibles  qu’ils  feraient  bientôt  brifes , fi  on  ne  les  fortifiait  pas  par  des  équerres 
de  fer,  dont  on  varie  beaucoup  la  forme , pour  qu’elles  s’ajullent  aux  contours 
des  bois  fur  lefquels  on  doit  les  appliquer.  Les  unes  font  pliées  fur  le  plat, 
pl.  XIX,  fig.  i ; d’autres,  furie  tranchant  du  fer.  Qiielques-uncs  ont  trois 
bandes,  fig.  2 ; d’autres  n’en  ont  que  deux.  Celles  qui  font  cn-dedans  de  la 
caiiTe  font  moins  finies  que  celles  qui  (but  en-dehors;  les  unes  font  attachées 
avec  des  clous  à tète  ronde;  d’autres,  avec  des  clous  rivés  fur  l’équerre  qui 
eft  en-dedansi  d’autres,  avec  des  vis  ; d’autres, /jg.  3 , au  lieu  d’une  branche , 
ont  une  patte  ; on  s’en  fert  dans  les  cas  où  l’on  cit  obligé  de  les  attacher  fur 
k largeur  d’une  traverfe.  Et  pour  empêcher  les  traverfes  d’en-bas  de  la  caillé 
de  s’écarter , on  met  par-dcifuus  la  caiife  une  bande  de  fer  plat , fig.  4 , termi- 
uée  à chaque  bout  par  une  patte.  On  met  aufiî  quelquefois  au  dos  des  cailles 
«ne  tringle  menue  ( 22iS  ) , fig.  6,  terminée  par  deux  vis. 

757.  Pour  attacher  la  caiife  aux  foupentes , on  met  par-dclTous  une  bande 
de  fer  plat,  fig.  5,  attachée  par  des  clous  à vis  qui  traverfent  le  bâti  de  la 
caillé,  fon  brancard  ( 227), & la  bande  de  fer  fur  laquelle  on  met  les  écrous. 
Cette  bande  clf  quelquefois  terminée  par  une  main  , d’autres  fois  pftr  deux, 
pour  recevoir  les  foupentes  qui  embrallcnt  un  boulon  à vis, /g.  7 ; il  y a fur 
les  côtés,  à l’avant  ou  à l’arricre,  des  pitons  à charnière  ( 228)  fis.  8,  qui 
fervent  à retenir  les  guindages. 

7<î8-  Pour  ferrer  les  portières  des  chaifes  de  polie,  qui  s’abailTent  en-devant, 
telles  que  celle  qui  cllrcpréfcntée  fig.  9 (*),  il  y a au  bas  deux  couplets  ou 
pattes  à charnière  ou  fiches  A , qui  permettent  à la  portière  de  s’abaiifer  & de 
fe  rapprocher  du  corps  de  la  chaife.  (iiieiquefois  dans  la  traverfe  li  B , on  loge 
deux  vérroux  1)  E&  un  pignon  F {fig.  10),  quife  ferment  au  moyen  d’un 

(::6)  En  DÜemand , tint  Sjiil/e. 

(2:7)  Kii  allem.inj,  Scliwc/ltr. 

<z2g;  En  alleiiunj,  üdiwunfjihgt 


( ’ ) On  appelle  eSs  portières  d la  Iuu~ 
loufe, 
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petit  reflbrt,  & qu’on  ouvre  avec  des  olives  ii.  On  peut  fupprimer 

cette  Cerrure  aux  chaifes  de  poite;  quand  les  montans  de  la  portière  ont  une 
pente  conlidérablc  en-dedans,  la  portière  s’appuie  d’elle-méme  dans  fa  feuil- 
lure avec  allez  de  force  pour  qu’elle  ne  s’onvre  point , même  quand  les  bran- 
cards portent  à terre.  Il  y a des  chaifes  dont  la  portière  du  devant  s’ouvre 
horifontalemcnt  j en  ce  cas,  afin  qu’on  puide  defeendre  des  deux  côtés  fans 
éirc  incommodé  par  la  portière,  on  met  fur  les  deux  montans  qui  forment 
les  bords  de  la  portière,  îles  fiches  à gonds,  & il  y a dans  l’épaiifeur  du  pa- 
ncau  un  levier  qui  fait  fortirle  gond  des  nmuds  qui  font  du  côté  qu’un  veut 
ouvrir,  par  exemple,  du  côté  droit.  Alors  la  portière  peut  s’ouvrir  de  es 
cô:é-l.i  ; & du  côté  gauche,  la  fiche  reliant  avec  leur  broche  ou  gond , la  por- 
tière roule  fur  la  charnière.  Qiiandon  ferme  la  portière,  la  broche  du  côté 
droit  retombe  dans  les  nœuds  de  la  fiche , &.  l'on  cil  maître  de  foulevcr  la 
broche  qui  enfile  les  nœuds  des  fiches  du  côté  gauche,  li  l’on  veut  l’ouvrir 
de  ce  côté-la.  Cette  elpece  de  ferrure  cil  détaillée  dans  le  chapitre  des  fer- 
rures. 

7^79.  A l’égard  des  portières  des  carrolTes  & berlines,  qui  s’ouvrent  hori- 
fontalcment,  elles  Ibnt ferrées  avec  des  fiches  à vafe,  mais  qu’on  fait  prefque 
toujours  de  cuivre  doré  : ainll  elles  ne  Ibnt  point  du  diliricl  du  ferrurier 
(229).  On  les  tient  fermées  par  un  loqueteau  B (//g.  12) , foulevé  par  une 
broche  C qu’on  fait  tourner  au  moyen  d’un  anneau  A qui  ell  ordinairement 
de  cuivre  doré;  ou  bien  le  loqueteau  B ell  foulevé  par  une  olive  de  aiivre 
duré  qui  fait  tourner  la  broche  C : dans  l’un  & l’autre  cas , le  loqueteau  tombe 
dans  une  gichc  qui  eB  ferrée  dans  fépailfcur  du  montaut,  ou  dans  un  cram- 
pon doré , attaché  avec  des  vis  fur  le  montant. 

Article  IL 

Des  ottvrages  de  ferrurerie  qui  appartiemteut  an  train. 

770.  Il  cfl  très-probable  que  les  premières  voitures  roulantes  étaient  fort 
approchantes  de  nos  charrettes  ou  des  chariots  -,  ceux  qui  s’en  fervaient  étaient 
expofés  à y recevoir  tout  le  choc  des  cahots;  on  les  a rendu  un  peu  plus 
fuppurtablcs  en  fulpendant  la  cailfe  par  des  chaînes  ou  des  courroies  obliques. 
C’ell  ainfi  qu’étaient  fufpcndus  les  carrolfes  à fléché , & que  le  font  encore  Jes 
carroiles  de  voiture.  Les  équipages  font  devenus  encore  beaucoup  plus  doux, 
au  moyen  des  loupentes  horifontales  qu’on  emploie  fi  utilement  pour  toutes 
les  berlines,  les  chaifes  légères  & les  cabriolets.  Dans  ce  cas  (jf^.  13  le 

(2:9)  £a  AUemagae  & ailleurs , cet  ouvrage  fc  lait  par  les  fenuriers. 
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trancard  AB  du  corps  de  la  berline  a en-dclToiis  une  forme  arrondie  qu’on 
nomme  U iaUiiu\  la  Ibupente  CD  cit  attachée  folidcment  par  un  bout  à la 
traverlc  du  devant  C , & elle  répond  par- derrière  à un  petit  treuil  G ( 14  ) 

l'ur  lequel  011  la  force  de  fe  rouler  au  moyen  d’une  forte  clef  E qui  fournit  un 
grand  levier  ; & ce  petit  treuil  ne  peut  tourner  en  feus  contraire , parce  qu’il 
ell  arreté  par  unlinguet  L lO  1 qu’on  nomme  trappt,  qui  prend  dans 
les  dents  des  roues  Y {fi g-  13)  qui  font  dentées  obliquement  & enarbrées 
aux  extrémités  du  petit  arbre  ou  treuil  G , fur  lequel  l’extrémité  D de  la  fou- 
pente  elt  roulée,  étant  arrêtée  par  une  cheville  de  fer  nommée  dent  de  loup 
(230),  qui  traverl'e  la  foupente,  & entre  dans  une  ouverture  pratiquée  au 
milieu  du  petit  arbre  G.  Les  roues  dentées  F ont  à leur  centre  un  trou  quarré 
dans  lequel  entre  l’extièmité  quarrée  de  l’arbre  ou  treuil.  Ainfi  elles  ne  peu- 
vent tourner  làns  que  le  treuil  ou  l’arbre  tourne.  Mais  il  faut  que  le  treuil  {bit 
fermement  attaché  aux  traverfes  du  derrière  du  train  de  la  berline.  C’eft  à cela 
que  fervent  les  liipports  H {fig.  if>),  les  areboutans  I,  & les  jambes  de  force  K 
que  l’on  contourne  de  dirtérentcs  faqons  pour  les  ajutter  aux  dirfcrcutcs  ma- 
nières dont  les  bois  du  train  ont  été  dilpofés  par  le  charron.  Il  y a une  piice 
de  fer  plat  L ,pg.  i ^ , qui  s’accroche  dans  les  dents  des  deux  roues  pour  ks 
empêcher  d’obéir  aux  foupentes  qui  font  effort  pour  fe  dérouler  de  delius 
l’arbre.  Cette  piece  fe  nomme  , comme  je  l’ai  dit , la  trappe.  Comme  toutes  les 
pièces  du  train  d’un  équipage  fouHrent  beaucoup  , on  les  fortifie  par  des  are- 
boutans ; les  uns  A {fig.  17)  font  droits , & les  autres  B (/g.  iS  ) Iblit  plus  ou 
moins  ceintrési  & comme  à chaque  équipage  ils  prennent  des  figures  & des 
contours  diiférens , nous  nous  contentons  d’en  repréfenter  deux  qui  pourront 
donner  une  idée  des  autres.  Autrefois  le  fiege  du  cocher  était  porté  par  des  piè- 
ces de  bois  qui  étaient  à l’avant,  & qu’on  nommait  moutons  ; roais  maintenanc 
on  fait  les  moutons  en  fer  A {fig.  19  ) , & on  fortifie  ces  portc-licges  par  l'arc- 
boutant  B. 

771.  La  plupart  de  ces  ferrures  qui  appartiennent  au  train  font  faites  par 
les  maréchaux  grollicrs  On  n’a  recours  aux  ferruriers  que  quand  on  veut  des 
ouvrages  très-recherchés  -,  encore  tous  les  omemens  qui  nennei't  de  la  fculp- 
turc  l'ont-ils  faits  par  des  ferruricrs-cifcleurs  : c’elt  pourquoi  nous  croyons 
devoir  nous  difpcnlcr  d’entrer  à ce  fujet  dans  de  grands  détails.  Nous  nouS 
contenterons  de  dire  que,  pour  les  ouvrages  fimplrs  , on  ébauche  les  mou- 
lures à l’ctampe,  & que  pour  les  beaux  ouvrages  très-recherchés  , on  les  fait 
entièrement  avec  la  lime,  les  burins  , &c.  Tous  les  aflcmblages  du  train  font 
fortifiés  par  des  bandes  de  fer,  des  liens,  &c.  qui  font  toujours  faits  par  les 
maréchaux.  Mais  j’inlUIerai  fur  lesrellorts,  qui  fe  fout  toujours  par  les  fer- 
ruriers. 

(Z30;  En  allemand , üaacàea. 
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Article  II  L 
Des  rcffoi  ts. 


77Î.  On  gagne  beaucoup  de  douceur  eu  fufpeudant  les  cailTcs  en  bcrli. 
Iles  par  des  foupentes  horirontalcs  ; niais  les  voitures  Ibnt  encore  tout  autre* 
ment  douces  quand  on  les  fufpend  avec  des  rellorts  d’acicr.  II  cll  probable  que 
les  premiers  rcdoits  qu’on  a appliques  aux  voitures  étaient  de  bois  AA  (fis-  20); 
& comme  ces  rellorts  n’étaient,  à proprement  parler,  que  des  perches  ployan* 
tes  , on  a commencé  par  leur  fubllituerdcs  barres  d’acier  contournées  comm# 
il  convenait.  Mais  on  n’a  pas  été  long-tcms  à imaginer  qu’on  ferait  des  rellorts 
bien  plus  parfaits  & plus  lians,  en  joignant  les  unes  aux  autres  un  nombre  de 
lames  d'acier  qui  toutes  cnfcmblc  formeraient  un  tbul  rclfort  i ce  font  ces 
rellorts  (fis-  qui  font  maintenant  enufige,  & dont  nous  devons  parler. 

- 773.  Les  ouvriers  nomment  fiuUUs  de  reffon,  les  lames  d’acier  dont  l’alfom- 
blage  forme  un  relfort  ; & tous  les  rclforts  des  équipages  font  des  paquets  de 
feuilles  d’acier  pofées  les  unes  fur  les  autres  (231)  ; de  façon  que  la  premierea 
plus  longue  que  toutes  les  autres,  furpalfc  la  fécondé  b ; la  fécondé  , la  troifie- 
mc  c y & ainil  des  autres.  Toutes  ces  lames  font  arrêtées  les  unes  fur  les  autres 
par  un  ou  pludeurs  boulons  A.  Plus  les  lames  font  minces  , & en  même  tems 
]>Ius  leur  nombre  cil  grand,  plus  les  rellorts  (ont  lians.  Il  faut  de  plus  que  la 
force  des  reiforts  foie  proportionnée  à la  pciantcur  de  la  voiture  i un  cabriolet 
qui  aurait  des  reiforts  tres-roides , ferait  aulfi  rude  que  s’il  n’en  avait  point, 
parce  qu’ils  ne  plieraient  pas  ; & un  relfort  faible  ne  pourrait  pas  fupportet 
une  voiture  fort  pefmtc.  Un  paquet  de  feuilles  dilpofées  comme  nous  venons 
de  le  dire  , cll  appelle  par  les  forruriers  un  coin  de  reÿort.  Qiielqucs  rellorts  ne 
l’ont  compof's  que  d’un  feul  coin  ou  paquet  de  feuilles;  teis  font  ceux  des 
brouettes  (fis- 22),  Si  du  devant  des  chaifes,  quand  on  en  met  à cet  en- 
droit; ou  des  voitures  de  la  cour.  Tous  les  reiforts  des  voitures  peuvent 
fe  réduire  au  coin  fimple  dont  nous  venons  de  parler  , mais  qu’on  difpolè 
de  bien  des  façons  dilférentcs  , comme  nous  le  ferons  voir  d.ms  la  fuite. 
Ainll  l’article  principal  & par  lequel  nous  devons  commencer,  fe  réduit  à bien 
expliquer  comment  on  doit  faire  un  coin  de  relfort. 

774.  Le  fer  ne  vaut  rien  pour  faire  des  reiforts , parce  qu’il  n’cll  pas  alTcï 


(i;  O 11  n'y  s puere qu’à  Viennes  & peut- 
être  djns  un  petit  nombre  de  villes  d'Alle* 
ni  T.ne,  où  l'on  emploie  des  relTlirts  d’acier; 
encore  ne  s’en  ferc-on  que  pour  le'  carrolTes 
de  parade.  .Ailleurs  on  ne  s’en  fert  p.is  , par- 
ce qu’on  trouve  qu’ils  fe  rouillent  fort  aile* 


ment , & qu’on  ne  peut  plus  les  rétablit 
quand  ils  ont  été  une  fois  attaques  de  la 
rouille.  On  couvre  quelquetois  ces  rellorts 
de  maroquin  , ou  de  quelqu’autre  peau  fou* 
pie , pour  les  conferver,^ 


Digitized  by  Googh 


-rf  A r DU  SERRURIER.. 


^faftique } c^uand  il  a été  plié  par  une  force  llipéricure  à la  fienne , il  redc  ftn«. 
fc  rcdreflers,  il  faut  donc  de  l’acicr  mais  celui  qui  aurait  un  grain  trop  fin 
ferait  calTanti^  aiiill  il  faut  éviter  de  s’cii  fcrvir  : une  étoffe  formée  de  fer  & < 

d’acier  corroyés  enfcmblc  ferait  préférable.  Mais  affez  fouvent , pour  éviter  la 
dépenfc  & s'épargner  la  peine  de  faire  cette  étoffe , les  fcrruricrs  prennent  de 
l’acicr  de  Champagne  ou  du  Nivernois.  Ces  aciers  communs  ont  etfcdlivts 
inent  les  principales  qualités  qui  font  néceffaires  pour  ces  fortes  d’ouvrages  j 
ils  tiennent  du  fer,  ils  font  fibreux  comme  lui,  ils  ont  du  corps  qui  les  met 
en  état  de  réfilter  à de  violentes  fecoulfes  lins  fe  rompre  (232/5  St  quand  ils 
font  trempes  à propos , ils  ont  affez  bien  la  roideur  & l’élalticité  qu'on  defire  v 
nvdlheureufement  les  ouvriers  comptent  tellement  fur  la  bonté  de  ces  aciers  » 
qu’ils  ne  les  corroyent  point  5,  ils.  fe  contentent  d’étirer  un  carillon  pour  en 
faire  une  feuille  de  refforr.. 

77^.  M ais  quand  on  veut  faire  d*excellens  refforts , pour  ferquels  on  n’épar- 
gne pas  la  dépenfc  pourvu  qu’ils  foientlians  & légers  , on  forge  de  l’acier  de 
Hongrie  (233) entre  deux  lames  d’acier  commun, ou  même  de  fer.  V^oici  les 
avantages  qui  en  réfultent  : on  fait  que  le  bon  acier  doit  être  ménagé  à la  chaude  5, 

& les  deux  feuilles  d’acier  commun  ou  de  fer  qui  enveloppent  l’acier  de  Hon- 
grie, recevant  la  première  aélion  du  feu,  partagent  l’acier,  qui  alors  n’en  cil 
point  endommagés  & il  réfiilte  de  cet  alliage  une  étoffe  très-foljde  & trés-élaf. 
tique,  qui  dilpenfc  de  faire  les  refforts auffi  pefans  que  le  foutnéccflaircment 
ceux  qui  font  faits  d’acier  commun.  Je  vais  détailler  la  façon  de  faire  un  coin 
de  reffort  tel  que  ceux  qu’on  met  fous  les  brouettes  ,/f^.  22.,  Le  bout  le  plus 
épais  a efl  attaché  fous  la  catffe  par  des  boulons  à vis  5 la  tringle  é qui  tient  lieu 
de  foupente,  eft  attachée  au  bout  le  plus  mince  du  coinc;  ainfi  c’eft  cette  partie 
qui  rct;oit  le  premier  choc , & l’autre  bout  de  cette  tringle  enibralfe  l’cflicu  qui 
ell  à l’aife  dans  une  ouverture  J f.ûteà  la  caiffe.  Le  brancard  ou  le  boulon  e,  par 
lequel  on  tire  la  brouette,  etf  aulli  attaché  à l’ellîeu.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à fixer  le  nombre  des  feuilles  de  ces  refforts , ni  leur  longueur , ni  leur 
pcfàntcur  5 toutes  ces  chofes  doivent  varier  fuivaiu  le  nombre  de  refforts  qu’on 
emploie  pour  furpoiidre  une  voiture,  le  poids  plus  ou  moins  grand  de  la  voi- 
ture , & auffi  le  degré  de  douceur  qu’on  veut  lui  procurer  5 car  un  reffort  fort 
liant  qui  rendrait  une  voiture  très-douce  fur  un  pavé  uni , pourrait  ifètrc  pas 
le  meilleur  dans  un  chemin  très-raboteux  : les  balancemens  trop  grands  font 
incommodes  & rendent  les  coups  de  côté  prelque  inévitables.  Mais  dans  toute 
forte  de  cas  la  feuille  la  plus  longue  qui  s’étend  depuis  le  gros  bout  a jufqu’à 
l’endroit  e , où  la  foupente  doit  être  attachée , elf  en  quelque  f.içoii  le  vrai  ret 

(*ts)  L’acicr  de  Styrle  a toutes  cci  pro-  Ou  plutAtcic  l’aiter  deStyrie,  qui 

priété».  efl  oioitic  fer  & moitié  acier. 
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H>rt,  puiTque  les  autres  feuilles  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  longueur 
ne  fcmblcnt  faites  qiie  pour  fortiâer  ccllc-ci.  Comme  la  icuillc  la  plus  longue 
f itiguc  beaucoup,  pour  les  rail'ons  que  je  viens  d cxpolcr , lorlqu’on  veut  faire 
de  très-bons  rclibrts,  on  commence  le  coin  par  deux  ou  trois  feuilles  qui  font 
d'une  meme  longueur,  & qu’on  fait  plus  minces  que  fi  l’on  fc  contentait  de 
faire  la  grande  feuille  d’une  feule  piece. 

77<î.  LE  ferrurier  commence  toujours  par  travailler  les  plus  longues  feuil- 
les', parce  que,  fi  par  quelque  accident  elles  venaient  à rompre,  il  s’en  fei  vi- 
rait pour  en  faire  une  plus  courte.  Us  appellent  enlever  tint  feuille  , l’atlion  de 
forger  une  barre,del’applatir,  & delà  réduire  à une  longueur  & une  épailTeut 
convenables  : elle  doit  être  un  peu  plus  large  par  les  deux  extrémités  que  par 
le  milieu  ; le  bout  oppolé  à l’attache  doit  être  plus  mince  que  le  relte , & allez 
large  pour  qu’on  puiil’e  y pratiquer  deux  oreilles.  Pour  cela  on  étire  les  an- 
gles , fi".  23,  pendant  qu’on  abat  les  angles  du  côté  é,  & qu’on  arrondit  cette 
partie  qui  doit  être  la  plus  épaiil’c  de  toute  la  feuille.  A mefure  que  les  feuilles 
ibnt  forgées , on  les  place  les  unes  fur  les  autres  pour  voir  fi  elles  s’j'  ajulfcnt 
bien.  Enfuite  on  perce  le  trou  ou  les  trous  par  où  doivent  palTer  les  boulons 
qui  doivent  les  réunir  enfemble  ouïes  alfujcttir  à l’équipage.  Comme  la  circon- 
férence de  ces  trous  ne  doit  point  être  baveufe , on  ne  fait  point  les  trous  avec 
un  poinqon  & un  mandrin , nuis  avec  une  efpcce  d’emportc-piccc , qui  elf  un 
eifeau^reufé  en  gouge  & emmanché  dans  une  hart,jîÿ.  24.  Les  ferruriers  ont 
meme  aifcz  fouvent  un  cinporte-piece  fait  en  anneau,  avec  lequel  ils  empor- 
tent le  morceau , & percent  le  trou  d’un  feul  coup.  Le  relTort  fortant  de  la 
forge,  eltpofé  fur  une  perqoirc;  un  compagnon  pofe  l’eraporte-piece  fur  le 
fer , & un  apprentif  frappe  delfus. 

777.  Les  boulons  qui  traverfent  toutes  ces  feuilles , les  ralTemblent  bien 
exademont  par  leur  bout  le  plus  épais-,  mais  elles  pourraient  fe  déranger  à 
leur  bout  le  plus  mince.  C’efi  pour  éviter  cet  accident , qu’on  a pratiqué  des 
oreilles  na,fig.  23  , à leur  extrémité  la  plus  mince. 

778. _On  arrange  donc  les  unes  fur  les  autres  les  feuilles  dans  l’ordre  où 
clics  doivent  refier,  la  feuille  2 fur  la  feuille  i , la  feuille  3 fur  ta  feuille  2 , & 
ainfi  de  fuite , finiifant  par  mettre  la  feuille  8 fur  la  feuille  7 ; & toutes  les  feuil- 
les fe  trouvent  difpofées  comme  on  le  voit  fig.  On  palfc  les  boulons  dans 
les  trous  du  bout  le  plus  épais;  on  les  voit  fig.  2^;&  on  rabat  les  oreilles 
d’une  feuille  fur  celle  fur  laquelle  elle  eft  pofée,  c’efi-à-dire,  fur  celle  qui  la 
furpalTc  le  moins  en  longueur; par  ce  moyen,  elles  font  tellement  afîujetties 
qu’elles  ne  peuvent  s’écarter  ni  à droite  ni  à gauche. 

779.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’en  forgeant  les  feuilles , on  leur 
donne  à toutes  un  petit  contour,  pour  que  le  coin  de  reflbrt  étant  attaché 
fous  la  voiture  comme  le  bout  oppofé  uu.x  boulons , s’écarte  de  la  caifi'e  : ce  qui 

efi 
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cft  néceffàire  pour  qu’il  puüTc  fc  plier  & fe  redreflcr  librement.  Chaque  feuille 
doit  doue  participer  à la  courbure  générale  qu’on  volt  au  coiu  fig>  21 , mata 
les  grandes  plus  que  les  petitcs.il  ferait  bien  difficile  de  donner  à toutes  Ica 
feuilles  la  figure  qui  leur  convient , pour  qu’étant  réunies  toutes  enfeinble., 
elles  concoiirufl'ent  à la  figure  qu’on  deflre,fi  on  les  travaillait  fcparémeiiti 
mais  les  ferruriers  les  retiennent  toutes  enfemble  au  moyen  de  la  tenaille 
fig.  l6  , qui  différé  des  tenailles  ordinaires  en  ce  que  les  deux  parties  qui 
font  les  inordansfont  droites  , & percées  chacune  d’un  trou  dans  lequel  on 
£iit  palfer  un  boulon  qui  traverfe  les  feuilles  de  rclfort  i toutes  les  feuilles  font 
ainfl  retenues  dans  l’ctat  où  elles  doivent  être  $ l’ouvrier  les  porte  à la  forgc4^ 
& quand  elles  font  rouges  , il  les  bat  fur  l’enclume,  pour  donner  au  coin  la 
figure  qui  eft  rcprélciitée  fig.  2t-,  & l’on  ne  parvient  quelquefois  à donner  la 
forme  qu’on  dcllre,  qu’après  trois  ou  quatre  chaudes.  Alors  on  ouvre  les 
tenailles,  & on  déralTeinble  les  feuilles  pour  les  tremper  féparément.  Quand 
on  leur  a fait  prendre  un  rouge  couleur  de  ccrife , on  les  jette  dans  l’ean 
' froide  ; mais  par  ce  moyen  la  trempe  efl  trop  forte,  les  relforts  feraient  tiop 
caifans , il  efl  néceffàire  de  leur  donner  un  recuit  convenable  -,  c’cfltlà  où  cer- 
tains ouvriers  rcuffîlfcnt  mieux  que  d’autres.  Il  y en  a qui  prétendent  que  le 
degré  de  chaleur  qui  convient  pour  un  bon  recuit',  cfl  quand  eu  frottant  fur 
■le  rellbrt  un  morceau  de  bois  de  fapin  fec , il  en  fort  des  étincelles  (234).  Il 
■y  a des  ferruriers  qui  trempent  toutes  les  feuilles  de  reflbrt  à la  fois , étant  rat 
femblées  en  paquet.  Ce  moyen  eff  plus  expéditif,  peut-être  aufli  que  les  feuil- 
les font  un  peu  moins  fujettes  à fe  déjeter  ; mais  il  efl  difficile  que  toutes  les 
feuilles  prennent  un  même  degré  de  chaleur  (23^)1  & auffi  comme  elles  fè 
.recouvrent  les  unes  les  autres , elles  doivent  recevoir  inégalement  l’impreffiois 
de  l’eau  ; & il  faut,  après  la  trempe,  les  déraffembler,  (1  elles  ne  l’ont  pas  été 
auparavant,  pour  redreffer  celles  qui  fc  feraient  tourmentées,  &leurdomier 
un  peu  de  poli,  comme  je  vais  l’expliquer.  Quand  les  feuilles  ont  requ  un 
recuit  convenable,  on  les  polit;  quelques-uns  prétendent  qu’elles  en  font 
moins  fujettes  à rouiller.  J’ai  peine  à me  leperfuader  ; car  le  noir  de  la  forge 
fait  un  enduit  fur  le  fer  qui  réfiflc  long-tems  à la  rouille;  &pluflcurs  couches 
■de  peintures  à l’huile  qu’on  met  fur  les  coins,  font  très-propres  à les  défendre 
de  la  rouille.  Cependant  les  relforts  polis  font  plus  propres;  & l’on^pperçoic, 
en  les  poliOànt,  des  défauts  qu’on  ne  verrait  pa.s  fur  le  fer  brut:  de  plus,  les 
feuilles  étant  polies  , elles  gliffent  mieux  les  unes  fur  les  autres  ; & les  refforts 


(shI  On  prétend  que  cette  marque  eil 
très-équivoque , puîfque  les  étincelles  vien- 
nent du  b^is , te  non  de  l’acier 

11  *11  cependant  très-utile  de  pro. 
oédcT  ainfl . p.arce  que  les  feuilles  prennent 
Tome  f'I. 


une  chaleur  égale  ; Il  faut  feulement  avoir 
la  précaution  de  mettre'quelque  chofe  entre 
chaque  feuille , par  exemple , un  petit  mot. 
ceau  de  fer-blanc. 
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en  font  plus  Hans.  C’cft  pour  cette  raifon , & auflî  pour  prn’enir  la  rouille', 
qu'on  graifle  les  feuilles  avant  que  de  les  réunir  pour  la  dcraiere  fois. 

780.  Qpoi  qu’il  en  Toit,  quand  on  veut  les  polir,  on  commence  par  les 
ccurer  avec  du  iiible  ou  du  grès;  cnfuice  on  les  emoud  fur  une  meule  de 
grès , comme  font  les  taillandiers.  On  les  préfence  à plat  fur  la  meule , & on 
Ips  émoud  en  long  -,  c’eft  tout  le  poli  qu’on  leur  donne  ordinairement  : ceux 
qui  veulent  un  plus  beau  poli , augmentent  beaucoup  le  prix  des  reffons.  Fans 
qu’ils  en  Ibicnt  meilleurs.  Quand  les  feuilles  bien  graiilces  font  allèmbices  de 

^nouveau , on  les  ulfujettit  par  des  boulons  à vis , & ils  font  en  état  d’ètre  mis 
Wn  place.  Pour  des  ouvrages  très-propres,  on  rcpali'e  à la  lime  cliaque  feuille 
de  reflbrt  avant  de  les  tremper. 

781.  CJuoiQUE  nous  n’ayons  parlé  que  des  rclTorts  les  plus  fimples,  de 
ceux  quilbnt  à un  coin,  nous  avons  cependant  dit  preFque  tout  ce  qui  e(l 
néceflaire  pour  faire  comprendre  la  manière  de  faire  les  autres  rcfloits,  qui 
font  la  plupart  formés  de  là  dilfèrente  pontion  ou  de  l’alTemblagc  de  pliilîeurs 
coins  femblubles  à ceux  donc  nous  venons  de  parlcr.Eliè'ifiivement,  H l’on 
mettait  aux  quatre  angles  d’une  voiture  quatre  bons  relTorts  fcmblables  à celui 
fg.  21 , comme  on  le  voit  fig.  27,  on  aurait  une  voiture  très  - douce  : de  ce 
genre  font  les  rellbrts  qu’on  nomme  à aprtmont  or  met  fur  le  devant  de 
'pliilleurs  voitures , & quelquefois  derrière , où  l’on  attache  les  rellbrts  fur  la 
planche,  comme  on  le  voit  aux  chaifes  de  la  cour.  Les  mêmes  relTorts  peu- 
vent aullî  s’attacher  au  brancard  ; alors  on  les  fait  croifer  en  x:  ils  lont  fur- 
'touc  très-doux  quand  on  les  recourbe , comme  on  le  voit  fig-2ÿ.  Le  relTort, 
fig'  29  , qu’on  nomme  à talon,  clt  un  reiTort  double  qui , s’il  était  coupé  par 
le  milieu,  ferait  deux  coins  fcmblables  à celui  de  la  fig.  21.  C’ell  ainC  qu’on 
Élit  les  relforts  de  la  diligence  de  Lyon. 

782.  Les  relTorts  qu’on  nomme  à (/g.  30), parce  qu’ils  , 

ont  été  inventés  par  M.  Dalefme,  de  l’academie  des  fcicnces,  font  prefque 
un  rclTort  à talon , qui  eft  placé  verticalement.  M.  Dalefme  les  enveloppait 
par  la  Toupentc  qui  s’étendait  depuis  la  caiiTe  g jufqu’au  haut  du  reflbrt  /,  & fe 
terminait  au  bas  du  relTorten  J.  On  fuit  encore  cette  méthode  qui  eft  très- 
bonne  i cependant,  pour  des  voitures  légères , quelquefois  on  agraife  ta  fou- 
pente  à l’extrémité  /du  reflbrt. 

783.  Autrefois  ces  rellbrts  étaicnt'attachés  au  mouton  par  une  forte  cour- 
iroic:  ipaintcmant  on  les  attache  par  un  lien  de  fer  5 mais  pour  plus  grande 
"fureté,  enjoint  à cè  lien  une  courroie  à boucle,  afin  que,  fi  le  lien  de  fer 

venait  à rompre , le  relfort  fût  retenu  par  la  courroie.  Ces  relTorts  ne  fotit 
ni  fort  chers  ni  fort  lourds , & ils  font  très-doux  : aulfi  en  fait-on  mainte- 
nant un  grand  ufage  pour  les  chaifes  de  pofte  & les  berlines , auxquelles  quel- 
quefois on  eu  met  quatre } ou  bien  on  les  marie  avec  les  reflbrts  à apremont. 
Ôn  doiute  auftl  aux  reflbrts  dont  nous  venons  de  parler,  diflerens  contours. 
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pour  laiflcr  la  liberté  de  placer  une  malle,  ou  dans  d’autres  vueS;  & cela  fc 
conçoit  ailëment , fans  que  nous  foyons  obligés  de  multiplier  les  figures. 

784-  Les  meilleurs  relforts  pour  les  chaifcs  de  porte  font  ceux  qu’on  nomme 
à icrtvijj'e  (2'i6),fig.  3 t.  Ce  font  encore  des  relforts  à un  coin , femblables  à la 
fig.  32,  qui  font  réunis  parleur  tète,  comme  011  le  voit  fig.  33.  On  fait  de  ces 
relforts  à deux  & à quatre  coins  ; mais  il  nous  fulfira  de  parler  de  ceux  qui 
ii’cii  ont  que  deux,  parce  que  les  deux  autres  qui  font  pofés  à côte  font  en- 
tièrement femblables  à ceux  dont  nous  allons  parler.  Nous  nommerons  le 
coin  h..Jtg.  33,  U fupcruur;  & celui  B,  l'infirieur.  Ils  font  réunis  par  leur 
tète  au  moyen  du  boulon  C.  On  met  toujours  deux  redbrts  pareils  à celui-là , 
qui  font  attachés  à la  planchcadu  derrière  de  la  chaife , comme  on  le  voit  fig.  3 1. 
Cette  planche  porte  à fon  milieu  un  arrondillèment  M , /g.  34:  c’ell  là  que 
font  attachés  , l’un  à côté  de  l’autre , le  gros  bout  ou  la  tète  C des  coins  fupé- 
ricurs  & iniérieursA  &Bj  le  bout  B inférieur  de  ces  coins  va  jufqu’auprès 
des  bouts  de  la  planche , & porte  fur  un  mufle  ou  bande  de  fer  qui  forme  une 
gouttière  B , fig.  31,  & ^ , fig.  34,  pour  empêcher  les  reflbrts  de  s’écarter  à 
droite  & à gauche.  Les  deux  bouts  A des  coins  fupéricurs  fc  rapprochent  l’un 
de  l’autre,  & même  quelquefois  ils  iècroifent  lorfqu’ils  ne  font  par  chargés; 
niais  le  poids  de  la  chailc  fait  qu’ils  s’écartent.  La  tète  de  chaque  paire  de 
reflbrts  crt  reçue  & alfujettie  par  des  clous  à vis  dans  une  boîte  de  fer  battu , 
/ô-  3 f > & D y fig.  3 1 ; & cette  boite  crt  adujettic  fur  l’arrondilfcment  M y fig.  34 , 
de  la  planche  de  derrière  par  les  montans  E , fig.  31.  On  voit  en  ¥,  fig.  31 , 
les  crochets  où  s’attachent  les  foupentes. 

78î-  La  figure  3g  reprefente  les  feuilles  de  reffbrt  qui  Ibnt  nécelfaires  pour 
faire  un  coin  femblablc  à la  fig.  37,  pour  les  reflbrts  à écrevilfe.  Fig.  3g , un 
corps  de  chaife  de  porte  ; a o , la  caifle  ; é , la  portière  ; c c , la  traveriè  d’en- 
bas  garnie  de  fes  équerresr<^</  cil  un  faux  brancard  qu'on  nomme  quelque- 
fois le  fourtict.  On  attache  deflbus  la  bande  de  fer  ee , au  bout  de  laquelle  ert: 
la  main  qui  fert  à attacher  les  foupentes  des  relforts  à écrevilfe  ;/ ell  un  reflbrt 
à apremont , Ibus  lequel  crt  la  barre  ,/ig.  39 , au  bout  de  laquelle  ell  la  main 
où  s'attache  la  foupente  de  devant,  au  moyen  d’un  boulon  & d’un  rouleau, 
comme  on  le  voir-en  G,  /g.  40.  g,  fig.  38,  cil  le  fupport  des  guindages 
qui  font  pniiducs , & qu'on  tend  au  moyen  d’un  petit  cric;  & h i pondue 
marque  le  brancard. 

78^.  Four  faire  comprendre  qu’on  peut  beaucoup  varier  la  dilpofitinn 
des  coins  de  reflbrts,  il  me  furifira  de  joindre  aux  exemples  que  je  viens  de 
rapporter,  la  diCpulition  qu’on  donne  à certains  reflbrts  qu’on  met  Ions  les 
carroifss  à flcche.  Ces  reflbrts  excellcns  ne  font  plus  gucre  d’ufage,  parce 

(:)â)  Ces  rclTorts  à écrevHTe  font  niallirs  & pefuM. 
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qu’on  ne  fe  fert  des  carrolTcs  à flèche  que  pour  les  cérémonies  5 on  ne  met 
même  plus  guère  derrière  les  chuifes  de  retlbrts  à écrevili'c  , parce  qu’on  les 
trouve  trop  chers  & un  peu  lourds.  Lesrellbrts  des  anciens  carrofles  41 , 
font  à deux  coins  i les  faces  ou  les  feuilles  a h font  tournées  l’une  vers  l’autre  t 
les  deux  tètes  cd,  fuiit  liées  enfcmble  par  deux  forts  boulons  à vis  : quand 
CCS  rciibrts  l'ont  en  place,  un  de  ces  coins  b e(l  en-dcll'us,  nous  le  nom- 
nierons  U fupirieur  ; l'autre  a elt  en-delfous  , nous  l’appellerons  l’infiritur.  Ces 
deux  coins  ainli  difpolès,  ne  forment  qu’un  rclFortqui  elf  d’une  figure  tres- 
avantageufe  pour  l’crfct  qu’il  doit  produire.  Ce  relFort  a deux  bouts  a b qui  font 
flexibles  : celui  du  coin  fupéricur  ^porte  la  voiture  ; le  coin  inférieur  a eft  comme 
attaché  à la  Ibupcnte,  & il  rcqnit  le  choc  des  cahots,  ou  au  moins  il  le  partage 
avec  le  coin  b:  ainli  toute  la  voiture  porte  Fur  des  parties  flexibles.  Ces  deux 
coins  peuvent  donc  être  regardés  comme  des  branches  de  levier  dont  le  point 
d’appui  cil  à l’endroit  cd.  Mais  ce  point  d’appui  n’eft  pas  fixe  , les  chocs  le 
font  changer  de  place  : plus  ils  élevent  la  pointe  du  coin  inférieur , plus  ils 
font  defeendre  le  point  d’appui  c d;  ce  qui  fait  que  le  choc  ou  le  mouvement 
qu’il  produit  e(l  partagé  entre  le  mouvement  du  point  d’appui,  & la  contrac- 
tion des  relForts. 

787-  Mais  il  eft  avantageux  que  le  point  d’appui  puilFe  monter  & del^ 
cendre  : il  eft  très-important  qu’il  ne  puille  aller  ni  à droite  ni  à gauche  j ce 
t qui  arriverait  Fouvent , fi  l’on  n’avait  pas  pris  des  précautions  pour  prévenir  ce 

dérangement.  Pour  cela  on  a renfermé  les  relForts  dans  une  cage  ou  un  chafiis 
fig-  42.  Ce^  challis  de  fer  eft  formé  de  deux  pièces  de  fer  égales  >i  n j on  les 
appelle  wdi/w.  Le  milieu  de  chaque  main  eft  forgé  prcFque  droit , & le  fer  eft 
plus  large  qu’épais.  Les  deux  bouts  de  cette  partie  preFque  droite  fe  termi- 
nent par  des  contours  en  arc,  dont  l’un  eft  en-delfus , & l’autre  en-defl'ous  par 
rapport  à la  partie  qui  eft  droite.  Deux  pièces  entièrement  femblables  l’une  à 
Pautre , Ibnt  tenues  à une  diftance  l’une  de  l’autre  un  peu  plus  grande  que  la 
largeur  du  relfort  par  quatre  boulons  00.  Le  relFort  cil  repréfenté  dans  là  cage. 
Or  un  des  boulous  dont  nous  avons  parlé , eft  arrêté  contre  un  des  angles  du 
fond  du  carrolFe;  c’cftcelui^  qui  eft  à l’origine  d’une  dc.s  parties  contournées  ; 
& cette  partie  contournée  defeend  en-dedbus  de  la  cailFe.  Les  mains  tournent 
librement  autour  de  ce  boulon  i les  deux  bouts  des  coins  du  relFort  Ibnt  entre 
les  boulons p Seq  ,9c  ces  deux  boulons  Fontà  l’origino  des  parties  contournées. 
Le  bout  du  coin  inférieur  s’appuie  Fur  le  bouloji  r.  C'clt  par  ce  boulon  que 
les  chocs  lui  font  comntuniqués  ; car  la  Foupente  tient  au  boulon  s qui  eft  le  plus; 
^!evé  des  quatre.  Enfin  le  boulon  q fournit  un  point  d’appui  au  coin  fupé- 
rieur  & Fert  à entretenir  le  relFort  dans  une  polition  convenable. 

78S-  Nous  n’avons  pas  parlé  cxadlement , quand  nous  avons  dit  que  le* 
talons  c d des  coins  ah  b (Jig.  41  ) étaient  potes  l’un  fur  l’autre  i car  üs  font 
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fcparés  par  une  piece  de  fer  plate  < qui  fe  termine  en-dchors  pàr  un  rouleau 
creux  auflî  large  que  lereiTort:on  nomme  cette  piece  < U talon  du  rejfon  ^ 
lorfqu’elle  eft  alfujettie  entre  les  tètes  des  deux  coins.  Le  boulon  p (fig.  42  ) 
padè  dans  la  portion  creufe  & cylindrique  de  ce  talon.  En  jetant  les  yeux 
fur  les  figures  que  nous  venons  de  citer , principalement  fur  la  figure  ^7. , 011 
appcrqoit  que  ce  talon  contribue  à maintenir  les  coins  dans  la  cage  , la  tète  des 
coins  étant  retenue  dans  la  cage  par  le  talon  & Ton  boulon  -,  ainfi  le  point 
d’appui  des  deux  branches  du  rellbrt  peut  defeendre  avec  liberté,  quand  le» 
cahots  l’exigent , parce  que  les  fecoulTes  ne  peuvent  faire  élever  le  bout  in- 
férieur du  coin , qu’il  ne  levé  le  boulon  fur  lequel  il  porte  -,  par  conféquent  le 
boulon  inférieur,  celui  qui  retient  le  talon  ,dcfcend  en  mèmetems. 

789.  Le  petit  bout  du  coin  fupérieur  a aulTi  un  mouvement  fous  la  caille 
du  carroilé}  & afin  qu’il  éprouve  moins  de  réllfiancc,  l’extrémité  de  ce  coin 
e(l  un  peu  arrondie,  comme  on  le  voit  fig.^i  » &pour  que  le  frottement  de 
ce  coin  n’ufe  pas  les  bords  du  carrofle , & qu’il  ne  s’écarte  pas  à droite  & à gau- 
che , il  coule  fur  une  bande  de  fer  attachée  au  corps  du  carrolfc,  & garnie  de 
deux  oreilles  formant  les  rebords  d’une  efpeco  de  coulilfe  qui  reqoit  le  bout 
du  relTort.  Cette  piece  qu’on  appelle  U muJU  , a encore  un  autre  ufageielie 
fe  prolonge  au-delà  de  l’endroit  où  porte  le  bout  du  reifort,  & elle  porte  le 
boulon  qui  attache  les  deux  mains.  Une  étampe  fert  à forger  cette  bande  de 
fer  fur  le  mandrin  qui  tient  lieu  du  boulon  donc  nous  venons  de  parler.  La 
main  extérieure  eft  ordinairement  recouverte  par  des  ornemens  qui  étant  de 
bronze  ou  cifelés  , ne  font  point  l’ouvrage  des  ferruriers.  Le  coin  inférieur  a 
(fig-4.1  ) eft  plus  long  que  le  fupérieur}  il  doit  être  plus  fouple,&  il  a aifczla 
forme  des  coins  fitnples  de  redort } c’eft-à-dire , qu’il  a un  peu  de  concavité- 
vers  fes  bouts , & une  convexité  au  milieu.  Le  coin  fupérieur  h a une  cour- 
bure uniforme  dans  toute  fa  longueur,  excepté  près  du  bout,  où  , comme  nous 
l’avons  dit , il  eft  arrondi  à l’endroit  qui  s’appuie  fiir  le  carrolfe. 

790.  Pour  les  grandes  voitures , on  met  quelquefois  quatre  ou  fix  coins 
pour  un  reifort } mais  comme  ces  coins  font  pofes  à côté  les  uns  des  autres  & 
parallèlement,  deux  coins  font  l’effet  d’un  qui  ferait  double  de  largeur:  les 
grands  carrolfes  de  cérémonie  des  ducheflés  font  ordinairement  formés  de 
quatre  coins  , & ceux  du  roi  de  Itx.  On  multiplie  les  coins  pour  donner  aux 
relibrts  aifez  de  force  pour  fupporter  ces  lourdes  voitures:  on  pourrait  leur 
en  donner  une  fufïiiimce,  en  faifant  les  lames  beaucoup  plus  épailfes  , comme 
f()nt  celles  de  la  diligence  de  Lyon } mais  en  multipliant  les  lames,  on  gagne 
de  la  douceur.  Quand  pour  les  grandes  voitures  les  refforts  font  formés  de 
quatre  ou  de  fix  coins,  les  deux  paires  de  coins  entièrement  femblablcs  font 
placées  à côté  les  unes  des  autres  dans  les  mains , &.  la  largeur  du  muSe  eft 
égale  à celle  de  tous  les  coins. 
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791.  Ou  voit  (pl.  XX , /îj.  i)  un  graii  i cirro.Tiî  garni  des  reflbrts  don|t 
nous  venons  de  parler  : à l’avaiu  p , il  n’y  a que  la  miin  ; à l’arriere  ? , le  ref. 
fort  cil  dans  la  iniiu.  O.i  a vu  à Parts  une  calec'ie  anglaile,à  laquelle, /ÿ.  2, 
unre.l'trc  à la  üalct'ne  était  attaché  en  < au  mouton  c</,  & rouCeiuipar  un 
montant  /',  & un  arcboutantj.  La  foupeute  était  attachée  à un  fort  anneau  de 
cuir  A , dans  lequel  était  un  reifort  à boudin.  Cotte  voiture  était  fort  douce; 
mais  je  ne  (iiis  pas  (i  cet  ajullagc  conviendrait  à une  voiture  pelante.  M.  Renard 
a imaginé,  & fai:  exécuter  des  redbrts,/fg.  3 , très-légers , fortlians,  & qui  ne 
font  pas  chers.  Ces  rclforts  confiilent  en  un  chatlis  de  fer;  les  deux  grands  eûtes 
AB  font  faits  par  deux  bandes  de  fer  plat  AL!  ; aux  bouts  B , font  des  trous  pour 
recevoir  un  fort  boulon  C,  auquel  s’attache  la  foupeute;  aubout  A ducliallis  cR 
fondée  une  piece  de  fer  plat  O 4 , à laquelle  il  y a deux  trous  a a dans  Icf 
quels  entrent  librement  les  deux  boulons  E.  On  en  a reprélenté  un  féparément, 
Jig  5.  Ces  deux  boulons  pôles  parallèlement  l’un  à l’autre  , comme  011  le  voit 
fy.  3 , Ibnt  fondés  à la  traverlé  E de  l’anneau  F G ; & c’ell  à la  partie  G de  cet 
anneau , ou  de  cette  main  , qu’on  attache  la  foupeute.  On  palfe  les  boulons 
donc  je  viensde  parler, dans  les  trous  de  la  traverfe  D du  chalUs  AB;ces 
trous  font  marqués  n a (/<g.  4).  On  enfile  enfuite  ces  boulons  dans  les  relforts 
à boudin  Htfig.  6.  comme  on  le  voit  fig.  3.  On  fait  patfer  ces  mêmes  bou- 
lons dans  la  rondelle  K , & dans  les  ouvertures  A A de  la  piece  I , fig.  7.  Enfin 
on  aifujettic  le  tout  avec  des  écrous  L , qu’on  viil’e  dans  la  partie  des  boulons  E 
qui  elt  taraudée.  On  voit  toutes  ces  diii'érciues  pièces  alfcmblées  à la  fig.  3 , 
oùlerciforc  eil complet.  Suppofons  maintenant,  pour  concevoir  l’efiet  de  ce 
re(furt,que  deux  puiifances,  l’une  appliquée  en  M,  & l'autre  en  N,  agiifent 
fuivant  des  directions  oppofees:  il  cil  clair  que  la  puilfinceN  cirera  vers  elle 
la  traverfe  C du  challîs  A B , & que  la  puiilance  .M  tirant  à elle  l’anneau  G F , 
elle  tirera  les  boulons  E qui , à caulè  des  écrous  L , agiront  fur  la  traverfe  I 
pour  contrader  les  relforts  H qui  par  leur  réaction  tendront  à rétablir  la  ma- 
chine dans  l’état  où  elle  était  avant  que  les  forces  M & N cuifent  exercé  leur 
action.  On  peut  placer  ces  relforts,  ou  dans  une  pofition  verticale , en  prolon- 
geant alfezle  brancard  du  deifous  de  la  cailfc  pour  que  les  foupentes  elles- 
mêmes  foient  dans  une  pofition  verticale;  ou  bien  on  les  pofe  horilontaicmciit, 
comme  on  le  voit  en  O & P f/g.  8 )•  Dans  cette  dernière  pofition , les  relforts 
fatiguent  beaucoup  plus;  mais  il  cil  de  lait  qu’ils  rélillcnt  depuis  plulîcurs 
années  fur  des  cabriolets , des  chaifes , des  diligences  , é!c  de  grands  carroifes. 
Pour  éprouver  ces  relforts , M.  Renard  attache  la  partie  Mà  quelque  chofe 
de  folide;  & avec  une  cfpece  de  treuil,  il  tircalfez  la  partie  N pour  que  les 
reil’orts  à boudin  foient  entièrement  contraélés  ; alors  les  rendant  à eux-mê- 
mes , il  c.vige  qu’ils  reviennent  au  point  d’où  ils  étaient  partis. 

792.  Un  article  bien  à l’avantage  de  ces  reiforts,  ell  qu'on  ne  ferait  point 
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arrêté , & qu’on  ne  courrait  aucun  riTquc , s’ils  venaient  à rompre , parce  que 
le  challîs  A B B eft  plus  fort  qu’il  ne  faut  pour  foutenir  la  voiture.  Mais  pour 
que  ces  reiforts  réuiriBênt,  il  faut  favoir  (.hoidr  l’acier  convenable,  lavoir  le 
travailler  fuis  l’altérer , le  tremper  & le  recuire  à propos.  C’efl  ce  que  M.  Re« 
nard , qui  en  elf  l’inventeur , a étudie  avec  foin  , & à quoi  il  réulTt  admirable- 
ment bien  (*).  Comme  les  llores  l'ont  encore  du  diftricl  des  ferruriers,  il  eft 
convenable  d’en  dire  quelque  chofe.  Sic’eft  un  petit  ftorepourun  équipage, 
on  prend  un  gros  fl  de  fer , à l’un  des  bouts  duquel  on  foude  un  petit  anneau  } 
li  c’clt  un  grand  Ifore , c’eft  ou  une  broche  de  fer , ou  un  bâton  bien  droit  a b , 
fg.  9 , au  bout  duquel  on  ajufte  deux  tourillons  de  fer  cd ; on  arrête  un  fl 
de  fer  non  recuit  à un  de  Tes  bouts  comme  en  e -,  puis  on  roule  fur  la  verge  de 
bois  ou  de  fer,  un  fl  de  fer  non  recuit,commc  on  le  voit  depuis  e jufqu’en  b ; en- 
fuite  on  palfc  ce  long  relfort  à boudin  dans  un  tuyau  de  fer-blanc;  on  met  aux 
deux  bouts  de  ce  tuyau  deux  tampons  de  bois  ou  deux  plaques  de  métal  fou- 
dés  du  cùtô  f,fig.  10.  Le  tampon  de  bois  eft  percé  pour  recevoir  à l’aife  le 
tourillon  c : il  en  eft  de  meme  â l’autre  bout  ^ ; mais  les  axes  c & </ne  peuvent 
tourner  dans  les  yeux  des  pitons  A/,  & le  bout  du  fl  de  fer  du  côté  én’eft  point 
arrêté  à la  broche  qui  l’enfle,  mais  au  tampon  de  bois  qui  bouche  l’extrèmitég 
du  tuyau  ,fig.  lo.  La  verge  c d ne  peut  donc  tourner  ; mais  le  tuyau  de  fer- 
blanc  a cette  liberté , pourvu  qu’il  contradle  le  relfort  à boudin  qui  eft  dedans. 
Tout  étant  ainfi  difpole , on  attache  un  morceau  d’étolTe  furie  tuyau  de  fer- 
blanc  ; au  bas  de  cette  étofte , on  attache  une  baguette  de  bois.  On  roule  tout 
le  tatfetas  fur  le  tuyau  de  fer-blanc  : & l’axe  c d étant  fermement  alTujetti  dans 
les  pitons  h i,  il  eft  clair  qu’eu  tirant  le  taffetas  par  en-bas,  on  fera  tourner  le 
tuyau  de  fer-blanc , & on  contraélera  le  relfort  à boudin , qui  par  fa  réadion 
fera  tourner  le  tuyau  de  fer-blanc  en  fens  contraire:  ce  qui  roulera  dcfliis  le 
tatfetas  pour  que  le  flore  fe  tienne  fermé  à la  hauteur  que  l’on  veut.  On  met 
quelquefois  au  morceau  de  bois  o qui  ferme  le  tuyau  £',  une  roue  dentée  o, 
dans  laquelle  s’eugage  un  linguet  p pouffé  par  le  rell'ort  r.  En  tirant  le  cor- 
don />,  on  le  dégage  des  dents  de  la  roueo,  & le  ftore  remonte  comme  de 
lui-même. 

Explication  des  figures  relatives  au  chapitre  fixieme , dans  lequel  il  s’agit 
des  ferrures  des  équipages. 

Planche XIX,  fig.  i , équerre  où  le  fer  eft  plié  fur  le  plat  ; elle  s’attache  dans  , 
les  angles , une  branche  fur  une  traverfe , l’autre  fur  uw  montant  : l’ouverture 
de  l’angle  varie , ainf  que  la  forme  des  branches , pour  s’ajufter  aux  contours 
de  la  menuiferie. 

(*)  Les  relTorts  pour  cabriolets  pefent  nard,  méchonkien  ordinaire  du  roi,  db- 
«4  à 2t  ;ceux  pour  diligences,  vis.à-ris  , meure  aux  petite!  ecurict  du  toi , faux- 
32  livres  ; ceux  pour  berlines , 4e,  JI.  Se-  biuri;  SaintSenir. 
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Figurt  2 , équerre  à trois  branches } les  branches  i i s’attachent  fur  une 
traverfe,  & la  bran  clic  a fur  un  montant. 

Figure  5 , équerre  à patte  qui  fe  termine  en  h par  une  patte  qu’on  attache 
fur  la  largeur  d’une  traverfe.  Il  y a quelquefois  une  patte  chaque  bout , 
/gure  4;  alors  elles  fervent  à empêcher  lecartcment.  On  emploie  au  même 
ulàge  un  long  boulon , fig.  6,  qui  fo  termine  en  vis  par  les  deux  bouts. 

Ftgu-e  ^ elt  une  bande  de  fer  qui  le  termine  aux  deux  bouts  par  des  mains 
dans  lefquclles  entre  le  boulon. 

Figure  7,  ces  mains  fervent  pour  attacher  les  (bupentes. 

Figure  8 ell  un  piton  à charnière  qui  fert  à attacher  les  guindages. 

Figure  9 cil  le  biti  d’une  porticic  de  chaife  de  polie;  on  voit  en  AA  les 
charnières  qui  lui  permettent  de  s’ouvrir  ; un  de  ces  pitons  à charnière  ell  re- 
préfenté  à part  en  A ; à la  traverfe  d’en-haut  B B on  ajufte  quelquefois  la  pièce , 
fig.  10 , qui  renferme  deux  verroux  E D à pignon  F ; en  tournant  un  des  bou- 
tons G , on  ouvre  cnfemble  les  deux  verroux  qui  fe  ferment  d’eux-mèmes  au 
moyen  de  deux  rclforts. 

Les  figures  1 1 & i2  reprefentent  les  loqueteaux  qui  fervent  à tenir  les  por- 
tières des  voitures  fermées.  A,  la  boucle  ou  le  bouton  fervant  à tourner  la 
tige  C qui  porte  le  paneton  B. 

Figure  1 3 , équipage  fufpendu  en  berline.  AB , le  brancard  de  la  cailTe , figuré 
en  bateau.  MM,  la  foupente  qui  ell  horifontale  ; elle  ell  attachée  en  F 
avant  la  traverfe  C , & en  arriéré  au  cric  DEF.  FF,  les  roues  dentées  du  cric. 
G , le  corps  du  cric  qui  forme  un  treuil  : on  voit  au  milieu  une  fente  où  entre 
une  clavette  de  fer  qui  arrête  la  foupente , & qu’on  nomme  la  dent  de  loup. 
HIK,  areboutans , fupports  & jumelles  qui  attachent  fermement  le  cric  au 
train.  L , picce  de  fer  qu’on  appelle  la  trappe  ; elle  s’engage  dans  les  dents  des 
roues  du  cric  pour  l’empèchcr  de  fe  dérouler  ; elle  fait  l’office  d’un  linguct  ou 
encliquetage. 

Fig.  17,  Ig,  areboutans  droits  & contournes. 

Fig.  19,  porte-fiege  avec  fon  areboutant. 

Figure  20 , corps  de  chaife  monté  avec  des  relforts  âe  bois  AA. 

Figure  2 1 , coin  de  rclfort.  abc  ,\ie%  feuilles.  A , les  gougeons  à vis  qui  fer* 
vent  à l’attacher. 

Figure  22,  brouette  garnie  de  fon  relTort.  ac,\c  relTort;  fon  attache  cil 
en  a,  cb , verge  de  fer  qui  répond  d’un  bout  c au  relfort , & de  l’autre  à l’ef- 
ficu  de  la  brouette,  d,  ouverture  au  corps  de  la  brouette  pourlailfer  du  jeu 
à l’clficu.  e,  brancard (237). 

(ÎJ7)  bes  ferruriers  font  aulTi  de  Fer  les  attacher  au  brancard.  La  traverfe  où  l'oa 
jnarche  pieds  qui  fe  mettent  fous  chaque  met  le  pied  cil  couverte  par  une  planche 
portière.  Ces  marche.pieds  font  terminés  ceinirce, qui  ell  attachée  par  des  boutons, 
par  des  boulons  à vis  > qui  fervent  à les  Figure 
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Figure  aç , coin  de  rcflbrt  formé  de  huit  feuilles. 

Figure  2 J , les  huit  feuilles  qui  compofent  ce  coin  de  reflbrt. 

Figure  24,  gouge  emmanchée  dans  une  hart  pour  percer  les  feuilles  fans 
£iire  de  bavures. 

Figure  26 , toutes  les  feuilles  réunies  & {àilics  par  la  tenaille  à goupille.  On 
met  une  plaque  de  fer  à l’endroit  où  doit  porter  le  reifort  ; on  fe  fert  aulFi  d'un 
juudepour  empêcher  que  les  mouvcmensdu  bout  du  rclTort  n’ufent  la  caüfc. 

Figure  27,  corps  de  berline  qui  elf  lùutenu  par  quatre  coins  de  reilbrts  llua< 
pies  & qu’on  nomme  à apremoru. 

Figure  28 , coin  de  redbrt. 

Figure  29 , grande  voiture  fufpendoe  par  un  reflbrt  double  dit  à erdon,  Ceft 
ainfi  qu’on  fait  le  rellbrt  de  la  diligence  de  Lyon. 

Figure  30 , corps  de  la  caleche  qui  a en  avant  un  reflbrt  à apremont , & à l’ar- 
riere  la  foupente  répond  à un  reflbrt  à laDalefme.  oc,  le  reifort  à apremont. 
ch,  la  foupente  de  devant,  def,  le  reflbrt  à la  Dalefme.  e,  la  bride  qui  l’atta- 
che au  mouton./g,  la  foupente  de  derrière. 

Filtres  31,  33,  quatre  coins  de  reflbrts  ajuflés  pour  un  reflbrt  à écreviife. 
AB  , la  tète  des  reflbrts.  C,  leur  talon  & leur  attache. 

Figure  32,  deux  coins  féparés. 

Figure  34,  la  traverfe  ou  la  planche  fur  laquelle  eft  un  évafement  en  M 
où  font  attachés  les  relforts  par  leur  talon;  on  voit  en  b un  mufle  fur  lequel 
s’appuient  les  reflbrts,  & qui  empêche  qu’ils  ne  s’écartent  à droite  ou  à 
gauche. 

Figure  3 ç , cage  de  fer  qui  reçoit  les  talons  du  reflbrt. 

Figure  35,  les  feuilles  qui  doivent  former  un  coin  du  reflbrt  à écrevifle. 

Figure  37,  un  coin  de  deflbus  où  les  feuilles  font  réunies. 

/’/gu«38,corpsdechaifede  porte,  a <1,  le  corps  de  la  chailc.  b,  la  portière 
en  partie  ouverte,  «.la  traverfe  d’ en-bas./,  reflbrt  à apremont  qui  crtà  l’a- 
vant. dd , piece  de  bois  vue  (éparément  figure  20,  on  la  nomme  te  fouffla. 
ee,  bande  de  fer  qui  porte  en  arriéré  une  main  pour  attacher  les  (bupciitcs. 
i A , le  brancard  delà  chaife  pondué.  g , le  portc-guindage  i h , qui  ert  ponétué. 

Figure  39 , bande  de  fer  qui  porte  la  main  d’un  reflbrt  à apremont. 

Figure  40,  le  reifort  à apremont / , repréfentc  à part  avec  fa  bande  de  fer. 
Nous  allons  parler  des  reflbrts  en  cage  qu’on  met  aux  angles  des  carrotfes  de 
cérémonie  à fléché.  Figure  41 , les  deux  coins  de  reflbrts  fig.  2^ , 26,  réunis 
par  leurs  talons,  u,  celui  de  delTous.  b , celui  de  defliis.  leurs  talons  qui 
font  réunis  par  un  boulon  à vis , & en  < ert  une  piece  placée  entre  les  deux 
reflbrts,  & qu’on  nomme  aufli  U talon.  Ces  reflbrts  fe  pofent  dans  une  cage 
qu’on  nomme  main  ; la  figure  42  les  repréfente  renfermés  dans  la  main. 

Tome  VI.  H h 
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La  figur*  1 ,pl.  XX,  eft  un  corps  de  grand  carrofle  ,tndq;  le  reflbrt  eft 
dans  la  main , Sicn  p la  main  llins  rclTurt. 

Fiugre  2,  reflbrt  d’une  calèche  anglaife  ; un  reflbrt  à la  Dalefme  bien 
contourné}  le  mouton  où  il  cil  attaché  par  la  bride  e;f&  g,  montans  & 
areboutans  pour  rendre  l’attache  de  ce  reiibrt  plus  fulide}  / A, anneau  de 
cuir , dans  lequel  eft  un  reirort  à boudin.  La  foupente  s’attahe  à la  main  h. 

Figure  3 , reirort  inventé  par  M.  Renard , vu  en  entier. 

AB  AR , ch.dris  Je  1er,  fermé  en  C par  un  tourillon  , & cnD  par  une  plaque 
percée  de  deux  trous. 

Lafigure  5 reprélentc  un  long  boulon  E taraudé  en  vis  au  bout  H & foudé 
à la  partie  F de  la  main  FG  : on  le  voit  en  place  en  E , Jig.  3.  Il  y en  a deux. 
On  enfile  ces  boulons  dans  le  rclfort  H {^fig-  6)-,  on  met  par-delfus  la  plaque  I 
(.fis-  7)’  & les  boulons  entrent  par  les  trous  b b;  on  met  à chacun  une  ron- 
delle , & le  tout  eft  aliujctti  par  des  écrous  femblables  à L {fig.  3 ) : toutes  ces 
pièces  fe  voient  réunies  fg.  3. 

La  figure  g clf  deflinée  à (aire  voir  comment  on  place  les  reflbrts  ; la  fou- 
pente  clf  coupée  en  o &/>,  & les  reflbrts  étant  ajultés  en  ces  endroits  aux 
foupcntes  M & N , comme  on  le  voit  fig.  3 , tout  le  reAe  s’ajuAe  comme  à 
l’ordinaire. 

La  figtire  9 eAdeAinée  à faire  voir  l’ajuAement  d’un  reflbrt  dans  l’intérieur 
d’un  Aore;  on  le  voit  roulé  fur  une  tige  de  bois  ou  de  ici  ah;  cd  font  des 
tourillons  qui  cependant  ne  doivent  point  tourner  dans  les  pitons  h i;  le  fil 
de  fer  cA  arrêté  en  e à la  tige  a b,  & du  côté  de  A à un  tampon  de  bois  attaché 
folidement  au  tuyau  de  fer-blanc  fg  (fig.  10)  , dans  lequel  on  fait  palier 
tout  l’ajuAcmentde  la  figure^.  On  voit  en  ^ une  pointe  qui  doit  entrer  dans 
le  tampon  de  bois  b,  pour  le  joindre  fermement  au  tuyau  de  fer-bluuc.  On 
voit  du  côté  de  b , un  encliquetage  qui  fert  à tenir  le  Aore  fermé  de  la  quantité 
qu’on  veut,  o (fig.  n)eA  une  roue  dentée  en  rochet  ;/>  (/jf.  10),  linguet  ou 
encliquetage  qui  prend  dans  les  dents  du  rochet  o,  & qui  y cA  porté  par  le 
reflbrt  r;  en  tirant  le  cordon  on  dégage  l’encliquetage  des  dents  de  la  roue, 
& le  Aore  s’ouvre. 
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Des  renvois  de  fonnettes  & de  leur  pofe , de  la  ferrure  des  perfiennes , des 
flores  pour  les  cabinets  d'appartcmens , €5  du  travail  de  quelques 
ornemens  pris  aux  dépens  du  fer. 

793.  J^îous  comprenons  dans  ce  feprierae  chapitre  plufieurs  articles  qu’il  eft 
bon  de  ne  pas  omettre , mais  qui  ne  font  pas  allez  confîdérables  pour  faire  au- 
tant de  chapitres  particuliers. 

Article  premier. 

Dts  rtnyois  de  fonntues  ,0  de  leur  pofe, 

794.  Tout  le  monde  fait  combien  il  efl  commode,  pour  appeller  à foi  les 
domelfiqucs  dont  on  a bcfoin , de  n’avoir  qu’à  tirer  un  cordon  qui  eft  auprès 
de  fa  cheminée,  ou  au  chevet  de  fon  lit,  ou  à portée  de  Ton  bureau.  Ce  cor- 
don fait  agir  une  fonnette  qui  fe  fait  entendre  à l’endroit  où  fe  tiennent  les 
domeftiques,  lors  même  que  cet  endroit  eft  fort  éloigné  de  la  chambre  ou  du 
cabinet  qu’on  habite  ; la  communication  du  mouvement  du  cordon  avec  la  fon- 
nette  fe  fait  par  des  fils  de  fer  & des  renvois; avec  ces  fccours,  les  ferru- 
riers  experts  pour  la  pofe  des  fonnettes , font  parcourir  le  fil  d’archal  dans 
tout  le  pourtour  d’un  appartement  ; ils  le  font  monter  au  plus  haut  des  mai- 
fjiis  , & defeendre  au  raiz-de-chaudec,  de  forte  qu’on  fait  jouer  les  fonnettes 
les  plus  éloignées  avec  un  très-petit  effort. 

79  î.  Les  pofeurs  de  fonnettes  ne  doivent  point  être  arrêtés  parlescloi- 
-fôns,  les  murs  & les  poutres  qui  fe  rencontrent  en  leur  chemin;  ils  les  percent 
d'un  trou  par  lequel  palfcnt  les  fils  d’archal.  Pour  cela,  ils  ont  des  vilebre- 
quins , avec  des  meches , qui  doivent  avoir  depuis  neuf  pouces  de  longueur 
jurqti'à  deux  pieds  & plus,  pour  percer  des  murs , des  poutres  ou  des  cloi- 
{bns  épailfes;  c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  de  ces  meches  femblables  à celles 
des  marbriers  pour  percer  les  pierres , & d’autres  comme  celles  des  menuifiers 
pour  percer  le  bois. 

79^.  Ils  ont'encore  des  broches, /g.  1 2 , dont  le  bout  eft  acéré  ; les  unes 
font  d’un  pied  de  longueur , d’autres  de  deux  ou  plus.  Elles  font  quelquefois 
utiles  pour  percer  plus  promptement  les  trous  lorlqu’il  fe  rencontre  dans 
l’intérieur  des  mars  des  gravois  ou  des  plairas  que  la  broche  peut  entamer. 
On  foude  à ces  broches  en  a un  talon  qui  donne  la  facilité  de  les  retirer , 
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lorfqu’à  coups  de  marteau  on  les  a fait  entrer  à force.  On  peut  en  ayoir 
quelques-unes  alfcz  déliées,  où  il  y ait  un  a-il  vers  t pour  fervir  à pallcc  le 
fil  de  fer  dans  les  trous , lorfqu’ils  font  ouverts.  Quelquefois  on  fe  contente 
de  faire  palier  avec  l’aiguille  une  ficelle  dans  le  trou , & y a.vairt  attaché  le 
fil  de  fer  , elle  fert  à l’introduire.  On  doit  avoir  encore  de  fortes  tricoifes , 
pour  arracher  les  broches  des  renvois  qui  feraient  mal  placés  i il  e(f  bon 
d’en  avoir  encore  dont  les  mâchoires  foient  tranchantes  pour  couper  les 
fi's  de  fer.  Il  cil  utile  d’avoir  des  pinces  ou  béquettes , les  unes  dont  les 
mâchoires  foient  quarrées  pour  laifir  le  fil  de  fer,  & le  tirer  plus  commodé- 
ment qu’avec  les  mains  lorfqu’il  rélllle  , ou  lorfqu’on  veut  redrellbr  celui  qui 
fc  ferait  courbé.  Les  niarteaux  fervent  pour  enfoncer  les  broches,/^.  I2, 
& uulli  les  tiges  des  renvois  , les  crampons  , &c.  La  petite  bigorne  ell  utile 
pour  rouler  l’extrèmitc  des  gros  fils  de  fer  qui  fervent  à faire  des  reflbrts 
qu’on  roule  ordinairement  liir  un  mandrin  qu’on  fiait  tourner  avec  une  ma- 
nivelle dont  nous  parlerons  ci-aprés.  On  emploie  tout  au  plus  de  trois  ef- 
peces  de  renvois  ; deux  même  feraient  fuffifans.  A- celui  Jig- 13  , le  clou  A, 
lorfqu’il  ell  enfoncé  dans  le  mur,  porte  le  triangle  B CD,  qui  forme  le 
renvoi  parallèlement  au  plan  du  mur.  L’autre  efpece  de  renvoi  ne  différé 
du  précédent  que  parce  que  la  branche  B ell  un  peu  plus  longue  que  les  au- 
tres; c’ell  à cette  branche  qu’on  attache  le  cordon,  pour  que  l’appliquant  à un 
plus  long  bras  de  levier,  on  ait  plus  de  facilité  à tirer  la  foiinettc.  Il  y a 
quelques  obfcrvations  à faire  fur  le  clou  A,  qu’on  enfonce  dans  le  mur  ou 
le  bois  ; & fi  l’on  avait  à le  fixer  dans  du  mortier  , on  enfoncerait  dans  le  trou 
une  groife  cheville  de  bois , dans  laquelle  on  ferait  un  trou  pour  recevoir 
la  pointe  a du  clou  ; la  partie  t efl  arrondie  pour  recevoir  l’œil  c des  trian- 
gles B C D ; on  met  par-delfus  la  rondelle  c , fur  laquelle  on  rive  l’extrémité 
de  la  partie  arrondie  é ( 238  )• 

797.  OiJAND  le  clou  A du  renvoi  efl  enfoncé  dans  le  mur,  le  triangle  B CD 
efl  dans  une  pofition  perpendiculaire  au  mur  ; pour  produire  cet  effet,  on 
ménage  au  clou  A une  tige  ou  mamelon  en  C qui  entre  dans  le  ttou  é du 
triangle  & dans  la  rondelle , le  tout  étant  retenu  par  la  rivure  du  mamelon; 
on  apoertjoit  que  le  mouvement  du  triangle  doit  être  parallèle  à la  tige  du 
clou.  Ces  fortes  de  renvois  fe  mettent  dans  les  angles  , ou  lorfque  les  fils 
d’archal  doivent  faire  un  retour  d’équerre. 

798.  A l’égard  des  fonnetes,  on  les  montait  autrefois  dans  de  petites  hures 
de  bois  foutenucs  par  des  tourillons  qui  entraient  dans!  de  longs  pitons  qu’on 
enfonçait  dans  la  muraille  5 un  contre-poids  fervait  à remettre  la  fonnette 

(stS)  Les  doux  qui  attachent  les  renvois  une  vît . qui  entre  dani  les  boiferiei  fins 
«le  ronneitct,  portent  aa(B  qiielquefoit  les  cmfonunaser. 
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dans  Ta  podtion  -,  car  par  Ton  poids  fcul  elle  n’aurait  pas  pu  vaincre  le  frotte- 
ment de  tous  les  renvois.  Maintenant  on  fufpend  prclque  toutes  les  {ônnettes 
à unreflbrt  à boudin  g.fig.  14;  & pour  vaincre  le  frottcircnt  des  renvois  , 
on  emploie  un  autre  reifort  à doudin  h , qui  tire  le  fil  d’archal  i qu'on  a joint 
à celui  de  la  fonnette  en  k : on  dirpofe  ces  reÏÏbrts  de  rappel  de  bien  des  faqons 
différentes,  fuivant  que  la  place  l’exige,  ce  qu’on  peut  imaginer  aifement, 
&.  ils  produifent  toujours  un  très-bon  effet.  Lorfque  les  fils  d’archal  font  fore 
longs  pour  aller  d’un  renvoi  à un  autre , on  les  fait  paffer  dans  de  petits 
crampons  ^,^g-  i î , qui  leur  fervent  de  conduAeurs. 

799.  Pou  R prendre  une  idée  du  jeu  des  renvois , il  faut  jeter  les  yeux  fiir  la 
figure  14,  & l’on  concevra  qu’en  tirant  le  cordon/,  on  fera  jc^^ier  les  renvois 
• hc.  Il  eft  évident  qu’en  abaiffant  le  cordon /,  on  fera  mouvoir  la  fon- 
nette  f.  Avec  un  peu  de  réflexion , on  ne  fera  pas  embarraffé  de  pofer  les  ren- 
vois dans  le  léns  qui  leur  convieiit , d’autant  qu’en  les  préfentant  à la  place 
avant  que  de  les  attacher,  on  pourra  les  tourner  en  différens  fens  jufqu’à-  ce 
qu’on  ait  trouvé  la  pofition  qui  leur  convient.  Pour  empêcher  que  par  la  tirée 
des  relTorts  de  rappel  dont  nous  avons  parlé , les  renvois  ne  fc  renverfent , on 
met  du  côté  où  ils  ne  doivent  point  agir  , une  cheville  de  fer , fur  laquelle  une 
des  branches  du  renvoi  s’appuie  quand  on  a lâché  le  cordon.  On  acheté  le  fil 
de  fer  par  paquets  roulés  en  écheveau.  On  doit  commencer  par  le  recuire  dans 
un  four  ou  dans  la  brailè , & prendre  garde  de  le  brûler } enfuite  pour  le 
redrelfer , le  pofeur  en  attache  un  bout  à un  clou , & prenant  dans  fa  main 
un  morceau  de  cuir , il  recule  en  ferrant  fortement  le  fil  dans  ce  cuir , ce  qui 
fuflfit  pour  le  redreffer.  Comme  ce  Ibnt  les  pofeurs  qui  fourniffent  le  fil  de  fer , 
ils  le  prennent  fou  vent  trop  menu , afin  qu’il  leur  en  coûte  moins , & parce  qu’ils 
l’emploient  plus  aifement  j mais  aufli  il  en  dure  moins  (239).  Les  branches 
BCD  des  renvois  font  tantôt  de  fer,  & le  plus  fouvent  de  cuivre  fondu  : elles 
ont  environ  deux  pouces  & demi  de  longueur.  La  broche  ou  le  clou  A , a 
quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur;  & celle  du  renvoi , fix  à fept  pouces  fur 
cinq  à fix  lignes  de  gros  auprès  de  la  rivure.  Les  ferruriers  pofent  auflî  des 
renvois  pour  ouvrir  les  ferrures  à reifort  des  portes  cochcres;  mais  comme  la 
méchanique  eft  la  même  que  pour  les  fonnettes , à cela  près  que  les  renvois 


(2)9l  Le  fil  de  fer  mène  efi  ruffifamment 
fort  pour  les  fonnettes  , pourvu  qu’il  n’ait 
pas  été  brûlé  en  paflant  au  feu.  Si  l'on  veut 
u’ildure  plus  long.tems , on  peut  prendre 
U fil  de  laiton.  En  général , la  maniéré  de 
pendre  les  fonnettes  , indiquée  ici , n’elf 
pas  toujours  la  meilleure.  Un  a des  équer- 
res coudées  à angle  droit  ou  à angle  obtus. 


L’Infpeétion  des  lieux  doit  diriger  le  po- 
feur. On  ne  paie  pas  cet  ouvrier  fur  la  Ion. 
gueur  do  fil  d'arrhal , mais  fur  le  nombre 
des  équerres.  Il  fcmble  qu’en  France,.on 
multiplie  trop  le  nombre  des  équerres  ; c’eft 
cependant  ce  qu’il  faut  éviter  autant  qu'il 
eif  polTible,  à caufe  des  ftoticmens. 
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font  plus  forts , & le  fil  d’archal  plus  gros,  nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce 
que  nous  avons  dit-  Un  desarticlcs  le  plus  dilHcile  du  pofeur  de  fonnettcs  , cH 
de  fuvoir  s'échafauder;  c’cllprerquc  toujours  avec  des  échelles  ou  des  écha- 
fauds très-légers , qu'ils  établilfcnt  fur  les  appuis  des  croilées  d’une  façon  très- 
hardie;  car  comme  on  les  paie  à tant  le  cordon,  ils  évitent,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  des  échafaudages  qui  leur  coûteraient  trop. 

A&ticle  II. 

De  la  ferrure  des  perjîemies, 

800.  Tout  IÎ  monde  fait  qu’en  été,  pour  fe  ménager  de  l’air  dans  les  appar- 
temens  , & en  même  tems  un  jour  doux  qui  ne  foit  pas  éblouiil'ant  comme  ed 
la  luinicre  direde  dufoleil,on  a imaginé' de  fublHtucr  aux  contrevents  ce 
qu’on  nomme  perfitnnts  (/?».  iiî  ).  C'ell  un  bâti  de  menuiferie  ABCD  , 
garni  de  gonds  ou  de  couplets  en  EFG , qui  permettent  de  l’ouvrir  & de  le  fer- 
mer, comme  les  contrevents  ordinaires  ; au  montant  oppofe  CD , on  met  une 
cfpagnolette  ou  des  verrouxà  reflbrt  HI,  pour  pouvoir  le  tenir  fermé  quand 
ou  le  juge  à propos.  Dans  l’épailfeur  des  montans  AB  & CD , on  met  de  petites 
planches  minces,  portant  à chacun  de  leurs  bouts  un  petit  tourillon  de  fer  qui 
entre  dans  des  trous  pratiqués  dans  l'épailTeur  & à la  face  intérieure  M des 
montans  AB  & CD  ; de  forte  que  chacune  de  ces  petites  planches  KK  peut 
tourner  furies  tourillons,  & être  placée  comme  on  le  juge  à propos,  ou  de  façon 
que  ia  largeur  des  planches  foit  dans  une  lltuatioii  verticale  ou  dans  une  fltua- 
tion  horilontale.  Si  on  les  place  dans  une  lituation  verticale , comme  elles  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres , ainfi  que  le  pure<iu  des  ardoifes,  la  perfienne 
fait  l’effet  d’un  contrevent  ordinaire,  le  pafFage  de  l’air  & celui  de  la  lumière 
font  interceptés  ; mais  fi  l’en  met  le  plan  de  toutes  les  petites  planches  dans 
une  pofition  horifontale , comme  elles  ne  préfentent  que  leur  épaiflèur  qui 
ell  peu  confidérable,  Pair  & la  lumière  peuvent  paiTer  librement;  de  fone 
qu'en  inclinant  plus  ou  moins  toutes  ces  petites  planches,  on  fè  donne  au. 
tant  d’air  & de  jour  qu’on  le  juge  convenable:  mais  il  elHènlîble  qu’on  ns 
pourrait  pas  jouir  de  cet  avantage , s’il  fallait  porter  fucccifivcment  lu  main  à 
toutes  ces  planchettes  pour  changer  leur  inclinaifoii.  Les  ferruriers  font  par- 
venus à faire  eiiforte  qu’on  pût  faire  mouvoir  toutes  à lu  fois  toutes  ces 
planches  avec  beaucoup  de  facilité;  pour  cela  ils  prennent  une  tringle  de  fer 
quarrée  & menue  LL  f/g.  i<>,  17),  ils  y ajulfent  à la  hauteur  de  la  main 
une  poignée  Q_,  & dans  toute  la  longueur,  de  cette  tringle  autant  de  petits 
pitons  N qii’il  y a de  planches  ; ils  ajuftent  au  bord  de  chaque  planche  une 
petite  pièce  coudée  P (/g.  17  ),  qui  fe  termine  à l’uu  de  fes  bouts  par  une 
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patte  O qu’on  attache  fur  chaque  planche , & à l’autre  bout  par  un  peut 
tourillon  qui  entre  à l’aife  dans  les  trous  des  pièces  N ; une  de  ces  petites  S 
s’attache  fur  les  planches  d’un  côté  de  la  tringle  LL  i celle  qui  e(l  cn-dedus 
s’attache  de  l’autre  côté,  & ainli  alternativement  tout  du  long  de  la  tringle  LL, 
comme  on  le  voit  fig.  i6.  Maintenant  il  ed  clair  qu’en  haudimt  le  bouton 
où  la  poignée  Q_,  on  éleve  le  devant  do  toutes  les  petites  planches  d’une  meme 
quantité , & dans  le  même  inllaiit  i ce  qu’il  fallait  faire. 

Art^icleIII, 

Des  flores  pour  les  croifies  dappartemens. 

Soi.  Nous  avons  déjà  parlé , à l’occafion  de  la  ferrure  des  équipages , des 
petits  dores  qu’on  met  aux  portières  des  cùrrolfes  ; & ce  que  nous  en  avons  di  t 
a dû  donner  une  idée  de  la  difpontion  des  relTorts  à boudin , dans  ces  petites 
machines  qui  font  d’une  grande  commodité  dans  pluHcurs  circondanccs.  Mais 
cela  ne  doit  pas  nous  difpenfcr  de  parler  des  grands  dores  d’apparcemens , 
dont  les  relTorts  étant  faits  avec  de  gros  fil  de  fer,  exigent , 'pour  les  plier  , 
des  précautions  don*  on  cd  diipenfé  lorfqu’on  fait  les  dores  des  voitures  / 

dont  nous  avoirs  parlé. 

802.  Ces  grands  dores, 18 , font  formés , 1°.  d’une  broche  de  fer  A B 
qui  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur  du  dore  ; du  côté  de  A , il  y a pn  an- 
neau  ou  œil  qui  entre  dans  un  crochet  ou  petit  gond  qui  fert  à l’attacher  dans 
le  tableau  de  la  croifée;  on  pourrait  percer  le  bout  B d'un  autre  œil  pour  fixer 
la  broche  à un  piton  au  moyen  d’une  goupille  5 car  la  broche  A B ne  doit 
point  tourner , elle  doit  être  fixe  ; l’extérieur  du  dore  ed  formé  par  un  tuyau 
de  fer-blanc  CD  E F , qui  a environ  deux  pouces  & demi  à trois  pouces  de 
diamètre.  Les  deux  bouts  de  ce  tuyau  font  fermes  par  deux  tampons  de 
bois  GH  qui  font  attachés  au  tuyau  de  fer-blanc  par  des  pointes  qu’on  voit 
à la  flg.  19,  en  CD  E Fi  & ces  tampons  font  percés  dans  leur  milieu  d’un 
trou  dans  lequel  palfc  librement  la  broche  AB,  de  forte  que  cette  broche 
forme  un  elfieu  fur  lequel  tournent  les  tampons  & le  tuyau  de  fer-blanc. 

8oi.  Si  Ton  avait  de  gros  fil  ck  fer  alfex  long  pour  faire  le  rcllort  à boudin 
d’une  feule  piece  depuis  G jufqii’en  H,  il  fuffirait  d’attacher  un  des  bouts  1 
de  ce  relTort  au  tampon  G : ce  qu’on  fait  en  recourb.int  le  bout  du 
fil  de  fer  pour  l’engager  dans  un  trou  pratiqué  à la  circonférence  du  tam- 
pon G;  & afin  que  ce  relfort  Ibit  bandé  lorfqu’on  tournera  le  canon  de  fer- 
blanc  C D E F , aintl  que  le  tampon  G , l’autre  extrémité  K du  fil  de  fer  cil 
fermement  attachée  à la  broche  A B , qui , comme  nous  l'avons  dit , ne  doit- 
point  tourner.  Pour  cela  on  met  un  mo'-ccau  de  bois  K qu’on  attache  à la 
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brodie  de  fer  par  une  goupille  qui  travcrfc  & le  morceau  de  bois  & la  broche 
de  fer,  & on  arrête  le  bouc  du  Ê1  de  1er  dans  ce  morceau  de  bois  qui  ne  doit 
point  tourner  non  plus  que  la  broche  A B , à laquelle  il  ell  attaché  trés-ferrae- 
ment.  Il  cil  évident  que  le  boucK  du  reübrta  boudin  ne  pouvant  pas  tour< 
ner,  & le  bout  I du  meme  reflbrt  étant  emporte  par  le  tuyau  , on  bandera  le 
rcllbrt  à boudin  en  failiint  tourner  le  tuyau  C D EF } & le  reflbrt  voulant  Te 
rétablir  dans  Ibn  premier  état,  Fera  tourner  le  tuyau  en  feus  contraire  lorlé 
qu’on  le  laiifera  en  liberté.  On  attache  bien  fermement  le  b*ut  d’une  piece 
de  coutil  fur  le  tuyau  de  fer-blanc , enfuitc  on  roule  toute  la  longueur  de  ce 
même  tuyau , & on  coud  en-bas  une  réglé  de  bois  L M ponéluée , à laquelle 
il  y a un  cordon  N O P.  On  attache  avec  des  crochets  ou  petits  gonds , au 
haut  de  la  croiféc  , la  broche  A B,  de  forte  quelle  ne  puilfe  point  tourner.  Il 
ell  évident  qu’en  tirant  en-bas  la  règle  LM,  qui  tient  au  bout  de  la  piece 
de  coutil , on  découlera  le  coutil  dedeflus  le  tuyau  de  fer-blanc,  qui  tournera 
en  bandant  le  reflbrt  à boudin  , d’autant  plus  qu’on  fera  faire  plus  de  révolu- 
tions an  tuyau  ; & le  relfort  tendant  à fe  rétablir  dans  Ibn  premier  état , fera 
tourner  en  feus  contraire  le  tuyau  de  fer-blanc , quand  en  lâchant  le  cor- 
don N O P , le  coutil  fe  roulera  fur  le  tuyau  , & remontera  vers  le  haut  de 
la  croifee.  Voilà  en  quoi  confille  la  méchanique  des  llo^s  i mais  il  nous  relie 
quelque  chofe  à dire  fur  la  faqon  de  les  faire. 

804.  Pour  rouler  promptement  le  fil  de  fer  qui  ell  gros  comme  le  tuyau 
d’une  plume  de  bout  d’aile,  & qui  n’ell  point  recuit , on  a un  cylindre  de  bois 
A {fig.  22  ) , retenu  par  deux  poupées  verticales , fcmblubles  à B , & qui  porte 
à l’un  de  les  bouts  une  manivelle  C D i on  palfe  un  bout  du  fil  de  fer  dans  un 
trou  qui  traverfe  le  cylindre  de  bois , & pendant  qu’un  garqon  tourne  la  ma- 
nivelle, un  compagnon  tient  le  fil  de  fer  enveloppé  dans  fou  tablier;  & en 
tirant  de  toute  la  torcc,il  a !<>in  que  toutes  les  révolutions  fe  touchent  bien 
exaélement , comme  on  le  voit  fig.  20.  De  cette  fiqon , le  relfort  à boudin 
ell  fait  très-promptement.  Comme  le  fil  de  fer  n’ell  pas  recuit,  il  fe  déroule 
un  peu  quand  on  celle  de  tirer  le  bout  du  fil  de  fer , ce  qui  donne  la  liberté 
de  l’ôtcr  aifément  de  delfus  le  rouleau  de  bois  K 22 X C’cll  de  cette 
faqon  que  les  pofeurs  de  fonnettes  font  les  reflbrts  de  rappel  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

go^.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’était  pas  polllble  détourner  de  gros  fils  de 
fer  qui  fulTent  allez  longs  pour  faire  un  relfort  de  toute  ia  longueur  du  llore. 
Voici  comme  les  ferruriers  fe  tirent  de  ce  petit  embarras.  Ils  font  un  nombre 
de  bouts  de  reiforts  tels  que  fig.  20,  ou  Q.RS  T ,fg-  ig , & ils  les  joignent 
les  uns  aux  autres  par  des  bouts  de  cylindres  de  bois  ,/g.  ai  ; ils  font  percés 
dans  leur  axe , & la  broche  A B les  traverfe  à l’aife ; les  bouts  de  fil  de  fer  qui 
forment  chaque  portion  de  relfort,  font  attachés  à ces  cylindres,  comme  un 
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le  voit  en  Y (/y.  ig)  ; il  n’y  a que  le  dernier  bout  qui  eft  attaché  au  mor- 
ceau de  bois  K f'ecniement  adujetti  à la  bruche  A B : mais  il  iaut  avoir  l’atten- 
tion de  mettre  toujours  les  bouts  de  rellbrts  les  plus  longs  du  côté  où  eft  l’oeil 
de  la  broche , comme  on  le  voit  dans  la  figure  : de  cette  façon  le  rcirurc  à 
boudin  eft  prei'que  aufli  bien  étant  formé  de  quatre  pièces  que  s’il  l’était 
d’une  feule. 

Article  IV. 

• Des  omemem  qu'on  fait  aux  dépens  du  fer, 

8o5.  Nous  avons  fuftîramment  expliqué , à roccafion  des  grilles  ornées, 
comment  on  releve  des  oniemens  fur  le  tas  & fur  le  plomb  : ce  qui  tient  é la 
façon  d’emboutir  & de  retraindre  les  métaux,  dont  on  parlera  exprelfément 
& très  en  détail  lorfqu’il  s’agira  de  l’art  du  chauderonnier.  Nous  avons  de 
plus  annoncé  qu’on  fallait  des  ornemcns  en  relief  fur  le  fer , & que  cette 
opération  tenait  à l’art^du  cifeleur;  que  ces  ouvrages  faits  fur  le  fer  étant 
fort  chers,  on  prenait  ordinairement  le  parti  de  les  faire  en  fonte  de  cuivre 
qui  ont  le  feul  inconvénient  d’être  expoiés  à être  brifés  & volés.  Cependant , 
comme  les  ferruriers  font  des  ouvrages  en  fer  qui  font  pris  dans  kpiece, 
revenant  à ce  que  les  menuiders  appelle  éltgù , il  eft  bon  de  dire  quelque 
chofe  fur  la  façon  de  les  travailler.  Je  prends  pour  exemple  une  boucle  ou 
heurtoir  de  porte  cochere. 

807.  Pour  faire  les  boucles  de  porto , figures  29  & 31,  on  choidt  le  fer  le 
plus  doux  & le  mieux  corroyé.  On  le  forge  d’épailTour,  & le  plus  approchant 
qu’il  eft  pofliblc  du  contour  qu’on  veut  donner  à la  boucle  i on  perfedioniie 
CB  contour  avec  la  lime,  ayant  collé  fur  le  fer  un  papier  qui  porte  le  dditn. 
On  perce  avec  le  foret  quantité  de  trous  aux  endroits  où  doivent  être  les 
ajouts  a a , figures  2g  & 30i  on  emporte,  avec  le  cifeau  & le  burin,  le  fer  qui 
relie  entre  les  trous  du  foret,  & on  perfedionne  les  ajours  avec  des  limes  de 
différentes  grolfcurs  & figures,  pour  rendre  les  pièces  comme  on  les  voit/^>«- 
Tu  23  & 30.  Il  s’agit  enfuite  de  former  les  reliefs  tels  qu'on  les  voit  figures  29 
. r & 3 1 ; c’eft  alors  un  travail  de  iculpteur  & decilcleur^  qu’on  exécute  avec  des 
cifeaux , des  gouges , des  grains  d’orge , des  burins  faits  avec  d’excellent  acier, 
& auxquels  on  donne  la  meilleure  trempe  : ces  outils  (ont  ordinairement  faits 
avec  de  vieilles  limes  qu’on  a trouvé  très-bonnes.  On  pointillé  & on  martelé 
les  fonds  avec  des  poinçons-,  on  fouille  certains  endroits  avec  des  forets  de 
dificrente  groifeur,  ou  des  boutons  d’acier  taillés  en  limes,  qu’on  Fait  tourner 
à l’archet  comme  des  forets.  On  le  fcrtaullldc  fraifes  & de  limes  auxquelles 
on  donne  différentes  formes , fuivant  les  endroits  où  il  fautqu’dlestiuvail- 
lei^.  On  finit  le  tout  avec  des  cilèlets  & des  mattoirs , & on  polit  les  endroits.) 
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qui  doivent  Tètre  avec  des  pierres  à l’huile  taillées  de  différente  fiçon , ou 
avec  de  l’émeri  & do  l’huile  qu’on  porte  dans  les  creux  avec  un  morceau  de 
bois  appoint!  ; on  rend  certaines  parties  tres-brillantes  en  les  fourbiffant  avec 
des  bruniffoirs.  Enfin  on  travaille  quclquelôis  à part  certaines  parties,  comme 
i’écuffcm  de  la  figure  29 , & on  les  attache  à la  place  où  elles  doivent  être  avec 
des  rivures.  On  voit  que  ces  ouvrages  qui  exigent  beaucoup  d’adreffe,  em- 
ploient beaucoup  de  teins  &tionnent  bien  de  la  peine.  C’cll  ce  qui  engage  à 
fubffitiier  dans  beaucoup  de  circonffances  la  fonte  de  cuivre  au  fer.  Si  l’on 
avait  des  rofettes  ou  d’autres  orneinens  à faire , qui  fieraient  des  répétitions 
d’un  même  modèle,  on  pourrait  les  ébaucher  avec  unectarnpc  qui  ferait  un 
poinqon  d’acier  portant  en  creux  l’orneinent  qu’on  veut  faire  en  relief. 

8o8-  Les  anneaux  des  clefs, 24  & 2^  ,fe  font  comme  nous  venons 
de  l’expliquer  ; niais  fi  l’on  en  avait  un  grand  nombre  à faire  d’une  même 
forme,  on  pourrait  les  étainper  à froid  avec  un  coin  &.  un  balancier,  comme 
on  fait  les  clefs  de  montres  en  Aiigletcrre. 

809,  A l’égard  des  pièces  fig.  1G  & 27 , les  parties  a a fe  font  flir  le  tour, 
& celles,  b b avec  la  lime.  Les  lérruricrs  , fur-tout  ceux  qui  font  de  beaux  ou- 
vrages , font  un  grand  ulàge  du  tour;  cependant  nous  nous  abfiiendronsd’en 
parler  en  détail , parce  que  l’art  du  tourneur  fera  traité  à part.  Quelques  fer- 
ruriers  font  parvenus  à relever  très-proprement  des  moulures  délicates  fiir 
des  parties  droites , au  moyen  de  rabots  peu  différens  de  ceux  des  ébénifies  ;■ 
& dans  les  parties  creufos , ils  ont  monté  fur  un  fût  famblable  â un  bouvet,  des- 
Kmes  de  differentes  formes  ; & c’eft  là  le  cas  où  des  ouvriers  indufirieux  ima- 
ginent & font  eux-mèmes  des  outils  qui  accélèrent  l’ouvrage  ou  le  rendent 
plus  parfait. 

8ia  J’.ti  amplement  détaillé  comment  on  fuifàit  des  moulures  avec  l’é- 
tampe;  mais  on  a quelquefois  des  appuis  de  rampe  qui  font  de  fi  fortes  pro- 
portions qu’il  ne  ferait  pas  poflible  de  les  étamper  d’un  feul  coup  ; alors  les 
ferruriers  les  font  de  plulieurs  parties  é ta mpées  chacune  en  particulier,  qu’ils 
aifcmblenr  les.  unes  avec  les  autres  fi  parfaitement  qu’elles  femblent  ne  faire- 
qu’un  fèul  morceau  : la  plate-bande  de  la  rampe  de  la  compagnie  des  Indes 
peut  être  citée  pour  exemple  ; la  partie  A , Ag.  2J , elf  forgée  à part  ; on  étampe- 
ieparément  les  parties  B B & C C,  enfuitc  la  partie  D , & on  joint  toutes  cea. 
pièces,  avec  des  rivures  prifonnicres , ou  encore  mieux  des  vis. 

Article  V. 

Evaruation  du  fioitîs  des  ferr.. 

8 II-  Il  eft  tou  jours  avantageux  aux  fêrniriers  de  connaître  à quor  iè 
aaonte  le  poids  des  fers  qui  doivent  entrer  dans  un  ouvrage  qu’ils  fout  fur  le- 
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point  d’exécuter,  Mon-lculcrnciit  pour  lîivoir  fur  quel  pied  ils  peuvent  Pea- 
trcprcmlro,  muis  encore  pour  s’approviilonnei  de  lu  quantité  de  fer  dont  ilt 
auront  befoio.  Ces  coiuuiiiàiices  Ibnt  encore  utiles  à ceux  qui  veulent  (aire 
exécuter  un  ouvrage  de  ibrrureric , (bit  pour  faire  leurs  conv.entions  avec  les 
ferruriers,  (bit  pour  ne  fe  point  engager  au  halàrd  dans  des  entrcprilcs  trop 
diPpendieufes.  Suppofe  donc  qu’on  ait  une  grille  à (aire , & qu’on  foit^onvenu 
avec  le  ferrurier  qu’on  la  lui  paiera  à tant  le  cent,  on  defirc  favoir  à l’avance 
combien  les  fers  des  groifeurs  portées  dans  le  devis  doivent  pefer.  Il  eft  cer- 
tain que  cous  les  fers  ne  (but  pas,  à volume  égal,  exademenede  même  poids; 
le  fer  de  gueule  e(l  plus  léger  que  le  (èr  forgé , d’où  l’on  peut  conclure  que  le 
fer  fera  d’autant  plus  pefaut  qu’il  aura  été  plus  épuré  de  laitier,  & plus  exac- 
tement corroyé.  Cependant  il  cit  d’expérience  qu’on  peut  évaluer  le  poids  du 
■bon  fer  forgé  entre  & 575  livres  le  pied  cube;  il  fuit  delà  qu’eu  fe  don- 
nant la  peine  de  réduire  en  pieds  cubes  tous  les  fers  de  dUTérens  échantil- 
lons , on  parviendra  à connaitre  lepuids  du  fer  qui  entrera  élans  un  ouvrage  : 
mais  les  architedes  ont  befoin  de  moyens  plus  expéditifs , & ils  en  ont  à choi- 
(Ir;  car  indépendamment  des  tables  calculées  qu’on  trouve  dans  pludcurs 
ouvrages  d’architcdure-pratiqiie,  faclvant  qu’un  barreau  d’un  pouce  en  quarré 
& d’un  pied  de  longueur  pefe  quatre  livres,  on  en  conclut  qu’un  barreau 
quarré  ou  méplat  qui  aurait  3^  lignes  quarrées  de  bafe,  & un  pied  de  lon- 
gueur, peferait  une  livre;  & par  une  opération  très-dmple , il  eft  aile  de  con- 
naître le  poids  des  fers  de  toutes •(brtes  dedimenrions.  Pour  cela-on  tiiultiplie 
le  nombre  de  lignes  contenues  dans  chaque  côté  d’une  barre  de  fer,  l’une  par 
raiitre,  pour  connaître  fa  bafe  en  lignes  quarrées.  Enfuite  on  divife  le  pro- 
duitde  certe  multiplication  par  3^  ; & comme  l’on  fait  que  36  barres  d’une 
ligne  de  côté  & d’un  pied  de  longueur  pefent  une  livre,  il  s’enfuit  que  ce  qui 
vient  au  quotient  expriaae  la  qiiaiiticé  de  livres  que  pefeun  pied  de  longueur 
Su  barreau  fur  lequel  on  uperc.  On  multiplie  enfurcc  le  poids  d’un  pied  de 
longueur  par  le  nombre  de  pieds  de  la  barre  entière , &Ton  poids  eft  connu. 

812.  Exemple.  Une  barre  de  quatre  pieds  de  longueor&  de  douzeligiies 
<11  quarré,  a 1 44  ligtKS  quarrées  de  ba(è,  parce  que  1 2 multiplié  par  12,  donne 
144;  en  divifant  ce  produit  par  36,  il  vient  4 au  quotient;  ce  qui  indique 
qu’uu  pied  de  longueur  de  cette  barre  pefc  4 livras , & que  la  barre  pe£b  16 
livres. 

813.  M.  Antoine,  atchitcûe,  a vérifié. que  cette  méthode  eft  a(Tcaexaéle 
pour  que  fur  pludcurs  milliers  de  fer,  on  ne  s’écarte  du  poids  réel  que  de  i ^ à 
2o  livres.  La  méthode  que  nous  venons  dUndiquer  convietu  également  aux 
(ers  quarrés , & aux  fers  méplats.;  & il  .eft  aifé  d’en  faire  l’application  aux  fer* 
ronds , au  moins  avec  uiie  approximation  Tuffifante  pour  la  pratique.  . 

8 14.  Pour  connaître  la  folidité  d’une  tringle  ronde  en  lignes , il  faut  com- 
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mcncer  par  en  mefurer  la  circonférence.  On  pourrait  le  faire  avec  un  ruban  ; 
mais  il  vaut  mieux  la  conclure  du  diamètre  : ainli , il  le  diaractre  de  la  tringle 
elt  de  douze  lignes,  on  fera  cette  proportion  ; 7eltà22  comme  12  elf  à .x  qua- 
trième terme  que  l’on  cherche  t en  multipliant  12  par  22 , & en  divilànt  par 
7 le  produit  de  cette  multiplication  , on  connaîtra  que  la  circonférence  de  la 
tringle  elt  de  37  lignes  & Il  faut  enfuite  multiplier  ccjte  circonférence 
par  la  moitié  du  rayon  qui  etl  trois  lignes  , & il  viendra  1 13  lignes  qiiarrccs 
plus  ) pour  la  quantité  de  lignes  contenues  dans  la  bafe.  Il  faudra  divifer 
cette  Ibmme  par  36,  il  viendra  au  quotient  3 | : ce  qui  indique  qu’une  lon- 
gueur d’un  pied  de  cette  tringle  pefe  3 livres  2 onces  2 gros  ) -,  laquelle  fonim» 
on  multipliera  par  la  quantité  de  pieds  qu’elle  aura  de  longueur. 

Explication  des  figures  relatives  au  pofage  des  /omettes. 

Figurt  11, pl.  XX,  une  broche  pour  percer  les  trous  ou  pour pafler  le  fil 
d’archal  par  les  trous  qui  font  laits. 

Figure  1 3 , renvoi  dont  le  mouvement  ell  parallèle  au  mur  où  il  cfl  attaché. 
On  a auflî  des  renvois  tout  pareils  , mais  dont  la  branche  B cll  plus  longue  que 
la  branche  I).  Il  y en  a encore  d’autres , dont  le  mouvement  eft  perpendicu- 
laire au  plan  du  mur  fur  lequel  il  eft  attaché. 

Figure  14,  fonnette attachée  à l’extrémité  des  reflbrts  à boudin  g’,  enkh, 
eft  un  rellbrt  à boudin  qui  rappelle  le  fil  de  fer  pour  vaincre  les  frotteniens 
des  renvois.  On  voit  en  l,fig.  i î , un  petit  crampon  qui  fert  de  conduéleur 
aux  fils  de  fer. 

La  figure  x6  rapréfentc  le  battant  d’une  perllenne.  A B CD,  le  bâti  de  ce 
battant } E F fî , endroits  mi  i’on  met  les  paumelles  pour  rendre  ces  battans  ou- 
vraiis  & fermans  ; H I , renvoi  à relTort  pour  terrir  les  battans  fermés  ; K K , 
les  planches  minces  qui  font  placées  entre  les  montans  A B & C D , & qtii  por- 
tent à leurs  deux  bouts  des  petite.s  broches  qui  entrent  dans  des  trous  percés 
dans  les  montans  pour  les  recevoir;  L L,  fig-  16  Si  17,  menue  tringle  de 
fer  quarrée  qui  porte  les  pitons  N N , dans  l’ouverture  defquels  entre  l’extré- 
mité des  petites  pièces  en  S marquées?  P;  l’autre  bout  de  ces  mêmes  pièces 
terminé  en  une  efpece  de  patte  00,  fe  cloue  fur  les  petites  planches  : d’où  il 
fuit  que  quand  on  leve  le  bouton,  le  bout  arrondi  des  pièces  en  S tourne 
dans  les  pitons  N N , en  même  tems  que  ces  pièces  foulevent  le  bord  de 
toutes  les  petites  planches  K K , tant  & fi  peu  que  l’on  veut  : on  met  la  moi- 
tié de  ces  pièces  en  S à droite , & l’autre  moitié  â gauche  de  la  barre  L L , 
comme  un  le  voit /g.  i<ï,afin  que  lu  tringle  foit  maintenue  dans  une  pofi- 
tion  convenable. 
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Explication  des  figures  qui  repréfentent  des  flores  d’apparteinens , G?  des 
ouvrages  dont  les  ornemcns  font  pris  aux  dépens  du  fer. 

Figure  Ig  . un  grand  dore  pour  des  croi(ëes  d’appartemens. 

La  figure  19  en  eft  la  coupe,  & les  mêmes  pièces  font  reprcfentées  par  les 
mêmes  lettres.  A B , h broche  fixe  qui  ell  dans  l’axe  du  flore  ; C D Ê F , le 
tuyau  de  fer-blanc  qui  renferme  les  relTorts  à boudin , & qui  tourne  fur  fou 
axe  quand  011  abaüfc  ou  quand  on  élevé  le  coutil  du  flore  ; G,  tampon  de 
bois  qui  eft  attaché  au  tuyau  de  fer-blanc  par  des  pointes,  comme  on  le  voit 
figure  I9;c’eft  à ce  tampon  que  le  bout  I du  reflbrt  à boudin  Q.  eft  attaché  > 
l’autre  bout  de  ce  reflbrt  efl  attaché  en  V'  à un  tampon  rcprélcnté  à part , 
pg.21  , qui  tourne  librement  fur  la  broche  A B ; en  V eft  aullî  attaché  un 
bout  du  reflbrt  R , l’autre  bout  eft  attaché  au  tampon  X , ainfi  qu’un  des 
bouts  du  reflbrt  R;  l’autre  bout  eft  attaché  au  tampon  Y,  ainfl  qu’un  des 
bouts  du  relfort  T ; l’autre  bout  de  ce  reflbrt  eft  attaché  au  tampon  K qui  eft 
fixé  par  une  goupille  i la  barre  AB.  Le  tampon  H eft  attaché  par  des  pointes 
tu  tuyau  D F , ainfi  que  le  tampon  G. 

La  figure  20  repréfente  un  bout  de  reflbrt  à boudin. 

La  fiptre  22  fert  à faire  appercevoir  comment  on  fait  très-promptement 
ces  refforts  ê boudin , en  les  roulant  fur  un  cylindre  qu’on  fait  tourner  par 
une  manivelle. 

La  figure  23  eft  la  coupe  de  la  plate-bande  de  l’efcalier  de  la  compagnie 
des  Indes  ; les  lignes  ponctuées  font  voir  le  nombre  des  pièces  dont  cette 
plate-bande  eft  formée.  A forme  un  quarré.  B B , deux  pièces  qui  font  étam- 
pées  féparément.  C C , deux  autres  pièces  auftî  étampées  féparément  j & tou- 
tes ces  pièces  font  H cxncf ement  réunies  par  des  vis  à la  piece  D , qu’elles 
femblent  ne  faire  qu’un  morceau. 

Figure  2g , un  morceau  de  fer  ébauché  & percé  en  a a pour  faire  la  boucle 
de  porte  repréfentée  figure  6. 

La  figure  30  eft  un  morceaii  de  fer  ébauché  pour  faire  la  boucle  fig.  7. 

Les  figures  24  & 2^  font  des  clefs  dont  les  anneaux  font  chargés  d’orne- 
mens  qu’on  fuppofe  avoir  été  ébauchés  i l’étampe  i ce  qu’oit  pourrait  faire 
û l’on  en  avait  beaucoup  à faire  d’une  même  forte.  ' 

Les  figures  25  & 27  font  des  ornemens  faits  fur  le  tour  & à la  lime. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

DES  au  AT  RE  PREMIERS  CHAPITRES. 

I*LANCH£  I. 

Î.A  vignette  reprérente  une  boutique  de  ferrurier.  5^ 

Figure  I , grolic  enclume  quarréc  fur  fon  billot  : elle  doit  être  à portée  de 
la  forge.  B cft  la  table  de  cette  enclume. 

On  voit  le  maitre-forgerou  qui  tient  avec  des  tenailles  un  morceau  de  fer 
rouge  fur  rcnclnmc,  & qui  le  forge  avec  un  marteau  à nuiii.  Devant  luifutit 
deux  compagnons  qui  forgent  avec  un  marteau  à deux  mains.  Derrière  le 
maître-forgeron  eft  une  enclume  à bigorne,  qui«(l  encoreauprès  de  la  forge 
pour  contourner  le  fer. 

Figures  13  & 14  , deux  apprentifs  qui  tirent  le  foufflet.  Auprès  de  l’appreiv- 
tif  1 3 , eft  un  petit  foufflet , pour  chaulfer  de  petits  fers. 

Entre  les  deux  apprentifs  13  & 14,  ell  la  forge.  A eft  le  manteau  de  la 
cheminée , fous  lequel  eft  le  foyer. 

Figure  26,  auge  de  pierre  remplie  d’eau. 

Figure  28,  auge  remplie  de  fable,  avec  une  palette  pour  en  répandre  fur  le 
fer  chaud. 

Figure  2 , enclume  à deux  bigornes,  une  plate  ‘ & l’autre  xonde  f.En  t fur 
fa  table , eft  une  mortaife  pour  y mettre , fuivant  le  befoin , une  tranche  ou 
une  griH'c.  On  voit  un  compagnon  C,  qui  coupe  un  morceau  de  Xer  avec  un 
eifeau  à froiiU 

Figure  33  , compagnon  qui  fait  une  rivure  fur  l’étau  D. 

Deniere  les  ouvrier^, eft  un  établi  pour  les  limeurs,  & on  voit  en  EF 
deux  compagnons  qui  liment  avec  mi  carreau  : à l’égard  de  ceux  qui  fontau- 
bas  de  la  vignette, i6,  celui  G arrondit  la  tige  d’une  clef,  & celui  H en 
lime  l’anneau.  ^ , 

Bas  de  la  planche. 

Figure  I , gros  étau  à pied  qu’on  nomme  étau  de  réjîflanee. 

Figure  2 , étau  à patte.  Il  y a des  étaux  à mains , dont  les  mordans  fe  termi- 
nent en  pointe  : ils  fervent  à limer  les  goupilles.  ' . • < 

^ limes  ou  carreaux  de  différentes  grandeurs. 

Figure  ^ ,a  h,  limes  plus  petites  , qi^récs  & à queue  de  rat. 

Figures  6,  (>,6,6, 6,  tenailles , les  unes  droites , les  autres  croches , pour 
tenir  le  fer  à la  forge  ou  fur  l’enclume , & pour  d’autres  ufage^ 
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^,x,  tenailles  nommées  trîcoijis ; les  fèrrutiers  ne  s’eu  fervent  pas  ordinaU 
xement;  les  Fdrreiirs  (240)  en  font  un  grand  ufage. 
pinces  ou  béqucttcs. 

Figura  7 g , 9 . gros  marteaux  qu’on  nomme  à devant  ou  travers  , & qu’on 
mené  à deux  mains , comme  on  le  voit  dans  la  vignette.  Figures  10  & 1 1 , mar- 
teaux à main,  à panne  droite  ou  de  travers.  Figure  iz,  marteau  d'établi , qui 
trt  à bigorner, ou  qu’on  porte  en  ville. 

Fipire  1 3 , tifonniere  qui  fert  à attiièr  la  forge  , palette  qui  fert  à fablcr  le 
ib  r , & à dégorger  la  tuy ere. 

Figure  14,  ccouvette  pour  arrofer  le  charbon  qui  eft  à la  forge,  & le  raP 
lèmbler. 

Figtres  r ^ , If,  cilèaux  & poinqons  pour  couper  & percer  le  fer  à chaud. 

Figures  jg,  tg,  ig,  Ibnt  des  mandrins  de  différentes  forroes^iour  ouvrir 
Tes  trdus  & forger  delfùs  le  fer  au  fortir  de  la  forge. 

Figures  ig , 19,20,  mordaches  qu’on  feneîdans  les  mâchoires  des  étaux. 

Figure  2 1 , foret  avec  fa  boite. 

Figures  22,  2j , pcrcoires  fur  lelquelLes  oivpofe.  le  fer  qu’on  veut  percer  à 
chaud*  ou  à froid. 

Figure  24 , clpece  de  mordache  de  bois  pour  aflujettir  les  pièces  qui  font 
polies. 

Figure  2g,  palette  que  Icyfèrrurier  met  fur  fon  effomac  pour  recevoir  le 
Bout  du  foret  qui  eft  oppofé  à celui  qui  perce  lorfqu’il  perce  feul. 

Figure  z6,  archet  qui  fert  à faire  tourner  le  foret. 

Figures  27,  27,  griffes  & to u ni e-à- gauche  pour  contourner  le  fer. 

Figure  2g , petite  fourchette  qu’on,  met  fur  l’euclume  pour  contourner  les 
petits  fers. 

Figure  29  , petite  tranche. 

Figure  30,  morceaux  de  fer  qu’on  veut  fouder  en  goupille. 

Figure  3 1 , deux  morceaux  de  fer  A & B , qu’on  a forgés  en  flûte , ou  qu’on 
I amorcés  pour  les  fonder  enfcruble.  Quand  on  a donné  à l’un  5t  à l’autre 
une  chaude  fîiante , on  tes  po(è  ilir  la  table  d’iine  enclume , & en  les  forgeant 
ifs  fc  réunilfent  au  point  de  ne  faire  qu’un  feul  morceau.  Qiiclques  forgerons 
prétendent  qu’H  faut,  on  aniorqant  les  pièces  A & B , former  des  inégalités 
qui  entrent  les  unes  dans  les  autres. 

Figure  3 2 , A & B , parties  de  delTus  & de  delfous  d’une  ctampe  pour  faire  les 
boutons  de  ferrure. 

Figure  33  , A & B , petite  étampe  pour  faire  des  vafes  à la  tête  des  fiches. 

(iso)  En  France  les  ferrorien  nepafent  tile  , & même  miifible  à bien  des  égards , 
pas  eux • memes  leurs  ouvrages , c’eft  la  ne  fûblifte  pas  co  Allemagne , en  Suiil'e,  & , 
fciution  des  fetteurs.  Cette  dihindion  inu.  ailleurs. 
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Flgurt  34,  ëtanipe  pour  (aire  des  moulures  fur  des  plates-bandes. 

Figure  35,  la  moitié  d’une  étampe  pour  arrondir  les  tiges  d’une  efpagiio. 
Jette  ; l’autre  moitié  eft  exadement  Cemblable. 

Figure  3^,  forte  cifaille  pour  couper  le  fer  à froid.  Les  ferruriers  ne  s’en 
fervent-  guère. 

Planche  II. 

Figure  t , A , perçoire. 

Figure  2 , F , tranche  emmanchée  dans  une  hart. 

Figure  3,4,  poinçons  de  dilférentes  formes. 

Figure  5 , inifrument  pour  percer , nompé  drille,  f b , foret  monté  dans  la 
pièce  ba.  c,  meule  de  plomb  qui  en  confervant  le  mouvement  qu’on  lui» 
donne , fert  à faire  tourner  le  foret,  ab , arbre  du  drille,  de,  croil'ce  du  drille 
qui  eft  travcrièe  par  l’arbre.  a,  ea,  courroie  qui  entoure  l’arbre;  en  appuyant 
les  mains  Çmde,  la  courroie  fe  déroule;  en  remontant  la  traverfe  4e,  la 
meule  de  plomb  r qui  a acquis  une  vitellc,  roule  la  courroie  dans  un  autre  lèns 
fur  l’arbre  b a.  Si  ainfi  le  foret  tourne  continuellement  de  droite  à gauche , & 
de  gauche  à droite. 

Figure  6 , porte-foret,  ub , deux  branches  de  fer  qui  font  jointes  par  un 
relfort;  la  bride  c4  eft  rivée  fur  la  branche  u en  4.  /eft  une  vis  qui  fert  à 
rapprocher  la  branche  a de  la  branche  b pour  appuyer  plus  ou  moins  le  foret  e 
contre  le  fergA  qu’on  perce. 

- La  figure  7 eft  un  autre  porte-foret.  < eft  une  plaque  de  fer  qui  tient  lieu  de 
celle  de  bois  que  les  ferruriers  mettent  fur  leur  poitrine;  le  crampon  d entre 
dans  un  trou  qu’on  fait  à l’établi;  le  crochet  c fiiflt  quelque  chofë  de  hxe. 
L’écrou  h de  la  vis  a fort  àpaifer  le  foret  contre  la  pièce  qu’on  perce,  & on  fait 
agir  le  foret  g fi,  au  moyen  de  l’archet  fig.  1 1. 

Figure  8,9,  deux  frnifcs  qui  fervent  à élargir  l’entrée  d'un  trou  où  doit 
entrer  une  tète  de  vis  , qu’on  veut  arralër  ; la  fraife  A eft  ftriéc , la  fraife  B 
eft  quarrée  ; on  les  fait  tourner  avec  l’archet  comme  les  forets. 

Figure  10,  écrou  ou  filiere. 

Figure  i 1 , un  taraud  pour  faire  des  vis  & des  écrous,  à,  les  pas  de  vis. 

</,  des  entailles  qu’on  fait  pour  loger  les  copeaux  que  le  taraud- emporte  ; quel- 
quefois cçs  entailles  font  11  conlldérablcs  que  la  partie  <t  eft  triangulaire  : comme 
le  taraud  fort  à faire  de  grolfcs  vis  , il  a une  tète  quarrée  r qui  entre  dans  l’ou-  ' 
verture  auftî  quarrée  d’un  levier  (/ig.  12)  qu'on  nomme  towmt-à-gduche , & - 
l’on  aifujettit  l’écrou  (^fig.  lo)  dans  une  efpece  d’étau  (/g.  14),  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  dans  le  texte.  . 

Figure  1 3 , filiere  briféc.  La  partie  A porte  la  moitié  d’un  écrou  , & la  par- 
tic  B l’autre  moitié.  DE  font  des  pièces  de  remplilfage , & toutes  ces  pièces 
entrent  à coulilfe  dans  les  joues  FG;  un  des  côtés  de  la  couliiTc  manque  en 
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Ffl,  pour  pouvoir  retirer  les  pièces  qui  y font  renfermées.  Au  moyeu  de  la 
vis  C , ou  rapproche  la  pièce  A de  la  pièce  B , à mefure  que  la  vis  fe  ferrae. 

Figure  14 , étau  pour  faire  des  vis  & des  écrous. 

, ancre  droite.  AB  , fa  longueur.  C,  talon , morceau  fer  qui  fait 
làillic  pour  empêcher  que  l’ancre  ne  coule  dans  la  bouche  du  tirant. 

Figure  16 , AC , partie  du  tirant.  B , l’ancre  qui  entre  dans  l’œil  C.  En  D , eft 
un  pli  pour  que  l’œil  C devienne  vertical. 

Figure  1 7 , deux  barreaux  delUiiés  pour  faire  une  ancre  en  Y , & qui  doi- 
vent être  fondés  en  C. 

Figure  I g , ancre  formée  en  Y.  AB , partie  droite.  C , talon , pour  retenir  la 
barre  dans  le  tirant.  ED , deux  branches  qui  fe  renverfent  pour  former  un  Y» 

Figure  19,  ancre  formé  en  S. 

20 , harpon  terminé  par  un  talon  B. 

20 , X,  harpon  terminé  par  un  fcellcment  A. 

21 , chaîne  mouflée. 

■'  22 , chaîne  Hmple. 

23T>  fentons  qui  s’accrochent  les  uns  dans  les  antres , & qu’on  noyé 
dans  le  mortier  pour  empêcher  les  cheminées  de  briques  de  LéFarder. 

Figures  24 , 2^ , harpons  de  différentes  formes. 

26 1 équerre  dont  le  fer  elt  plié  fur  le  champ. 

27,  brides  coudées  pour  fortifier  les  pièces  de  charpente 'entamées 
d’une  partie  de  leur  épailfcur. 

figure  2g , boulon  à clavette. 

29 , boulon  à vis.  . 

30,  boulon  à fcellcment 

FlamcheIIL 

Figure  I,  étrier  double  à mettre  fur  les  poutres  pour  Ibutenirles  lambourdes. 

2 , guirlande  pour  Lier  les  grandes  pièces  des  vailfeaux  à l’avant  & 
dans  l’intérieur. ACB , talon  delà  guirlande.  AB>CDi  branches  percées  de 
trous  aux  endroits  E.  GH,  areboutant 

Figure  3 , courbe  de  jottereaux  , qui  fe  place  en-dehors  du  vaideau.  Elle  lèrt 
« joindre  l’éperon  au  corps  du  vaideau. 

AB , branche  qui  s’attache  fur  les  membres  du  vaüTcau. 

CD , branche  qui  porte  iiir  l’éperon. 

F , renfort.  ■ jj  m,v» 

GH , areboutant 

Figue  4,  courbe  de  fâux-ponts.  AB,  AC,  branches  qui  font  plates.  ED  »' 
areboutant  A , talon. 

Tome  yi.  " K h • 
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Figurt  ^ , la  même  piece  , dont  les  parties  font  fcparces. 

6 , penture , ou  rofe  qui  e(l  placée  la  plus  près  de  la  quille. 

7,  ferrure  debout  de  vergue  à la  franqaiic. 

A , anneau  qui  embralfe  la  vergue. 

B , anneau  dans  lequel  patTe  le  boute-dehors. 

Figurt  g , ferrure  à l’anglaifc.  L’anneau  B porte  un  rouleau  e , fur  lequel 
porte  le  boute-dehors,  ce  qui  fait  qu’on  le  manœuvre  plus  aileincnt. 

Fipirt  9 , ferrure  du  bout  de  la  verge.  Le  boute-dehors  pafle  dans  l’an- 
neau I , & roule  fur  le  rouleau  K. 

Figure  lo,  cheville  à organeaux,  fervant  à tenir  les  canons  en  batterie. 

1 1 , cheville  à clavette  pallant  dans  le  taille-mer  & l’ctravc. 


Planche  IV. 


Figure  I alTemblage  de  bandes  de  fer  pour  former  les  vitraux  d’cglife. 

1 joints  enfembic  par  une  bande  de  fer  plat  £F,  qui  traverlè 

An*  r niontant,  &.entame  fur  les  traverfes,  auxquelles  elle  cil 

, ra\  er  es  ^ attachée  par  des  clous  rivés.  ' 

HG  repréfente  le  dedans  de  l’églife. 

EF,  le  dehors. 

Pour  retenir  le  panneau  de  verre , on  rivait  autrefois  fur  les  traverfes  & 
fur  les  montans , des  crochets  LLL  qui  tenaient  lieu  de  feuillures. 

Figure  2.  Pour  faire  concevoir  comment  on  les  arrête  maintenant  ,<»  <z  re- 
préfente un  bout  d’une  des  traverlcs  CD  ; i cft  une  broche  taraudée  ; elle  ell 
rivée  fur  la  traverfe  a a;  ce  ell  une  bande  de  fer  mince  percée  de  trous  de 
dillance  en  diltance  , dans  lefqucls  entrent  les  broches  i.  Ôn  met  le  panneau 
de  vitre  entre  aa.&cc,  & on  les  adujettit  en  rapprochant  e c & a ü au  moyeu 
de  l’écrou  J. 

Figures  3,4,  proBl  de  moulures  pour  les  plates-bandes. 

f , balullrade  limple  à hauteur  d’appui , avec  une  porte  au  milieu. 
MNO , crampons  pour  la  fceller  dans  la  plate-bande  de  pierre  de  taille. 

I , pivot  de  la  porte  & fa  crapaudine. 

K , lien  fervant  de  bonrdonnierc.  On  peut  le  faire  plus  foiide , comme  il 
cil  repréfenté  en  AB , fig.  i Ç. 

Figure  6 & 7,'étanipcs  ou  chatfes  à tenons  ou  à pointes  , ou  fortes  de 
clouieres. 

Figure  g , P , barreau  terminé  par  un  tenon  en  C , & t!u-dcirous  une  mor- 
taife  en  Q. 

'Figure^,  10,  deux  areboutans , l’un  lîmple,  l’autre  orné  de  rouleaux. 
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Figure  1 1 , M , trous  dont  les  côtés  font  parallèles  comme  ceux  des  traver- 
fes  delà  grille. 

Figure  12 , N , barre  percée  fur  l’angle. 

1 3 , comment  on  rapporte  un'  lardon  de  fer  doux  à un  barreau  de  fer 
aigre  , pour  faire  un  bon  tenon.  Qiielques  ferruriers  ne  foudeiit  point  ce  lar- 
don , ils  fe  contentent  de  le  lèrrer  dans  la  fente  qu’ils  ont  faite  au  bout  du 
barreau. 

Figure  14,  grille  qu’on  met  aux  fenêtres  , dont  les  montans  font  terminés 
en  pointe , par  le  bout  fupérieur  DD.  SB  c(f  une  traverfe.  LE , autre  traverfe 
dont  les  barreaux  font' terminés  par  des  Icellemens. 

Figure  I f , lien  férvant  de  bourdonniere  aux  baluftrades  (Impies  à hauteur 
d’appui. 

Figure  ï6,  grille  de  fenêtres , dont  les  montans  font  coudés  en  E E & F F. 
H K , un  des  barreaux  de  cette  grille.  On  y voit  i*.  le  tenon  H.  2®.  les  deux  plis 
E F.  3*.  la  pointe  G.  4^  une  pointe  ondoyante  F. 

Figure  ly  ,1'  T ,V  V ,XX,YY  , u a ,b  b ,ti  d , grille  entrelacée,  dont  les 
montans  paifent  à certains  endroits  au  travers  des  traverfes , & à d’autres 
endroits  les  traverfes  paifent  au  travers  des  montans.  La  figure  les  repréfente 
dans  l’inifant  où  l’on  eft  près  de  les  raifembler.  On  voit  que  les  traverfes 
enfilent  les  montans  T T,  Y Y,  depuis  T T jtifques  en  V V,  & que  depuis 
Y Y julques  en  X , les  montans  doivent  paifer  au  travers  des  traverfes.  Au 
contraire,  les  mêmes  traverfes  comprifes  en  X X & Y Y paifent  dans  la  partie 
de  tous  les  montans  comprife  entre  cc&dd,&  ces  montans  à leur  tour  en- 


filent les  traverfes  entre  a a St  b b. 

Figure  1 8 , A B , deux  morceaux  de  fer  roulé , qu’on  affemble  quelquefois 
dans  la  pofition  où  ils  font  ici. 

Figure  19 , G G G G , paneau  d’une  baluftrade , ou  d’un  balcon , dont  les 
orneinens  font  faits  par  les  diifércns  cqntours  de  fer. 

Figure  20,  portion  de  rampe  qui  a un  quartier  tournant  CGC. 

D D D D , rouleaux  en  anfe  de  panier. 

E,  autre  rouleau  qui  tient  de  l’anl'e  de  panier. 

F F , entretoifes. 

G G , montans. 

H H , rouleaux  (impies  avec  des  rouleaux  enanlè  de  panier. 

I,  rouleau  en  cul-de-lampe. 

K K , feuilles  d’eau. 

M,  graines.  , 

N , lien  à cordon. 

Figure  21 , faux-rouleaux. 

22fiii,  barres  droites. 

Kk  i] 
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»bcdc,  diverfcs barres  plus  ou  moins  avancées  à rouler. 

Figun  23 , t , forte  de  grille  pour  faire  entrer  les  barres  dans  les  fàux-rou- 
leaux. 

Figure  24 , balufirade  en  arcades , ornée  de  rouleaux  & de  liens. 

2^ , frife. 

25 , é,  maniéré  de  plier  un  petit  rouleau  fur  la  fourchette. 

Flamchb  V. 

Figure  I , deux  barres  préparées  pour  travailler  les  ornement. 

2 , morceau  d’ornement  pour  une  frife. 

3 , maniéré  de  fonder  trois  barres  pour  faire  un  ornement  où  trois 
eiiroulemens  partent  d’une  même  origine. 

Figurer^,  ornement  fait  avec  les  trois  barres  fig.  3. 

5 , A , cfpece  de  chalfe  pour  tenir  coup.dans  les  endroits  où  l’on  fait 
une  rivure,  lorfqu’on  ne  veut  pas  y atteindre  avec  la  malTe  d’un  marteau. 

Figure  6,  aa,  ferétampé.  propre  à faire  des  liens  à cordon. 

b , cifeau  avec  lequel  on  coupe  le  cordon. 

,C  I , morceau  de  fer  coupé  pour  faire  un  lien  à cordon;  il  eff  vu  dv 
côté  de  fon  quart  de  rond. 

C 2 , le  même , vu  du  côté  plat. 

C 3 , autres  pièces  qui  avec  la  précédente  forment  le  lien  à cordon. 

C 4,  lien  à cordon  fini. 

C f , un  lien  à cordon  recouvert. 

C 6,  la  couverture  vue  féparément. 

Figure  7 , petit  inftrument  qui  fait  l’office  d’un  compas  à verge , pour 
prendre  l’ouverture  des  angles  abcd  de  la  figure  g. 

Figure  g , bâti  d’une  rampe  d’efcalier  : les  montons  i , 2 , & 3 doivent  être 
bien  d’à-plomb. 

Figure  9 , paneau  quarré , pour  mettre  fur  un  palier. 

10,  le  deifin  de  la  figure  9 tranfporté  pour  lui  donner  la  forme  d’une 
lofànge , lorfqu’on  veut  former  une  rampe. 

Figure  1 1 , le  même  dellin  tranfporté  fur  la  fuperficie  d’un  cylindre , pour 
le  mettre  à un  quartier  tournant. 

Figure  12  , feuille  d’eau  fimplement  forgée  & coupée  de  longueur.  <<  2 , 
feuille  d’eau  emboutie,  vue  du  côté  convexe,  u 3 , feuille  d’eau  emboutie , vue 
du  côté  concave.  « 4,  feuille  d’eau  pliée  en  gouttière,  u 5 , feuille  d’eau  cein- 
tréefurla  bigorne,  u 5,  feuille  d’eau  qu’on  a commencé  a onder.  u 7 , feuille 
d’eau  qui  a toutes  fes  ondes. 

Figure  1 3 > r 1 , étampe  à feuille  d’eau.  1 2 , coupe  de  cette  étampe.  1 3 , poin* 
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çon  pour  emboutir  les  feuilles  d’eau  dans  l’étampe.  / 4 , autre  étampe.  r î , 
ctampe  dans  laquelle  on  plie  le  corps  de  la  feuille  d’eau  en  gouttière,  t 6, 
< 7 , tas  qui  fervent  à onder  & à perfectionner  les  feuilles  d'eau. 

Figure  14.  A' , étampe  pour  les  feuilles  de  palmier.  A 3 , coupe  des  deux 
branches  de  cette  étampe.  A 4 , une  des  branches.  B 2 , feuilles  de  palmier 
limplement  forgées  & découpées.  B 3 , les  mêmes  embouties.  B 4 , feuilles  de 
palmier  montées  fur  une  tige  , où  un  rivet  en  tient  pluGeurs  ademblées. 
D 2 , branches  de  palmier  entortillées  de  feuilles  de  lierre.  E 2 , feuilles  de  lierre 
qu’on  a commencé  à forger.  £ 3 , deux  feuilles  de  lierre  ibudces  enfemble. 
Ë 4 , feuilles  de  lierre  Gnies.  £ f , feuilles  de  lierre  aifemblées.  £ 6 , graine  de 
lierre.  E 7 , tige  autour  de  laquelle  on  a entrelacé  des  feuilles  de  lierre. 

figures  lî,  ^ 

16,  b machines  à percer. 

»7’  ) . , 

N* , cfpecc  de  mordachc  fort  commode  pour  travailler  les  liens  a cordon. 

Figure  Ig,  T VX,  trois  pièces  de  tôle  coupées  pour  compofer  un  rinceau. 
T"  V*  X' , ces  trois  pièces  embouties  & percées  où  elles  doivent  être 
jointes  enfemble  par  des  rivures.  Y , rinceau  £ni , & compofé  des  trois  pièces 
précédentes. 

figure  19,  £,  tafleau  fourchu  parles  deux  bouts.  FG,  talTeaux  fourchus 
par  un  bout  & fendus  par  l’autre.  H,  tafleau  terminé  en  pointe  parles  deux 
bouts.  I,  talTcau  plat.  K , tafleau  à percer  les  petites  pièces , que  l’on  appuie 
furie  bout  K.  M , tafleau  à percer  les  grandes  pièces  : on  le  ferre  dans  l’étau,  & 
on  pofe  la  partie  à percer  vis-à-vis  un  de  Tes  trous  Quelquefois  on  fe  fert  de 
ses  taflèaux  pour  faire  de  petits  enfoncemens  ; alors  on  prend  un  poinçon 
moufle , & l’on  ne  frappe  pas  aflèz  fort  pour  percer  le  fer. 

Figure  20 , N , piece  de  tôle  coupée  pour  faire  le  milieu  d’un  fleuron.  OO  , 
côtés  de  ce  fleuron.  PQQ.,  le  fleuron  relevé  au  marteau.  RSS , dilférens  revers 
du  fleuron  qui  fe  rapportent  avec  des  rivures. 

Figure  21 , ABC  , vafe  de  fer  formé  des  pièces  fiiivantes. 

22,  DD  , pièce  garnie  de  divers  étoquiaux  dd,  qùifont  l’embafc  on 
le  focle  du  pied  du  vafe.  1 . ' 

Figure  23  , £,  la  piece  précédente  pliée.  F,  une  des  pièces  des  côtés  du  pied 
qui  en  forment  la  doucine. 

Figure  24,  G , tige  du  vafe  vue  leparément.  H,  pied  fini.  I , virole  qùi  le  met 
au-deflus.  KK , fleuron  placé  au-delfus  de  la  virole  I.  O , cordonlqui  lepace  le 
corps  du  vafe  de  Ton  couvercle.  i r.. 

Figure  2^.  M , la  partie  qui  fait  le  fond.  N,  une  des  petites  lames  qui  s’aflbm- 
blcnt  fur  le  fond , & dont  pluGeurs  enfemble  forment  le  corps  du  vafe  & les 
godrons. 
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Figure  26.  L , le  corps  du  vafc. 

, 27.  P . utie  des  viroles  qui  compofciit  le  cordon. 

23*  Q.<  virole  roulée  qui  cil  entre  deux  viroles  plates. 

Planche  VI. 

Figure  r.  A A F.E  FF , repréfente  un  couronnement  de  grille. 

2.  OPQR.,  les  quatre  pièces  dont  la  confole  ell  compofee,  réunies  par 
des  rivurcs.  R‘,  uii  des  rinceaux  de  la  confole.  GH,  partie  inférieure  de  la 
confole  E vue  féparément.  IKLL , les  deux  pièces  GH  féparces  : L ell  l’endroit 
où  elles  fc  rivent.  MN,  les  deux  pièces  dont  la  partie  fupérieurc  de  la  confole  F 
ell  corapolüc.  , 

Figure  3,  cdefgh  , différens  mattoirs. 

4 , équerre  à deux  branches  fervant  pour  les  portes  cocheres  ; le  corps 
B fc  prolonge  tout  du  long  de  la  traverfe  d’en-bas  , & la  branche  A reniome 
fur  le  montant  i elle  cil  attachée  par  des  clous  rivés , & quelquefois  avec  un 
«ranipon  D.  La  figure  ne  repréfente  que  la  moitié  de  la  picce  rompue  en  B. 

Figure  ^ , pivot  à enfourchement , ou  à étrier , pour  les  portes  des  fermes. 
EE . fes  branches.  C,  fon  mamelon.  F , la  réunion  de  fes  deux  branches. 

Figurée,  crapaudinc  dans  laquelle  tourne  le  pivot  des  portes  cocheres  & 
autres. 

Figure  7,  équerre  qui  porte  un  pivot  Ci  la  branche  horifontalc  B de  cette 
équerre  paife  fous  la  traverfe  d’en-bas  de  la  porte,  & la  branche  verticale  A 
oit  attachée  fur  l’épaiifeur  du  chardonnet  ; l’une  & l’autre  font  attachées  par 
des  chevilles  à clavette  A.  Figure  g , la  clavette  ell  marquée  B. 

La  flaire  9 fait  voir  comme  on  arrondit  le  haut  du  chardonnet  d’une  porte 
de  ferme  pour  entrer  dans  une  bourdonniere  qü’on  voit  figure  10. 

. On  fait  de  ces  bourdonnieres  en  fer  comme  A , figure  1 1 , qui  reçoit  le  ma- 
melon d’un  gond  à enfourchement  B. 

Figure  1 2 cil  une  fiche  à gond.  A B C D fait  voir  comment'  les  dilFérentes 
parties  qui  la  compofent  s’ajullent  les  unes  avec  les  autres  ; D cil  l’aileron  de 
ta  fiché  qui  entre  dans  le  chardonnet  -,  A , un  gond  avec  fon  boulon  C qui  tra- 
verfe le  nœud  E de  la  fiche  & labourdoimiereB. 

.■  1 3 , penture  ordinaire. 

I4,pcncure  appellée  fiamaruU , rgai  cil  fort  bonne,  parce  qu’elle 
CmbralTc  l’épailfcur  de  la  porte  : celle-ci  a une  de  fes  branches  en  pattes  if  y 
en  a qui  ont  leurs  deux  branches  droites  ; d’autres  les  ont  de  différentes  figu- 
res , fuivant  la  forte  de  menuiferie  où  on  les  pôle.  1 ■ 

• t Figure  I ^ penture  dont  la  queue  refendue  en  deux , fc  prolonge  haut  & 
bas  fur  le  bâti  de  la  menuifcrici  celle  ootéc  B ell  en  S,  & celle  cotée  A ell  en 
patte. 

Figure  16,  gond  à patte. 
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Fiptrc  17,  gond  à bois  & à repos  ; le  mamelon  eft  rapporté. 

189  gond  à l'cellcment  coudé:  le  mamelon  ell  pris  dans  la  piece. 

19  9 gond  à fccllement  & à repos  : le  mamelon  eft  rapporté. 

20  9 A 9 paumelle  à pivot  recourbé  ; B , paumelle  à pivot  droit.  > 

21 9 S,  lucudde  pcnture  rivé  iurune  équerre. 

22 , L , Êche  placée  fur  Ton  gond , & dont  les  vafes  font  finis.  M , on 
voit  ici  comment  le  gond  entre  dans  la  fiche. 

Figure  , S , fiche  à double  naud  roulée  & Ibudée  > T9  fiche  à trois  nœuds  ; 
V , les  deux  pièces  aflemblées. 

Figure  24 , fiche  à chapelet. 

2f , vilebrequin  dont  on  a 6té  la  poignée  & la  vis  ; la  première  cil 
à côté.  • 

Figure  26 , penture  à charnière  pour  la  fermeture  des  boutiques  : les  nœuds 
de  la  charnière  font  en  A A. 

Figure  27,  briquet  qui  ne  s’ouvre  que  dans  un  fens  ; ils  fervent  ordinaire- 
ment pour  les  tables  à manger. 

Figure  2g , les  deux  pièces  qui  compofent  le  briquet. 

29 , le  briquet  vu  dans  un  autre  ièns. 

30»  cette  piece  fert  à réunir  les  deux  pièces  du  briquet  au  moyen  de 
deux  broches.  ' 

Figure  3 1 , RR  e(t  un  morceau  de  tôle  équarri  & évidé  pour  faire  une  fiche 
i double  nœud. 

Figure  32 , couplet  aflemblé. 

33 , OP,  étampe  ou  tenaille  propre  à faire  les  vafes  beaucoup  plus 
promptement  que  lorfqu’on  les  travaille  à la  main.  On  a coupé  une  de  fes 
branches  en  O.  P repréfente  une  des  moitiés  de  l’étampe  & l’autre  moitié  eft 
dans  l’autre  branche. 

Figure  34,  ab,  verrou  rond  retenu  par  des  crampons  *«;  fa  queue  c porte 
un  auberon  d qui  entre  dans  la  ferrure  plate  D.  B eft  un  lacet  fervant  de 
gâche  à ce  verrou. 

Figure  3 5 , a i , verrou  quarré , retenu  par  les  crampons  e ; en  il  y a un 
bouton  pour  l’ouvrir  ou  le  fermer.  ' 

Planche  VIL 

Figire  i , verrou  quarré , dont  le  mouvement  eft  horifontal  ; mais  fa  pla- 
tine A eft  ornée , & le  verrou  eft  rcqu  dans  la  gâche  B. 

• Figures  2,3,  petit  verrou  ou  targette.  C eft  le  verrou  avec  fon  bouton  D. 
BB , les  picolets  qui  fervent  à l’attacher  fur  la  platine  AA , il  ferme  dans  un 
crampon  qui  fert  de  gâche.  .V  i 
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Figure  4 , gros  verrou  dont  le  mouvement  eft  vertical  & qui  eft  attache  fuf 
une  platine. 

Figure  5 , verrou  qui  eft  retenu  par  des  crampons  B.  A , crochet  fervant  à le 
tenir  ouvert.  Ces  verroux  fervent  à tenir  fermé  le  bas  des  portes  cochcres. 

Figure  6,  verrou  vertical  & à queue.  Il  y a en  c un  rclfort  pour  l’empêcher 
de  defccrtdre  par  fon  propre  poids. 

Figure  7 , une  croifee  garnie  de  fes  volets  brifes ( mm  , dormant  > rs , im- 
pofte  ; f?,  montant  du  milieù  du  chalîîs  à verre  qui  porte  la  noix,  & fur  le- 
quel eft  ferré  l’cfpagnolette  ; en  eft  la  main  de  cette  efpagnolette  i cette 
elpagnolette  eft  à pignon,  comme  on  le  voit  en  oo. 

8 1 î.  Nous  avons  parlé  précédemment  des  verroux  verticaux  qu’on  nomme 
U rejj'ort , parce  que  pour  les  empêcher  de  retomber  par  leur  propre  poids , on 
net  entre  le  verrou  & la  platine  qui  le  porte,  un  petit  reflbrt  femblable  à 
ifig-  ÿ Ou  peut  fe  rappeller  que  nous  avons  dit  que , pour  ouvrir  les 
.croilées  fermées  avec  ces  fortes  de  verroux,  on  était  obligé  de  porter  la  main 
fucccllîvcment  fur  le  verrou  d’en-haut  & fur  celui  d’en-bas,  pour  les  ouvrir 
l’un  après  l’autre , & de  même  pour  les  fermer  : pour  parvenir  à ouvrir  à la 
fois  le  haut  & le  bas  , on  a imaginé  de  (aire  le  verrou  d’en-haut  à crochet  g 
O'S'  8 ) i & pendant  qu’avec  la  main  k (fig.  9 ) , on  faifait  defeendre  le  verrou 
d’en-bas  dans  iii  gâche , celui  d’en-haut  (Jigure  g ) s’engageait  dans  un  cram- 
pon ; & en  levant  la  main  k (/îg.  9 ) , le  verrou  d’en-bas  fe  dégageait  de  (i 
gâche,  & celui  d’en-haut  de  fon  crampon. 

8i^.  ÜN  a produit  le  même  effet  au  moyen  des  verroux  à bafcule , jfg.  JO» 
les  verroux  a i , l’un  montant,  l’autre  defeendant,  dont  le  prolongement  de 
la  tige  du  defeendant  eft  repréfenté  par  KB,&  celui  du  montant  par  I A, 
font  rivés  parles  boyt*I  & K aux  goupilles < A qui  font  fur  l’évafement  de 
la  main  C O ; au  milieu  de  cet  evafement  eft  un  trou  G dans  lequel  entre  la 
,brochc  qui  eft  au  centre  de  la  pièce  H rivée  fur  la  platine  E F } on  voit  qu’en 
élevant  la  main  D , les  deux  verroux  fortent  de  leurs  gâches,  & qu’en  abaÆ 
lànt  cette  main , les  deux  verroux  rentrent  dans  leurs  gâches  ; ces  verroux 
ont  été  très  à propos  nommés  ù bafcult.  On  voit  que  les  queues  des  verroux 
éprouvent  un  petit  balancement,  c’eftun  fort  petit  inconvénient  i cepcndaiU 
011  l’a  évité  parles  verroux  à pignon  figure  ii.  Appuyant  furie  bouton  G , 
on  abaiffe  dans  fa  gâche  le  verrou  d’en-bas  B } mais  en  même  tems , au  moyen 
de  la  crémaillère  D , on  fait  tourner  la  roue  dentée  E qui  fait  élever  le  verrou 
'd’en-haut  A. 

817.  Tous  ces  verroux  ne  peuvent  foire  revenir  dans  leur  place  les  volets 
qui  le  (ont  déjetés , qu’autant  que  le  bifeau  du  verrou  peut  prendre  dans  la 
gâche  ou  le  crampon  qui  eft  deftiné  à le  recevoir:  c’eft  pour  cette  raifbti 
qu’on  taille  toujours  en  chanfrein  le  bout  des  verroux  » & pour  augmenter 
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cet  effet , on  place  les  verroux  de  champ , les  faifant  étroits  & fort  épais  dans 
le  l'ens  qui  elt  perpendiculaire  i la  croilée,  au  lieu  que  la  forme  ordinaire 
eft  reprélcntée  par  la  figurt  6, 

8 1 8>  On  a continué  à pcrfedionner  les  ferrures  qui  devaient  fervir  à ouvrir 
& à fermer  les  croifees  ; & au  lieu  de  lever  & de  baiffer  les  queues  des  ver- 
Toux,  on  a attaché  une  forte  barre  de  fcr  ronde  fur  le  battant  du  chaifis  à 
verre  qui  portait  la  noix,--&  cette  tringle  de  fer  ronde  y était  retenue  par  des 
lacets  reçus  dans  des  collets  fcmblabics  à b 13)  qui  permettaient  à la 
barre  de  tourner  fur  elle-même.  On  était  alors  bien  près  d’imaginer  les  efpa- 
gnolettes  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui  s mais  accoutumé  qu’on  était 
aux  verroux , on  ne  les  a pas  abandonnés  tout  de  fuite.  En  employant  cette 
tringle  qui  empêchait  les  chailîs  de  fe  voiler , on  a cherché  à faire  mouvoir 
verticalement  des  verroux,  lorfqu’on  ferait  tourner  la  barres  on  y a réullt 
au  moyen  d’une  vis  qui  avait  des  pas  très-alongés , afin  que  le  verrou  par- 
courût plus  de  chemin  dans  la  révolution  d’un  demi-tour.  Enfin  on  a entiè- 
rement abandonné  les  verroux , & l’on  a imagpné  les  efpagnolettes  à agralfe  s 
la  barre  fermement  affujettie  au  montant  du  chailîs  à verre  par  des  lacets 
retenus  par  des  pattes  ou  plus  fréquemment  par  des  vis,  portait  à fes  extre-  / 

mités  deux  crochets  tels  que  celui  qu’on  apperqoit  enr,fig.  12.  En  faifant 
tourner  cette  barre  fur  elle-même  au  moyen  d’un  levier  appliqué  vers  le 
milieu , ces  crochets  ou  agraffes  prenaient  dans  le  crampon , ou  la  gâche , 

«U  dans  une  cheville  de  fer  recouverte  par  la  gâche , & le  chailîs  était  fermé  : 
en  tournant  en  fens  contraire  le  levier , les  agraffes  fortaient  du  crampon  ou 
de  la  gâche , & on  pouvait  ouvrir  la  croifee.  Par  cette  méchanique  très-fim- 
ple  , noit-feulemcnt  on  tient  les  croifées  exaâemeiit  fermées , mais  de  plus  la 
barre  empêche  qu’elles  ne  fe  dejettent , & les  crochets  font  revenir  les  chailîs , 
qui  malgré  cela  fe  feraient  déjetés. 

g 19.  D’abord  ces  efpagnolettes  à agraffes  ne  fermaient  que  les  chailîs  à 
vevre  i on  fermait  les  volets  avec  des  verroux  à reffort , des  targettes , des 
loqueteaux  à reffort , &c.  puis  on  a pris  le  parti  de  mettre  fur  un  des  volets 
une  fécondé  efpagnolette , qui  par  fes  crochets  tenait  ce  volet  fermé  ; mais 
cette  efpagnolette  portait  deux  longs  panetons  qui  s’appuyaient;  torique  l’ef- 
pagnolette  était  fermée , fut  l’autre  volet  qui  par  ce  moyen  était  exiidement 
fermé.  Mais  voilà  deux  efpagnolettes  au  lieu  d’une , & les  ferruriers  ont  em- 
ployé leur  indultrie  pour  faire  enforte  que  les  volets  fulTcnt  fermés  par  la 
même  efpagnolette  qui  fermait  les  chailîs  à verre. 

820.  O’abürq  ils  ont  imaginé  de  mettre  fur  la  verge  de  l’efpagnolette  un 
paneton  qui  s'appliquait  fur  un  des  volets,  en  voilà  déjà  un  de  fermé  d’une 
façon  bien  iimple;  pour  fermer  l’autre  volet , ce  paneton , ou  plutôt  la  verge 
de  l’efpagnolettc  portait  un  pignon  armé  de  trois  ou  quatre  dents  qui  engre- 
Tome  yi.  L1  ' 
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naicnt  dans  tin  autre  pignon  placé  au  bout  d’un  autre  paneton  ; cet  engra> 
nage  déterminait  le  fécond  paneton  à s’appliquer  fur  l’autre  volet  qui  fe  trou- 
vait fermé.  Tout  cet  ajuliement  elt  rcprclènté  par  la /igurc  12  , ainfi  que  les 
platines  Z.  ttuu  font  les  lacets;  x-,  la  main;  &>-,  le  crampon  à patte  qui 
la  retient. 

g2i.  Les  ferniriers  ont  encore  beaucoup  (împliâc  ces  efpagnolettes  : 
car,/gr'.'«  14,  1^,17,  pour  tenir  les  volets  fermés , il  fuHît  de  fouder  fur  la 
verge  de  l’elpagnolettc  un  petit  paneton  a , d’attacher  fur  un  des  volets  iiue 
petite  patte  c,fig.  15,  & fur  l’autre  volet  une  efpece  de  porte  b.  On  voit 
que  toutes  ces  pièces  étant  placées  bien  exaclement  l’une  vis-à-vis  de  l'autre, 
quand  on  tourne  la  verge  de  l’cfpagnolette  pour  fermer  la  croifee,  le  pane- 
ton a de  la  verge  pallc  dans  l’ouverture  de  la  porte  b,  gu  appuie  fur  l’extré- 
mité du  paneton  c,  comme  on  le  voit  figun  & les.  volets  font  aulE 
exadement  fermés  que  les  chaflis  à verre,  par  un  ajulfement  bien  flmple  & 
très-folide.  Aujourd’hui',  l’on  ne  met  plus  de  platine  comme  on  en  voit  une 
en  d au  haut  de  la  figun  1 5 ; on  ferre  les  lacets  & les  agrali'es  immédiatement 
fur  le  bois , comme  on  le  voit  au  bas  de  la  figun  i 

822.  Qy.\ND  il  n’y  a point  d’importe  aux  croifees , les  crochets  des  efpa- 
gnolettes prennent  dans  les  traverfes  du  haut  & du  bas  dormant;  mais  quand 
il  y a un  impolie  comme  à la  /fga/ity,  il  faut , fi  l’on  veut  affujettir  les  volets 
dans  toute  leur  hauteur,  faire  enforte  qu’ils  s’étendent  de  toute  la  hauteur  par- 
doifiis  l’importe.  En  ce  cas  on  coupe  l’efpagnolette  à la  hauteur  de  l’importe, 
comme  on  le  voSxfig.  17;  la  partie  rt  eft  attachée  par  deux  lacets  depuis  l’im- 
polie jufqu’ati  haut  du  dormant , & eft  terminée  au  bout  * par  une  entailla 
en  enfourchement  ; & l’extrémité  s de  l’cfpagnolette  qui  répond  à la  hauteur 
de  l’importe,  eft  taillée  en  tenon ;lorfqu’on  ferme  le  chaflis  à verre , ce  tenon  f 
entre  dans  l’enfourchement  e , & pour  lors  l’efpagnolette  eft  comme  d’une 
piece.  Quand  on  tourne  la  poignée  de  l’efpagnolette , les  crochets  qui  font 
aux  deux  extrémités  tournent  aullî , & l’efpagnolette  eft  fermée.  On  peut , fi 
l’on  veut,  mettre  à la  partie  rr  une  agralTe  qui  alfujettirte  les  volets  en  cet 
endroit.  Les  crochets  qu’on  met  fur  les  chaflis  à verre  pour  retenir  la  queue 
de  l’efpagnolctte , ont  une  charnière  vers  le  milieu  ,pour  qu’ils  puilfcnt  fe 
coucher  fur  le  chaflis  à verre  quand  on  ferme  les  volets. 

A l’égard  des  crochets  Y qui  font  fur  les  volets  fig.  12,  ils  ne  fe  plient 
point. 

On  voit  fig.  16  , un  crochet  à charnière.  ■ 

Figun  17,  lacet  pour  alfujettir  les  efpagnolettes  fur  la  menuiferie.  Il  vaut 
mieux  qu’ils  foient  à vis  , pour  épargner  le  chaflis. 

Figun  1 8 , autre  lacet  à vis. 

Figun  1^,  LL,  fléau  fervant  à tenir  fermés  les  deux  battans  des  portes 
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cheres.  N,  boulon  du  fléau.  OP,  virole  & plaque  du  boulon.  M,  les  mains  du 
fléau.  R,  verge  qui  tient l’auberou  b,  qui  doit  entrer  dans  une  ferrure  plate 
dont  T eft  l’entrée. 

Figure  20.  G,  crémaillere  où  s’engage  le  bout  I de  la  barre  à crochet.  Fig.  2 r, 
lacet  à fcellement  qui  fe  voit  enL,7ïg.  19,  retient  la  queue  H de  la  barre  HI4 
& K eft  un  fort  piton  où  entre  le  crochet  I.  Il  eft  bon  que  ce  piton  foit  à vis  3c 
rivé. 

Figure  22.  Cette  figure  montre  comment  au  moyen  d’un  verrou  ou  faux- 
pëne  C , qui  eft  placé  dans  la  gâche  U,  & qui  eft  poulfé  par  le  pêne  de  la  ferrure 
A , on  peut  empêcher  qu’on  ne  leve  le  crochet  £ da  la  barre , quand  la  ferrure 
eft  fermée. 

Figure  23 , fert  à faire  voir  comment  en  mettant  un  paneton  dans  la  gâche 
le  pêne  C de  la  ferrure  coule  delfus  lorfque  l’efpagnolettc  eft  fermée,  & em- 
pêche que  ceux  qui  font  en-dedans  de  la  maifbn  ne  puilfenc  ouvrit  l’efpagno- 
îette  lorfque  la  ferrure  eft  fermée. 

Planché  VIÏÎ. 

Figure  i.  AB,  battant  d’un  loquet  à bouton.  A , la  queue  du  battant.  R , fit 
tête  i au  milieu  de  la  ligne  ponduée  FA  > eft  un  œil , où  Pon  met  un  clou  fur 
lequel  tourne  le  battant.  CC , crampon  qui  empêche  le  loquet  de  s’écarter 
de  la  porte , de  s’élever  ou  de  s’abailfcr  trop  : quelquefois  on  fait  l’œil  quarré , 
& on  entre  dedans  une  broche  quarrée  qui  répond  à un  bouton  qu’on  tourne 
pour  lever  le  loquet. 

D , bouton. 

E , tige  de  fer  avec  une  partie  en  faillie , qui  fert  à foulever  le  battant 
quand  on  tourne  le  bouton. 

Figure  2.  H,  mentonnet  qui  tient  au  chambranle , & qui  fert  à recevoir  la 
tête  du  battant  pour  tenir  la  porte  fermée.  Figure  3 , T autre  mentonnet  qui 
fe  fcelle  dans  l’embrafure. 

Figure  4>  garniture  pour  un  loquet  à poncier.  I , platine  de  ce  loquet. 
K,  branche  qui  fert  de  poignée,  & qu’on  tire  pour  fermer  la  porte.  L,  la  pièce 
qu’on  abaifle  avec  le  pouce  pour  lever  le  battant  du  loquet  au  moyen  de  la 
partie  M , qui  eft  en-dedans  de  la  chambre. 

Figure  M , loquet  à vielle , vu  du  côté  qui  eft  appliqué  contre  la  porte  ; la 
platine  PP  tient  lieu  de  palàtre  & d’entrée,  NO , petite  manivelle  qu’on 
Homme  U v'ulU.  O , étoquiau  autour  duquel  elle  tourne.  M , petite  garniture 
jpour  la  clef.  ‘ • I ' 

/’/gwre  X , cou  verture  fous  laquelle  doit  être  la  vielle. 

Figure^.  ««  eft  une  platine  pli^  au  milieu  en  gouttière;  elle  eft  attachée 
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contre  la  platine  a a g ),  & elle  ticntjieu  de  ce  qu’on  appelle  dans  les  fèlv 
, rures  U foncet  ; f cft  une  tige  qui  tient  au  loquet , & qui  oit  libre , étant  ifolci' 
dans  la  gouttière.  Quand  on  l'oiilcvc  la  clef,  elle  appuie  fur  le  bout  /de  cett» 
tige  qui  lève  le  loquet  AB^.  C e(t  le  crampon  qui  limite  le  mouvement  du 
loquet.  D cil  le  bouton  qui  fert  à ouvrir  le  loquet  quand  on  eH  en-dedans  de- 
là chambre. 

/■/^«nt9,cloifon  qui  tient  lieu  de  garniture  & qui  oblige,  pour  lever  le  lo- 
quet, d'avoir  une  clcfallortie. 

Fiffirt  lo.  cft  la  tige  où  tient  la  paneton  O.  y , la  clef  forée  comme  cel!r 
d’une  pendule , pour  recevoir  le  bout  de  la  tige  qui  cft  quarre. 

Figure  1 1 , petite  ferrure  vue  du  côté  qui  cil  applique  contre  la  porte.  i , le 
palatre.  A A,  le  pêne,  l,  pied  du  relfort  qui  a lès  arrêts  en  w.  n,  le  foncet- 
gorge  du  rdfort.  O,  palàtrc  qui  tient  lieu  do  paneton  à la  clcf- 

Figurt  12.  K , le  pêne  féparé.  a a a,,  fes  barbes,  rt a , fes  encoches;  quand  o» 
tourne  la  clef,  le  paneton  o {fig.  1 1)  porte  fur  la  partie  convexe  de  la  gorge  du 
rcllbrt  n’  qui  fouleve  la  partie  /n  ; les  arrêts  fe  dégagent  des  encoches  2 £ 

alors  rien  n’empêche  que  le  pêne  'ne  gUlfo  dans  les  picolets  uu;  & le  paneton, 
portant  fur  la  barbe  a qu’il  rencontre , fait  avancer  le  pêne.  Quand  le  pane- 
ton a éclaippé  la  gorge  du  relfort,  la  partie  w (bllicitéc  par  la  partie  /,  re- 
tombe à fa  pl.icc , un  arrêt  prend  dans  une  encoche  a , ce  qui  fixe  le  relfort 
dans  fa  lîtuation , & la  porte  eft  fermée  julqu’à  ce  que  la  clef  revenant  fur  fes 
pas  produiic  les  mêmes  etfets  en  fens  contraire  pour  retirer  le  pêne  en-dedans, 
ic  ouvrir  la  pqrtci. 

La  figure  14  cft  une  efpece  de  verrou  à relfort  qu’on  nomme  bec  de  camu.  _ 
1 3 , " , le  palàtre.  bb,\n  cloifon.  c c , le  rebord  où  ell  percée  l’ouverture  F 
pour  le  palfagedu-  pêne  G ^fig.  14).  d,  étoquiaux.  KL  , pièce  qui  tient  em 
quelque  faqon  lieu  de  foncet , & qui  fert  à diriger  la  route  du  pèue.  M , la  vis. 
qui  l’attache  au  palàtre.  GHl,  le  pêne  qui  ell  coudé  en  équerre.  NO  eft  une; 
entaille  qui  limite  la  courfe  du  pêne , étant  embralfé  par  la  pièce  KL. 

Figures  1 4 & 1 6.  R $ Q,,  levier  à deux  branches , qui  tourne  fur  le  point  S ,. 
& qui  appuyaiit  contre  la  partie  H I du  pêne  , le  fait  rentrer  cn-d.edans  ; cette- 
pièce  RS  Q_,  dcinnéc  à part,  préfente  le  côté  qui  regarde  le  palàtre.  On- 
voit  en  tt  une  petite  partie  faillante  qui  empêche  les  branches  de  cette 
picce  de  frotter  contre  le  palàtrc  ; le  trou  quarré  qui  eft  au  milieu  S , reçoit 
la  broche  quarrée  ( fig.  1 5 ) ; la  partie  ronde  Y entre  dans  le  trou  A (/g-  13)». 
la  partie  quarrée  V ( /%•  i O entre  dans  le  trou  quarré  S {fig.  14) , & la 
partie  V Z entre  dans  le  quarré  du  bouton  X'.  On  apperçoit  qu’en  tournant 
un  de  ces  boutons,  on  poulfe  la  partie  Q_ou  la  partie  R de  la  piece  RS  Q^ 
contre  la  partie  H I de  la  queue  du  pêne , & la  tète  G rentre  dans  le 
palàtre.  Pour  le  Ëiixe  £actir,  il  cil  prefté  en  ièus  contraire  par  un  rclfore 
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à boudin  p qui  cil  arrête  au  centre  des  révolutions  à une  étoquiau.  On 
cloue  unerurette  fur  la  meiiuiferie  à l'endroit  où  elle  eft  percée  , pour  icce- 
voir  la  broche  Z Y (fig.  lO*  On  trouvera  dans  la  fuite  la  maniéré  de 
faire  les  palâtre^rles  étoquiaux  , les  relTorts  & routes  les  pièces  qui  forment 
une  ferre. 

Les  autres  figures  de  cette  planche  & des  fuivantes , font  expliquées 
dans  le  texte  même  des  chapitres  V,  M , & \H. 


TABLE  DES  MATIERES 


D explication  de  plnjtettrs  termes  qui  font  en  ufage  dans  fart  du  ferrurieri 

Ace  R AIN,  en  allemand  Jiahlartig.  de  fer,  quelquefois  droit,  d’autres 

Un  yèr  ne émû/ efl:  celui  qui  partici-  fois  contourné  en  S , en  Y ouenX» 

pe  de  l’acier,  & qui  pour  cette  raifon  qu’on  place  fur  un  mur  auquel  on 

s’endurcit  par  la  trempe.  §.  1 8-  veut  faire  conferver  fon  à - plomb  t 

Affinerie  , en  ail.  Haunner.  Attelier  l’ancre  eif  retenue  par  une  chaîne  ou 

des  grolfes  forges,  dans  lequel  on  un  tirant.  171. 
donne  la  première  préparation  au  Archet  , en  ail.  Botrer  ou  Vurchhob- 
fer  de  gueufe  pour  le  purifier  de  fon  rer.  C’eft  une  bande  d’acier,  aux 

laitier,  rapprocher  les  parties  de  fer,  deux  bouts  de  laquelle  on  attache 

& les  mettre  en  état  d’être  forgées . une  corde  de  boyau , & qui  porte  ua 

1 1.  manche  ; fon  ufage  le  plus  commun 

Aigre  ,en  ait.  hmt.  Le/er  itî£re  eft  ce-  eft  pour  faire  tourner  le  foret.  148. 

lui  qui  fe  rompt  aifémenta  froid.  ARqoN.  Voyez  archet. 

Aileron  ^ une  fiche,  en  M.  Lappen  Armature,  en  ail.  Be/rb/n/.  On  a don- 
eiiies  F»/ç/wba»(fw,ellla  partied’ime  né  ce  nom  aux  bandes  de  fer  dont 

' fiche  qui  eiure  dans  le  bois  comme  on  garnit  les  bornes  qui  font  expo- 

un  tenon  dans  fa  mortaife.  414.  fées  à être  endommagées  parlesvoi. 

Alesoir,  en  ail.  Biichfeubohrev.  Outil  tures  , ainfi  que  les  leuils  des  portes 

d’acier  trempé , qui  I èrt  à agrandir  & cocheres , 2of . 

à calibrer  un  trou  en  le  faiunt  tour-  Arrêt  du  pêne, en  ail.  Anfatz  der 
ner  dedans,  i yp.  ;w  dem  Riegel fallt.  C’eft  un  petit  ta- 

Ahorcer,  en  ail.  komen  ou  vorzeich-  Ion  qui  entre  dans  les  encoches  du 

nen.  Les  ferruriers  fe  fervent  du  ter-  pêne  ; ou  quand  le  pêne  porte  ce  ta- 

nie  d’atnorcer  pour  fignifier  une  en-  Ion  , il  entre  dans  une  encoche  qu* 

taille  qu'ils  font  dans  le  fer  avec  une  clf  à une  gâchette  ; de  quelque  faqoii 

langue  de  carpe  aux  endroits  qu’ils  que  ce  foit,  cet  arrêt  empêche  le  pêne- 

veulent  percer,  yy.  Voyez  fonder  i de  courir,  fio. 
chaud.  Artichauds,  ichveinsfeder.  Sorte  dff 

Anc&e  j.eaall.  Axier  , efl  un  barreau  chatdonsqui  fe  mettent  fiu  des  pw 
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laflres,  des  barrières,  &c.  Voyez 
chardons. 

Avberon  ,en  ail.  Schlicf'haaknt.  C’eft 
un  petit  morceau  de  1er  en  forme  de 
crampon  , rive  au  moraillon  qui  en;, 
tre  dans  une  ferrure  plate  ou  en  buf. 
fe  , au  travers  duquel  pâlie  le  pêne 
pour  le  fermer.  46  t. 

B 

Bandage  , en  ail.  Schieue.  Lame  de  fer 
qu’on  met  fur  les  jantes  de  roue  pour 
les  fortifier  : on  en  fiiit  dans  les  for- 
ges de  différentes  largeurs,  épaif- 
leurs  & longueurs , pour  fatislàirc 
aux  voitures  de  diftérente  force.  04, 

Barbes  du  péneicn  ail.  j1n£riÿe  am 
Riegel.  On  nomme  ainfi  de  petites 
émine/ices  ou  parties  en  faillie  qui 
font  au-delfoiis  du  pêne , & dans  lef- 
quelles  doit  s’engager  le  paneton  de 
la  clef  pour  faire  avancer  ou  reculer 
le  pêne,  yios 

Barre  de fonrueaii , en  ail.  Ofenanker. 
Bande  de  fer  plat,  coudée  luivant  la 
forme  des  fourneaux , & dont  les 
extrémités  (ont  fcnducsà  fccllemcnti 
Ibn  uliigc  eft  d’empêcher  que  les  bri- 
ques ou  carreaux  qui  forment  le  def- 
lüs  des  fourneaux  ne  fe  détachent; 
199* 

Barre  de  godet  ou  de  garniture,  en 
ail  Irageifen  ziir  Rinne.  Bande  de 
fcrdclftnee  à fupporter  les  gouttiê- 
res  en  faillie.  Elle  clf  formée  d’une 
bande  de  1er  plat  d'une  longueur 
l'ufHfante  , terminée  par  uii;  l'celle- 
ment  ou  une  potence  portant  à l’au- 
tre bout  une  gâche  de  même  fer  ri- 

; vcc  fur  la  barre.  199. 

B.Asc'ULt.cn  nll.  Ziehjiange.  Levier  re- 
tenu  dans  fou  milieu  par  une  gou- 
pille qui  ell  rivée  fur  une  platine  , 


& qui  porte  à Tes  deux  bouts  deux 
verges  de  fer.  Ces  deux  verg.s  ré- 
pondent par  en. haut  & par  en- bas  à 
deux  verroux  t & qttand , au  moyen 
d’un  boutons  l’on  hauflê  ou  l’on 
bailfe  un  des  bouts  du  levier,  les 
deux  verroux  s’ouvrent  ou  fe  fer- 
ment à la  fois.  7 , f 2$. 

Bâtarde, en  ail.  Vorjeile,  On  appelle 
lime  bâtarde  ,ce\le  qui  tient  le  mi- 
lieu en^re  les  limes  rudes  & les  limes 
fines.  114. 

Bateau  , en  ail.  Schweilcr  in  Gefialt 
einet  Sebifes.  Les  menuiflers  en  voi- 
tures , appellent  branem-d  en  bateau 
une  traveri'e  fous  laquelle  (ont  les 
foupentes  des  berlines , & qui  re- 
levé par  les  deux  bouts.  770. 

Battant  di'un  loquet,  en  ail.  Schaffi 
einer  Klincke,  elt  un  morceau  de 
fer  attaché  par  un  bout  à la  porte  au 
moyen  d’un  clou  , & qui  par  l’autre 
bout  s’engage  dans  un  mentunnet. 
Lorfque  la  porte  eft  fermée,  il  faut 
le  foulever  pour  ouvrir  la  porte.  469; 
On  dit  aulli  clinche. 

BEOD’ANE,enall.  Retfshaaken.  Cifcau 
plus  épais  que  large,  dont  on  fe  fort 
pour  ouvrir  les  mortaifes.  Il  faut 
que  le  taillant  du  bec-d’àne  foit  de  la 
largeur  que  doit  avoir  la  mortailc. 
497- 

B£c-nE-CANNE,en  a\\. Schieffende  FaL- 
le.  Ce  font  de  petites  ferrures  dont 
le  pêne  à demi.tuur  e(l  taillé  en  chan- 
frein pour  que  la  porte  fe  ferme  en 
la  pouffant.  On  donne  particulié- 
rement ce  nom  à de  petites  ferrures 
qui  n’ont  point  de  clefs , & qui  s’ou- 
vrent avec  un  bouton.  484. 

BEauETTES,  en  ail.  Dratzange.  Ce 
font  de  petites  pinces  qui  fervent 
pour  contourner  les  petits  fers  dans 
les  garnitures.  11  y en  a de  plates , & 
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. (fautret  dont  les  mordans  font  ar- 
rondis. }9. 

ÿesNARUE.en  ail.  ein  Schlojf  das  auf 
beydtn  ieitcn  fcbiiejl , j'nrure  bef~ 
narde.  On  nomme  ainfi  celles  qui 

Îieuvenc  s’ouvrir  avec  la  clef,  (bit 
bit  en. dedans.  Toit  qu’on  Toit  en- 
dehors  de  la  chambre,  La  plupart 
de  ces  ferrures  n’ont  point  de  bro,- 
che.  f%o. 

$iOORN£,eo  ail.  Hoth.  On  nomme 
ainli  des  pointes  qui  terminent  les 
deux  bouts  des  enclumes.  Ces  poin- 
tes funt  ou  quarrées  ou  rondes.  On 
dit  alfez  volontiers  nue  bigorne  pour 
(IgniËerune  enclume  à bigorne. 
Bigorneau,  en  ail.  kUints  Horn.  Sorte 
de  petite  enclume  à bigorne,  ibid. 
Bigorner  , en  ail.  ruud  fchmieden. 
C’en  forger  un  morceau  de  fer  i!<c  l’ar- 
rondir en  forme  d’anneau  fur  la 
pointe  de  la  bigorne. 

Blanchi.  Voyez  foujfé. 

Boite, en  ail.  die  fVinde,  e(l  la  partie 
d’une  fiche  dans  laquelle  entre  la 
cheville  qui  tient  lieu  du  mamelon 
d’un  gond.  414. 

Borax.  Sel  qu’on  apporte  des  grandes 
Indes:  il  eil  pour  la  plus  grande  par? 
tie  formé  d’un  fel  alkali  de  la  nature 
de  la  bafe  du  fel  marin  ; mais  il  con- 
tient  auifi  un  fel  moyen  d’une  ef- 
pece  particulière  & acidulé  , auquel 
on  a donné  le  nom  de  fel  fidatif.  Le 
borax  a la  propriété  de  fe  vitrifier 
aifément&  d’aider  la  fufion  des  mé- 
taux. 90. 

Boules,  en  ail.  Ktigeln.  Les  ferruriers 
nomment  ainfi  degrolfes  graines  ou 
fpheres  percées  qui  font  traverfées 
par  une  rivure  & placées  entre  deux 
pièces  d’ornement  pour  détacher 
leur  contour. 

Boulons, en  ail.  Bolvn.  Le  boulon 


n’elt  autre  chofe  qu’une  groffb  che- 
ville  de  fer  à très- peu  près  cylindri-i 
que.  Qpand  quelque  ouvrage  ell  re- 
tenu avec  des  boulons , on  dit  qu’U 
eil  boulonné.  Il  y a des  boulons  cla^ 
vêtes , d’autres  font  rives  , il  y en  q 
même  qui  font  à vis.  78. 

BoUROONtUERE  , en  allem.  Ânget.  Lq 
bourdonniere  ell  aux  portes  defer-r 
me  un  arrondilferoent  qu’on  fait  au 
haut  du  Chardonnet  s on  retient  cette 
partie  arrondie  par  un  cercle  ou  lieq 
de  fer.  On  fait  aulU  de^  bourdo^ 
nierez  en  fer , & ce  n’eil  autre  chois 
qu’une  penture  qui  entre  dans  un 
gond  renverfé.  28  !• 

Bout,  en  ail.  Scbtüjfil,  clefs  à 
bout.  Ce  font  celles  qui  ne  font  point 
forées , & donc  la  tige  ap  bout  e(l 
terminée  pap  un  boulon,  f |2. 

Bouter,  lime  à bouter;  en  ail.  Stoji. 
feile.  Ce  font  de  petites  limes  qui 
fervent  particuliérement  à limer  les 
panetons  des  clefs  ; mais  elles  pnt 
encore  d'autres  ufages.  fo. 

Bouterolle.  La  boucerolle  eil  une 
partie  de  la  garniture.  La  bouterolle 
de  la  clef  efl  une  fente  qui  eil  au 
paneton  auprès  de  la  tige.  La  bou- 
terolle de  la  ferrure  ell  une  piece  de 
fer  qui  doit  entrer  dans  la  fente  de 
la  clef,  f I î.  Voyez  rouet. 

Braser,  en  ail.  léthess.  C’eil  réunirles 
deux  pièces  d’un  morceau  de  fer 
rompu  avec  du  cuivre  jaune,  ou  de 
la  foudtire  de  chauderonnier , ou  de 
la  ioudure  d’orfevre.  SV 

Bride  , en  ail.  ein  Bond.  C’eil  une  ef- 
pece  de  lien  qui  fert  à fortifier  une 
piece  de  bois  qui  menace  de  s’é- 
clater. 4. 

Briquet, en  ail.  Nitfhand.  C’ell  un 
petit  couplet  qui  a deux  broches,  & 
qui  ne  s’ouvre  que  d’un  oâcé.419. 
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Broche  t en  ail.  Stiÿ't.  Chevilles  de 
ier  ordinairement  menues  & plus 
ou  moins  longues.  Elles  fervent 
dans  la  lérrurerieà  plulîeurs  ulagcs , 
& principalement  pour  retenir  & 
alTujeuir  plulieurs  pièces  les  unes 
avec  les  autres.  7. 

BauNissoiR.enall.  Geybflahl.  Morceau 
d’acier  trempé  fort  dur  & poli  : on 
s’eu  fert  pour  fourbir  ou  brillantcr 
le  fer  poli.  Ce  qu’on  nomme  rifiard 
elf  un  bruniifuir.  117. 

Burin, en  ail.  Grabjlkbel.  Efpece  de 
cifeau  qui  fe  termine  en  pointe  on 
comme  un  bec-d’àne  étroit,  mais 
quielt  alTez  dur  pour  entamer  le  fer. 
122. 

c 

Cadenas,  en  ail.  vor/e/e  SchtoJ?.  On 
nomme  aind  des  efpeces  de  ferru- 
res qui  ne  tiennent  point  à la  porte 
ouaucolTrequ’on  veut  tenir  fermé: 
les  cadenas  ont  une  anfe  qu’on  palTe 
dans  un  moraillon;  & quand  les 
bouts  de  cette  anfe  font  dans  le  ca- 
denas , un  pêne  l’empêche  de  les  en 
tirer  quand  on  n’a  pas  la  clef  qui  fert 
à l’ouvrir. 

Calibre, en  ail.  Lehre.  C’eft  tantôt 
une  broche  de  fer , tantôt  un  trou 
dont  on  fe  fert  pour  vérifier  d plu- 
(leurs  trous  font  d’une  même  ouver- 
ture , ou  d pludeurs  broches  font 
d’une  même  grolfeur.  Voyiez  cali- 
brer. i2$,6fe. 

Calibrer.  C’ell  mettre  un  trou  à un 
diamètre  convenable,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  aléfoirion  calibre  auld  un 
barreau  de  fer  en  le  limant  ou  en  le 
tournant  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à la 


CTolfeur  qui  convient.  On  calibre 
les  vis  avant  que  de  les  palier  à la 
dlicre.  129 , 6f8- 

Canon,  en  ail.  Ruhr.  On 'nomme  le 
canon  d’une  ferrure  à bruche,  une 
efpece  de  tuyau  dans  lequel  entre 
la  tige  de  la  clef,  & qui  fert  à la  con- 
duite i ordinairement  on  ne  met 
point  deiboutecolle  à ces  fortes  de 
ferrures,  fl  7. 

Carillon  , en  allem.  Knoppereifen  ou 
-AVan/M’/êM.  On  nomme  aind  de  pe- 
tits fers  quarrés.  Il  y en  a de  din'é- 
rentes  grolfeurs  & de  différentes 
qualités  de  fer  :palTé  neuf  lignes  ,on 
ne  leur  donne  plus  ce  nom  , on  les 
appelle  feri quarrés.  21 , 124.  Il  vaut 
mieux  dire  quarillon. 

Cendreux  , en  ail.  nfchricht.  Un  fer 
cendreux  ell  celui  qui  étant  poli  pa- 
rait piqué  de  petits  points.  17. 

Cerise.  Chauler  couleur  de  cerife,  en 
ail.  rothwarm  machen , clt  conduire 
la  chaude  jufqu’à  ce  que  le  fer  ait 
pris  une  couleur  rouge(24i)  que  l’on 
compare  à celle  des  cerifes.  68. 

Chaîne  dgnide  proprement  un  aifem- 
blage  de  plulieurs  maillons  i mais  en 
ferrurcrie , on  nomme  de  plus  chai- 
ties,  en  ail.  Scblander , pour  les  gros 
fers  de  bàtimcns  des  bandes  de  fer 
qui  traverfent  le  bâtiment  & abou- 
tirent à des  ancres.  Il  y en  a de  mou- 
fiées  & de  non-mouiiées.  179. 

Chair.  Quand  en  rompant  un  barreau 
de  fer,  il  y a des  flocons  qui  fe  tirent , 
& qui  ne  fe  rompent  que  difficile- 
ment, les  ouvriers  difent  qu’rV  a de 
la  chair , en  ail.  es  ijl  khiefricht.  16. 

Charbon,  en  ail.  Kohlen.  Les  ferru- 
riers  emploient  du  charbon  de  bois , 


(S4O  II  y a des  gens  qui  ont  prétendu  avoir  le  feeret  de  conferrer  au  fer  refroidi  cette 
couleur  rouge  qu’il  a en  Ibrtaat  de  la  forge. 

& 
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& ils  eftiment  celui  qui  e(l  fait  avec 
<lu  jeune  chêne  & cuit  depuis  deux 
ans.  Ils  emploient  aufli  du  charbon 
foUîle  qu’on  nomme  charbtm  Je 
terre.  Les  endroits  d’où  l’on  en  tire 
le  plus,  font  la  Forte  en  Auvergne, 
Braflac  près  Brioude,  Saint- Eticnne- 
en-Forex,  le  Nivernois,  la  Bour^ 
gogne , Concourfon  en  Anjou  , |es 
environs  de  Mézieres  & de  Charte- 
ville  ; ^ des  pays  étrangers  , le  Hay- 
naut,le  pays  de  Liege  & l'Angle, 
terre.  Celui-ci  efl:  le  meilleur. 

Chardonnet, en  ail.  Dreberou  Lüu- 
fer.  On  nomme  a in  11  un  fort  mon- 
tant de  bois  qu’on  met  aux  portes 
des  fermes  du  côté  des  gonds.  Il 
porte  en-bas  le  pivot  qui  roule  dans 
une  crapaudine, & en-haut  il  cil 
taillé  en  cylindre  pour  qu’il  puifle 
entrer  dans  une  bourdonn'ere.  19^. 

Chardons,  en  ail.  Hcbvreins/eJer.  Ce 
font  des  ouvrages  de  fer  terminés 
par  un  grandnombre  de  pointes  qui 
fe  prélentent  en  tous  fens , pour 
empêcher  qu’on  ne  parte  à côte  des 
grilles. 

CHARNIERE,  en  allem.  Charnier.  Une 
charnière  cft  compofée  de  nœuds 
ou  charnons  enfilés  d’une  broche 
rivée  & garnie  d'ailes  comme  les  fi- 
ches. 416. 

Charnons  , en  alU  Gelenke.  On  nom- 
me ainll  les  petits  anneaux  dans  lel- 
qiiels  entre  une  goupille,  & qui 
par  leur  réunion  forment  une  char- 
nière. Une  partie  des  charnons  eft 

. attachée  au  couvercle  d'une  boite , 
& les  au'ces  au  corps  de  la  boite. 
Ibid. 


2-J 

Chasse  ,en  ail.  Setzmeijfel.  Uncch.irte 
cil  un  morceau  de  fer  ou  d’acier  qui 
efl  ditfércmment  contourné , & qui 
fert  à river  ou  refouler  le  fer  dans 
les  endroits  où  le  marteau  ne  peut 
atteindre.  Ainll  on  place  la  charte 
fur  le  fer  qu’on  veut  river,  & on 
frappe  fur  l’autre  extrémité  de  la 
chalfe  : dans  ce  fens  c’ell  une  cfpcco 
de  refouloir.  Beaucoup  de  chaifcs 
ont  artèz  la  figure  d’un  marteau  i 
mais  un  donne  à la  panne  dilfcrcntes 
figures,  comme  en  bifeau,en  tail- 
lant , &c.  46. 

Chaude.  Les  ferniriers  difent  Jomier. 
line  bonne  cbaitde , ou  une  chaude 
Jiiaute  , ou  une  petite  chaude , pour 
exprimer  les  ditferens  degrés  de  ch.i- 
leur  qu’ils  donnent  à leur  fer  (042). 
î , tfy  & fuiv. 

Chauffer,  en  ail.  virimn.  Les  fer- 
ruriers  fe  fervent  de  ce  terme  pour 
lignifier  qu’ils  mettent  leur  fer  à Iq 
forge  pour  lui  faire  prendre  le  de. 
gré  de  chaleur  convenable  pour  le 
fonder , le  plier  ou  le  forger.  On  dit 

, chauffer  blanc , en  ail.  jrejjj'w’flrw  ina~ 
chen  , Â chauffer  couleur  de  cerife , 
Rothwarni  luacheti.  Le  fer  prend  i 
la  forge  d’abord  une  couleur  rouge 
& vive , alors  on  dit  qu’il  eft  couleur 

I de  cerife  i enfuite  ce  rouge  s’éclaircit 
& il  paife  au  blanc,  alors  il  eft  prêt 
à fondre.  £g.  Voyez  chaude. 

Cherche-pointe , en  ail.  Reibeaal , 
efpece  de  poinqon  qui  a au  bout  op- 
poféàfa  pointe  un  talon  pour  aider 
à la  retirer  du  trou , quand  on  l’a  en- 
foncée à force  i il  y en  a de  droites 
& d’autres  un  peu  courbes. Son  ufage 


fs+i)  S’il  ne  s’agît  que  de  forper  le  fer , il  fnffit  de  U'chavffer  blene , ou  couleur  de 
«rrtTe;  m.us  s’il  faut  le  fonder,  il  lui  faut  une  chaqdeplus  forte  j il  deit  approcher  de  l’état 
de  fuGon , fa  couleur,doic  étre.éclatante  conunc  le  foleil. 

Tome  VI.  M in 
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«ft  de  cTiercher  le  trou  des  ailes  des 
fiches  pour  les  pointer  ou  les  arrê< 
ter  par  des  pointes.  498* 

Chevetre.  Voyez  tnchevétrure. 

Chevillette  ,cn  ail.  /.'oni , c’elt  une 
etite  broche  de  fer  à peu  près  fera- 
lablcà  un  clouqui  n’aurait  p.is  de 
tète.  «97. 

Cisailles, en  ail.  Stockfchere,gnnis 
cileaux  qui  ont  les  lames  courtes  & 
les  branches  fort  longues  pour  for- 
mer  un  levier  qui  donne  de  la  force 
à l’ouvrier  pour  couper  les  métaux. 

i?i. 

Ciseau,  en  ail.  MeiJJel,  inftrumcnt 
qui  fert  à couper  le  fer.  Les  cifeaux 
pour  couper  à chaud , font  les  bran- 
, ches } & ceux  pour  couper  i froid 
font  le  burin  , le  bec-d’àne  & la  lan- 
ue  de  carpe.  Les  ferreurs  emploient 
CS  cifeaux  en  bois  taillés  en  bec< 
d’âne,  & cifeau  d’entrée,  ijo. 

Clef,  en  ail.  Schlüjfel.  inftrumcnt  de 
fer  deftiné  â ouvrir  & à fermer  les 
ferrures  & les  cadenas.  Les  clefs  font 
formées  d’un  anneau  qui  fort  à la 
faire  tourner , & d’une  tige  ordinai- 
rement ronde,  à l’extrémité  de  la- 
quelle eft  une  partie  evafée  qu’on 
nomme  le  paneton , en  ail.  Rare,  qui 
eft  plus  épais  à la  partie  éloignée  de 
la  tige  ; on  la  nomme  lenmfean,  en 
ail.  Jie  Reife.  Le  paneton  eft  refen- 
du , evidé  de  perce , de  forte  que  les 
gardes  puilTent  palfer  dans  les  ouver- 
tures i il  y a des  ciels  dont  les  tiges 
font  percées  , on  les  nomme  forées  i 
d’autres  ont  la  tige  pleine  , on  les 
nomme  à bout.  64p. 

CLiNCHE,en  ail.  DrUcker,  c’en  un 
morceau  de  fer  qui  fert  à foulever 
un  loquet.  469.  V.  battant  de  loquet. 

Cloison,  d’une  ferrure.  Voyez  pa. 
lùtre. 


Clouiere  , en  ail.  Nageleifen  , c’eft 

• un  morceau  de  fer  percé  pour  rece- 
voir la  tige  d'un  clou  i & l’on  forge 
la  tète  fur  le  haut  de  la  clouiere  , 
qui  à cet  égard  lait  l’oHîcc  d’enclu- 
me. 4f. 

Cloutiere.  Voyez  clouiere. 

Coin  de  relTort,  en  ail.  Feder , c’eft  un 
aifcmblage  de  plulieurs  feuilles  d’a- 
cier qui  toutes  cnfcmble  forment 
un  reifortpour  une  voiture,  adf. 

COLCOTAR,  en  allem.  Co/cor/iar.tète 
morte  de  la  diftillation  du  nitre  avec 
le  vitriol  de  mars.  Cette  tète  motte 
qui  eft  rouge , étant  broyée  très-fin  , 
peut  fervir  à polir  les  métaux,  i if. 

CoNASSIERE,  en  ail.  Fingerling , ou 
rofe  de  gouvernail:  quelques-uns 
difent  canqjîere  ( c’eft  à proprement 
parler  une  penture  qui  s’attache  fur 
le  gouvernail,  dans  laquelle  entre  le 
gond  ou  croc  qui  eft  attaché  fur  l’é- 
tambot,  & Iccorps  du  vailfeau.  21p. 

Contre-coeur,  en  ail.  Ruckenblatt 
am  Cainhi  j les  barres  de  contre-coeur 
font  deftinées  à empêcher  qu’on  ne 
rompe  , en  jetant  le  bois,  le  con- 
tre-coeur qui  eft  de  fer  fondu , & qui 
fe  calfe  aifémeiu  quand  il  eft  chaud , 
204. 

Coq.,  en  ail.  Rolir.le  coq  en  ferrure- 
rie  comme  en  horlogerie,  eft  une 
elpecc  de  crampon  qui  fert  à attacher 
quelques  pièces,  les  unes  mobiles  , 
les  autres  fixes.  p2g. 

Corbeau, en  ail.  Kragjlein.en  terme 
d’architetfture , eft  une  pierre  ou  un 
bout  de  loliveau.  En  termes  de  fer- 
rurerie,  e’eft  un  gros  barreau  de  fer 
quarré  qu’on  fcelle  dans  les  murs  , 
& qui  fait  faillie  fur  le  vif  du  mur 
pour  fontenir  une  fkbliere  ou  même 
une  gruflè  piece  de  buis.  200. 

Corueliere  , loquet  À la  cordtliert  i 
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ces  1o(]uets  s'ouvrent  su  mo)reti 
d’une  elpece  de  clet  avec  laquelle  on 
fuuleve.  Je  battant  : ils  font  princU 
paiement  d’ul'agc  dans  les  cluitrcs. 
479. 

Cornette  , c’eft  un  fer  méplat  qui 
fert  à défendre  des  elficux  les  encoU 
gnuresdcs  bùtimciis.  27. 

Corps  de  pene.  Voyez  pé»e. 

Corrompre  It  fer,  en  ail.  Jat  F.ifen 
faut  macben  , on  appelle  corrompre 
le  fer , changer  fa  forme  en  le  retou- 
lant,  en  repliant  les  parties  les  unes 
fur  les  autres  comme  en  zigzag.  Cette 
opération  le  rend  plus  caifant , au 
lieu  que  quand  on  le  forge  en  long , 
ou  en  terme  de  ferrurier , quand  on 
l’étire , on  le  rend  de  meilleure  qua* 
lité.  12. 

Corroyer  U fer , en  ail.  âas  Eifeu  auf. 
fclweiftn  , c’eft  le  battre  à chaud 
quand  il  fort  de  la  forge , l’étendre, 
le  plier  plulîeurs  fois  fous  le  mar- 
teau f24}),&  en  quelque  façon  le  pè- 
trir'pour  le  puriher  & le  rendre  de 
meilleure  qualité,  lor. 

Côte  PE  VACHE , c’eft  une  efpece  de 
fer  en  verge , refendu  par  les  cou- 
teaux ou  ei'patars  des  fenderies  *,  il 
eft  rude,quarré,  mal  fait,  de  plu- 
Ceurs  grod'eurs , & fe  vend  lié  en 
bottes.  2;. 

Covi.i,  fer  coulé,  en  ail.  gefebmohen 
Eifeu  , ce  fer  méplat  fe  vend  en  pa- 
quet. & ne  parait  pas  avoir  été  forgé  i 
cependant  il  eft  très-doux. 

Couleur-d’eau,  en  ail.  hlatt  anlatt- 
fen.  Quand  on  recuit  le  fer  Ik  l’acier 
poli  (244),il  devient  d’un  beau  bleu. 


• puis  il  prend  une  couleur  brunes 
& quand  on  le  fourbit  avec  la  piei  re 
de  languine , cette  couleur  qui 
devient  brillante  s'appelle  couleur 
d'eau.  1 1 g.  . 

Couplet,  en  ail.  Eaud,  forte  de  pe- 
tite charnière  dont  on  lait  uinge 

pour  des  ouvrages  de  ferrureria 

légers.  7.  . 

Courbes  , ce  font , en  termes  de  tna- 
rine  , de  grandes  équerres  qui  fer- 
vent à joindre  les  baux  aux  mem- 
bres du  vailfcau.  On  dillingue  les 
courbes  de  faux-pont  ou  de  pont, 
ou  des  gaillards.  Les  courbes  de 
jottereaux  fe  pofent  en-dehors  du 
, vaillèau  , & fervent  à lier  l’éperon 
avec  le  corps  du  vailfeau.  207. 
Course  du  pene  , en  ail.  luiif  des 
Riegels  , c’eft  le  chemin  que  la  clef 
fait  parcourir  au  pêne,  fuit  pour 
le  faire  rentrer  dans  la  feirure. 
Toit  pour  l’en  faire  fortir.  pig. 
CoURSON.  On  donne  ce  nom  à un 
fer  du  Berry,  très-doux;  la  forme 
eft  une  malfe  à pans  irréguliers. 
Couverture,  en  ail.  DecÂe  ,ia  cou. 
verture  d’une  ferrure  eft  une  plaque 
de  tôle  qu’on  place  parallèlement 
au  palâtre  , & qui  cache  toutes  les 
parties  de  l’intérieur  d’une  ferrure. 
Plulîeurs  garnitures  font  attachées 
à la  couverture,  pip. 

Crampon,  en  ail.  Klober,  c’eft  un 
morceau  de  fer  replié  par  les  deux 
bouts  ; s’ils  s’attachent  à du  bois , 
ils  fe  terminent  en  pointe;  s’ils  s’at- 
tachent à un  mur , les  deux  bran- 
ches fe  terminent  par  unfcellement. 


(m)  En  palTant  trop  fourent  Tons  le  marteau , le  fer  perd  de  fa  qualité. 

(244)  Pour  que  le  fer  ou  l'acier  poli  prenne  la  couleur  d’eau , il  ne  faut  pat  le  recuire  ; 
il  foffic  de  le  mettre  fur  les  charbons  , ou  fur  d'autre  feu , fottant  de  la  forge.  On  peut 
même  fuite  cette  opération  dans  des  cendres  chaudes. 

Mm  ij 
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'Il  y a de  petits  crampons  qu'on  ap. 
pelle  £raw;/’0);«r/r  ou  picolets.  197. 

CRAMPONNtr,  forte  de  petit  cram- 
pon. Op.ind  on  le  fort  de  ce  terme 
à l’égard  d’une  ferrure,  il  ell  fyiio- 
nyme  avec  picoler.  V’oyez  picolet. 
484.  f40* 

CrapaüDINE,  en  alL  Pfiuine,  morceau 
de  1er  ou  d’acier  au  milieu  duquel 
il  y a un  trou  qui  reqoic  l’extrèmiié 
d’un  pivot  qui  fupporte  ou  une 
porte  ou  un  contrevent  : fouyeiu 
ils  fc  mettent  a bas  dans  un  de  de 
pierre  de  taille  : il  y en  a auifi  à 
queue  qui  s’attachent  ou  au  cham- 
branle ou  dans  l’embral'ure  ; fui. 
vaut  ces  circonltanccs  on  fait  les 
queues  ou  à fcellcmenc  ou  à pointe, 
agi . Î97.  , ^ 

Crimaillere  , en  ail.  Ziilmeifen , gar- 
niture de  fer  qu’on  met  en  travers 
derrière  les  portes  cochcres , & qui 
ferc  à leur  donner  telle  ouverture 

'qu'on  veut,  pat  le  im  yen  d’une 

- barre  qu’oii  fait  entrer  d.ins  leurs 
divers  crans.  Ce  mot  fe  dit  aullî 
d’une  certaine  garde  qui  elt  dans 
les  ferrures.  46a. 

Croc,  en  ail.  Hiuichn,  partie  de  la 
ferrure  du  gouvernail  qui  elt  atta- 

• chée  fur  l’étambot , dt  fur  le  corps 
du  vailf.au  , & qui  entre  dans  la 
pcitture  appellée  :on.i!jtere  ou  rofe 

■ qui  tient  au  gouvernail  : le  croc 
cil  an  gond  dii  gouvernail  ce  que 
le  mamelon  cil  aux  gonds  ordi- 

- oaires.  117. 

Croche'F,  en  ail.  Haacken,  c’ell  une 

• barra  qni  porte  on  croc  à un  defes 
bouts , à l'autre  un  oeil  qui  en- 
tre dans  un  piton  i vis-ou  à pointe. 


Il  y en  a de  grands  pour  les  portes 
cocheres  , & de  petits  pour  ariètec 
les  croifées , portes  , &c. 

D 

Dégorgeoir  , en  ail.  Gehogtnes  Reijf. 
hiiiichn,  elpece  de  bec.a’àne crochu 
dont  les  ferreuts  font  ulagc  pour 
vuider  les  mortailes.  42p.  • 

Dégrossir,  en  ail.  yfus  dem  grohjlm 
arbeijieii , c'elt  la  même  choie  qu’e- 
bitiicher.  IC4. 

DiMi-LAiNE,^fi-  iemUainet  c’ell  un 
fer  méplat  en  bandes  qui  fert  à fer- 
. rer  les  bornes  & les  Icuils  de  por- 
tes. 26. 

Dent  de  loup  , en  ail.  vcrjlecker , 
c’cll  une  cheville  de  fer  qui  tra- 
verfe  la  fuupciue  d’une  berline, 
& auffi  le  treuil  du  cric  qui  doit  la 
tendre.  Ces  chevilles  rompent  alTcz 
louvcnt. 

Dépecer  , en  ail,  aus  eimmder  Pi' 
gen  , on  dit  que  le  fer  ou  I acier  fe 
dépècent , quand  au  lieu  de  fe  pétrir, 
ils  fe  réparent  en  flocons  ou  en 
morceaux  (24r).  l6. 

Détaper, en  allem.  reinmachen,'  c’eft 
éclaircir  le  fer  en  Otant  le  noir  de 
la  forge,  la  rouille  ou  la  crallè  qui 
le  recouvrent.  86. 

Dormant,  pêne  dormant,  en  allem. 

Jlehende  riegel , c’ell  un  pêne  qui  ne 
: peut  être  mené  que  par  la  clef,  Ik 
qui  n’cll  pas  pouflé  hors  de  la  fer- 
rure par  un  relTort.  f2q. 

Dosseret  , en  ail.  Bogen , ou  Aucker , 

, c’ell  une  piece  de  1er  qui  embraifa 
le  haut  d’une  feie  pour  la  IbrtiÊer  i 
ce  font  aullî  deux  plaques  de  1er 


fS40  Cela  arrive  torfqu’on  fuit  tes  cliaudet  trop  fortes  ■,  alors  le  fer  ou  l’acier  fe  biùle , 
& il  fe  répare  en  flocons  ou  en  morceaux, 
l- 
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réunies  psr  des  clous , & qui  ren. 
ferment  une  lime  fort  mince  pour 
lui  donner  du  foutiefl.  fo. 

Doublons,  en  ail.  paar  rvtij'e  tuftvii- 
menselegte  B/ethe,  la  tôle  (245)  fe 
fait  & le  vend  par  doublonsi  c'eti-à- 
dire,qu’ily  a deux  feuilles  appliquées 
l’imc  fur  l’autre,  & qui  fe  tiennent 
feulement  par  un  bout.  29. 

Douille,  en  ail.  Di//e , c’elt  une  cf- 
pece  de  bout  de  tuyau  creux  qui 
fert  fouvent  à recevoir  un  manche 
d»  bois.  28. 

Drille,  en  ail.  RcmtfpinAel , in(lru> 
ment  qui  fert  à faire  tourner  le  foret  i 
on  s'en  fert  dans  plulieurs  arts , & 
on  le  nomme  rre/>a/;.  146. 

E 

Eb.LUCHER  , fynonyme  de  dégrojjîr.  ■ 

Ecouvette  , en  ail.  Lofcbvedel , Ibrte 
de  balai  qui  fert  à raffcmblcr  le  char, 
bon  de  la  forge  , & a arrufer  le  feu. 
4»- 

EcRU,en  ail.  rnh'Eifen,  fer  cru  cfl 
celui  qui  ayant  été  mal  corroyé  ou 
brillé , eii  mêlé  de  cr.ilfc  comme  lont 
fouvent  les  extrémités  des  barres. 

E.MBuuTiR.en  ail. anfiiefeH-,c'e[\  battre 
la  tôle  à froid  for  de  petites  enclu. 

. mes  qu’on  nomme  tas,  & avec  de 
petits  marteaux  lui  faire  prendre  dif. 
férens  contours,  & la  relever  eu 
boife.  6. 

EmbrassürE,  en  ail.  Vierpafs,  c’eft 
une  ceinture  de  fer  plat  qu’on  met 
aux  tuyaux  de  cheminée  de  briques , 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fc  fen- 
dent & fe  iéfardent.  4,  ig5. 

Emeri  ou  Emeril,  en  ail.  Schmirgel, 


477 

c’elt  une  pierre  métallique  qui  fe 
trouve  dans  prefqiie  toutes  les  mi- 
nes , mais  particuliérement  dans 
celles  de  cuivre,  d’or  & de  1er,  & 
dont  les  ferruriers  fe  fervent  pour 
polir  leurs  fers.  11  y. 

ENCHEVETRURE,  o\i  chcvêtrey  en  ail. 
Tragebattd , Hiiiigeifen  , ce  font  des 
barres  de  fer  fur  Iciquellcs  pofent 
les  {olives  qui  aboutill'ent  lous  les 
foyers.  199. 

Enclume  , en  ail.  Ambos , grolïe  pièce 
de  fer  couverte  d’une  table  d'acier 
qui  fert  à forger  les  métaux.  Il  y 
a de  grolfcs  enclumes  quarrées,  de 
grotfes  enclumes  à une  ou  deux 
bigornes.  52.  Voyez  bigorne. 

Encoche,  en  ail.  Eiujhitb,oa  ap. 
pelle  ainll  des  eut.iiiles  ou  coches 
qui  . font  à certaines  ferrures  fur 
le  pêne  ou  fur  la  gâchette  pour  lui 
former  un  arrêt,  fio.  V’oyez  arrêt 
dit  pêne. 

Encolure,  en  a\l.  die  erjle  febemeif. 
fttng , c’ell  la  réunion  de  plulieurs 
pièces  de  fer  fondées  le.s  unes  aux 
autres.  On  fait  des  encolures  pour 
joindre  les  bras  d'une  ancre  â la 
verge  , pour  fonder  les  deux  bran- 
ches  d’une  courbe  ou  d'une  guir- 
lande. 2cg. 

Enlever  nn  pêne  ou  une  clef , en  ail. 
eineii  Riegei  beritiiter  hnnern,  c’ell  , 
en  terme  de  lérruricr,  détacher  une 
picce  d’un  barreau  pour  en  faire 
quelques  ouvrages  : c’tll  dans  ce 
fens  qu’on  dit  enlever  nue  clef  ou 
une  feuille  de  rejf.rt.  f 3g  , 64p. 

Enroulement,  en  ail.  fclmrk  , cft 
un  contour  qu’on  donne  aux  fers, 
& qui  le  p'us  Ibuvent  approche  de 


(246)  Dans  le*  RMtvIes  fbrye.s  d’Allemagne  on  appelle  la  tôle , Kobereifen  i les  ouvriers 
ca  emportent  le  fuir  uvec  eu.x  en  quittant  l’ouvrage  ; c’cfl  ordinairement  le  meilleur  1er. 
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la  volute.  Les  ferruriers  les  appeU 
lent  rouleaux.  j6. 

Entré  K (if  Ai  c/e/,  en  M.ScblüJfelloch, 
c’cit  l’ouverture  qu’on  tai:  a la  cou- 
verture d’une  ferrure  ou  au  toncet, 
pour  recevoir  la  clef  ; on  nomme 
aulfi  entrée , une  pièce  de  tôle  ordi- 
naircment  découpée  qui  elt  ouverte 
pour  recevoir  la  clef,  & qu'on  cloue 
fur  le  côté  de  la  porte  oppoG:  a la 
ferrure,  fil. 

Equkkre,  en  ail.  fVmckeleifen , on 
lait  qu’une  équerre  elt  formée  de 
deux  pièces  de  buis  ou  de  métal , 
qui  fc  réuniifant  par  un  bout,  font 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  log. 

Espagnolette,  en  ail.  Sjiagm/ette , 
c’cU  une  barre  de  fer  qu’un  attache 
fur  un  montant  d’une  porte  ou  d’un 
challis  à verre  pour  les  tenir  fer- 
més , au  moyen  de  crochets  qui  font 
au  bout  de  cette  barre,  & qui  pren- 
nent dans  des  crampons  qui  (ont 
au  dormant  lurfqu’on  tourne  la 
barre  au  moyen  d’un  levier  qu’on 
nomme  poignée  j il  y en  a de  plu- 
(ieurs  fortes,  y , 479  & fuiv. 

Esponton.  On  appelle /»•i//er,»fy^o«• 
ton  celles  auxquelles  l’extrémité  des 
barres,  au  lieu  d’ètre  en  pointe  ou 
en  flamme  ondoyante,  eft  terminée 
par  des  fers  de  piques,  igo. 

Etampe  , en  ail.  Ge/ettie , c’eft  un 
morceau  d’acier  dans  lequel  on 
creufe  des  moulures , & qui  for- 
mant comme  un  cachet , fert  à les 
imprimer  fur  le  fer  rougi  au  feu. 
« , 119,  ÎJ4- 

Etau  , en  ail.  Schraubejlock , forte  de 
grolfe  pince  qui  elt  fermement  ar- 
retée fur  l’établi , dont  on  ferre  les 
mâchoires  avec  une  vis.  Il  fert  à 
tenir  ferme  un  morceau  de  fer  qu’on 
lime  , qu’on  rive  ou  qu’on  forge  i 


il  y en  a de  rédltance  , de  petits 
qu’on  nomme  <i  patte , & de  plus 
petits  qu'on  nomme  étaux  à main  , 
d’autres  à main  qui  le  terminent  en 
pointe , & qu’on  nomme  à goupil- 
Ut.  47. 

Etirer  U fer  ou  ««f  ba>te,  en  ail. 
Jtrecken , c’elt  l’alonger  fur  l’enclu- 
me en  le  forgeant  à chaud , & tou- 
jours du  même  fens  : cette  opéra- 
tion, quand  elle  elt  bien  faite,  donne 
du  nerf  au  fer  qui  en  devient  meil- 
leur, 11,  d4f. 

Etoquiaü,  en  ail.  Stifft , ce  font  de 
petites  chevilles  de  ter  qui  fervent 
à porter  , foutenir  ou  arrêter  d’au- 
tres pièces  plus  confidérables les 
unes  (ont  quarrées,  & d’autres  ron- 
des. 477. 

Etrier,  en  ail.  R.T«(/,c’ell une  bande 

' de  fer  plat  qui  cmbralfe  une  piece 
de  bois  pour  la  fortifier,  ou  deux 
pièces  de  bois  pour  les  unir  enfem- 
ble.  195. 

F 

Fentons  , en  ail.  Stabe  ; ce  font  de  pe- 
tites tringles  de  fer  fendues  dans  les 
fenderies , & qu'on  noie  dans  les 
ouvrages  en  plâtre  pour  les  empê- 
cher de  fe  fendre  -,  on  en  fait  princi- 
palement ufage  dans  les  tiges  des 
cheminées.  4, 189. 

Fer,  en  ail.  Eifen  i c’elt  un  métal  dur 
à fondre,  mais  duétilejon  en  tire 
d’Allemagne,  de  Suede  & d’Efpa- 
ne  : les  mines  les  plus  abondantes 
u royaume  font  celles  de  la  Cham- 
pagne , de  la  Lorraine , de  la  Bour- 
gogne. La  Normandie,  le  Maine, le 
Berry,  le  Nivernois , la  Navarre , & 
le  Béarn,  en  fournilfent beaucoup. 
Les  fers  les  plusdo^ixfontccux  d’Al- 
lemagne & de  buedei  ceux  d’EC; 
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fagtie  font  doux,  mais  fuiets  à être 
rouvcrains  ; les  fers  de  Normandie 
font  aigres;  ceux  de  Champagne  & 
de  Bourgogne  ne  font  pas  meilleurs  : 
mais  il  y en  a de  doux  emre  ceux  de 
Roche  & de  Vibray  ; ceux  de  Mont* 
mirail  font  doux  ; il  y en  a dans  le 
Nivernois  de  doux  & de  t'eimes  ; les 
meilleurs  font  ceux  du  Berry, 

Fer  in  feuilles.  Voyeï/</e. 

Fer  a rouet,  en  ail.  Eeifeifeu-,  on 
nomme  ainll  un  morceau  de  tôle 
qu’on  a coupé  & préparé  pour  faire 
un  rouet  dans  la  garniture  d'une 
ferrure.  687- 

Ferraille  ,en  ail.  Ahtifen  ; on  nom. 
me  ainll  des  bouts  de  1er  neufs  ou 
vieux  , dont  on  fait  des  pâtes  pour 
les  mettre  en  malfes. 

Ferreubs  , ouvriers  qui  pofent  les  fer- 
rures fur  les  portes , les  battans  d’ar. 
moires,  les  croilées  , &c.  Leur  tra- 
vail fait  partie  du  ferrurier.  pot. 

Feuille  de  ressort,  en  ail.  Blntt 
von  eintr  Feder  ; c’ed  une  des  lames 
qui  forment  un  coin  de  rcITurt. 
Voyez  coin  de  rejfort.  77^. 

Fiche  a broche,  en  ail.  Fifchbavd 
mit  dem  Dorne  , c’ell  une  elpece  de 
gond  qu’on  applique  aux  volets  , & 
dont  tous  les  charnons  (ont  cnElés 
par  une  feule  & même  brorhe.  7. 

Fiche  a VASE,  en  ail.  Fijihbond  mit 
eiiient  Knopfe  , ce  font  des  efperts 
de  charnières  qui  ne  font  compo- 
fées  que  de  deux  charnons,  & qui 
font  terminées  haut  bas  par  de 
petits  ornemens  faits  en  forme  de 
vafe.  Ibid. 

F'iches  , en  ail.  FifchbUnder , ce  font 
des  efpcces  de  charn'eres  ou  de 
gonds  qui  portent  un  aileron  qu’on 
enfonce  dans  le  bois  comme  un 
tenon.  C*ed  cette  partie  qui  caiac. 


térife  la  fiche  ; il  y a des  fiches 
à vafe,  à broche,  & à gond,  i 
nœuds,  à chapelet,  coudées,  &c. 

^4'4- 

Fil  d’archal  , en  ail.  Eifendrat , c’cft 
du  fer  tiré  par  les  trous  des  filières. 

Filiere,  en  ail.  Schneideijen , c’cft 
une  plaque  d’acier  trempé,  dans  la. 
quelle  il  y a plullcurs  écrous  qui 
ievent  à faire  les  vis.  iô2. 

Fléau  d'une  porte  cochere , en  ail. 
iiihlaÿbaum , c'eft  une  barrre  de 
fer  quarré  de  quinze  à vingt  lignes 
de  groifeur  , percée  dans  (on  mi- 
lieu  d’un  trou  rond  pour  recevoir 
un  boulon  à tête  qui  lui  fert  d’ef- 
(leu  , qui  eft  arrêté  fur  l’un  des 
battans  de  la  porte,  & qui  prend, 
quand  on  ferme  la  porte,  dans  deux 
crochets  nommés  à patte  ou 
À ijueue.  461. 

Fokcet,  en  ail.  Dille,  c’eft  une  pla- 
que de  fer  attachée  au  palâtre  d’une 
ferrure  par  deux  pieds  , & qui  fert 
de  couverture  à une  partie  de  la 
garniture.  Quelques  pièces  de  la 
garniture  s’attachent  fur  le  foucet. 
481,  pif,  pî«. 

Forée,  clef  forée,  en  all.  gebobrter 
itihlüjfel,  c’eff  une  clef  dont  la  tige 
clt  percée  pour  recevoir  une  bro- 
che. pix 

Forer,  en  all.  Bohren  , c’cft  percer 
le  fer  à froid  avec  un  inftruménc 
qu’on  nomme  foret.  91. 

Foret  , en  all.  Bobrer , outil  d’acier 
taillant  par  un  bout  &.  trempé  dur  : 
il  traverle  une  boite  de  bois  ou  une 
efpece  de  poulie  autour  de  laquelle 
eft  roulée  la  corde  d’un  archet  qu’on 
tire  & qu’on  jKiuflê  pour  faire  tour- 
lier  tres-vite  le  foret,  ce  qui  perce 
le  fer.  146. 

Forcé  , en  allcro.  gefehmiedet , le  fer 
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forgé  eft  celui  qui  a été  travaillé  fous 
' le  marteau. 

Fot'iLLOT,  rejfnrt  n fouilht , c’eft  une 
rente  pieci;  de  1er  montée  par  un 
bout  fur  un  étoqniau,  & qui  fert 
à renvoyer  l’etict  d’un  relFort  f4i. 
Fourbir,  enall.  pntircH,  c’eli brunir 
ou  donner  du  brillant  à un  métal 
en  refoulant  fes  parties  avec  un 
brunilloir , ou  avec  la  pierre  de 
fanguine.  117. 

Fourchu.  Pêne  fourchu.  \ oyez  pêne. 
Fermeture,  en  ail.  Verfchtiejjnug , 
ferrure  à pliificurs  fermetures  i la 
fermeture  elt  proprement  le  pêne 
qui  Ferme  une  porte  ou  une  armoi- 
re. Une  ferrure  a une  fermeture  n’a 
• qu’un  pêne , celle  à deux  fermetu- 
res a deux  pênes,  S.c.  yig. 
Fraise,  en  ail.  Scnnkkolben , c’eft  un 
outil  d’acier  de  forme  tantiSt  ronde , 
& d’autres  fuis  conique , dont  la  fu- 
perficie  e(f  üriée  comme  une  limcj 
. il  lért  à augmenter  le  bord  d’un 
' trou  où  fe  doit  loger  la  tète  d’une 
' \is  ou  d’un  clou  i il  a d’autres  frai- 
. • fes  de  forme  très  dilférente  & qui 
fervent  à former  des  dents  ou  des 
flrics.  ifS- 

FRAiaii-,  Frasier  nu  Frasil,  en  ail. 
Lufehe,  cendre'i  ou  cralfcs  formées 
P ir  le  charbon  de  terre  & le  fer,  qui 
ayant  perdu  fon  phiogillique , eft 
brù'é.  C’eft  en  quelque  laqun  du 
màclie-fer  réduit  en  poudre.  70. 

G 

Cache  , en  ail.  Kramp , Schliefikappe , 
crpcce  de  crampon  qui  l’ert  à atta- 
cher les  defeentes  de  plomb  aux  mu- 
railles i les  gâches  fervent  nufti  à 
recevoir  les  pênes  des  ferrures  , & 

' quelquefois  les  vertoux.  aox. 


Cachette,  enall.  Ziiholiung,  petite 
bande  de  fer  qui  fert  comme  de 
renvoi  pour  dégager  les  arrêts  des 
encoches,  y 10. 

Gardes  d’une  ferrure,  en  ail.  dut 
Gtrfirre  in  einem  Schlojfe  , c’eft  la 
même  choie  que gorni/nre)  i ce  font , 
à l’ég.ird  d’une  ierrurc,  des  pièces 
placées  dans  l’intérieur  d une  fer- 
rure pour  qu’elle  ne  puilfe  être  ou- 
verte que  par  des  clefs  taillées  9t 
refendues  relativement  à fes  gar- 
des. fl  I. 

Garnitures,  en  ail.  Eingerichte  Be- 
fatzung,  ce  font  toutes  les  pièces 
de  fer  qu’on  met  dans  les  ferrures , 
& qui  doivent  entrer  dans  les  fen- 
tes , entailles  ou  dents  qu’on  a faites 
au  paneton  de  la  clef.  On  leur  donne 
ditferens  noms , comme  rateatix , 
hotiterolles , rouets , planches  , &c. 
Files  (ont  la  principale  fureté  des 
ferrures , à caufe  de  la  correfpon- 
dance  qu’il  doit  y avoir  entre  ces 
pièces  de  fer,  & les  entailles  du  pa- 
neton de  la  clef.  Changer  les  gardes 
d’une  ferrure , c’eft  changer  ces  piè- 
ces. fil  , 6gi. 

Gonus,  en  ail.  Hafpen  , efpece  de 
crochets  qu’on  attache  dans  les  em- 
braiuresdes  portes  ou  des  fenêtres 
pour  recevoir  les  pentures , & dans 
i’œil  dciquels  entre  le  mamelon  du 
gond  pour  rendre  les  portes  ou- 
vrantes & fermantes.  Il  y a des 
gonds  limplcs,  & d’autres  à repos  t 
les  uns  à Iccllcmcnt,  é patte  ou  à 
pointe.  On  nomme  quelquefois  pe- 
tits gonds , Aes,  crochets  dont  les  uns 
fe  terminent  par  une  vis  , d’autres 
en  pointe,  ^ qui  portent  à leur 
autre  extrémité  une  petite  pomme  j 
ce  font  des  clous  à crochets  faits 
avec  loin.  7 , 410. 

Gorge 
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Gorge  âe  i-ejfort , en  ail.  rundung  an^  fes  extrémités  deux  pointes  recour. 
eine  Feder , c’cft  un  coude  qu’on  fait  becs  à angle  droit , & qui  mettent 

prendre  au  relTort  d’une  ferrure  pour  cet  inllrument  enétat  de  fervir  de 

que  le  paneton  de  la  clefpuillc  le  compas  à verge.  177,  72g. 

Ibülever.  f4o.  Grille,  en  ail.  Gatter,  ouvrage  de 

Gouge,  en  a[l.  halh-under  Meijfel,  férrurerie,  qui  ferme  un  endroit  fans 
eipece  de  cifeau  qui  le  termine  en  en  interrompre  le  jour:  il  y en  a de 

arrondilfement  par  le  bout,  & dont  llmples  , d’ornées  par  les  contour» 

le  tranchant  elf  quelquefois  creulé  du  lcrou  pardei  entrelas, rinceaux, 
en  forme  de  gouttière,  iji.  conloles , palmettes,  &c.  2f2. 

Gougeon',  en  ail,  Diiif/ , cheville  de  Gros  fers  , en  aW.JIarktf  Eiftm  on 
fer  qui  traverfe  deux  pièces  qu’on  nomme  ainli  des  fers  qui  n’ont  été 

veut  joindre  cniémble.  Souvent  ils  que  travailles  à la  forge , & qui  fer. 

tiennent  lieu  de  mortaife.  ^21.  vent  à la  Iblidité  des  bâtimens.  On 

GouGEK.en  allem.  VorhautH,  c’eft  \es  nomme  auSi  fers  de  t.itinmif. 
commencer  avec  une  gouge  ou  lan-  Gueuse, en  ail.  Ganr,  gros  lingot  de 
giie  de  carpe,  le  trou  d’une  picce  fer  iondii  de  figure  triangulaire,  tel 

qu’on  veut  percer  au  foret.  On  cm-  qu’il  fort  des  grands  fourneaux  fans 

ploie  encore  ce  mot  daijR  un  autre  avoir  requ  aucune  préparation.  Le 

iens  dont  nous  aurons  occalion  de  fer  de  gueulé  eif  impur,  catfant,& 

parler.  i4f,6rl.  ' ne  peut  être  forgé,  ii. 

Goulue,  tenaille  goulue  ,'cn  ail,  ruude  Guichet.  Voyez  poutis. 

ZaïAfe  ; ce  font  des  cfpcces  d’étam-  Guirlande  , en  allem.  fVtnckeleifeu  t 
pes  qui  fervent  à faire  de  petits  glo-  c’elt  une  ef^ece  de  courbe  ou  d’é. 

bes  ou  boutons  dans  les  ornemens.  querre  placée  horifontalement  dans 

qg.  l’intérieur  des  vniifeaux,  & clouée 

Goupille,  en  ail.  Stif't,  c’eft  une  pe-  lur  les  membres  qui  fontà  cette  par* 

tite  broche  de  fer  qui  fert  à arrêter  tie.  aog. 
les  diftérentes  pièces  d’un  ouvrage  H 

de  l'errurerie. 

Grésiller,  en  a\\.  bràchln , on  dit  Harpon,  en  ail.  .Krmw/ie,  picce  de  Fer 
que  le  fer  fe  greflle  iorfqu’cn  le  plat  qui  fert  à joindre  & à affermir 

chauffant  il  devient  comme  parpe.  cntr'cilcs  les  pièces  de  charpente.  Si 

tits  grumeaux  i il  y a des  charbons  ces  harpons  répondent  à une  piece 

lulfureux  qui  corrodent  lafupcrficie  de  bois , on  les  termine  par  un  ta. 

du  fer  & la  grclillent.  fg.  Ion  ; s’ils  aboutilfent  i un  mur,  on 

Griffe,  en  ail.  Sprenggabel , efpece  les  termine  par  un  fcellement.  4, 

de  barreau  de  fer  auquel  on  loude  177,  ig). 

- perpendiculairement  deux  chevilles  Hart  , en  ail.  Stief  morceau  de  bois 
de  fer  qui  font  comme  deux  dents.  de  brin  qu’on  fend  par  le  bout  pour 
Leurufageeft  de  Ibrvir  à contour.  y introduire  un  poinqon,untifeaur' 

ner  le  fer  en  volute  ou  autrement.  ou  une  tranche  qu’on  y retient  au 

C’eft  aulli  un  petit  inllrument  de  moyen  d’une  virole  qui  rapproche 

1er  formé  d’un  barreau  qui  porte  à les  «leux  parties  qui  ont  été  tenduesi 

To/ue  yj,  îs’  n 
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la  hart  fert  à emmancher  les  inftru- 
mens  dune  nous  venons  de  parler , 
«luin’ayancnia'ilni  douille, ne  pour- 
raient pas  etre  emmanches  comme 
les  marteaux.  42. 

Hature  , en  ail.  Kripfungi  lesfcrru. 
tiers  appellent  bàture  une  portion 
de  1er  qui  fait  une  laillie  en  for- 
me d’équerre,  & qui  abouti:  à un 
verrou  ou  à la  tète  d’un  pêne  t ainll 
c’ell  une  efpcce  de  verrou  dormant. 
f6i , J-62. 

Havve  , en  ail.  Ri/-pf  , A'.i/è  j c’eft  une 
petite  éminence  pratiquée  vers  le 
milieu  des  panetons  des  clefs  à 
bout , des  fettures  belnardes , & qui 
fait  une  petite  plate-baude  en  relief. 
648. 

HoussETTB.en  ail.  Teutchefallei  qn 
nomme  ainli  de  petites  lerrures  fai- 
tes  avec  peu  de  précautions,  & qui 
fervent  à fermer  les  cadettes»  les 
boites  de  pendules,  &c.  ^27. 

Hure  , en  ail.  Kopfi  c’elt  un  morceau 
de  bois  qui  porte  une  fonnette  ou 
une  cloche , & qui  roule  fur  des  tou- 
rillons. 

J 

Jottereaux.  Ce  font  des  pièces  de 
bols  courbe , qui  étant  miles  en-de- 
hors de  l’avant  du  vaufeau  , fervent 
à foutenic  l’éperon,  ün  lie  l’éperon 
au  corps  du  Vdiifcau  par  des  clpeces 
d’équerres  de  fer,)ormceS  d’une  latte 
de  luttcreaux  , d'une  latte  d’éperon 
, èit  d’un  areboutant.  209.  V.  lattes. 

L 

Laitier  , en  ail.  Eifenchlackei  on  nom- 
me alnti  les  feories  ou  l’écume  du 
ter  qui  nagent  fur  le  métal  dans  les 
gcauds.fourneaux  j il  eu  leite  auÜÀ 


dans  la  gueufe,  & on  en  fepare  une 
partie  à l’aflincrie.  11. 

Laminoir  , en  ail.  l^httniifhU  , c’eif 
une  machine  compoféede  deux  rou- 
leaux qui  tournent  en  fens  contrai- 
re , & qui  réduiient  à une  épaid'eur 
prccife  une  piece  de  métal  qu’on  fait 
palier  entre  ces  rouleaux.  248- 
Langue  de  carpe,  c’ellr  un  cifeau 
donc  le  tranchant  allez  étroit  cil  ar- 
rondi ou  en  lolaiige.  iqi. 

Lattes  i en  ail.  Lattem  on  nomme 
ainll  dans  l’nrchitedure  navale  des 
bandes  de  fer  plat , telles  qu’elles 
. arrivent  des  forges.  On  donne  auûi 
ce  nom  à dcselpeces  de  membrures 
qui  tiennent  lieu  de  baux  fous  les 
gaillards.  20g. 

Liens,  en  allem.  HimAer  j ce  font  des 
morceaux  de  fer  méplat,  coudés  ou 
ceintrés , qui  fervent  a retenir  quel- 
ques pièces  dans  un  allemblage  de 
charpente.  On  donne  aulfi  ce  nora 
à des  pièces  menues  de  fer  qui  fer- 
vent à joindre  enfemble  des  orne- 
mens  qu’on  ne  veut  pas  ad'emblev 
par  des  rivures.  11  y a des  liens  fim- 
ples,  A d’auties  ornés  de  moulures 
qu’on  nomme  à eorJou.  qi4. 
Lime,  en  ait.  Feile,  c’ell  un  morceau 
d'acier  trempé  & (trié  qui  fert  à polir 
les  ouvrages  qui  ont  été  travaillés  à 
la  forge.  11  y a des  limes  qu’on  nom- 
me carreaux , en  ail . Armfeite , 
carreanx,  en  ail.  baibe  Armfeite  , 
carrelets , en  ail.  Vorfei/e,  demi-ron~ 
des , en  ail.  Haibriiudefeile , à tiers., 
point , en  ail.  lAeyeckigte  feile,  àpo~ 
teiice , en  ail.  Bogenfeile , en  queue  de 
rat , en  ail,  Nngelszunge,Si  d’autres 
qu’on  nomme  limes  douces , en  ail. 
îchliibtfeile  , qui  ne  fervent  qu’à 
donner  le  dermer  poli. 

i . . i-  ■ ' 
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Linteau  i en  ail.  S/itrtzi  c’eft  une 
barre  de  fer  qu’on  pôle  fur  les  jam. 
bagcs  des  portes  & des  croifées  pour 
füuccnir  les  clavaux  d’une  placc- 
bande  ou  d’une  arcade  > elle  doit 
être  grolle  à proportion  de  fa  ponce 
& de  fa  charge.  204. 

Lintier.  V oyez  linteau. 

Lippe,  en  ail.  Spitze-,  c’ed  une  partie 
dans  lesorncniens  relevés  furie  tas, 
qui  elf  plus  renverfee  que  les  autres. 
67?. 

LoaUETS,en  ail.  , bande  de 

fer  qui  fert  à tenir  les  portes  fe.  niées 
au  moyen  d’une  picce  nommée  Aar- 
tiiut  qui  s’engage  dans  un  menton- 
iiet,& de  l’autre  boutefl  attachée  par 
un  clou  lur  la  porte;  les  loquets  or- 
dinaires s’ouvrent  en  appuyant  fur 
le  poucier;  il  y a aullt  des  loquets 
dits  à la  cordeiiere  & à vielle,  qu’on 
ouvre  avec  une  clef.  120, 468 >470. 
Voyez  vielle  & cordeiiere, 

LoauETEAU , en  ail.  kleine  FaSe  ; petit 
loquet  à rcifort  qu’on  attache  au  haut 
des  croilées  à des  endroits  où  la  main 
ne  peut  atteindre , & qu’on  ouvre  en 
tirant  un  cordon  qui  ell  attaché  à fa 
queue,  482. 

Loupe  , en  ali.  gereinigte  Gant , efpccc 
de  globe  de  fer  qui  a été  un  peu  puri. 
fié  à l’arifinciie,  & qui  commence  à 
être  en  état  d'ètre  forgé.  Voyez  la 
forge  des  ancres,  ii. 

M 

Mâchefer  , en  ail.  Lifche  ; ce  font 
les  tcorics  du  fer  & du  charbon  qui 
fc  forment  dans  U forge.  Il  faut  re- 
tirer le  mai-hcler  furies  bords  de  la 
forge,  fans  quoi  il  euipècherait  la 
chaud.. 


Mains  de  ressort,  en  z\\,hande  an 
der  Feder  ; on  nomme  aitili  les  prin- 
cipales parties  de  la  cage  qui  reçoit 
les  relforts  doubles  qu’on  met  aux 
carroii'es  à deche  &,  de  cérémonie. 
787. 

Mandrin  , en  ail.  Dorn  , morceau  de 
1er  qui  fert  de  noyau  fur  lequel  on 
forge  des  pièces  qu’on  veut  rendre  - 
créoles.  Il  y en  a de  ronds , de  quar- 
rés  & detoute  autre  figure.  4? , 12?. 

Manteau  de  cheminée , en  ail.  Schor- 
f einmantel  ; barreau  de  fer  qui  porte 
fur  les  jambages,  & Ibucientles  man- 
tcau.Y  en  maçonnerie  des  cheminées. 
190. 

Mardelle.  Voyez  margelle. 

Margelle.  C’ell  une  grande  pierre 
taillée  comme  un  bourrelet,  & qu’on 
pôle  fur  la  fermeture  d’un  puits.  On 
f.tit  quelquefois  les  margelles  de  plu- 
iieurs  pièces , & alors  on  les  alfujec- 
tit  enlèmble  par  des  crampons  de 
fer.  204. 

Mars,  nom  qneles chymiftes  donnent 
au  fer,  & quieft  inconnu] en  ferru- 
rerie. 

Martea.v,  en  ail.  Ktmiuer.  On  fait 
alfez  ce  que  c’eli  qu’un  marteau  { 
mais  nous  devons  dire  ici  que  les 
gros  marteaux  qui  fe  mènent  à deux 
mains  fe  nomment  marteaux  à de- 
vant , en  ail.  Vorfchlager  ; qu’il  y en 
a de  moins  gros  qu’on  nomme  à 
m,tin , en  ail.  Schnidsh.vim'ten  & de 
plus  petits  qu’on  nomme  marteaux 
d'établi,  en  ail.  Banckhammer  -,  il  y 
a aulfi  les  rivoirs,  en  ail.  Nieth- 
ha'mnef,  demi-rivnirs , & petits-ri- 
voir  s,  en  ail.  l’olirhaimner  -,  ils  tirent 
leur  nom  de  ce  qu’ils  Isrvent  com- 
mun ment  à river.  56. 

Marteler  , en  allcm.  hanmern-,  b’eft 
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former  avec  un  ciPeau , ou  avec  la 
panne  d’un  marteau , des  (liions  fur 
la  ruperücie  du  fer.  7;. 

MaTToIrs  , en  ail.  Piwzellkuiiincr  ; pe- 
tits barreaux  d’acier  qui  une  à leur 
extrémité  dilférentes  iormes , & qui, 
au  lieu  d’un  tranchant , font  taillés 
à leur  bout  comme  une  lime  ; ils  fer- 
vent à relever  la  tôle  fur  le  plomb. 
?86. 

JilENïONXET , en  allem.  Klhukhacken  : 
efpccc  de  crochet  qu’on  attache  dans 
l’embral'ure  des  portes  ou  fur  leur 
montant,  pour  recevoir  le  bout  du 
battant  des  loquets. Ily  ena  àpointe 
& à fcellement.  469. 

PLAT , en  ail.  FUxcb  ; les  barres  mé- 
plates font  celles  qui  font  forgées 
plus  milice'^  que  larges  : on  les  ap- 
pelle audl  dit  fer  eu  bande. 

Mise,  en  ail.  kVulji,  /K/ir^ i morceau 
de  fer  qu’on  foude  à quelque  endroit 
d’un  ouvrage  qu’on  veut  fortiâer. 
Il  faut  qu’elle  foit  bien  amorcée  , 
bien  chautfée,  nette  de  fradl  & ap- 
pliquée fur  le  fer  chauifé  Tuant.  76, 
îcg. 

Moueïne.  On  t^confervé  ht  dénomi- 
nation de  ferrure  uioderKt  , à une 
ferrure  qui  eft  fort  antique.  757. 

Moraillon,  en  ail.  /^invur/; pièce  de 
fer  qui  porte  les  auberons.  j’27. 
\'oyez  attberoit. 

Mordache,  en  ail.  K/uppei  efpcce  d’é- 
tau dont  les  deux  mâchoires  fe  réu- 
uiiicnt  à une  charnière  ou  à un  ref- 
fort.ün  les  (erre  en  les  pl.iqant  entre 
les  mâchoires  d’un  étau  ordinaire. 
Pour  ne  point  gâter  les  ouvrages 
finis,  on  les  failit  dans  une  efpece 
de  modarche  de  bois.  Il  y a des  mor- 
dacl^s  à cl'uufreiu  , à lien , à bouton  i 
. quelques-uns  les  oomment /euaiéle/ 
d'eiabii.  4g. 


Moufle  , en  ail.  Gabel  i chaîne  àtnoit- 
fie  i ce  font  des  titans  formes  pat  plu- 
(îcurs  bandes  de  fer  qui  s’accrochent 
dans  une  efpece  de  porte  qu’on  a 
jugé  â propos  d’appeller  le  nioiife  : 
on  emploie  audi  ce  mot  pour  (igiii- 
fier  un  alfemblage  de  poulies  fervant 
à multiplier  les  forces.  178. 

Moule,  en  ail.  Forinej  c’efb  un  creux 
dans  lequel  on  coule  du  métal  fondu: 
mais  les  ferruriers  appellent  de  ce 
nom  une  efpece  de  patron  d’acier 
qui  leur  fert  à découper  des  rofet- 
tes  , des  entrées  de  ferrures , des 
platines,  &c.  1^6. 

AIoutons,  en  ail.  Bockjhtken  ; les  mou- 
tons des  voilures  font  des  pièces 
de, charronnage  qui  s’élèvent  à l’a- 
vant & à'  l’nrriere  des  brancards  : 
ils  portaient  autrefois  les  foupentes 
obliques;  maintenant  tes  moutons 
de  l’avant  portent  le  fiege  du  cocher, 
& ceux  du  derrière  les  areboutans. 
770. 

Mufle,  en  oW.  fehnaufe  ,o\\  nomme 
ainll  des  banefes  de  fer  qui  forment 
des  e^eces  de  gouttières , & qu’on 
place  fous  les  bouts  des  rcdbrts  pour 
empêcher  que  par  leur  frottement 
ils  n’ufent  les  parties  fur  lelquelles 
ils  s’appuient.  789. 

Museau  ftine  clef,  en  al1.1?«/ aufdevt 
fcbliiffelbarte,  c’eft  un  cvafemcntqui 
eft  au  bout  du  paneton  , & dans  le. 
quel  font  prcique  toujours  prati- 
quées les  fentes  qui  doivent  recevoir 
les  dents  des  rateaux.  p 12. 

N 

Noirs  , en  ail.  Schwarz.  On  appelle 
les  ouvmges  de  ferrurerie  noir  1 y 
ceux  qui  n’ont  point  été  blauchü  St 
polis  à la  lime. 
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Organeau  , en  al).  Rhig  -,  c’cft  un  ter- 
me de  marine  qui  ne  figniEc  autre 
chofe  qu'un  gros  anneau.  2^7. 

P 

Pailleux  , en  allem.  Unganz,  \ un  fer 
paiUeux  e(l  celui  qui  a de  petites  len- 
tes qui  but  que  la  malle  entière  u’ell 
pas  bien  liée.  1 2. 

Palatre,  en  ail.  Kajlen-,  efpece  de 
boite  quarrée  de  tOle  qui  renferme 
le  pêne,  les  rciforts,  & tout  ce  qui 
conltitue  l’intérieur  de  la  ferrure  ; un 
des  côté^  où  e(l  percée  l’ouverture 
du  pêne  s’appelle  le  rebord,  en  ail. 
Stulp  ; les  trois  autres  , la  cloifon  , 
en  ail.  Umfcbtveif.  fjq. 

Palette  vCmII-  Ùohrbrett  5 on  appel, 
le  palette  à foret  une  pièce  de  bois 
que  l’ouvrier  applique  contte  Ton 
ventre , & fur  laquelle  elf  attachée 
une  bande  de  fer,  percée  de  plulîcurs 
trous  pour  recevoir  le  bout  de  l’et 
lieu  du  foret  i c’ell  aullî  une  efpece 
de  fpatulc  de  1er  qui  fort  à fablonner 
le  fer.  40 , 6ff.  Voyez  fablonneiix. 

Paneton,  en  ail.  B.iiv;  c’ed  une  par- 
tie de  la  clef  ordinairement  quarrée, 
qui  tient  au  bout  de  la  tigeoppolée 
à l’anneau  où  font  pratiquées  les  fsn- 
tes  & les  dents  qui  pall'ent  dans  les 
gardes  ou  garnitures  de  la  ferrure  } 
ce  qui  en  lait  le  mulenu  ; c’eit  le  pa- 
neton qui  fait  marcher  le  pêne.  Il  y 
a de  CCS  panetons  droits,  & d’autres 
en  S.  fo , f 12.  Voyez  clefs. 

Panne  , en  ail.  Finm,  fe  dit  du  côté  le 
plus  mince  du  marteau  uppufé  à la 
tête.  Il  y a des  pannes  droites , des 
pannes  de  travers , & des  pannes  re- 
fendues. J 6. 

FatÉi  en  ail.  i^/«eiles  ferruriers  ap- 


pe11ent/>ârédes  paquets  de  fer  menu 
qu’ils  joignent  enlémble  pour  les 
réunir  & les  corroyer  •,  c’ell  un 
mo^en  excellent  pour  fe  procurer 
du  lcr  doux. 

Paü.melles  , en  ail.  leicbte  Théirbunde, 
ce  font  des  gonds  qu’on  met  fur  les 
portes  légères  , & dont  le  mamelon 
entre  dans  une  crapaudine  attachée 
fur  le  chambranle.  ^94,409. 

Pele  ou  mieux  pêne.  Voyez  pêne. 

P£NE,enall.  Schloffriegel -,  c’elt  une 
efpece  de  verrou  que  la  clef  fait  for- 
tir  ou  rentrer  dans  la  ferrure,  & qui 
fert  à tenir  la  porte  fermée,  La  par- 
tie qui  Ibtt  de  la  ferrure  s’appelle  la 
tète  du  pêne  , l’autre  bout  fe  nomme 
la  queue',  le  corps  du  pêne  cil  la  par- 
tie moyenne  entre  la  tète  & la  queue  ; 
il  y a des  pènes'à  deux  tètes  qu’on 
nomme  pênes  fourchus , d'autres 
qu’on  nomme  en  bord.  Ce  dernier 
pêne  ne  fort  pas  de  la  ferrure , il 
coule  fous  le  rebord  , & entre  dans 
l’auberon  qui  cH  attaché  au  couver- 
de  d’un  coHre.  yc9,  y2f. 

Pentes,  en  ail.  Bander,  ce  font  des 
bandes  de  fer  terminées  par  un  oeil 
ou  anneau  dans  lequel  entre  le  gond , 
& qu’on  arrête  fur  la  porte  avec  des 
clous.  Leurufage  cil  de  tenir  les  por- 
tes ouvrantes  & fermantes.  7. 

Pentures.  Voyez  pentes. 

PERqoiRE,  en  ail.  Lochring,  les  ferru-' 
riers  nomment  ainlî  tantôt  un  gros 
morceau  de  fer  replié  fur  lui-même , 
tantôt  un  gros  canal  de  fer,  & quel- 
quefois  un  parallélipipede  de  fer  , 
percé  de  pluneurs  trous.  L’ufage  de 
la  perqoire  eft  de  former  un  porte, 
à-laux  quand  on  veut  percer  du  fer, 
loit  à chaud  foitàfroid.  144. 

Persiennes,  en  ail.  jaloujie-  Liden , 
ce  fout  dci  efpeces  de  conticveuti 
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formes  de  cliaflîs  de  bois,  entre  les 
nioncans  defiucls  on  mec  de  petites 
planches  minces  & lcgcrcs,dilporécs 
en  abat  - jour,  pour  cuipèclicr  le 
loleil  ou  le  grand  jour  de  pénétrer 
dans  les  appartcmei’ i.  Üii  en  tait 
aullî  qui  te  replient  a peu  près  corn, 
me  les  Ilorcs.  jjoo. 

rERTUls.on  noniincainfî  des  ouver- 
tures qui  l'ont  laites  uu  paneton  , & 
qui  l'ont  plus  evdfées  que  les  Fentes. 

PiCOLETS  . en  ail.  Stiidefn  , crampons 
qui  einbrall'ent  & ailuicttiircnc  le 
pêne  d’une  ferrure  , & dans  lefquels 
il  a la  liberté  de  glilTcr  & de  couler 
airémeiu  lori'qu'on  veut  le  faire  for- 
tir  ou  rentrer  dans  le  palâtre.  484  , 
f4o. 

Piquer  une  ferrure  ycin  Schlofs  zeich- 
nen , c’eft  tracer  avec  une  pointe  fur 
le  pauitre  l’endroit  où  doivent  ré- 
pondre les  dilférenecs  parties  qui  par 
leur  affcmblage  rorinent  la  ferrure; 
c’elf  ce  que  les  menuitiers  appellent 
le  trait.  f^6. 

Planche,  en  ail.  Mittelpuncle , partie 
de  la  garniture  d’une  lerrure  qui  en- 
tre dans  une  fente  faite  au  milieu 
du  paneton  d'une  clef.  La  planche 
porte  pludcurs  pièces  de  In  garnitu- 
re. On  met  des  planches  aux  lerru- 
res  befnardes,  qui  ouvrent  en-de- 
dans  & en-dehors  de  la  chambre. 
C’edauin  une  gr.nnde  fente  faite  au 
milieu  du  niufeau,  éi  qui  s’avance 
plus  avant  dans  le  paneton  que  les 
ratcaux.  fie. 

Planer,  en  aîl.  riebten,  c’elf  drciTer 
& unir  un  métal  en  le  battant  à froid 
fur  un  tas  large  & bien  dreifé  avec 
un  marteau. dont  la  tète  cil  aullî  fort 
large  &dreliéc  avec  foin. 

PoiNqON  , en  ail.  Dnrcl\fchlag , mor- 


ceau d’acier  à peu  près  pointu*  qui 
fert  a percer  le  fer  avec  le  maiteau  ; 
il  y en  a de  ronds  , de  quattés  & de 
plats. 

Pointeau,  en  ail.  Korner , c’ell  un 
poinqon  d’acier  qui  lett  à percer  des 
fers  tninces.ll  y en  a aullî  qui  fervent 
de  traqoir  aux  ferruriers.  q8i- 

Pointer  une jiche , en  ail.  rm  ïifchhani 
zufivnmen  fetzen  : c’elt  mettre  dans 
les  trous  des  ailes  d’une  dche  , des 
pointes  qui  empêchent  l’aileron  de 
ibrtir  de  fon  tenon.  Quelquefois  on 
dit  pointer  une  f elle,  pour  fignider 
la  mettre  en  place,  poo. 

Polis  , en  ail.  polirt , les  ouvrages  de 
ferrurerie  qu’on  fait  avec  le  plus  de 
loin,  font  polis  à la  lime  douce  & i 
l'émeri. 

Pomme  , en  ail.  Vorjlrkhe  mit  eineit 
Kopfe.  Rateaii  en  pomme,  c’elt  un 
rntcauqui,au  lieu  de  1«  terminer 
par  des  parties  minces  , porte  au 
bout  des  tiges  des  ratcaux  ordinai- 
res , de  petites  pommes  qui  obligent 
de  changer  la  forme  des  dents  de  la 
clef.  7?  8. 

Potée  d’étain , en  ail.  Zinnafehr , c’efl 
une  chaux  d’étain  qui  étant  bioyée 
bien  dn  fert  à polir  les  métaux.  1 1 f. 

PoUClER  • en  ail.  Daumendrricker.  Lo- 
quet lipoucier  elt  une  petite  palette 
de  fer  fur  laquelle  on  appuie  le  pouce 
pour  ibulever  le  battant  des  loquets 
ordinaires,  adn  de  le  dégager  du 
mentonnet  quand  on  veut  ouvrir 
la  porte.  470. 

Poussés,  en  ail.  Kntzenp'nu , on  ap- 
pelle les  ouvrages  de  lerrureric  pouf- 
fes ceu\  qui  lont  limpicment  blan- 
chis à la  lime  d’Allemagne  fans  être 
exacicment  polis. 

Pouns,  en  ail.  Pforte , fynonyme  de 
guichet,  petite  porte  auprès  d’une 
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{grande , ou  qui  faic  partie  de  la  gran- 
de.  414- 

Prisosniers,  on  appelle  rhiire  pri. 

celle  dont  un  des  bouts  de 
la  rivute  , au  lieu  d’être  rivé  fur  une 
b.irre,  l’cd  dans  un  trou  qu'on  tient 
plus  large  par  le  Fond  qu'à  l'entrée. 


Qüarré.  Fer  quarré  eft  celui  dont  la 
largueur  eft  égale  à l’épailTeur.  Ce. 
lui  qui  n’a  que  douze  à quatorze  li. 
giies  en  quarré  fe  nomme  ijimrril/on-y 
celui  qui  excelle  ces  dimenfions  le 
nomme  /«•  quarré. 

Quarrillon,  en  ail.  Kuoppereifen , 
Voyez  fer  quarré. 

Qpeüe  du  PENE.  V'oyez  pé>te. 

R 

Rancette  , en  ail.  Rohrlrlech , eft  une 
t6!e  commune  qu’on  emploie  pour 
faire  les  tuyaux  de  poele.  29. 

Rappointis.  On  nomme  ainli  de  lé. 
gers  ouvrages  tels  que  les  clous  ,pat. 
tes,  broches,  chevilles,  crochets, 
pitons,  vis,  &c.  que  les  ferruriers 
emploient,  mais  qui  font  commu- 
nément faits  par  les  cloutiers. 

RateaUX,  enall.  For/iriche , piece  de 
la  garniture  qui  eft  aux  ferrures  les 
plus  communes»  ce  (ont  des  mor- 
ceaux de  fer  qui  portent  plulieurs 
parties  faillaïues  dont  les  dents  en- 
trent dans  les  entailles  qui  font  au 
mufeau  de  la  clef,-  on  donne  aulH 
ce  nom  aux  entailles  qui  font  creu- 
fées  fur  le  mufeau,  & qui  forment 
des  dents,  f i? , yjS}. 

Ravaler  l'anneau  d'une  clef,  en  ail. 
die  Riitjte  richten  , c’eft  lui  f.iire 
prendre  une  hguce  à peu  près  ovale 


de  ronde  qu’elle  était;  ce  qui  refait 
avec  un  outil  qu’on  nomme  rava- 
hir , qui  eft  une  efpece  de  mandrin. 

6fi. 

Ravaloir.  Voyez  ravaler. 

Rebord  d'un  palàtre.  Voyez  palàtre. 

Recuire,  en  allem.  aufglüben,  c’eft 
chaurf'er  du  fer  pour  lui  rendre  (à 
duclilitc  après  l’avoir  battu  au  mar. 
teau,  ce  qui  le  durcit  ou  l’écrouit: 
on  donne  aulli  un  recuit  aux  ouvra- 
ges d’acier  lurfqu’ils  ont  été  trempes 

■ trop  dur.  91. 

Recuit.  On  donne  un  recuit  au  fer 
en  le  faifant  rougir  pour  le  rendre 
plus  dudile,  & à l'acier  pour  qu’il 
fuit  moins  calfant.  Ibid. 

Relever  fur  le  plomb , en  M.aufdein 
lileye  treiben-,  c’eft  former  avec  de* 
inltrumens  qu’on  nomme  mattoin  , 
des  niions  ou  creux  qui  font  paroU 
tre  les  reliefs  plus  faillans.  jgq 

Releveur.  On  appelle  ainfi  des  ou. 
viiers  qui  s’occupent  uniquement  à 
relever  des  ornemens  fur  la  tôle. 

Renfort,  en  ail.  Sturcke  ; ce  font  des 
pièces  de  fer  qu’on  foude  à d’autres, 
à des  endroits  où  ils  ont  belbin  d’è. 
tre  fortifiés.  2c8 

Renvoi  des  fonneltes , en  ail.  jriiiciel- 
eifen  ic'eli  un  triangle  Je  fer  ou  de 
cuivre  attaché  à un  clou  par  un  de 
fes  angles,  St  qui  fert  à tranfmettre 
le  mouvement  du  cordon  jufqu’à  la 
fonnette. 

Ressort  , en  ail.  Feder.  On  donne  ce 
nom  à différentes  pièces  de  ferrurc- 
lie  donc  le  but  eft  toujours  de  pro- 
duire quelque  mouvement.  Il  y en  a 
de  doubles  qui  ont  deux  branches  ; 
il  y en  a qu’on  nomme  à chien , parce 
qu’ils  agilTeiit  fur  une  troilicme 
picce  qu'on  nomme  fouitloS , comme 
le  rciibtcd’un  chien  de  tuiil.  Le  re£> 
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fort  à boudin  cft  roulé  par  un  de  Tes 
bouts  en  Cpiralc.  On  mec  aux  voicu- 
r>’s  I des  redores  qui  font  formés  par 
un  aifemblage  de  lames  d'acier  Jonc 
le  gros  bout  lé  nomme  le  & le 
bout  mince  l.t  teie.  Il  y a des  rellbrts 
À écrevijfe , à apremont , <t  la  Da- 
lefiite , &c.  f4i. 

RessUer  , faire  rejftier  le  fer,  en  ail. 
aiisfcbiveijfeit , c’elt  le  décharger  des 
corps  étrangers  qui  font  dans  la 
gueufe,  & fur-tout  du  laitier.  Cette 
opération  fe  fait  principalement  à 
l’alfincrie.  1 1. 

RetraINOREi  en  ail.  Niederjlem  neit -, 
c’ell  une  opération  linguhcre , par 
laquelle  en  frappant  fur  une  piece  Je 
métal  mince  à coups  de  marteau , on 
la  fait  rentrer  fur  elle-même  -,  c'elt  le 
contraire  d’emboutir,  q6i. 

Rifflard.  Voyez 

Rinceaux,  en  allem.  Lauhervieei 
ce  font  des  ornemens  qui  rcprélen- 
tent  comme  de  grandes  feuilles  fort 
alongécs  & fort  découpées  par  les 
bords.  4. 

Ringard  , en  ail.  Schveîf  Kehr-  1Ven- 
Àejlmtge  ; barre  de  fer  qu’on  foude  à 
un  gros  morceau  de  1er  qu'on  ne 
pourrait  manier  avec  les  tenailles , 
& au  moyen  duquel  011  le  porte  à la 
forge  ,&  on  le  manie  fur  l’cnclunic , 
9f. 

Rivure,  en  ail.  Veruietun",  c’cll  une 
efpcce  de  tète  faite  a l’extrémité 

. d’une  broche  de  fer  pour  l’alfujettir 
dans  un  trou  où  elle  palfe.  On  fait 
une  rivure  à l’extrémité  des  petites 
goupilles  qu’on  nomme  rivures,  & 
aulfi  au  bout  de  certains  clinis  que 
pour  cette  railon  on  appelle  chus 
fines,  ? 10. 

Roche  , ter  Je  roche,  demi -roche.  Le 
1er  qu’on  nomme  à Paris  Je  roche. 


vient  de  Champagne.  Je  crois  que 
ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’on  s'ima- 
gine qu’il  cil  fait  avec  de  la  mine  en 
roche.  On  peut  conlulter  l’art  Jes 
grnjes  forces.  Celui  qui  cil  dit  Jeiiii. 
rodje  ell  plus  doux  que  l’autre.  Peut- 
être  dans  les  forges  méle-t-on  la 
mine  en  roche  avec  celle  en  grains. 

Rose  DE  GOUVERNAIL.  V.  coiiajjiere. 

Rouet  , en  allem.  Keif,  partie  de  la 
garniture  d’une  ferrure.  C’ell  une 
piece  de  tôle  qui  fait  une  portion 
de  cercle  & qui  entre  dans  des  ren- 
tes qui  lont  aux  côtés  du  paneton 
des  clefs.  On  appelle  aulii  rouets 
dans  une  clef,  les  fentes  qui  font 
ouvertes  fur  les  côtes  du  paneton, 
& dans  laquelle  entre  le  rouet  de 
la  ferrure,  fij. 

Rouleau  , en  ail.  Schuorkel,  les  fer- 

' ruriers  nomment  ainfi  du  fer  de 
quarrillon  roulé  en  volute  ; & on 
nomme  faux  rouleau,  un  barreau 
auquel  on  a fait  prendre  ce  con- 
tour , Si  qui  fert  à rouler  les  au- 
tres dclTus.  Voyez  euroulhueut.  29a. 

Rou  VERAIN,  en  ail.  rothbruchip , Ie/#T 
rouveraiii  cil  celui  qui  bouillonne  i 
la  forge  , & qui  le  brûle  ailément.  Si 
on  ne  le  ménage  pas  au  feu  , il  fe 
divife  en  pluiieurs  parties. 

• 

S 

Sablonner,  en  allem. ./rnn/fw  , c’eft 
ieter  du  fable  fin  lur  le  lcr  chaulfé 
à la  forge  loi  (qu’on  veut  Ibuder, 
ou  dans  d’autres  occalîons.  40. 

Sabot,  en  allem.  Schub  , on  nomme 
Jabot  une  piece  de  1er  creufe  pour 
recevoir  le  bout  d’un  pilotis , & qui 
fe  termine  en  pointe  pour  mieux 
percer  le  terrein , & s’ouvrir  un 
padage  entre  tes  pierres.  20f. 

Sanguine 
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ÎA-HGUINE , en  an.  Elutfttin  , miné- 
ral  en  forme  de  pierre  rougeâtre, 
dure,  pefante,  &par  aiguilles  lon- 
gues & pointues.  On  la  nomme 
auflî  pierre  hématite.  On  S’en  fert 
pour  polir  les  métaux.  94,  117. 

'Sauterelle,  en  ail.  Scimiege,  ivin- 
kel-fajferi  les  ferruriers  nomment 
«inu  une  faufTe  équerre  qui  fert  à 
prendre  l’ouverture  des  différens 
angles. 

Scellement  , en  ail.  Mauerhaacken , 
c’ed  une  efpece  d'enfourchclnent 
qu’on  fait  au  bout  d’une  piece  de 
fer  qui  aboutit  à un  mur , & qui 
doit  y être  fcellée  ou  en  plâtre  ou 
avec  du  mortier.  177. 

Scie  , en  ail.  Saget  les  fcies  de  femi- 
riers  font  un  feuillet  d’acier  min- 
ce i elles  font  dentées  & ftriées  fur 
les  côtés:  quelques-unes  font  mon- 
tées fur  un  arqont  mais  la  plupart 
font  fortibées  par  un  dofferet.  iqa. 

Serrure  , en  ail.  Schloji,  c’cif  une 
machine  très  - ingénieufe , qui  e(l 
formée  d’une  boite  nommée  palâ~ 
tre , d’un  ou  de  pluTieurs  pênes  , 
& en-dedans  de  relTorts , gâchettes 
& garnitures  qui  font  qu’une  fer- 
rure ne  peut  être  ouverte  qu’avec  fa 
clef.  C’elf  cette  ingénieufe  machine 
qui  a donné  le  nom  de  ferruriers 
à des  ouvriers  qui  font  beaucoup 
d’autres  ouvrages  en  fer.  fog. 

Sertir  , en  ail.  eiufajfen , c’ell  réunir 
une  piece  à une  autre  par  de  pe- 
tites lèvres  qui  font  au  bord  du 
trou  où  l’on  aiufte  la  piece.  7^6. 

Seuil  , en  allcm.  Schirelle , 'Sohlf.ück  , 
c’eft  une  granilc  pierre  pt)léc  au 
niveau  du  pavé  entre  les  jambages 
d’une  porte.  Elle  elt  fouvem  gatme 
'.de  bandes  de  fer.  2oy. 

■ Tome  FI. 


Souder  , en  ail.  SchtveiJJen , c’eft  rcu- 
nir  deux  morceaux  de  fer  au  point 
de  n’en  plus  faire  qu’un,  en  ateen- 

, driifant  le  fer  au  feu  , & le  frap. 
pant  au  marteau.  Si,  pour  faire 
cette  réunion , on  emploie  une  fubf- 
tance  étrangère  qu’on  nomme  fou- 
dure  , les  ouvriers  appellent  cette 
opération  brafer. 

Souder  a chaud  , en  ail.  ztefammen 
fchweijfen  , c’eft  réunir  enfemble 
deux  morceaux  de  fer  qu'on  a au- 
paravant chauffés,  prêts  à fondre, 
avec  le  marteau.  Pour  que  la  fou- 
dure  foit  bonne  , il  faut  que  les  deux 
morceaux  qu’on  veut  réunir  foienc 
étirés  en  bec  de  Sûte  ; c’eft  ce  qu’oii 
nomme  amorcer.  6g  & fuiv. 

Soufflet,  en  allem.  Blasbaig,  faux 
brancard  d’une  chaife  de  polie.  7gf. 

Store,  en  ail.  Spriuggardine  , tuyau 
de  fer-blanc  dans  lequel  il  y a un 
refibrt  â boudin  fur  lequel  on  roule 
un  morceau  d’étoffe  qu’on  peut  dé- 
rouler de  deffus  le  tuyau  pour  fe 
garantir  du  foleil. 

Suante  , en  ail.  flieffettd.  On  dit  don- 
fier  une chaleirr-fuante , lorique  le  fer 
chaufte  blanc  commence  à foudre. 

T 

Talon  de  rejfor-t,  en  ail.  der  Fiji  a» 
der  Feder  : cette  exprellion  fe  prend 
en  deux  fens  ; c’eft  fouvent  le  gros 
bout  d’un  coin  de  rclfort;  & aux  ref- 
forts  doubles  des  carroffes  à Scche , 
une  piece  de  fer  placée  entre  les  ta- 
lons des  deux  relTbrts,  & qui  fert  à 
les  atcflcherà  lacaifle  par  un  boulon. 
788. 

Taraud  , en  ail.  Scrailheulohrer , çy- 
^lindre  de  fer  couvert  d’acier,  dans 
O O 
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lequel  on  a creufe  des  pas  de  vis 
pour  faire  ou  tarauder  des  écrous. 
16?. 

Targette  , en  all.  Fnijlerrie^el , forte 
de  petit  verrou  qu’on  met  à de  pe- 
tits volet.s.  4?i. 

Tas  ou  Tasseau.x  , en  ail.  Vnterf.uze, 
ce  font  de  petites  enclumes . à la 
table  dcfqucllcs  on  donne  différen- 
tes formes  pour  emboutir  & relever 
le  fer  en  bolfc.  qp. 

Tenaille,  en  all. Z<i«^e,  inflrumcnt 
pour  tenir  le  fer  ou  à la  forge  ou 
lur  rcnclumc  ; il  y en  a de  droites  , 
de  crochues  & d'autres  qui  tiennent 
lieu  d’étampes.  qg. Voyez  tiwnlitcbe. 

TeTE  du  PENE.  Voyez  />;'«?. 

Tige  , en  all.  Hohr,  la  tige  d'une  clef 
elf  la  partie  droite  qui  s’étend  de- 
puis l'anneau  jufqu'au  paneton. 

Tirant,  en  all.  ZiigbiVul , c’eft  un 
long  barreau  de  fer  qui  traverfetout 
un  bâtiment,  & qui  répond  à une 
ou  deux  ancres  , ou  par  un  de  fes 
bouts  , tantôt  à une  poutre  & tan- 
tôt à un  mur.  On  met  des  tirans 
aux  cheminées  pour  empêcher  que 
le  vent  ne  les  renverfe.  171. 

TisONNieres  , en  all.  Ejfeuilinçcn  , 
on  appelle  ainll  des  efpeccs  de  four- 
gons qui  fervent  pour  attifer  la  for- 
e.  Il  y en  a de  droites  & de  cour- 
es. 40. 

Tôle  ou  fer  en  feuilles , en  all.  B/iih , 
ce  font  des  fers  qui  ont  paffe  fous 
le  marteau  des  applatilferies.  Les 
ferruriers  en  emploient  beaucoup 
de  différentes  épailfeurs  ; la  tôle  de 
Suede  ell  la  plus  elHmée. 

Tombeau  , en  all.  Bntich,  on  appelle 
Jes  grilles  ou  des  balcons  à tombeau 
celles  dont  le  bas  fait  une  faillie 
ou  par  un  coude  ou  par  tin  arron- 


diffemem  en  forme  de  confole.  *■ 
Tourillon,  en  allcm.  Zapfeui  gros 
morceau  de  lcr  rond  qui  (ért  d’axe 
à plulieurs  machines. 

Tourne  A-GAL'ciiE.,  eu  n\km..H''ntd- 
eijht.  Les  lerruricrs  prennent  ce  mot 
en  deux  Iciis  i c’eit  quelquefois  un 
tourne-vis , & d’autres  fois  un  cro- 
chet qui  (ert  à contourner  le  fer, 
Touune-vis.  Voyez  tciirne-Agaiicbe. 
Tranche  , en  allcm.  Âbjlhrott  i c’ell 
un  cileau  qui  fert  à couper  le  fer  à 
chaud.  On  l’cmmanthe  dans  une 
hart.  Il  ]i[  en  a de  percées  pour  cou- 
per les  Éches  .À  chaud,  q q. 

Trappe, en  all.  Schlageijht.  Les  fer- 
rUriers  nomment  ainfi  une  piece  de 
fer  plate  qui  s’engage  dans  les  dents 
du  cric  des  berlines , & fait  l’office 
d’un  linguet  ou  d’un  encliquetage. 
770. 

Tbemie,  en  all.  Handbandi  on  ap- 
peWe  saie  bande  de  trémie , une  bande 
de  fer  plat  qui  aboutit  liir  les  lolives 
^qui  bordent  le  foyer,  & foutienc 
l’àtre  (ans  craindre  d’incendie.  199. 
Trépan,  machine  qui  fert  à faire  tour- 
ner un  foret  qu’on  tient  dans  une 
pofiiion  verticale.  147.  Voy.  drille. 
TRlCOlSES,cn  ti\\. gekrippte  Zangen, 
ce  font  des  efpeces  de  tenailles  dont 
les  mordans  courbes  n e pincent  que 
par  leur  extrémité,  qg. 

Tringles  , en  all.  j barres  de  fer 
forgé  en  rond  : les  tringles  paffent 
dans  des  anneaux  qui  Ibutiennent 
les  rideaux.  Il  y a des  tringles  de  fer 
noir,  d’autres  blanchies  à la  lime» 
& d’autres  polies. 

Tripoli  , en  all.  Trippelerde,  efpece 
de  craie  ou  de  pierre  tendre  d’un 
blanc  tirant  fur  le  rouge , qui  fert  à 
polir  les  métaux,  iip. 
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Taus^um , en  ail.  outil 

qui  l'ert  à marquer  les  endroits  où 
l’on  veut  ouvrir  une  mortaife. 

Tuyere,  en  ail.  Rohr  > c’cft  un  canal 
de  fer  épais  qui  fert  à conduire  le 
vent  du  fouHlet  dans  la  forge. 

V 

Vase  , en  ail.  Knoff,  petits  ornemens 
en  forme  de  vale  qu’on  met  au  haut 
& au  bas  des  fiches  qu’on  nomme 
pour  cette  raifon  jiches  à vafe.  7. 

Vergettes  ,en  ail.  /f'jWf/yê//,  petites 
verges  de  fier  qu’on  applique  ordU 
nairement  fur  les  panneaux  de  vitres 
montés  en  plomb.  24}. 

VlEU-E  , loquet  ù vielle.  Les  loquets  à 
vielle  s’ouvrent  avec  une  clef  qui 
fouleve  une  piece  coudée  en  forme 
de  manivelle,  laquelle  fouleve  le 
battant  du  loquet  i on  en  fait  ufage 
pour  fermer  les  portes  des  lieux 
il’aifance , &c.  47^, 


Vis , en  ail.  Schrauheu  ; ce  font  des 
morceaux  de  1er  t-iraudés  par  un 
de  leurs  bouts , & terminés  à l’autre 
par  une  tête,  ou  refendus  en  quar- 
ré.  Il  y a des  vis  de  lit,  de  parquet , 
pour  les  glaces,  pour  les  ierrures, 
& des  vis  en  bois  qui  n’ont  poinc 
d’écrou. 

Vitrail  , chalîîs  de  fer  avec  des  croi- 
iillons  aulfi  en  fer,  qui  reçoit  des 
panneaux  de  verre  mûmes  en  plomb. 
Ün  ne  s’en  lert  guere  que  dans  les 
évlifes  & les  bnliliques.  On  dit  au 
pluriel  des  vitraux.  241. 

ViTRAU.  Quelques  auteurs  emploient 
ce  mut  dans  le  même  fens  que  le 
précédent  i mais  il  vaut  mieux  dire 
vitrail. 

Vrille  , petit  inflrument  qu’on  mene 
avec  la  main , & qui  fertà  percer  des 
trous  dans  du  bois.  Les  ferreurs  eu 
fout  quelquefois  ufage. 


Oo  ij 
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Article  I.  Pi^^n  dePouvragi.  ibid. 
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26 

VIII.  Sur  la  façon  de  forger,  27 

IX.  Maniéré  de  mener  la  lime.  29 
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II.  Des  guirlandes.  ^ I 
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IV.  Des  courbes  de  faux  ponts,  ^3 
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\'I.  Des  ferrures  de  gouvernails.  | f 
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61 

Art.  I.  Des  chaffis  à verre  qu’on  peut 
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II.  Des  grilles Jîmples  & fans  omemens. 
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1 O M appelle  commuiiémeiucAW«i/^«,  des  flambeaux  formes  de  fuif  & 
d’une  meche  de  coton  : car  on  nomme  bmtgits  les  chandelles  de  cire  ; & les 
chandelles  qui  font  faites  avec  de  la  réline,  ne  font  d’uiàge  que  dans  les  pro- 
vinces où  les  bois  de  pin  font  communs. 

2.  La  graiife  des  animaux , qu’on  nomme  /"</(  2 ) , quand  elle  a été  fon- 
due & clarifiée  ( 3 ) , efl  donc  la  matière  qui  fert  principalement  si  faire  les 
chandelles,  & cette  raifon  doit  nous  engagera  commencer  par  dire  quelque 
chofe  des  dÜFérentcs  graifles.  J’aurai  feulement  l’attention  de  ne  m’étendre 
fur  cette  matière , que  le  moins  qu’il  me  fera  poiFiblc. 

3.  Entre  les  grailfesdes  animaux , les  unes  font  fluides  comme  les  huiles  { 
d’autres,  qui  prennent  un  peu  plus  de  confiftance , font  néanmoins  incapa- 
bles d'acquérir  une  certaine  fermeté  en  fe  refroidiifant  : d’autres  font  plus 
feches } & par  degrés  on  parvient  à en  trouver  de  11  feches , qu’elles  font  trop 
caifantes  pour  être  employées  feules  à la  fabrique  des  chandelles  qu’on  doit 
brûler  l’hiver.- 

4.  Les  graifles  ont  donc  des  qualités  difiereutes  fuivant  l’efpece  d'animal 
qui  les  fournit.  Mais  dans  le  même  animal  on  trouve  des  grailfes  différentes  , 
fuivant  les  parties  d'où  on  les  retirai  & la  qualité  des  grailfes  varie  encore 

( I ) Cet  art}fi]t  publié  par  M.  Duhamel  qu’il  a plus  de  coniîftance,  & fe  trouve 
en  17^4.  Il  Tait  partie  du  premier  volame  principalement  aux  reios  & autour  des  in- 
de  la  traduâion  allemande,  donnée  par  teftins.  Voyez  l’Encyclopédie,  nu  mot  c/mn- 
f/L  de  Jufli  en  176  s.  delitr.  Il  Temble  que  la  diftinction  adoptée 

( 2 ) En  allemand , Talk.  ' ' par  M.  Duhamel , eft  plus  conforme  i l’u- 

( ] ) Le  fuif  dilTere  de  la  graiflè  , en  ce  fage. 

Tome  VI.  • P „ 
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fuivant  les  alimens  dont  les  animaux. ont  ule.  Uiw  fer»  pas  hors  de  propos 
d’entrer  à ce  fujet  dans  quelques  détails.  • ^ 

» .A  “ • » 

! ' . Qualités  différentes  des  graiffes  de  diÿérens  animaux^ 

f . La  grailTe  des  poilTons  & de  la  plupart  des  oifeaux  aquatiques  ne  fe  6ge 
pas  : elle  refte  coulante  comme  de  l’huile.  Celle  de  cheval  eft  très-molle  & 
prefque  coulante.  La  graille  de.  bœuf  prend  plus  de  conililance , néanmoins 
elle  relie  fort  gralTe.  Celle  de  mouton  & de  bouc  eli  la  plus  fechc  de  toutes 
celles  qui  entrent  dans  le  commerce.  Elle  l’cll  même  trop,  puifque  les  chan- 
delles de  purfuif  de  moutouibiu  très-cadàiucs  quand  il  lait  froid,  La  grailfc 
de  boeuf,  au  contraire , cli  trop  molle  & trop  gralfe  c’eft  pourquoi  ou  mêle 

I enfemble  ces  deux  grailles  pour  avoir  des  chandelles  fermes  & fuffilamment 
fëches,  lans  être  calfantes  l’hiver;  “ 

6.  Co.M.ME  dans  la  fabrique  des  bonnes  chandelles  il  ne  doit  entrer  que  de 
/Ces  deux  efpcccs  de  gratdcs,  nous  ne  parlerons  pas  des  fraudes  de. quelques 
mauvais  chandeliers  qui  emploient  des  graiil'es  de  moindre  prix,  qu’ils  achè- 
tent des  écorcheurs , des  charcutiers , ou  cette  graüfe  molle  qui  lè  Ëgc  lur 
l’eau  où  l’on  a fait  cuire  les  tripes,  & qu’on  connaît  fous  le  nom  de  petit 
/“'/('')• 

On  trouve  dans  différentes  ^ parties  d’un  même  animal,  des  graiffes  de 
'■  qualité  différente. 

■ J . ' ' 

7-  Cette  dilFérence  elf  fur-tout  très-lènfible  dans  les  porcs.  Les  moins 
attentifs  ont  remarqué  que  le  lard  ne  relfemble  point  au  fain-doux;  & en  y 
prêtant  plus  d’attention  , on  trouverait  dans  cet  animal  trois,  quatre  ou  un 
plus  grand  nombre  de  graiffes  alTez  diâerentes  les  unes  des  autres , fuivant  les 
parties  d’où  on  les  aurait  tirées. 

g.  Les  diflerences  qu’on  remarque  dans  les  grailTes  des  porcs  exiftent, 
quoique  moins  fenllbleroenc , dans  les  autres  animaux.  Par  exemple , la  grailTe 
qui  enveloppe  les  reins , eft  ordinafrement  plus  ferme  que  celle  qu’on  retire 
de  l’épiploon  ou  du  méfentere  , ou  d’autour  des  boyaux  qu’on  nomme  ratits  ; 
& ces  grailles  font  allez  dilTéremcs  de  celle  qui  refte  attachée  aux  niufcles  , 
& qui  fe  vend  avec  la  viande.  Pour  les  fabriques  de  chandelles,  on  n’emploie 
que  la  graide  qui  enveloppe  les  reins,  & celle  des  inteftins,  qu’on  fond  enfemble 

I I 

( • ) 11  eft  Ordonné  aux  bouchers  de  fon.  fendu  de  mêler  arec  leur'  fuif  de  bœuf  & 
dre  féparément  le  fuif  de  mouton  & celui  de  mouton  , aucun  fain , oing  , flainbarCt, 
de  bœuf  i Si  de  tout  teors  il  leur  a été  dé-  fuif  de  tripes , ou  autres  grailTcs. 
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fins  diftiiidtion.  Aiiifi  l’on  peut  fe  dilpenfer  d’avoir  aucun  égard  aux  pe- 
tites ditféreiices  que  nous  venons  d’indiquer,  & fe  contenter  de  dillinguer, 
avec  les  chandeliers  , deux  efpeces  de  grailfes , celle  du  bœuf  & celle  du 
mouton  f4);  bien  entendu  que,  fous  la  dénomination  de  graijji  de  bceuf,  on 
comprend  celle  de  vache  & de  taureau,  quoique  la  graille  de  bœuf  foit  plus 
molle  que  les  deux  autres  ; de  même  que,  fous  la  dénomiivition  de  graine  de 
mouton,  cil  comprife  la  graillé  des  béliers,  des  brebis  , même  celle  des  che- 
/ vres  & des  boucs  f f )•  tite  des  provinces  méridionales  , de  la  graiife  de 
bouc  qu’on  emploie  pour  la  pharmacie. 

ÎA  nature  des  alimeus  influe  fur  la  qualité  des  graiffes. 

9.  On  lait  que  le  lard  des  porcs  nourris  de  glands,  cft  fi  fcc  que  les  rdtif- 

feurs  le  trouvent  trop  calTant  pour  piquer  les  viandes  fines.  Le  lard  des  porcs 
nourris  de  grain,  cil  de  la  meilleure  conliftance.  Mais  quand  on  leur  donne 
pour  nourriture  des  fubllances  huileufes  , comme  le  marc  des  noix  dont  on 
a exprimé  Phuile,  leur  lard  e(l  fi  mou , qu’il  en  coule  une  graillé  liquide  qu’on 
peut  comparer  à de  l’huile.  Cette  remarque  ne  regarde  pas  direélement  la  fa- 
brique des  chandelles,  puifqu’on  n’y  doit  point  employer  de  graiife  de  porc  ; 
mais  j’ai  cru  qu’elle  ferait  très-propre  à faire  appercevoir  combien  les  dilfé- 
rentes  nourritures  qu’on  donne  aux  animaux  influent  fur  la  qualité  de  leur 
graiife  } & quoique  ce  ne  foit  pas  toujours  d’une  façon  aulfi  fenfible  que  dans 
le  lard  des  porcs,  elle  exille  néanmoins  dans  les  autres  animaux.  Les  chande- 
liers s’apperqoivcnt , & on  convient  alfez  génér.ilcmciit,  que  la  graiife  des 
animaux  qui  font  nourris  de  fourrages  iées  & nourrillàns,  cil  meilleure  que 
celle  des  mêmes  efpeces  d’animaux  qui  n’ont  vécu  que  d’herbes  vertes.  Je 
n’ai  point  fait  d’obfervation  pour  m’afliircr  de  ce  fait;  mais  il  s’accorde 
avec  cc  que  tout  le  monde  a pu  remarquer  fur  les  animaux  vivans.  Si  on 
en^grailTe  uu  cheval  avec  des  plantes  vertus,  ave(;^es  navets,  aveedufon, 
ou  de  l’orge  qui  a fervi  à faire  de  la  bierre,  l'a  graille  iéra  molle  en  com- 
paraifon  de  celle  d’un  cheval  qui  aura  été  trourri  avec  du  grain , du  foin  fec  & 
de  la  paille.  • 

10.  Qüoi  qu’il  en  foit  de  ces  petites  différences,  on  emploie  les  graiffes  telles 
qu'elles  fe  préfentent;  on  convient  (éulcmcnt  que  les  grailfes  des  animaux 
qu’on  tue  l'hiver,  font  de  meilleures  chandelles  que  celles  des  animaux  qu'on 

• tue  pendant  l’été.  Je  ne  crois  pas  que  cette  difiereuce  dépende  principaie- 

( 4 ) On  doit  fondre  féparcmenl  le  fuîf  proportion  que  l'on  Jugera  convenable, 
de  mouton  & celui  de  bœuf.  Un  peut  en.  ( s ) Plufieurs  chandeliers  préfèrent  le 
fuite  mélanger  l’üne  avec  Vautre , dans  la  fuif  de  chevre  & de  bouc , à tous  les  autres. 
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meut  des  alimens  dont  les  animaux  ont  ufe , m'afc  plutôt  de  ce  que  dans  les 
tcms  chauds , le  fang  dont  les  graiflcs  iraichemcnt  tirées  des  animaux  font 
imprégnées,  Te  corrompt  promptement  j il  s y forme  des  vers,  & ces  fuift 
contractent  une  mauvaife  odeur  qui  rend  les  chandelles  très-défagréablcs  : 
d’ailleurs  les  fuifs  d’hiver  fout  plus  fccs  que  ceux  d’été. 

1 1.  Nous  nous  Tommes  peut-être  déjà  trop  étendus  fur  la  nature  des  graid 
fes , notre  intention  n’étant  que  de  les  confidérer  relativement  à l’art  du  chan- 
delier ; ainfije  me  hâte  de  parler  de  la  préparation  des  fuifs.  . 

De  U maniéré  de  fondre  lei  gr ai ffe s de  bœuf  & de  mouton  pour  en  faire  du 
fuif propre  à faire  des  ehandelles. 


12.  j£  dois  prévenir  que  cet  article  ne  regarde  point  préciiement  l’art  du 
chandelier , puilque  ce  font  les  bouchers  (*j  qui  font  dans  l’ufage  de  fondre 
les  grailles,  au  moins  dans  les  grandes  villes  ( 6 car  dans  les  petites  villes 
des  provinces , ou  les  bouchers  ne  tuent  pas  adez  pour  que  leurs  grailles  puif- 
ient  les  iiuicmnifer  des  frais  qu’exigent  leurs  fontes,  ils  les  vendent,  au  fortir 
de  l’animal , aux  chandeliers  qui  ramaifent  les  grailles  de  pluileurs  bouchers, 
& les  fondent  pour  leur  propre  ufàgc.  Mais  quand  cette  première  préparation 
le  ferait  toujours  par  les  bouchers,  nous  ne  ferions  pas  pour  cela  difpenfés 
d’en  parler , puifque  c’efl  un  préliminaire  abfolument  nécclTaire  pour  la  fabri- 
que des  chandelles. 


(*  ) II  eil  di’ftnd»  aux  boucliers  de  la 
ville  de  Paris  de  vendre  leur  fuif  en  branthe. 

( 6 ) Une  feule  raifun  peut  engager  la  po- 
lice à permettre  aux  bouchers  de  fondre  les 
graines  des  animaux  qu’ils  tuent  : c’eft 
que  ces  graiffes  fe  corrompent  aifement , & 
qu'elles  rifquciaient  de  fe  perdre,  C les 
bouchers  ne  trouvaient  pas  des  acheteurs. 
Au  contraire,  il  y en  a une  foule  qui  de- 
vraient porter  à lôifler  ce  foin  aux  chande- 
liers La  graifle  eil  la  principale  matière  de 
leur  fabrique  ; U leur  importe  d’être  bien 
alTurés  de  fa  bonne  qualité  ; & ils  ne  fau- 
raient  Pétre  tant  qu’ils  ne  la  fondront  pas 
eux-mémes.  Il  eftaifé  de  juger  fi  le  furfeft 
bon  , lotfqe'il  «Il  encore  en  branche;  on 
peut  dillinguer  fans  peine  de  quel  animal 
il  vient  : mais  il  n’y  a aucune  marque  cer- 
taine pour  décider  fl  le  fuifn’apas  été  altéré. 
La  police  a beau  faire  des  réglemens,  ils 
feront  inutiles , tant  qu’on  ne  pourra  pas 


convaincre  les  trompeurs.  Cependant  une 
fraude  légère  peut  nuire  beaucoup  i la  qua- 
lité des  chandelles.  Les  bouchers  n’ont  au- 
cun motif  d'eviter  la  fraude  ; la  bonté  des 
chandelles  ne  touche  point  à leur  intérêt; 
au  lieu  qu’il  importe  aux  chandeliers  du 
vendre  de  bonne  marchandife , s’ils  veulent 
en  avoir  du  débit.  D’iiilleurs , la  fonte  des 
fuift  détourne  les  bouchers  de  leur  occupa- 
tion principale  ; Si  l'établi  d’un  chandelier 
eft  tout  difpofé  pour  cette  opération.  Tou- 
tes ces  raifons  font  croire  que  la  police  de 
Paris  a mal  vu  , lorfqu’elle  a défendu  aux 
bouchers  de  cette  grande  ville  de  vendre 
leur  fuif  en  branche.  Il  eût  été  avantageux 
de  leur  ordonner  précifêment  le  contraire , 
excepté  le  feul  cas  où  leur  grailTe  rifqueraic 
de  fe  gâter,  faute  d'acheteurs.  Lberte', 
voilà  le  mot  qu’il  faut  répéter  à chaque 
page  , lorfqu’on  traite  de  la  police  des  arts. 
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13.  La  conyerfion  des  graiflès  on  fuif  confifte  à (cparer  la  partie  vraiment 
graiflèure  des  membranes  & du  tiflii  cellulaire  , où  elle  e(l  renfermée  , aulfî 
bien  que  du  fang  avec  lequel  elle  e(l  mêlée  au  ibrtir  de  l’animal.  Peut-être 

Îiu’outre  cette  (èparation  de  la  graiiTe  d’avec  les  fubftances  étrangères , la 
oiite  diiltpant  un  peu  de  fon  humidité , lui  donne  de  la  fermeté  , & l’empèr 
che  de  le  corrompre  ; car  la  graiiTe  tn  tranche  devient  très-puante , & il  s’y 
forme  des  vers*,  ce  qui  n’atrivc  pas  au  fuif.  Et  l’on  fait  que  le  bemre  perd  con- 
fidéfaWement  delbn  poids,  quand  on  le  fait  fondr'c  pour  le  conferver. 

14.  Quand  les  bouchers  ont  tiré  des  bêtes  qu’ils  tuent , la  fubftance  adir 
peufe , ou  la  graiiTe  renfermée  dans  Tes  membranes , ds  la  portent  au  féchoir  A 
(/>/,  /,  fig.  t),  où  ils  Tétendont  fur  des  perches , afin  que  l’air  la  frappant  do 
toutes  parts,  elle  Toit  moins  expoice  à fe  corrompre  que  fi  onia  mettait  crt 
tas  : d’ailleurs  cette  graifle  qui , au  fortir  de  l’animal , était  chaude  i fe  refroi- 
dit & fc  fige  , le  fang  & les  membranes  Te  deifcchenct  ce  qui  eft  arancageu^ 
pour  l’extraéiion  du  lùif, 

15.  Lorsqu’on  a ramafl?  une  certaine  quantité  de  cette  graiiTe  dciféchée , 
qu’on  nomme  du  fuif  tn  tranche  (?) , on  la  porte  dans  des  mannes  au  ha- 
choir (pi.  I,fig.2'). 

16.  Comme  les  parties  graiifeufes  font  contenues  dans  les  cellules  nieni- 
braneufes , elles  eii  fortiraient  difficilement , fi  l’on  ne  commençait  pas  pat 
rompre  ces  cellules  : c’elf  ce  qu’on  fait  en  coupant  le  fuif  en  branche  en  petite 
morceaux  gros  comme  des  noix , avec  un  fort  couperet  ou  hachoir , fur  une 
forte  table , femblable  à celles  fur  lelquellcs  les  bouchers  poupent  leur 
viande. 

17.  A mclùre  que  le  fuif  en  branche  eft  fuffifarament  haché , on  le  met 
dans  des  mannes  fcmblables  à celle  marquée  B , & on  le  jette  dans  une  grande 
chaudière  de  cuivre  E (pi.  /,  fig.  3 ) , dont  le  fond  fç  termine  comme  un  œuf, 
afin  que  les  (alctés  fe  raifemblcnt  dans  la  partie  la  plus  balfe. 

i8-  Cette  chaudière  eft  montée  fur  un  fourneau  de  briqye  , de  façon 
qu’elle  ne  foit  chauffée  que  par  le  fond , où  il  y a toujours  un  bain  de  fuif  qui 
Tempèche  de  brûler , & afin  que  le  feu  n’agiife  point  fur  les  bords  de  la  chau- 
dière , où  le  fuif  qui  s’y  attache  pourrait  fe  rôtir.  Autour  des  bords  de  la  chau- 
dière, le  fourneau  a une  bordure  de  maçonnerie  alfez  large , qui  eft  inclinée 
vers  la  chaudière,  afin  que  le  fuif  qui  tombe  deffus  s’écoule,  & retombe  de 
iui-mème  dans  la  chaudière. 

19.  Au  bas  du  fourneau  il  yja  des  degrés  pour  élever  l’ouvrier  , & le  mettre 
à portée  de  remuer  le  fuif,  & de  le  tirer  de  la  chaudière,  comme  je  l’explique- 
cai  dans  un  inftant. 

( 7 ) Le  fuif  en  branche  eft  celui  qui  eft  encore  enfermé  dans  Ici  membranes , tel 
qu'on  l’a  tiré  des  bêtes. 
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20.  Sur  la  bordure  du  fourneau  E il  y a quelques  trous  remplis  de  plâtre 
en  poudre , dans  lequel  les  ouvriers  mettent  leurs  mains  pour  les  dégraidèr  i 
Tans  quoi  ils  ne  pourraient  pas  tenir  fermement  les  outils  dont  ils  iè  ièrvenc  > 
parce  qu’étant  enduits  de  grailTe  > ils  s’échapperaient. 

21.  La  grailfc  fc  fond  peu  à peu  dans  la  chaudière  , & un  ouvrier  a loin 
de  la  remuer  fréquemment,  pour  empêcher  qu’elle  ne  brûle , &pour  qu’elle 
forte  des  cellules  membraneufes  dans  lefquelles  elle  était  renfermee. 

22.  Quand  elle  elt  bien  fondue,  on  la  tire  de  la  chaudière  avec  de 
grandes  cuillers  de  cuivre  L qu’on  nomme  puifilUs  , & on  la  verfe  dons 
de  grandes  poêles  de  cuivre  AI  O , où  elle  doit  fe  refroidir.  Mais  pour 
feparer  le  fuif  des  parties  membraneufes  , on  le  palfe  dans  une  baruutt  N , 
qui  ell  un  panier  d’oflcr  cylindrique,  atfez  à claire-voie  q)our  que  le  fuif 
fondu  puilTe  couler,  & alTez  ferré  pour  que  les  parties  membraneufes  ne 
puiiient  paspalfer  avec  le  fuif.  Qiielqucs  bouchers  ont  des  buuattes  de  cuivre 
percées  de  trous  comme  les  p.nibircs  ( 8 )• 

23.  Les  uns  plongent  la  banatte  dans  le  fuif  de  la  chaudière , & ils  le 
puifent  dans  la  banatte,  même  pour  le  verfer  dans  les  poêles  M ; mais  la 
plupart  polent  fur  les  bords  de  la  poele  M un  chevalet  O , qui  elf  un  alfem- 
blage  de  quatre  morceaux  de  bois  en  forme  de  civière,  fur  laquelle  repofe 
la  banatte  dans  laquelle  on  vcrlc,  avec  une  puifellc,  le  fuif  pélc-mèle  avec 
les  membranes , qui  relient  dans  la  banatte , pendant  que  le  fuif  çpurc  tombe 
dans  lu  poêle. 

24.  CoaiaiE , pour  la  facilité  de  ce  travail , il  faut  que  la  poêle , fur  ' 
laquelle  cil  établie  la  banatte , (bit  à portée  de  lu  chaudière  i & comme  il 
faut  que  le  fuif  rede  quelque  tems  dans  les  poêles,  pour  fc  purifier  & pour 
fe  rclVoiJir,  avant  que  d’être  verfé  dans  les  moules,  on  tire  du  fuif  de  la 
grande  poele  avec  des  puifellcs , pour  en  remplir  des  poeles  moins  grandes  , 
qui  font  à quelque  diltaucc  de  lu  chaudière. 

25.  Le  fuif  perd  dans  les  poêles  une  partie  de  fa  chaleur;  & il  fe  pré- 
cipite au  fond  quelques  (uletés  que  la  banatte  n'a  pas  retenues. 

2(j.  .Avant  que  le  fuif  fuit  figé , on  le  puife  dans  les  poeles  avec  le  pot  P > 
ou  une  puiibllc  L,  pour  le  vcrlèr  dans  des  futailles  Q.,  dont  on  a pris  la 
tare,  afin  de  favoir  ce’ qu’elles  contiennent  de  fuif;  ou  bien  avec  l'écuelle 
on  remplit  les  jattes  ou  mefures  de  bois  S , qui  doivent  contenir  cinq  livres 
& demie  de  fuif;  & quand  il  cil  refroidi , on  a des  pains  hémilphétiqucs 


t Ü ) Cette  fécondé  efpece  de  banattes , 
eft  f.ms  cuiiirccHt  préférable.  Les  bananes 
d'ofier  boivent  beaucoup  de  fuif.  D'ail- 
leurs , les  cruus  d’une  palTuire  de  cuivre 
étant  cous  égauX)  les  parties  menibraneo- 


fes  & les  oidures  fe  réparent  mieux.  S’il  es 
'coûte  davantage  pour  faire  Fabriquer  de^ 
ullenciles  de  cuivre,  on  s’en  trouve  dé- 
dommagé par  leur  durée. 
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«jue  les  bouchers  vendent  aux  chandeliers  ; c’cft  ce  qu’on  nomme  le  fv.îf 
d*  place  (*),  qui  eft  plus  eftimc  que  celui  qu’on  tire  en  barriques  des 
provinces  ou  des  pays  étrangers  ( 9 ). 

*7.  Lç  ledimeiu  qui  refte  au  fond  des  poêles , fe  nomme  de  la  boulèt. 
nm’a  paru  qu’elle  était  formée,  i“.  des  làletés  terreufes  qui  étaient  mêlées 
ave»- le  fuif  en  brancher  2°.  du  fang  qui  s’efl  cuit  dans  la  fonte  du  fuif: 
3”.  de  quelques  fragmens  de  membranes  qui  n’ont  pas  été  retenus  par  la 
banatte , le  tout  mêlé  avec  du  fuif.  On  met  cette  boulée  à part  1 & quand 
on  en  a ralTcmblé  une  certaine  quantité  t on  la  gla£e,  c’eii-à-dirc , qu'on 
la  met  dans  la  chaudière , & que  par  une  chaleur  modérée  , le  fuif  fe  fond , 
Se  fe  porte  à la  furface,  où  on  le  ramalTc.  Le  (ediment  fe  vend  comme  le 
frtton , mais  plus  cher , parce  qu’il  eft  plus  chargé  de  graifle. 

28-  On  apperqoit  maintenant  qu’il  eft  avantageux  que  le  iuif  fondu  fbit 
mis  dans  de  grandes  poêles , où  il  piiiiTc  relier  long-tems  en  fufion  : fi  le 
refroidill’ement  fe  Faifait  trop  promptement,  la  buulée  ne  fe  prccipiteraiç 
qu’imparfaitement,  & le  fuif  refterait  impur,  ' 

29.  Il  nous  refte  à parler  de  ce  qui  eft  retenu  par  la  banatte.  On  le 
rappellera  aifément  que  ce  n’cft  autre  chofe  que  quantité  de  membranes 

' imbues  de  fuif,  qu’il  s’agit  de  retirer  en  faifant  pafter  le  marc  fous  une  forte 
preife. 

30.  La  preife  V ( /»/.  I , fg.  4 ) eft  formée  par  les  jumelles  a , l’arbre 
de  deflous  b,  la  mai  c,  le  fçau  d,  des  hauifes  e,  le  mouton /,  la  lanterne  gf 
la  vis  ^ & l’écrou  f. 

31.  Penpant  que  le  marc  qui  eft  dans  la  banatte  eft  chaud,  on  le 
verfe  dans  le  lèau  d:  on  met  par-deiTus  plus  ou  moins  de  hauifes  e , fuivant 
que  le  feau  eft  plus  ou  moins  rempli  de  marc  ; on  tourne  la  vis  pour  faire 
appuyer  le  mouton /"  fur  les  haullcs  e',  d’abord  avec  un  levier  qu’on  engage 
dans  les  fufeaux  de  la  lanterne  g;  enfuite,  pour  ferrer  plus  fortement,  on 
roule  un  cable  d’abord  fur  la  lanterne,  puis  Cir  un  cylindre  vertical  j & 
par  le  moyen  des  leviers,  la  preflîon  devient  très -forte.  Le  cylindre  ou 
le  treuil  vertical  n’eft  point  reprefenté  dans  la  figure , pour  éviter  la  con- 


( * ) L’expreiTion  de  fuif  de  place  anent 
de  ce  qu'il  a été  ordonsé  ï dilTérentes  fois 
aux  bouchers  de  porter  tout  leur  fuif , ou  , 
par  tolérance , des  montres , à une  halle  ou 
une  place  indiquée  par  la  police  ,où  les 
bouchers  doivent  faire  la  vente  de  leurs 
fuifs  aux  chandeliers. 

(0)  Il  femble  qu’on  pourrait  donner  it  ce 
nom  de  fuif  de  place , une  étymologie  plus 


générale.  G'eft  comme  fi  l’on  difait,  fuif 
marchand.  Une  ville  où  fe  fait  un  grand 
commerce,  s’appelle  une  place  de  ccm- 
merce.  les  négocians  la  nomment  la  place. 
Il  y a beaucoup  de  papier  fur  la  place.  De 
même  ils  défignent  les  marchandifes  fabri. 
quées  dans  le  lieu  même , des  marchandifes 
de  place  , pour  les  diftinguet  des  marchan- 
diiês  étrangères. 
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fudont  & parce  que  là  podtion  s’imagine  ailènieiit.  A medure  que  l’on  pfeflè, 
le  fuif  fort  par  les  trous  du  feau , il  coule  dans  la  mai  « > & par  l’anche 
ou  gouleau  il  tombe  dans  une  poêle  k qui  le  re<;oit.  Ordinairement  on 
met  for  cette  podc  un  tamis  de  crin  pour  arrêter  les  immondices  qui  pour- 
raient s’échapper  par  les  trous  du  feau.  Quand  le  fuil'eft  égoutté,  & quand  la 
prelic  eft  refroidie , on  remonte  l’écrou  , on  ôte  la  cheville , & le  feau  s’ouvre 
en  deux,  à caulb  de  la  charnière  m ; alors  on  tire  les  haulips  t,  ainiî  que 
le  marc  qu’on  nomme  pain  de  créions , qu’on  vend  pour  faire  de  la  foupe 
aux  chiens  de  meute  & de  bafle-cour,  & nourrir  des  volailles. 

32.  Le  fuif  qu’on  reçoit  dans  la  poêle  k , elt  fur  - le  * champ  verfe  dans 
les  futailles  ou  dans  les  moules,  comme  celui  qui  a pafic  dans  la  banatte. 

33.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  fuifs  font  des  graiires 
d’animaux , fondues , dégagées  de  leurs  membranes  & dépurées  : ainli  l’on 
diilmguc  les  fuifs  par  le  nom  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

34.  Le  fuif  de  mouton  e(l  ellimé  le  meilleur  par  les  chandeliers;  il 
doit  être  fort  blanc,  fcc,  callant,  & un  peu  tranfparent. 

3^.  Le  fuif  de  bœuf  ell  plus  gras  que  celui  de  mouton  ; il  doit  être 
nouveau,  fans  mauvaiic  odeur.  & d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 

31?.  Les  bouchers  de  Paris  fondent  leurs  foifs , tant  de  bœuf  que  de 
mouton,  dans  des  jattes.  Leur  fuif  qu’on  nomme  de  place,  elt  plus  ellimé 
que  celui  de  Hollande , d’Irlande  &.  du  Nord  , qui  vient  dans  des  barri- 
ques ( 10).  Les  chandeliers  redoutent  fur-tout  les  fuifs  qui  ont  été  falés, 
parce  qu’ils  font  pétiller  les  chandelles  ; & il  ell  expreifément  défendu  aux 
bouchers  de  Paris  d’introduire  du  fcl  dans  leurs  fuifs  : ce  qui  ferait  inutile  , 
car  le  fuif  bien  fondu  & dépuré  n’eil  fujet  ni  à fe  corrompre , ni  à être  mangé 
par  aucun  tnfcéle  ( 1 1 ). 

37.  Pour  faire  de  bonnes  chandelles,  on  mêle  parties  égales  de  fuif 
de  mouton  & de  foif  de  bœuf  ( iz);  il  ell  défendu  d’y  mêler  du  beurre 


(10''  Le  tuif  eft  toujours  meilleur  à être 
tonrerve  dans  l’endroit  où  il  a été  fondu. 
En  Hollande,  le  fuif  qu’on  y fond  ferait 
trouvé  meilleur  que  celui  de  Paris  , fi  l’on 
S'avifait  d’y  en  porter.  La  raübnen  eH  très- 
fimple.  Le  fuif  qu'un  tranfportc  ell  toujours 
plus  vieux,  tandis  que  celui  qu’on  a dans 
le  lieu  meme  elt  non  veau.  Le  vieux  fuif  ne 
fert  plus  à faire  des  chandelles , il  n’elt  bon 
qu'à  faire  du  (âv'on. 

(Il)  L’expérience  contredit  ce  quenotte 
auteur  avance  ici , que  le  fuif  bien  fondu 
& déparé  n’eft  fujet  ni  à fe  corrompre  , ni 


à être  mangé  par  aucun  infcifle.  A mefure 
qu’il  vieillit , il  tombe  dans  un  état  de  dilfo. 
lution  ; on  y remarque  un  changement  fen- 
fîble  ; fon  goût  change  , il  a une  odeur  fade 
6t  déiâgréable , il  perd  fa  fermeté  & fa  con> 
rHance;  en  un  mot,  on  ne  faurail  l’em- 
ployer a faire  de  bonnes  chandelles.  D’ail- 
leurs , les  rats  Sc  les  fourls  attaquent  le  fuif 
le  mieux  fondu  ; & quoique  ce  n:  foient  pat 
là  des  fnfectes,  leurs  atteintes  n’en  font  pas 
moins  dommageables  au  propriétaire. 

( 12  ) Il  n'eil  pas  ablblumeni  décidé  que 
cette  dofe  fuit  la  mcillcute  f ofllble.  Deux 
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ni  aucune  autre  grailTe,  particuliérement  celle  du  cochon , qui  coule , répand 
une  mauvaife  odeur , & fe  confurae  fort  vite. 

38-  Le  petit  fuif,  ou  fuif  de  tripes  , qui  cft  la  graifle  qui  fc  fige  fur  le 
bouillon  où  l’on  a fait  cuire  les  tripes  , n’ell  pas  propre  à laire  de  bonnes 
chandelles.  On  le  fait  fondre  avec  d’autres  grailles , pour  le  vendre  aux 
fàvonnicrs  & aux  hongroyeurs,  ou  pour  remplir  des  lampions  & des  terrines 
d'illuminations.  On  verra  dtuis  la  iùite  que  les  chandeliers  ont  obtenu  de 
la  police  d’introduire,  dans  les  chandelles  qu’ils  font  l'hiver,  un  peu  de 
ce  petit  fuif  ; mais  cette  tolérance  eft  abufive. 

39.  Le  fuif  de  bouc  fc  tire  de  Provence  & de  Languedoc , par  Lyon  & 
Nevers.  Il  doit  être  fcc , tranfiiarent  & fort  blanc  } il  eft  préférable  à tout 
autre  pour  allier  avec  la  cire  i & c’eft  peut-être  de  ce  fuifqu’eft  venu  le 
terme  de  bondit. 

Sur  les  mecbes. 

40.  Les  fubftanccs  animales  le  grillent  au  feu , & forment  un  charbon  ; 
mais  leur  flamme  n’cft  que  palTagere,  & elles  ne  confèrvent  point  le  feu. 
C’eft  par  cette  raifou  que  tous  les  fils  de  cheveux , de  crin , de  foie , de 
laine  & de  poil  de  chevre,  ne  valent  rien  pour  faire  des  meches  : il  faut 
employer  à cet  ufige  des  fubftanccs  végétales.  Cevfait  eft  lingulier;  car 
on  fait  qu’on  peut  faire  des  ineches  aux  lampes,  avec  le  lin  incombuftible, 
qui  ne  brûle  pas,  mais  qui  attirant  l’huile,  & la  divifant  en  petits  filets, 
lui  permet  de  s'enflammer  & de  brûler.  On  fait  aulîi  des  meches  aux  lampes 
à l’efprit-dc-vin , avec  du  fil  d’argent  trait:  néanmoins  la  laine  déjà  gralfc 
par  cllc-méinc  , & qui  fe  charge  très-bien  des  huiles  où  elle  trempe , ne 
retient  point  la  flamme  , apparemment  parce  qu’en  fc  grillant , le  charbon  ne 
permet  pas  à l’huile  , ou  à la  grailfe  qu’elle  contient , de  fe  tenir  allumée  -, 

' Si  fur-lc-champ  la  laine  étant  réduite  en  un  champignon,  il  ne  refte  point; 
comme  dans  le  lin  incombuftible , des  porcs  capillaires  qui  portent  le  fùif 
fondu  jufqu’à  l’extrémité  de  la  mcche.  Mais  on  peut  faire  des  meches  avec 
diiférentes  iùbftances  végétales.  Du  bois  réllneux  & bien  Icc , des  écorces 
de  ditférens'bois  ont  quelquefois  fervi  de  meches  à de  grolfes  torches-, 
il  y a même  des  copeaux  de  pin  fort  chargés  de  réline , qui  brûlent  comme 
un  flambeau  j & dans  les  pays  où  il  v a beaucoup  de  pins  , les  payfans  s’eii 
fervent  à cet  ufage.  Le  papier  roufé  & la  moelle  des  joncs  fourniilent  dè 

parues  de  fuif  de  mouton  contre  une  de  fuif  de  bœuf,  que  l’on  a cru  devoir  préférer  le 
de  bœuf  feraient  probablement  de  meiU  mélange  à parties  égtiles.  On  prétend  que 
ieures  chandelles.  C’eft  parce  que  les  bou*  le  fuif  de  vache  bien  fec  a befoin  d’une 
cheries  &urni(Tent  beaucoup  plus  de  fuif  moindre  quantité  ale  luif  de  mouton. . 
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fort  bonnes  meches  pour  les  lampes.  On  fait  avec  le  chanvre,  des  niecHes 
pour  des  Hambeaux  Si  les  terrines  de  l'uif  i mais  les  meches  de  hl  ne  vau- 
draient rien  pour  les  chandelles.  Le  chanvre  & le  lin  ne  le  cunrumunt  pus 
* auiTi  promptement  que  le  luif , les  meches  faites  de  ces  liibfhmces  fe  recour- 
bent, & il  faudrait  continuellement  redrclfer  la  mechc  ou  la  couper , fans 
quoi  elle  tremperait  par  fon  extrémité  dans  Icfuif  de  la  chandelle,  qui  cou- 
lerait infailliblement.  Le  coton  clf  donc  la  feule  fubltancc  qu’on  emploie 
pour  faire  de  bonnes  meches,  Si  la  pcri'ccfion  des  chandelles  dépend  beau- 
coup de  la  bonne  qualité  du  coton  qui  Icrt  à faire  les  meches. 

41.  Il  y a en  général  deux  efpeces  de  coton  : run  ell  produit  par  une 
plante  annuelle}  il  ell  nommé  par  Ray  & Touniefort,  xylon,  J'tvt  gvffipium 
kerhaciuni  : l’autre  clf  produit  par  un  arbriü'eau  que  les  mêmes  auteurs  ont 
nommé  xylon  arbenum  ( 13  ). 

42.  La  plupart  des  cotons  qui  viennent  du  Levant , font  de  la  première 
efpcce.  Ils  font  tres-blancs  & très-fins  ; mais  leurs  hlamcns  ne  font  ni  il 
forts  ni  n longs  que  ceux  du  coton  qui  vient  fur  des  arbruièaux  , éic  qu’on 
nous  apporte  de  l’Amérique  méridionale. 

43.  Il  ferait  déplacé  de  nous  étendre  ici  fur  ta  dcfcripcion  des  plantes 
qui  fourniifcnt  |e  coton,  fur  leur  culture  , fur  la  faqon  d’éplucher  le  coton, 
lür  les  préparations  qu’on  lui  donne  pour  le  hier,  ou  pour  le  conlcrvec 

1 

(i  O Le  coton  efl  produit  par  trois  fortes  II  croit  très,  rapidement , quelquefois  de 
de  végétaux  : un  arbre  , un  arbrilfeau , Si  plus  de  dix-huic  pieds  dansj'erpace  d’uns 
une  plante  annuelle.  Le  cotonnier  en  arbre  année.  Il  n'a  point  de  branches.  C’ctl  le 
forme  lui  feul  une  clall'e  particulière  , dans  • coton  de  cet  arbtHfeur  que  nous  avons  en 
laquelle  on  diilinque  pluficurs  efpect  s , par  Europe. 

exemple,  le  aipnct , la  ouatte  1 & d’au.  En6n  la  troifieme  efpece,  ou  le  coton, 
tres  , donc  quelques-uns  n'ont  qu’une  laine  nier  plante  , D'elf  qu’une  herbe  que  l'on 
courte,  qui  ne  peut  être  filée,  nuis  que  femc  encré,  qui  porte  des  Heurs  & des 
l’un  emploie  à faire  des  matelas  , des  dou.  fruits  , Sc  qui  palfe.  11  n’a  qu’envirtfn  trois 
blutes,  &c.  L'es  arbres  font  fort  communs  pieds  de  haut  ; on  le  trouve  prefque  par. 
aux  Indes  orientales  & en  Amérique  plu.  tout , dans  le  Levant,  à Malthe,  en  Sicile 
fieurs  font  d’une  grandeur  furprermnte.  • & ailleurs.  Pour  les  manu fàélures  , on  pré- 
Vers  l’idhme  de  Oaricn  , on  fait  des  canots  fere  le  coton  de  cette  plante  à celui  qui  vient 
d’un  feul  cotonnier , capable  de  porter  plu-  de  l’arbriffcau  ; & l’on  peut  douter  que  le 
Ceurs  perfunnes  La  produélion  de  césar,  dernier  lolt  préférable  pour  les  meches, 
bres  entre  peu  ou  point  dans  notre  conw  comme  l'afTure  M.  Duhamel.  Sans  douce 
nccec  en  Europe.  qu'tl  eft  plus  fort , mais  on  ne  voie  pas  que 

Le  cotonnier  arbrüTeau  e(l  très-différent  cette  qualité  talTe  rien  à la  chofe  ; elle  lui 
de  eelui-fà.  Il  croie  aoili  en  Anérique,  fut*  eli  commune  avec  le  fil  de  lin  Ou  dcciian. 
tout  dans  l’Amérique  méridionale  , aux  An-  vre,  que  notre  auteur  rejette  avec  beau, 
tilles  Si  dans  d'autres  isles  voifines.  fin  le  coup  de  raifun.  En  Allemagne,  toutes  les 
douve  en  Egypte  , en  Atdbic , en  Çhyptea  BUrebes  funt  faites  avec  du  coton  phmee.  , 
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en  laine , enfin  fur  les  différens  emplois  qu’on  fait  du  coton.  li  fuffit  de 
dire,  qu’en  le  confidérant  comme  marchandifes  , il  y en  a de  bien  des 
qualités  dilTérentcs,  fuivant  le  degré  de  maturité  qu’on  lui  a laiifé  acquérir 
iür  la  plante,  fuivant  le  foin  qu’on  a apporté  à l’éplucher  , & fuivant  les 
altérations  qu’il  a fouli'crtes  dans  le  tranfport.  Quoi  qu’il  en  foit,  leschan* 
delters  tirent  ordinairement  de  Marfcille  leur  coton  tout  filé  & en  échc- 
vcaux.  11  doit  être  blanc  , bien  fec;  il  laut  examiner  s’il  n’a  pas  été  mouilléi 
d’eau  de  mer , & fur-tout  s’il  e(l  bien  net , ou , comme  difent  les  chandeliers, 
point  poivré , c’ell-à-dirc , chargé  d’ordures^  car  les  moindres  (àlctés  forment 
de  petits  charbons  qui  , tombant  dans  le  ballîii  de  fuif  fondu,  s’amalfenc 
auprès  de  la  mcche,  & la  chandelle  coule  ou  pétille.  Le  coton  filé  le  plus 
fin  forme  les  plus  belles  mcches  ; parce  qu’il  n’y  a que  le  beau  coton  & celui 
qui  clf  bien  net,  qu’on  puilic  filer  fin.  Mais  ordinairement  les  chaildeiiers 
n’emploient  pas  des  cotons  filés  aullî  fins  que  les  cirierss  pourvu  qu’ils 
iôient  bien  nets,  blancs  & fecs,  cela  leur  ibffit.  Néanmoins  j’ai  vu  des 
chandelles  faites  avec  de  très*beau  coton , qu’il  ne  fallait  prcfque  pas  mou> 
cher  ; elles  répandaient  une  belle  lumière , & elles  ne  coulaient  pas. 

44.  La  première  opération  , qui  fe  fait  par  des  femmes  , elf  de  devider  les 
écheveaux  de  coton  pour  les  mettre  en  pelotes  : quelquefois  elles  fe  fervent 
d’un  dévidoir  ordinaire , mais  fôuvent  elles  emploient  des  dévidoirs  qui 
n’ont  qu’une  croifée,  avec  des  chevilles  qui  entrent  dans  les  bâtons  de  la 
croifee.  Ces  dévidoirs , que  les  chandeliers  nomment  tournutes , étant  plus 
légers  que  les  autres  , fatiguent  moins  le  coton. 

4f . Les  devideufes  alTcmblent  ordinairement  deux  ou  trois  fils  de  coton, 
en  formant  les  pelotes , qu’elles  font  à peu  près  du  poids  d’une  demi-livre  i 
quelquefois  les  fils  font  doubles  & triples  dans  les  écheveaux  même  : alors 
prenant  les  deux  ou  trois  bouts,  on  les  dévidé  à l’ordinaire;  mais  fi  les 
cchcvcaux  font  formés  avec  un  fil  fimplc , il  faut  que  la  devideufe  ait  une 
tournette  qui  porte  deux  ou  trois  croifees  , pour  devider  à la  fois  deux  ou 
trois  écheveaux.  Ces  croifées  pofées  les  unes  au-delfus  des  autres  fur  un 
même  pivot , tournent  indépendamment  les  unes  des  autres. 

4^.  Il  s'agit  enfuicc  d’adembler  les  fils  pour  former  les  meches , & de 
les  couper  de  longueur.  Pour  cela , il  faut  avoir  un  panier  aux  pelotes  A 
(p/.  /, ^ ) , avec  fon  efeabeau  & un  couteau  à mechc  B , qu’on  nomme 
aulli  iaric  à couper  Us  mcches.  Ordinairement  les  chandeliers  mettent  leurs 
pelotes  dans  un  fus  ou  boiifeau  fait  d’une  ferche , au  milieu  de  laquelle 
clf  attachée  une  peau  percée  de  trous  comme  un  crible,  afin  que  les  ordures 
tombent  parles  trous,  & qu’elles  ne  s’attachent  point  au  coton. 

47.  Pour  fe  former  une  idée  du  couteau  à mcche , il  faut  imaginer  une 
forte  cable,  ün  en  a qui  ont  pour  pieds  deux  madriers  montans  ab,  retenus 
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par  une  traverfe  c;  mais  fouvent  elles  ont  quatre  forts  pieds,  comme  les 
tables  ordinaires.  Sur  cette  table  s’élève  verticalement  à un  des  bouts  une 
lame  tranchante  ou  un  couteau  d , qui  cli  folidcment  alllijetti  à la  table  , 
& dont  le  tranchant  regarde  la  face  de  la  table  oppolèe  à l’ouvricre.  De  plus 
une  broche  de  fer  e dt  tixée  verticalement  fur  une  pièce  à coulilfc /;  de  ibrte 
qu’eu  tirant  cette  piece  /,  on  éloigne  la  broche  e de  la  lame  d,  ou  bien  on 
rapproche  les  deux  piccc.s  en  enfonqant  la  coulilfc.  Comme  la  longueur  des 
niL-chcs  di:  fixée  parla  diliaiice  qu’il  y a de  la  lame  à la  broche  ,;1  clt  évident 
qu'au  moyen  de  la  pièce  à couliiic,  on  peut  établir  la  longueur  des  mèches  , 
ainfi  qu’on  le  juge  convenable  pour  l’dpcce  de  chandelle  qu’on  le  propofe 
de  faire  ; & quand  la  coupeufe  a fixé , fuivant  fes  intentions , la  diilance 
convenable  entre  la  broche  t & la  lame  d , elle  alfujectit  la  piece  à couliife 
par  une  vis  dont  la  tète  etl  o,  l'ur  le  côté  de  la  table  en  / .•lôuvcnt  auii'i 
la  tète  de  la  vis  dt  cn-delfous. 

48-  L.\  coupculé  s’alllcd  vis-à-vis  la  table  qui  porte  le  couteau  j & ayant 
mis , comme  nous  venons  de  l’expliquer,  la  lame  & la  broche  a une  diltance 
proportionnée  à la  longueur  qu’elle  veut  donner  aux  mèches , elle  prend 
& unit  enlèmble  les  bouts  de  deux , trois  ou  quatre  pelotes  qui  Ibnt  dans 
le  panier , pour  le  décharger  de  leurs  fils,  à induré  qu’on  forme  des  meches. 
Suppoiant  que  la  mcchc  d’une  chandelle  des  huit  à la  livre  doive  être  for- 
mée par  vingt-quatre  brins  de  coton , & que  dans  les  pelotes  il  y ait  trois 
fils  réunis  , il  faudra  mettre  quatre  pelotes  dans  le  panier  ; leurs  fils  réunis 
feront  douze  brins , dont  on  fuppofe  que  la  mcche  doit  être  fornicc. 

49.  L’ouvriere  ayant  réuni  les  douze  brins  qui  partent  des  quatre  pc- 
lotcs  , elle  les  palfc  derrière  la  broche  avec  fa  main  droite,  & elle  les  rap- 
proche jufqu’à  la  lame.  Alors  elle  làific  le  faifeeau  de  fils  qu’elle  tient  de 
la  main  gauche , & tenant  le  faifeeau  avec  les  deux  mains,  clic  l’appuie  for- 
tement fur  le  tranchant  pour  le  couper  -,  alors  les  douze  fils  qui  répondent 
aux  pelotes  relient  dans  là  main  gauche  , pendant  qu’elle  tient  avec  fa  main 
droite  la  mcche  compofée  de  vingt-quatre  fils.  11  faut  prendre  garde  qu’un 
des  bouts  ne  foit  pas  plus  long  que  l’autre,  ou  , comme  dilènt  les  ouvriers, 
que  la  meche  ne  foit  barlongiie.  Sur-le-champ  l’ouvriere  pofe  cette  mcche 
entre  la  paume  de  lès  deux  mains , & les  failîint  gliilèr  l’une  fur  l’autre , 
elle  lu  tord  un  peu  pour  empêcher  que  les  fils  de  coton  ne  fe  féparcnc, 
& pour  former  autour  de  la  broche  l’anlè  du  lumignon,  qu’on  nomme  U 
collet  de  la  meche.  Aulfi-tôt  elle  jette  cette  meche  ainli  tortillée  de  Ibn  côté 
fur  le  bord  de  la  table,  làns  la  tirer  de  la  broche. 

^O.  La  main  gauche  de  l’ouvricre  n’ayant  pas  quitté  les  fils  qui  répon- 
dent aux  pelotes , elle  les  prend  de  la  main  droite  ; elle  les  palfe  dciriere 
la  broche  ; elle  les  rapproche  de  la  lame  pour  les  doubler  j elle  les  coupe , 
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cjle  les  tord  entre  Tes  deux  mains , & elle  les  rejette  encore  de  fou  c6tc  de 
h table  : ce  qu’elle  répété  jufqu'à  ce  qu’il  y ait  fuffîlanimcnt  de  incches 
pour  garnir  une  broche  ou  baguette.  C’cll  ordinairement  fdze  pour  les 
chandelles  des  huit  à la  livre  ; douze  pour  des  quatre  ; quinze  pour  des 
fix;  dix-fept  pour  des  dix;  vingt  pour  des  feize.  Alors  Fouvricre  qui  fait 
des  huit,  prend  ces  feize  nieches , elle  les  arrange  à plat  à côte  les  unes  des 
autres:  fi  elle  apperqoit  quelque  Êlament  de  coton  qui  fe  lepare  des  fils , elle 
le  détache;  ayant  lalfeinblé  le  bout  de  toutes  les  mèches,  elle  les  ébarbe, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; puis  mettant  une  de  les  mains  lue 
ces  mcches  auprès  du  collet,  elle  plie  les  feize  nieches,  & elle  les  renveriîj 
vers  le  dehors  du  banc  : ce  qui  forme  de  quoi  garnir  une  broche.  L’ouvricre 
continue  à couper  les  nieches;  elle  les  rejette  en -dedans  ou  de  fon  c6té, 
comme  elle  avait  fait  d'abord,  pour  rallembler  la  quantité  de  mcches  qui 
convient  pour  garnir  d’autres  broches  ou  baguettes  à chandelles;  ce  qui 
s’appelle  une  brochée.  C^iand  la  broche  verticale  du  coupoir  ell  pleine  de 
nieches  , il  faut , pour  la  décharger , tranfporter  ces  mcches  fur  les  baguettes 
de  bois,  qu’on  nomme  érocAet  à chandelUs.  Ces  broches  doivent  être  faites 
avec  des  baguettes  de  bois  léger,  un  peu  plus  menues  que  la  broche  du  cou- 
poir, bien  unies  dans  toute  leur  longueur,  & elles  doivent  fe  terminer  en 
pointe  par  une  de  fes  extrémités  , pour  l’introduire  plus  aifément  dans 
Panlè  des  mcches. 

f I.  On  tire  à la  fois  de  la  broche  de  fer  une  branchée  ou  les  feize  meches 
qui  doivent  charger  une  baguette  ou  broche  à chandelles  , lorfqu’on  fait  des 
huit  à la  livre,  & on  palfe  adroitement  la  broche  de  bois  dans  les  anfes 
qui  ont  été  formées  par  la  broche  de  fer.  L’ouvriere  ayant  ainlî  déchargé 
la  broche  de  fer  du  coupoir,  en  garniifant  des  broches  à chandelles,  elle 
recommence  à couper  d’autres  mcches;  & fi  elle  fe  propolb  de  faire  des 
mcches  pour  des  chandelles  des  douze  à la  livre,  elle  dellincra  dix-huit 
meehes  pour  chaque  broche  à chandelles  : car  plus  les  chandelles  font  menues , 
plus  on  met  de  meches  fur  les  bruches  ou  baguettes,  qui  ont  toujours  deux 
pieds  & demi  de  longueur. 

^2.  Il  cft  bon  de  remarquer,  i".  que  quand  on  fait  des  mcches  pour 
les  chandelles  moulées,  on  ne  les  dillingue  point  par  nombre  de  feize,  do 
dix-huit,  &c.  comme  on  le  fait  pour  les  chandelles  plongées  : on  emplit  la 
broche  du  coupoir  en  rejetant  toutes  les  mcches  d’un  même  côté  delà  table, 
& on  décharge  la  broche,  en  tranfjiortant  les  mcches  fur  des  baguettes 
menues  qu’on  remplit  en  entier;  mais  , afin  que  les  meches  n’en  Ibrtent 
pas , on  lie  avec  les  deux  mcches  des  bouts  toutes  ces  meches , qui  font  fi 
près  qu’elles  fe  touchent  l’une  contre  l’autre:  ce  qui  forme  un  gros  paquet  de 
mcches  qu’on  porte  à l’endroit  où  font  les  tables  à moules , comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite. 
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^3.  2*.  Comme  la  lame  du  coupoir  effiloche  le  coton,  on  ralTcmblcJ 
comme  nous  l’avons  dit,  une  quantité  de  meches , par  exemple,  ce  qu’il 
en  faut  pour  garnir  une  broche  à chandelle  ; & avec  de  bons  & forts  eifeaux, 
on  cbarbe  les  meches  , en  coupant  tous  les  brins  qui  excédent  les  autres. 
Cette  operation  n’cif  importante  que  pour  les  chandelles  plongées  , afin  qu’il 
UC  le  raifemble  pas  de  liiif  au-delà  de  la  longueur  de  la  mcchc. 

54.  3°.  Nous  l’avons  déjà  dit,  la  bonté  des  chandelles  dépend  autant  de 
la  pcrfcclion  de  la  mechc  que  de  celle  du  fuif.  Un  coton  làlc  & mal  filé  , 
qui  eli  d'inégale  grollcur,  rend  les  chandelles  fuiettes  à couler  & a pétiller. 
11  faut  fur-tout  bien  prendre  garde  que  quelque  fil  de  coton  ne  fe  lepare 
des  autres  , c’elt  un  des  plus  grands  défauts  que  puitic  avoir  une  chandelle  -, 
& c’elt  pour  éviter  cette  feparation,  ainfi  que  pour  former  l’anlb  de  la  meche 
autour  de  la  broche,  que  l’on  tord  le  coton  entre  les  deux  mains  à chaque 
mcchc  qu’on  vient  de  couper. 

4°.  La  grolfeur  des  meches  doit  être  proportionnée  à celle  des  chan- 
delles ; une  mcchc  trop  menue  ne  produit  point  de  lumière , & fait  couler 
le  fuif,  une  trop  groifc  fait  que  la  chandelle  ne  dure  pas  : comme  elle  ne 
fe  confume  pas  aulfi  vite  que  le  Luif,  il  faut  la  moucher  à chaque  inibnt. 
Avec  de  beau  cocon , & en  tenant  les  meches  un  peu  menues  , on  peut 
faire  des  chandelles  qu’on  ne  fera  pas  obligé  de  moucher  plus  fréquemment 
que  la  bougie.  L’habitude  guide  les  chandeliers  à déterminer  la  grofl'eur 
des  meches  ; car  iis  ne  le  peuvent  faire  par  le  nombre  des  fils,  leur  groflèur 
n’étant  jamais  allez  exaélcment  déterminée.  Comme  on  fait  des  chandelles 
de  même  poids,  par  exemple,  des  huit  à la  livre,  les  unes  plus  courtes, 
les  autres  plus  longues,  les  courtes  font  nécelfairement  plus  groifes  que  les 
longues  : on  augmente  proportionnellement  la  grolfeur  des  meches  ; ainfi 
les  meches  pour  les  courtes  ont  deux , trois  ou  quatre  fils  de  plus  que  celles 
pour  les  longues.  Pour  s’alfurcr  fi  les  meches  font  d’une  bonne  grolfeur , 
quand  on  çji  a coupé  de  quoi  garnir  cent  broches  des  huit , ce  qui  fait  feize' 
cents  meches,  on  les  pcfc  i îc  fuivant  i’uiàge  le  plus  commun  , leur  poids 
doit  être  de  vingt  onces  par  cent  (14),  ce  qui  fait  deux  livres  & demie 
pour  les  feize  cents  meches  (15). 

(14')  U y a ici  manirellement  une  faute 
(l'impredion.  L’onec  comprend  huit  gros. 

A vingt  gros , ou  deux  onces  & demie  pour 
cent  meches , on  aura  deux  livres  & demie 
pour  les  feize  cems  meches. 

(lO  M.  de  Julti  fe  plaine  ici  dans  une 
note,  que  la  police  n'ait  pns  porté  fon  at- 
tention fur  une  denrée  dont  il  fe  cun- 


fumme  par-tout  une'fi  grande  quantité-  l’eu 
importe  aux  chandeliers  que  les  chandelles 
brident  vite  plus  un  en  bride , éi.  plus  on  en 
vend.  Mais  ilinipuiteaii  bien  public  que  la 
fabrication  des  cliandclks  actciKiic  toute  la 
perfection  & l'exactitude  pollihles,  pour 
que  la  depenfe  des  tamillcs  ne  fuit  pas  aug- 
mentée , & ajue  la  gruilie  ne  le  perde  pas 


Digitized  by  Google 


ART  D V CHANDELIER. 


•311 

5®.  Il  y a cette  grande  différence  entre  tes  chandelles  plongées  & 
tes  moulées,  qu’en  fuirant  celle-ci  , le  li mignon  ou  l’anfe  formée  par  ta 
broche  du  couteau  à mèches  , eft  fouvent  en-bas,  au  lieu  qu’aux  chandelles 
plongées  cette  anfe  elt  toujours  cn-huut.  Néanmoins  il  faut  que  la  nieche 
des  chandelles  moulées  foit  fôutcnuc  verticalement  dans  l’axe  du  moule  , 
comme  je  l’expliquerai  dans  la  fuite;  mais  il  convient  de  prévenir,  dans  cet 
article  où  il  s’agit  des  mèches,  qu’on  attache  celles  des  chandelles  moulées 
à la  partie  du  moule  qui  eft  en-haut,  avec  un  brin  de  fil  qui  tient  lieu  de 
l’anfe , dans  laquelle  on  paffe  la  baguette  des  chandelles  plongées , & qui 
ne  peut  pas  (ervir  à cet  ufage  pour  les  moulées  ; parce  que , comme  je  l’ai 
dit,  cette  anfe  eft  fouvent  en-bas  ,’  & que  quand  on  les  mettrait  en-haut,  les 
fils  de  coton  qu’on  réunit  pour  former  les  meches  , ibnt  d’un  trop  gros 
volume  pour  être  requs  par  le  crochet  qui  doit  les  tenir  dans  l’axe  du  moule. 
Voici  comme  on  attache  ce  brin  de  fil  au  bout  de  la  meche  oppofé  au 
lumignon. 

^7-  On  coupe  de  petits  bouts  de  fil  d’environ  deux  pouces  de  longoeur« 
II  ,Jig.  6).  Les  chandeliers  achètent  ordinairement  des  tifferands  les 


fani  nécelTité  ^etteconfidération  eft  encore 
plus  frappante , pour  les  pays  où  l'on  eft 
ohligé  de  tirer  une  grande  partie  des  fuifs 
de  l’etranger  Si  l'on  excepte  la  Riiflie  , la 
Pologne,  l'Irlande,  la  Suilfe  & les  Pro- 
vinces-Unies . c'eft  le  cas  de  prefque  tous 
les  états  de  l’F.uiopc  On  obferve  que  les 
chandeliers  font  généralement  les  methes 
trop  groiïes.  Les  chandelles  plongées  des 
douze  à la  livre , ont  plus  de  meche  que  de 
fuif.  d joutez  à cet  abus  celui  de  mêler  toute 
forte  de  mauvais  fuif,  Sc  de  mettre  une  trop 
grande  quantité  de  fuif  de  mouton.  A tous 
ces  égarris  , il  n’y  a point  de,reglcs  dans  la 
plupart  des  pays  ; nu  s'il  y en  a,  elles  ne 
font  point  obfervées.  Il  n’eft  pas  furprenant 
que  l’on  trouve  prefque  par-tout  de  mau- 
vaifes  chandelles  , qui  fe  confument  avec 
une  rapidité  étonnante.  J'ai  vu  des  chan- 
delles des  huit  à la  livre,  faites  avec  deux 
parties  de  fuif  de  mouton  bien  purifié  , & 
une  partie  de  fuif  de  bœuf  frais  ; mais  donc 
la  meche  était  infiniment  plus  mince  qu’on 
ne  la  fait  d’ordinaire  : elles  duraient  de  i ; à 
14  heures  , & lépandaicnt  dans  la  chambre 


une  lumière  très-ruffifante.  Il  faut  convenir 
qu’il  eft  difficile  de  donner  des  réglés  fixes 
fur  la  qualité  des  meches , parce  que  le  co- 
ton eft  d’une  finefte  très-inégale.  Quand  on 
prefciirait  le  poids  des  meches , ce  ferait  i 
pute  perte;  elles  pciirraient  avoir  le  poids 
d’ordonnance  , & cependant  être  très-mau- 
vaifes  , parce  que  le  toten  fêtait  filé  gros  , 
& inégal.  D’ailleurs  il  ne  ferait  pas  aifé  de 
convaincre  les  chandelier.s  d'avoir  contre, 
venu  à l’ordonnance  touchant  le  poids  des 
meches  ; il  n’y  a gue  ie  de  moyen  de  les  re- 
pefer  apres  coup.  On  peut  en  dire  autant  des 
rcgiemens  fur  la  qualité  du  fuif.  Il  relie  un 
moyen  de  tenir  les  chandeliers  en  réglé, 
c’eft  de  leur  preferire  le  tcnit  que  devra 
durer  une  chandelle  d’un  poids  donné, 
dans  une  chambre  bien  fermée  & exempte 
de  vents  coulis.  Si  la  police,  après  avoir 
fait  faire  un  aftez  grand  nombre  d’expé. 
riences,  prenait  ce  principe  ponr  bafe  de 
fes  réglemens  , elle  pourrait  fans  fcrupulc 
mettre  à l’amende  les  chandeliers  dont  les 
chandelles  ne  biûlciaient  pas  sdTcz  long- 
tems. 
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fils  qu’ils  coupent  au  bout  de  leurs  pièces  de  toile , & qu’on  nomme  pen.ni. 
Ces  bouts  de  fils  , qui  ne  font  bons  qu’à  cet  uiàge  , leur  coûtent  beaucoup 
moins  que  du  lîl  eu  cchcveaux.  On  lie  cnfemble  les  deux  bouts  de  ce  fil 
pour  en  faire  un  anneau  t ; enfuite  repliant  cet  anneau,  comme  on  le  voit 
en  e , on  pâlie  dans  les  anfes  d e \c  bout  de  la  meche  qui  cil  oppolc  au 
collet  de  la  meche  qui  doit  former  le  lumignon , aini]  qu’il  cit  repréfenté 
en  /;  & en  ferrant  le  nœud  coulant  du  fil  dans  lequel  on  a palfé  la  meche  , 
elle  fe  trouve  terminée  par  une  anfe  de  fil  5' , dont  on  coiinaitra  l’ufage  lort 
que  nous  parlerons  des  chandelles  moulées.  Il  efi  néccllairc,  pour  les  chan- 
delles plongées,  que  l’anfe  du  collet  de  la  meche  forme  le  lumignon;  parce 
que  c’ell  dans  cette  anfe  qu’on  pâlie  la  baguette  ou  broche  de  bois  qui  fert 
à les  plonger,  comme  nous  l’expliquerons  : mais  à l’égard  des  chandelles 
moulées  , le  fcul  avantage  qu’il  y ait  à faire  enfortc  que  l’anfc  de  la  meche 
forme  le  lumignon  , cil  de  pouvoir  les  lier  par  paquets , les  placer  fur  des 
ûior.i , ouïes  attacher  à des  étalages  , pour  les  expofer  à l’air. 

^8.  Plusieurs  chandeliers  négligeant  ce  petit  avantage , forment  le  lumi- 
gnon de  leurs  chandelles  moulées  avec  l’extrémité  de  la  meche  qui  cft  oppofee 
à l’anfc , de  Ibrte  que  l’anfe  le  trouve  engagée  dans  le  fuif  au  gros  bout  de  la 
chandelle.  Cela  ne  les  dirpenfe  pas  d’attacher  un  anneau  de  fil  au  bout  de  la 
meche;  carl’anfc  de  la  meche  ferait  trop  groife  pour  entrer  dans  le  crochet 
du  culot:  mais  ils  ajullent  ce  fil  plus  aifément  que  par  la  méthode  que  nous 
avons  expliquée  ; car  ayant  plié  en  deux  l’anneau  du  fil  é ( pl.  11,  fig.  6 ) com- 
me on  le  voit  en  A , on  palfc  cet  anneau  ainfi  plié  dans  l’anfc  de  la  meche  k , 
comme  on  le  voit  en  / / , & la  meche  fe  trouve  terminée  par  deu.x  boucles  de 
fil  qu’on  pailc  dans  le  crochet  du  moule,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Cette  difpofition  du  fil  au  bout  de  la  meche  ell  plus  tôt  faite  que  celle  qui  cil 
repréfentée  en  efg;  & quand  la  chandelle  ell  jetée  en  moule  & figée,  on 
retire  aifément  ces  fils  qui  fervent  plulieurs  fois. 

6°.  Le  coton  filé  au  Levant,  & qu’on  nomme  Mton-baia  , eft  bien 
moins  tors  que  celui  qu’on  file  en  France;  pour  cette  raifon  il  fe  raccourcit 
moins  quand  on  le  plonge  dans  le  fuif.  Lorfque  les  chandeliers  emploient  du 
coton  filé  en  France , prévenus  que  le  fuif  en  s’introduifant  entre  les  fibres  du 
coton  qui  fonttrés-tortillécs , produit  un  raccourcilfemcnt  plus  confidérable , 
ils  tiennent  leurs  mèches  un  peu  plus  longues , & cela  va  à un  travers  de  doigt 
fur  une  meche  pour  les  huit.  Indépendamment  de  l’inconvénient  qui  réfulte 
de  ce  raccourcilfement , les  chandeliers  veulent  que  le  coton  foit  mollet,  &. 
pour  cette  raifon  il  doit  être  peu  tors. 

6o.  7°.  Les  meches  des  lampions  lè  font  avec  ces  bougies  qu’on  appelle 
rat  lie  cave.  On  en  coupe  de  petits  bouts  qu’on  pique  dans  une  pointe  qui  cft 
foudée  au  fond  du  lampion.  On  ôte  la  cire  à l’autre  bout  pour  former  lejumi- 
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qu’on  Arotte  quelquefois  avec  un  peu  de  térébenthine , pour  qu'ils  s'aU 
lument  plus  aiicment. 

61.  8°.  Les  meches  des  terrines  (iS)  font  faites,  comme  celles  des  flam- 
beaux de  poing,  avec  de  l'étoupe  de  lin  que  les  cordiers  commettent 
mollement.  On  les  imbibe  d’une  coi^pofition  de  fuif  & de  térébenthine , oa 
les  tord  un  peu  entre  les  mains,  on  les  coupe  par  bouts,  & onalTuiettit  cca 
bouts  au  fond  des  terrines  avec  un  peu  de  terre  glaife. 

62.  Presque  tous  les  chandeliers  prétendent  qu’il  ed  avantageux  de  trem- 
per les  meches  des  chandelles  dans  de  l’efprk-de~vùi , & qu’au  moyen  de  cette 
précaution  on  etf  difpenié  de  les  moucher  aulTi  louvent:  mais  comme  cette 
liqueur  s’évapore  fort  vice,  je  ne  coiu;ois  pas  qu’il  puiflé  en  relier  une  grande 
imprelTion  fur  la  nieche.  D’autres  veulent  qu’en  imbibe  les  meches  des  lam- 
pions avec  de  l’elTence  de  térébenthine  : il  peut  bien  en  roder  une  légère 
impceiTien  fur  la  racche  ; mais  je  ne  làis  pas  ce  qui  en  réfulte.  Communément 
on  imbibe  les  meches  des  terrines  avec  un  mélange  de  fuif  & de  térébendrinc, 
somme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Manitre  itmployer  le  fuif  pour  eu  faire  des  chandelles. 

53.  Il  y a en  général  deux  efpeces  de  chahdclles , ou  plutôt  deux  fâqons  de 
Elire  des  chandelles.  Les  unes  iè  font  en  plongeant  les  meches  dans  le  fnif 
fondu , & les  autres  fe  jettent  en  moules.  Les  'premières  fe  nomment  des  chan- 
icUts  flânâtes  ou  à la  bmcht  : les  autres  s’appellent  des  chandelles  moulées 
(ig).  Nous  décrirons  féparément  Ces  deinc  façons  de  faire  les  chandelles; 
mais  auparavant  il  e(l  é propos  de  parler  de  quelques  opérations  qui  font 
communes  à l’une  & à l’autre. 

^4.  Noosavons  dit  qu’on  Imait  le  fuif  aux  ■cbandelierrs  dans  des  futailles  , 
ou  en  pains  fondus  dans  des  moules  qu’en  nomme  mefares  ou  janes.  Comme 
le  fuif  debœwf  doit  être  fïparé  du  fuif  de  mouton,  le  chandelier  commence 
par  peler 'fès  fuirs,  pouf  les  altier  enfemble , & les  mêler  à la  dofe  qu’il  juge 
convenable  pour  faire  de  bonnes  chandelles.  Conformément  aux  réglcmens, 
il  conviendrait  de  mêler  ces  deux  fuifs  par  égale  portion  i les  chandelles 
ii’en  feraient  que  meilleures,  fi  le  fuif  de  mouton  y dominait;  mais  les  chan- 
deliers font  obligés  d’employer  plus  de  fuif  de  bœuf  que  de  fuif  de  mouton , 
parce  que  les  boucheries  fouriiilfent  moins  de  fud'de  mouton  que  de  fuif  de 
boeuf 

(rô)I,es  teirinet  font  de  grandes  lam-  -uns  furies  autres, 
pes  de  terre.  (t?)  allemand  , ge^o^cne  Lichtef. 

('*  1 Commettre , en  terme  de  cordîtr  , (rg)  En  allemand  ,^rgoJJene  Lichttr. 
«‘eil  rouler  . plufieurs  bU  «u  cordons  tes 

Tome  yi.  R *■ 
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6^.  Os  peut  faire  avec  du  fuif  de  bœuf  des  chandelles  fort  blanches  ; mate 
elles  font  plus  gniifcs , & elles  ne  durent  pas  autant  que  celles  où  l’on  met 
.beaucoup  de  fuif  de  mouton  j qui  de  plus  répandent  une  trcs^belle  lumière, 
^ais  les  chandelles  de  fuif  de  mouton  Ibnt  fujettes  à fe  call'er  & à le  gercer 
i hiver,  quand  le  froid  durcit  les  fuifs.  C’ell  foiK  ce  prétexte  que , quoiqu’il 
fbit  défendu  par  des  rcglemens  de  police  aux  maîtres  chandeliers  d’employer, 
dans  la  fabrication  de  leurs  chandelles,  ni  graille  de  cochon,  ni  beurre,  ni 
petit  fuif  , qui  cil  le  fuif  de  tripes , on  toléré  pendant  l’hiver  l’alliage'  de 
petit  fuif  à la  quantité  de  huit  à dix  pour  cent.  a . , 

66.  Les  chandeliers  ont  de  plus  avancé  que  les  chandelles  où  l’on  mettait 
du  petit  lùif  éclairaient  mieux.  Si  cela  ell,  c’elt  parce  qu’elles  fe  confument 
plus  vite  i & il  cil  ccruin , au  moins  pour  ruHigc  ordinaire,  que  le  fuif  de 
bœuf  fulht  pour  rendre  celui  de  mouton  moins  caifant.  Aind  il  y a lieu  de 
pcnièr  que  ces  prétextes  que.  les  chandeliers  ont  employés  pour  obtenir  la 
tolérance  des  petits  fuifs,  font  illufoireSj  & purement  fondes  fur  des  vues 
d’intérêt.  Mais  d’autres  raifons  particulicrcs  & plus  légitime.s  peuvent  engager 
les  chandeliers  à varier  ces  mélanges.  Par  exemple.  Il  un  fuif  de  bœuf  émit  .. 
gras  & mou , on  pourrait  le  corriger  en  y nièlant  une  plus  grande  proportion 
de  fuif  de  mouton  i & un  fuif  de  vache  bien  fec,  peutfe  palfer  d’ètre  allié 
avec  une  aulfi  grande  quantité  defuifde  mouton. 

6y.  Quoi  qu’il  en  luit,  après  que  les  fuifs  ont  été  pefés,  fuivant  les  pro- 
portions que  le  chandelier  juge  convenables,  on  les  dépecé. 

. 68.  Cette  opération  conillte  à couper  en  petits  morceaux  le  fuif  qui  eft  en 
gros  pains  ou  en  grolfcs  mottes  i i*.  pour  qu’il  s’arrange  mieux  dans  la  chau- 
dière ou  on  doit  le  fondre  ; 2'.  parce  qu’une  grolfe  malTe  de  fuif  étant  long- 
tems  à fc  fondre  , elle  courrait  rifque  de  fe  brûler,  ou  au  moins  de  fe  noircir, 

69.  On  porte  donc  les  pains  de  fuif,  ou  les  gros  morceaux  qu’on  tire  des 
futailles , fur  la  table  à dépecer  (pL  / ,fig.  6 ) ,.qui  a fur  la  face  de  derrière  & 
llir  celle  des  côtés,  des  rebords  de  lix  à fept  ponces  de  hauteur,  pour  empêcher 
que  les  morceaux  de  fuif  ne  tombcnt.Quelqueibis  le  rebord  s’étend  tout  autour 
do  la  table,  excepté  que  furie  devant,  dans  la  largeur  d’un  pied , il  n’y  a point 
je  rebord  pour  luillèrie  jeu  du  couteau. 

70.  Sur  cette  table  ell  attachée  à charnière  une  grande  lame  tranchante 
qu’on  nomme  un  dipeçoir , & qui  rcifemble  aux  couteaux  avec  Icfquels  les  bou- 
langers coupent  leur  pain  en  gros  quartiers.  A mefure  que  le  fuif  éll  haché, 
ou  , comme  difent  les  chandeliers , dépecé , on  le  met  dans  des  corbeilles , pour 
le  porter  à la  chaudière,  qn’on  nomme  lapocUaufuif  ou  à chandelle.  C’efl  une 
alfez  grande  chaudiere'de  cuivre  {pl.I,Iig.  9'),  quia  un  rebord  alTez large. 

Je  crois  qu’il  fert  à renverfer  ,Ia  flamme  du  bois  qui  brûle  fous  la  poêle , pour  ' 
qu’elle  ne  mette  poiiit  le  feu  au  fuif,  & à éçartei  la  fumée  qui  pourrait  brunir 
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le  fuif.  'Les  ouviiers  difènt  que  c«  rebord  fcrt  encore  à retenrr  le  bouil- 
lon du  fuif,  & à empêcher  qu’il  ne  fe  rcnverfe;  mais  le  fuif  ne  doit  jamais 
bouillir. 

7t.  Cettc  poêle  eft  établie  fous  une  cheminée  à hotte,  & eft  pofée  fur 
un  trépied  dorit  la  grandeur  elt  proportionnée  à celle  des  poeles,  comme  la 
grandeur  des  poêles  elt  proportionnée  à la  quantité  de  chandelles  qu’on  fb 
propofe  de  faire.  ' • 

7*.  Dans  quelques  fabriques  , on  fond  le  fuif  dans  des  chaudières  montées 
fur  des  fourneaux. 

73.  On  met  donc  le  fuif  dépecé  dans  les  poêles  dont  nous  venons  de  parler  ; 
à mefure  qu’il  fe  fond  , on  le  remue  avec  un  bâton  j de  tems  en  tems  on  l’écu- 
me. En  mettant  le  fuif  dans  la  poêle  (19),  quelques  chandeliers  lui  donnent 
ce  qu’ils  nomment  U fiUt , c’eft-à-dire , qu’ils  verfent  dans  la  poele  une  ro- 
quille , ou  pour  les  grandes  fontes  un  demi-fepticr,  & jufqu’à  une  pinte  d’eau 
pour  les  chandelles  moulées.  Ils  prétendent  que  cette  eau  précipite  les  faletéê 
des  fuifs  } mais  qu’il  ne  Faut  point  ajouter  cette  eau  au  fuif  qu’on  delline  aux 
premières  plongées , parce  que  la  mcche  fe  chargeant  d’humidité , elle  pétille- 
rait. Comme  on  clarifie  avec  plus  de  foin  le  fuif  pour  les  chandelles  mou- 
lées que  pour  les  plongées , on  donne  le  Blet  en  plus  grande  quantité  pour 
les  chandelles  moulées.  Si  l’on  donnait  le  filet  quand  le  fuif  eft  fondu , on  fo 
ferait  gonfler , & il  pourrait  fe  renverfer.  Le  fuif  ne  doit  jamais  être  afler 
chaud  dans  la  poêle  pour  bouillir  ; mais  l’eau  du  filet , qui  eft  au  fond , excite 
un  frémilfement  qui  peut  faciliter  la  précipitation  des  particules  étrangères 
qui  faliflent  le  fuif.  D’ailleurs  cette  eau  qui  tombe  au  fond  de  la  poêle  empêche 
que  le  fuif  ne  brunilfc  dans  la  fonte  (20). 

74.  Dans  quelques  eifais  que  j’ai  faits , il  m’a  pa^  qu’il  n’y  avait  aucun 
inconvénient  à fondre  le  fuif  fur  beaucoup  d’eau  (21) , pourvu  qu’en  verfant 

nable  que  l’on  fonde  le  fuif  fur  beaucoup 
d’eau.  Ses  raifons  font  très-fenrées.  L’eau 
dans  laquelle  on  a fondu  du  fuif,  éprouve 
divers  changemens  ; elle  devient  trouble  , 
elle  contraéle  un  goût  étranger , qui  prouve 
que  certaines  particules  du  fuiffe  mêlent 
avec  elle.  Et  il  eft  très-probable  que  ce  font 
celles  qui  donnent  de  la  fermeté  au  fuiL 
Par  conféqUent , il  -ferait  i craindre  qu’un  . 
fuif  mêlé  de  beaucoup  d'eau  , ne  devint 
trop  mou  : à peu  près  comme  le  fuif  des 
tripes , qui  n’eft  fl  mollalTe  que  parce  qu’il 
a été  fondu  avec  beaucoup  d’eau. 

Rr  ij 


(19)  Si  on  mettait  l’eau  dans  la  poêle 
lorfque  le  fuif  eft  déjà  fondu , il  fe  gonfle, 
tait , & pourjaic  fe  renverfer. 

(so)  'Telle  eft  probablement  l’unique  rai- 
fon  de  ce  procédé.  Sans  cette  eau  , on  ne 
faurait  empêcher  que  le  fuif  ne  brunifle  au 
fpnJ  de  la  poêle.  Ona  beau  modérer  le  feu 
avec  le  plus  grand  loin , il  en  faut  toujours 
beaucoup  pour  une  fi  grande  quantité  de 
fuif  i de  façon  que  la  partie  inférieure  court 
toujours  rifque  de  brunir.  Quant  aux  parti- 
cules étrangères  , elles  fe  précipitent  d’eU 
les-mémes  , & par  leur  propre  poids. 

(Al)  M.  de  Jufti  ne  trouve  pas  conve. 
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lefuif  dans  l’auge  ou  moule,  on  neverfat  pas  del’ean avecle  lùif , afin  qn’eit 
plongeant,  le  bout  des  chandelles  ne  trempe  pas  dans  l’eau,  au  lieu  de  trem- 
per dans  le  l'uif i & je  crois  que , pour  les  chandelles  moulées  , il  ferait  avanta- 
geux de  mettre  beaucoup  d’eau  dans  la  poele , pourvu  qu’on  élevât  propor- 
tionnellement le  robinet  de  la  caque  ou  tinette , afin  que  l’eau  ne  coulât  point 
avec  le  fuif  dans  les  burettes. 

7^.  Ensuite  , ü le  fuif  e(l  deiliné  à faire  des  chandelles  moulées , les 
chandeliers  le  vuident  dans  une  cuve  de  bois  qu'on  nomme  ca^ue  ou  tinette 
(22),  le  verfant  fur  un  fus  ou  gros  tamis  garni  d’une  toile  de  crin  fort  fer- 
xée , afin  de  retenir  une  partie  des  fàlecés  qui  pourraienty  être  mêlées. 

j(y.  QyA.ND  la  caque  ell  pleine,  on  lui  met  fou  couvercle  ,&  le  fuif  refle  en 
fonte  plus  ou  moins  de  tems,  fuivant  la  chaleur  de  l'air  j delôrte  qu'à  moins 
qu’il  ne  faife  très-froid , il  eff  encore  en  état  d’être  travaillé  l’hiver  au  bout 
de  huit,  dix  & douze  heurcsi&  l’été  il  peut  reitci  dans  la  tinette  vingt- 
quatre  heures.  Il  efl  bon  qu'il  féjourne  quelque  tems  & au  moins  quatre  ou 
cinq  heures  dans  ce  vafe,  pour  fc  dépurer , & donner  le  tems  aux  corps  étrau- 
gers  de  tomber  au  fond  ; car  le  fuif  ne  le  clarifie  que  par  la  précipitation  des 
ordures  : c’cit  pour  cela  quelorfqu’il  fait  très-froid , on  prévient  que  la  tinette 
ne  fé  refroidiife  trop  promptement , en  mettant  auprès  d’elle  quelques  poêles 
de  feu , ou  en  la  plaçant  auprès  de  la  cheminée  i car,  comme  je  viens  de  le 
dire  , il  elf  très-avantageux , pour  les  chaudelles  moulées , que  le  lûif  ne  & fige 
que  très-lentement,  puifque  c’efUe  foui  moyen  qu’on  cmp'oic  pour  le  dépu- 
rer ouïe  clarifier. 

77.  Au  bas  de  la  caque  ou  tinette,  il  y a un  gros  robinet  de  cuivre,  ou  plus 
fouvent  de  bois,  pour  tirer  le  fuif  lorfqu’ou  veut  travailler;  mais  on  a foin 
qu’il  fuit  à deux  ou  trois  pouces  du  fond  , pour  que  les  liilctés  qui  fc  précipi- 
tent ordinairement  en  aifez  grande  quantité  , ne  coulent  point  avec  le  bon. 
fijif. 

78-  Comme  le  grand  froid  & les  grandes  chaleurs  font  contraires  à la  fa- 
brique des  chandelles,  on  a coutume  d’établir  cet  attelier  dans  des  caves. 
Ainfi  on  fonne  les  meches,  on  dépecé  le  fuif,  on  le  fond  même  au  raiz-de- 
chauiTée,  pendant  que  les  tinettes  & tous  fes  uliencilcs , tant  pour  les  chandel- 
les plongées  que  pour  les  moulées , font  dans  des  caves  où  le  fùif  fondu  fe 
rend  par  des  tuyaux  de  cuivre  qui  traverfènt  la  voûte.  Au  moins  cette  difpo- 
fition  d'attelier  eli-eJle  la  pins  commode  ;.car  il  n’eft  guère  poilîble  de  faire  de 
belles  chandelles  dans  des  làlles  baffes  quand  il  gele  bien  fort,  tt  encore 
moins  lorfqn’il  fait  fort  chaud.  En  général , la  vraie  fàifon  pour  taire  de  belles 
chandcl  les , efi  depuis  la  fin  d’oâobrejufqu’au  mois  de  mars. 

(2  a)  En  allemand  , T’u/êê/urc 

V*  I.-. 
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*!$.  Pour  les  chandelles  plongées , on  ne  met  point  repofcr  le  fiiif  dans  les 
caques  mj  tinettes  au  fortir  de  la  poele}  on  le  verfefur  le  tamis  de  crin  pour 
remplir  les  auges  ou  moules.  Peut-être  ferait-il  mieux  que  le  fuif  des  chan- 
déliés  plongées  fe  fût  aulfi  dépuré  dans  les  tinettes  5 mais  ce  n’ed  pas  l’ufage. 
Il  eft  vrai  que  l’opération  en  deviendrait  plus  longue  , & probablement  le 
fuif  le  refroidirait  trop  pour  les  premières  plongées.  D’ailleurs  il  fe  députe 
un  peu  dans  les  auges  > & les  chandeliers  font  moins  attentifs  à la  dépura- 
tion du  fuif  pour  ces  chandelles , parce  qu’ils  ont  la  rctfource  de  faire  les 
demiercs  plongées  avec  de  très-beau  fuif.  Comme  celui-ci  doit  être  moins 
chaud  quepourles  premières  plongées  ,il  a letems  de  fe  dépurer,  & la  boulée 
fe  précipite  au  fond. 

80.  Après  avoir  expole  la  fonte  du  fuif,  qu’on  peut  regarder  comme  un 
préliminaire,  qui , à quelques dilférences  près  que  nous  avons  fait  remarquer, 
convient  également  aux  chandelles  plongées  & aux  chandelles  moulées , jé 
vais  parler  féparément  de  ces  deux  façons  de  faire  les  chandelles. 

Des  cbandelles plongées , qu'on  nomme  atijft  chandelles  à la  broche,  on 
a la  baguette , ou  chandelles  communes. 

81.  En  général  ces  chandelles  fe  font  en  plongeant  à diverfes  reprifes  dans 
le  fuif  fondu , les  meches  de  coton  qu’on  a pallccs  dans  des  broches  de  bois , 
comme  nous  l’avons  expliqué  à l’article  des  moches.  C’eff  pour  cette  raifon 
qu’on  les  nomme  plongits,  & les  ouvriers  difent  fouvent  par  corruption 
ftingles. 

82.  L’augb,^/.  l , /g.  7,  que  les  chandeliers  appellent  mal-t-propos  le 
moult,  & qu’on  nommait  autrefois  Vabymt,  eft  un  vaiffeau  de  bois  ordinai- 
rement de  noyer,  bien  a(femblé&  de  figure  prifniatique , repréfentant  en  quel- 
que façon  une  trémie  de  forme  quarrée.  Les  deux  grands  cétes  «t , qu’on 
nomme  les/'oa«  , ont  deux  pieds  de  hauteur  dans  truvre  i & l’ouverture  i n’a 
que  dix  pouces  de  largeur  fur  trois  pieds  de  long.  Cette  augoprifmatique  qui 
fe  termineen-bas  prefque  par  un  angle , repofe  fur  un  évafement  qu’on  nomme 
le  fabat , qui  lut  forme  un  pied  pour  qu’elle  ne  renverfe  point  quand  on  la 
pofe  par  terre,  ou  lorfqu’on  la  met  fur  une  banquette  c qui  l’cicve  de  fix 
pouces  , & que  l’on  nomme  la  tablette  du  moule.  Je  donnerai  dans  la  fuke  une 
defeription  plus  détaillée  de  eo  vailTcau  » il  fuffit  pour  le  prélint  qu’on  en 
ait  une  idée  générale. 

83.  Puisque  les  chandelles  dont  il  s’agit,  fe  forment  d’abord  par  le  fuif 
qui  pénétré  la  meche  , & enfuite  par  celui  qui  s’attache  au  fuif  refroidi , )ub 
qu’à  ce  que  les  chandelles  aient  acquis  leur  grnfTcur,  il  eft  évident  que  fi  le 
fuif  était  trop  chaud , la  couche  qui  refterrit  fiir  la  chandelle  ferait  fort  mince: 
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d'ailleurs  elle  ferait  tachée , ou  , comme  difent  les  chandolicrs'j  tavdie  (13); 
la  chandelle  fcmbleruit  laite  de  favun  marbré  , dont  les  uches  feratiut  pales^ 
de  plus,  on  prétend  que  les  chandelles  laites  avec  du  fuil'  trop  chaud,  d^ 
viennent  larineufes  en  vicillillânt.  Au  contraire.  Il  le  fpil' était  trop  froid,  d 
s'attacherait  par  grumeaux,  ce  qui  défigurerait  la  chandelle , & elle  u’auraft 
pas  toute  la  blancheur  dont  le  fuif  ell  fulccptiblci  il  faut  donc  que  le  fuif  aix 
une  chaleur  moyenne  , mais  qui  n’exige  pas  une  grande  précihon.  Les  chau- 
dclicrs  reconnaiifcnt  que  le  fuif  n’cit  pas  trop  chaud  quand  il  commence  à iè 
£ger  au  bord  du  moule , où  il  forme  une  pellicule  dentée  fort  mince.  Et  H eu 
travaillant,  le  fuif  le  refroidit  trop  , ils  verfent  dans  le  moule  du  fuif  chaud 
qui  lui  rend  le  degré  de  chaleur  convenable.  Mais  pour  que  tout  le  fuif  qui 
ell  dans  le  moule  foit  au  même  degré  de  chaleur  &.  de  liquidité,  ils  le  re> 
muent , ils  l’agitent , ils  le  bradent  avec  un  bâton  qui  a quinze  à vingt  pouces 
de  long  & un  pouce  & demi  de  diamètre , qu’on  nomme,  àcaufe  de  lunulkge, 
mouvette , ou  mouvoir.  • v 

84.  Pour  les  dernières  plongées  , on  nétoye  le  fond  du  moule  en  en  grat- 
tant le  fand  & les  angles  avec  la  mouvette.  Si  à l’extrémité  de  ce  bâton  il 
s’attache  du  fuif  ligé,  qui  ell  ordinairement  rempli  de  faletés  qui  fefont  amaf- 
fées  au  fond  de  l’abyme , l’ouvrier  le  met  dans  une  écuelle  qu'il  a à portée  , 
en  grattant  la  mouvette  avec  une  truelle  de  cuivre , tout-à-fait  femblable  à 
celle  dont  fe  fervent  les  maqons  : cette  truelle  fert  encore  à ratüfer  le  fuifügé 
qui  relie  attaché  aux  bords,  furies  joues  de  l’abyme,  ou  fur  les  tables,  en 
un  mot,  par-tout  où  il  fe  trouve  du  fuif  refroidi  &figé. 

8^.  Dans  quelques  provinces  on  tient  un  peu  de  feu  fous  le  moule,  pouE 
empêcher  le  fuif  de  fe  refroidir;  mais  il  vaut  mieux  fuivre  la  méthode  que 
nous  venons  d'indiquer  ,pour  que  la  boulée  tombe  au  fond,  & que  le  iuif 
fe  clarifie. 

8$.  Pour  être  en  état  de  rapporter  tout  de  fuite  & fans  interruption  le 
détail  des  différentes  plongées  qu’on  donne  aux  chandelles,  je  vais  décrire 
l’établi  où  on  les  met  fe  refroidir  toutes  les  fois  qu’on  les  tire  du  fuif. 

87.  Cet  établi  elt  une  grande  cage  do  menuiferie  (/>/./, /g.  10,  ir)  qui 
elf  plus  ou  moins  longue,  fuivant  la  grandeur  de  l'attelier.  Sa  largeur,  pour 
être  proportionnée  à la  longueur  des  broches , ell  de  deux  pieds  dans  œuvre: 
il  ell  bon  qu’elle  n’ait  au  plus  que  cinq  pieds  de  hauteur , & elle  ell  garnie  de- 
vant & derrière  par  des  tringles  do  bois,  qui  font  à J8  pouces  les  unes  au- 
delTus  des  autres  , plus  ou  moins  , fuivant  la  longueur  des  chandelles  ; car 
pour  que  le  lèrvice  foit  commode  , il  faut  que  quand  l’étage  fupérieiir  ell 
garni  de  chandelles , on  puill'e  palfer  dclfous  & par  - defius  la  traverfe  ime 

(23)  En  allemand  ffprunelidu. 
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l»roche  chargée  d’autres  chandelles:  c’eft  fur  ces  traverfcs  qu’on  pofeles  bro- 
ches chargées  de  chandelles. 

8g.  En  - BAS  e(l  une  auge  de  bois  i , qu’on  nomme  Yigouttoir,  qui  fcrt  à 
recevoir  les  gouttes  de  fuif  qui  tombent  des  chandelles  qui  iîjrtcnt  de  l’a- 
byme  i mais  il  en  tombe  ordinairement  fort  peu,  erccepté  à la  première  plongée. 

89.  On  fait  auflî  des  établis  plus  petits , où  l’on  ne  peut  mettre  que  trois 
étages  de  cLuidcllcs  : il  y en  a qui  n’ont  que  deux  étages  (/>/.  I\fiS‘  1 1 )• 

Ahiniere  de  faire  les  plovgées. 


90.  L’abyme  (.pl- 1 étant  prefque  rempli  de  fuif  fondu  aifez  chaud 

pour  qu'il  ne  fefige  point  aux  bords,  l’ouvrier  prend  à la  fois  dix  ou  douze 
broches  chargées  de  meches  : les  mèches  doivent  être  également  cfpacécs 
dans  toute  la  longueur  des  broches;  & prenant  ces  broches  à poignée , il 
les  enfonce  dans  le  fuif  pour  les  en  bien  imbiber  ; il  les  retire  cnlüite  en 
partie,  & il  les  appuie  fur  le  bord  del’abyme. 

91.  On  fait  cette  première  plongée  dans  du  fuif  chaud , pour  qu’il  pénétré 
bien  le  coton  des  meches  (24)  : mais  aux  autres  plongées  , il  faut  que  le  fuif 
commence  à fe  fgerau  bord  du  vafe.  Le  chandelier  reprend  enfuite  les  bro- 
ches qu’il  a appuyées  fur  le  bord  de  l’abyme , deux  à deux , ou  trois  à trois; 
il  examine  Ci  les  meches  ibnt  bien  dillribuces  dans  la  longueur  des  broches  ; 
(c  pour  que  les  meches  d’une  broche  ne  touchent  pas  celles  d'une  autre  , l’ou- 
vrier a foin  , en  prenant  les  broches , de  mettre  toujours  un  de  fes  doigts  en- 
tre deux  broches.  Si  l’ouvrier  ne  prend  à la  fois  que  deux  broches , Tune  c(l 
«ntre  le  pouce  & l’index , & l'autre  entre  l’annulaire  & le  doigt  du  milieu.  S’il 


(24)  M.  de  Jufti  (ait  ici  nne  remarque  qui 
peut  s'appliquer  à tous  les  arts  & à tous  les 
nétiers.  Les  manipulations  & les  divers 
procédés  des  ouvriers  font  ordinairement 
les  meilfeurs , & les  plus  commodes  poiTi- 
bles.  Une  longue  expérience  les  a inftruits 
à cet  égard  ; mais  fi  on  leur  en  demande  la 
raifon , elle  eft  toujours  fort  mauvaife. 
Comme  leur  travail  cil  purement  méchani- 
que , ils  ignorent  pour  l’ordinaire  la  véri- 
table raifon  de  ce  qu’ils  font , ou  ils  ne  fa. 
vent  pas  l’expliquer  affez  clairement.  Pour 
appliquer  cette  obfervation  generale  au  cas 
donc  il  s'agit , il  ne  parait  pas  que  la  raifon 
pour  laquelle  on  fait  la  première  plongée 
dans  du  fuif  ttès.chaud , foU  celle  que  notre 


auteur  indique.  Au  moins  on  peut  dire  qu’il 
importe  peu  à la  qualité  des  chandelles  que 
le  fuif  pénétré  bien  le  coton  des  meches.  Si 
elles  n'ont  pas  été  fufbfanvmcnt  pénétrées 
dans  In  fabrication,  elle.s  le  font  afléz  lorf. 
qu’on  les  brûle  : à mefure  qu'une  goutte  de 
fuif  fe  fond  , elle  s’oleve  dans  les  fils  ele 
coton  comme  dans  des  tubes  capillaires. 
Mais  ce  qui  fait  qu'on  doit  chauffer  forte- 
ment le  fuif  de  la  première  plongée,  c’eft 
qu’il  eft  plus  fluide , plus  coulant  ; la  meche 
y pénétré  plusaiftment , elle  fc  drcife.  Au 
contraire  , fi  le  fuif  était  plus  épais , la  me- 
che fe  courberait  en  y entrant , comme  on 
le  remarque  dans  quelques  chandelles  , où 
l’ott  a négligé  cette  précaution. 
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en  prend  trois , il  place  l’une  entre  le  pouce  & l’index , l’autre  entre  l’annulaire 
& le  doigt  du  milieu,  & la  troidenie  entre  le  doigt  du  milieu  & l’annulaire 
(/>/.  I ,Jig.  i6).  Il  fecoue  un  peu  les  broches  pour  que  les  rncches  le  fcparent 
les  unes  des  autres  ; & pour  les  enfoncer  dans  lè  luif , ce  qu’on  nomme piongtr^ 
il  les  couche  vivement  furie  fuifi  & leur  donnant  un  mouvement  circulaire, 
elles  s’y  enfoncent;  puis  , pendant  qu’elles  font  dans  le  fuif,  il  donne  aux 
broches  de  petites  fecoufles  vives  pour  (èparer  les  meches  qui  auraient  pu  ft 
toucher;  car  H deux  mcches  imbues  de  fuif  fc  refroidillàicnt  étant  collées 
l’une  à l’autre  , on  aurait  peine  à leur  faire  prendre  la  dircéfion  qu’elles  doi- 
vent avoir , ou  au  moins  , on  emploierait  bien  du  tems  à les  redrciler. 

92.  L’ouvrier  retire  les  meches  imbues  de  fuif;  il  les  lailfe  égoutter:  & 
quand  le  fuif  c(l  un  peu  hgé , il  les  replonge  , & fur-le-champ  il  les  retire  & 
les  met  égoutter  à l’établi.  Comme  ces  meches  font  dégouttantes  de  (ùif,  on 
a foin  , pour  ne  pas  perdre  le  fuif  qui  tombe , d’approcher  l’abyme  tout  au- 
près de  l’établi,  & de  mettre  une  planche  qui  réponde  du  moule  à l’établt 
pour  recevoir  les  gouttes  : avec  ces  précautions,  il  n’y  a point  de  lùif  de 
perdu. 

93-  C’est  tette  première  trempe  qu^on  nomme plongcure  (2O»  la 

plus  diRRcile , & qui  e.xige  le  plus  d’adrelfc.  Quand  elle  ell  fuite , on  met  les 
broches  liir  les  traverfes  de  l’établi.,  pour  que  le  fuif  achève  de  fè  figer;  on  a 
feulement  l’attention  de  les  placer  aux  étages  les  plus  bas;  non -feulement 
parce  que  c’ed  de  cette  première  plongée  qu’on  a faite  dans  du  fiiif chaud,- 
qu’il  dégoutte  du  fuif,  mais  encore  parce  que , 13  par  hafard  il  tombait  fur  ee* 
civandclles  quelques  gouttes  de  fuif  des  étages  fupérieurs,  il  n’y  aurait  pas 
grand  mal,  puifquc  ces  .chandelles  font  bien  éloignées  d’ètre  finies  ; au  lieu- 
que  CCS  gouttes  eiidommageraicilt  celles  qui  fout  prêtes  à être  finies , & 
qu'on  place  pour  cette  raifon  au  haut  de  l’étabb. 

9+.  Les  meches  ayant  felVe  alfet  de  tems  furîétabü  pour  que  leur  fuif 
Ibit  fulfilàmmcHt  clforé  ou  raffermi,  on  leur  donne  la  féconde  plongée  qu’otr‘ 
nomme  mtoumitrc  (26).  Comme  les  meches imbues  de  fuif  ont  pris  un  peu 
de  Conliftandc',  elles  s’enfoncent  aiféiticnt  dans  le  fuif;  ou  les  y ploitgc  une 
Ou  deux  fois  dans  toute  leur  longueur  ; puis  on  les  y plonge  encore  à deux 
ou  trois  reprifes,  )ufqu’à  la  moitié,  au  tiers,  ou  au  quart  de  leur  langueur, 
pour  que  le  liiif  qui  coule  & s'amafTc  toujours  en  trop  grande  quantité  vers 
le  bas , fe  fonde  dans  le  fuif  de  l’abyme  , & que  la  chandelle  fe  décharge  en 
tenant  quelque  tems  le  bas  dos  chandelles  dans  le  fuif  fondu  (27).  Ainîi  ces 


<2  0 tin  allemand , tauüttn. 

(26)  En  allemand  , dot  xiutyte  Zug, 

(27)  Cette  manipulation  oit  crès.impor. 


tante.  On  voit  très.füiivenc  des  chandellei 
plongées  , qui  font  le  double  plus  épailTei 
par  en-bas  que  par  en-haut.  On  conçoit  que 

^ demi- 
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dcmi-plon^'ées  ne  font  pas  pour  augmenter  la  groiTeur  des  chandelles  par  le 
bus  , mais  pour  crapecher  qu’elles  n’en  prennent  trop  : cela  s’app,ellc , en  ter- 
nies d’art,  ravaUr;  ce  qui  faitappcrcevoir,  que  fi  dans  les  plongées entierc* 
on  tenait  long-tems  les  chandelles  dans  le  fuif  fondu  , elles  perdraient  de 
leur  grolfeur,  au  lieu  de  fc  charger  de  nouveau  fuif.  Quand  en  ravalant,  le 
fuif  du  moule  n’eftpas  alTez  chaud  pour  faire  fojidre  celui  des  chandelles, 
on  les  promene  à droite  & à gauche  dans  le  fuif  de  l’abyme , pour  augmencer 
l’aâion  de  ce  fuif  fur  celui  de  la  chandelle. 

9Î-  les  chandelles  retounu'es  ou  plongées  deux  fois,  ont  été 

égouttées  &'cnfuite  elfuyces  fur  le  bord  du  nroule  , on  les  remet  à l’établi 
car  il  faut  toujours  que  le  fuif  fait  bien  refroidi  avant  de  donner  une  nou- 
velle plongée.  A cette  plongée , ainli  qu’à  toutes  celles  quilüivent,  c.xcepté 
les  deux  dernieres  , il  faut  que  le  fuif  fuit  prêt  à fe  figer  j non-feulemer.t  pour 
que  les  chandelles  s’en  chargent  en  plus  grande  qu.intité,  mais  encore  parce 
qu’il  ell  bon  que  la  fuporficie  en  fuit  raboteuici  les  couches  en  adhèrent 
mieux  les  unes  aux  autres. 

9$.  Lorsqjj E le  fuifdo  ia  fécondé  plongée  cft  fuffi.fiimment  durci,  on  donne 
la  troiiieme  qu’on  nomme  nmifi  (28})  & oh  replace  les  chandelles  à l’établi; 
ce  qui  s’obferve  de  même  à toutes  les  plongées  : avec  cette  différence,  qu’à  la 
Iceonde  & à la  troificnie  trempe,  on  plonge  les  chandelles  dans  toute  leur 
longueur  feulement  deux  fois;  au  lieu  qu’aux  autres,  on  les  plonge  trois 
fois,  fans  compter  les  dernières  trempes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
& qui  fervent  à ravaler.  Toutes  les  lois  qu’on  retire  les  chandelles  du  fuif 
pour  les  porter  à l’établi , on  ne  manque  pas  de  les  laillér  s’égoutter  un  inf. 
tant,  & d’eiluyer  le  bas  des  chandelles  fur  le  bord  du  moule.  Avec  ces  pré» 
cautions-,  il  ne  s’égoutte  de  fuif  que  des  mcches  qu’on  tire  du  fuif  pour  la 
première  fois. 

97.  On  imagine  aiiement  qu’il  faut  donner  plus  de  plongées  auxgrotfes 
cnandcllcs,  qu’a  celles  qui  font  menues  ; mais  on  ne  peut  fixer  le  nombre  des 
plongées,  même  pour  des  chandelles  d’une  grolfeur  déterminée;  car,  fuivânt 
la  chaleur  & la  qualité  dos  fuifs,  les  chaiidolles  s’en  chargent  plus  ou  moins  , 
& en  général  elles  s’en  chargent  toujours  plus  l’hiver  que  l’été  ; mais  quand 
elles  font  parvenues  à pou  prés  à leur  grolfeur , on  donne  les  deux  dernieres 
plongées  : l’une  fc  nomme  mutrcpris  (29) , & l'autre  adtever. 

98-  Les  chandeliers  connaûTcnt  par  habitude,  quand  leurs  chandelles  ont 


£ la  bonté  d'une  cbendelle  dépend  de  la 
jui’.e  proportion  entre  la  mectie  & le  fuif; 
elle  ne  peut  plus  s'y  trouver  lorfqo'elles 
l'on:  fous  cette  form:.  Si  la  nieche  ell  alfor- 
tic  a la  partie  fupérkurCj  elle  ell  beaucoup 
Tome  VI, 


trop  mince  pour  rinfciiearc;&  au  contr.iire. 
Cïg)  En  allem  ind  ,.rfer  dntte  üug. 

(29)  Uu  , comme  dit  l’Encyclopédie, 
mettre  prête ,-  en  allemand  , elas  vorietzte 
eintaudicn.  , 


Ss 


322 


'ART  LU'CHANDELIEJL 


pris  la  groflcur  qu’elles  doivent  avoir  ; néanmoins  ili  ne  négligent  pas  de  s’en 
allures  en  en  pelant  quelques-unes  avant  d’achever  & de  colcur, 

9ÿ.  Quelques  chandeliers  prétendent  que , pour  la  première  trempe  que 
l’on  Vïommepîongture , ileft  mieux  d’employer  du  pur  luifdc  bœuf,  dilant  qu’il 
imbibe  mieux  la  mcchc  que  le  fuif  de  mouton  : car  ils  prétendent  que  les  chan- 
delles éclairent  mieux  quand  les  mèches  font  bien  pénétrées  dciuil,  & que 
c’ell  pour  celte  raiiun  que  les  chandelles  plongées  éclairent  mieux  que  les 
moulées , dont  la  meche  eli  peu  pénétrée  de  fuif  ; mais  la  plupart  des  chandc». 
liers  fc  contentent , comme  je  l’ai  dit , de  faire  les  premières  plongées  dans  du 
&iif  un  peu  chaud. 

lûo.  ÜN  peut  douter  qu’il  fuit  aufll  important  que  le  penlent  les  chande- 
liers , que  la  meche  foit  trts-pénétrée  de  fuifj  car  comme  le  fuif,  avant  de 
briller , fe  fond  & fe  ralfcmble  dans  le  balhn  de  la  chandelle  , le  fuif  fondu  doit 
pénétrer  la  meche;  & plufieurs  raifons  indépendantes  de  celle-là  peuvent  faire 
que  les  chandelles  plongées  répandent  plus  de  lumière  ; les  mèches  d'ailleurs 
en  font  plus  groifes  ; le  fuif  le  plus  commun  brûle  plus  vite , & fait  une  plus 
grande  flamme  que  le  beau  fuif  de  mouton. 

101.  ÜN  fait  ordinairement  prefque  toutes  les  plongées  avec  du  fuif  com-i 
niun , cxcejJté  les  dernières , où  l’on  emploie  le  plus  beau  fuif  pour  couvrir 
l’autre  ; & ces  chandelles  parailfcnt  aulFi  feches  & aulTl  belles  que  (1  elles  avaient 
été  faites  en  entier  avec  du  beau  fuif:  mais  c’elt  une  fraude  dont  on  s’apper- 
qoit  bien  à l’ufage  ; car  ces  chandelles  fe  confument  bien  plus  vite’que  celles 
qui  font  faites  entièrement  de  beau  fuif.  Si  les  premières  couches  étaient  fai- 
tes avec  de  très-mauvais  fuif,  on  pourrait  encore  découvrir  la  fraude  en  les 
rompant. 

102.  Quand  les  chandelles  ont  été  achevées , il  ne  refte  plus  qu’à  les  co- 
leter , ou  à leur  former  le  colet  : ce  qui  fe  fait  en  les  plongeant  dans  le  lûif plus 
avant  qu’on  n’avait  fait  à toutes  les  précédentes  plongées  , afin  que  la  portion 
de  la  meche  qui  fe  fépare  pour  former  l’anfe  qui  embrafle  la  broche , fc  cou- 
vre d’un  peu  de  fuif;  ce  qui  forme  comme  deux  lumignons:  & c’ell  ce  qu’on 
nomme  coltur  ou  combler 

103.  Nous  avons  déjà  averti  qu’il  fallait  placer  les  chandelles  achevées  à 
l’étage  le  plus  élevé  de  l’établi,  pour  quelles  ne  foient  point  expofées  à rece- 
voir quelques  gouttes  de  fuif , fur-tout  des  meches  qui  fortent  du  fuif  pour  la 
première  fois. 

104.  Quoiqjue  les  abymes  ne  foient  pasaflèz  larges  pour  que  deux  ou- 
vriers puid’ent  plonger  en  même  tems  , Ibuvent  ils  travaillent  deux  à une  même 
abyme  s parce  que  l’un  plonge  pendant  que  l’autre  porte  fes  broches  à l’établi  » 
& qu’il  en  rapporte  de  nouvelles. 

(}o)  En  allemand , dat  JDat/u  riUutn, 
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lOf.  Om  juge  bien  que,  par  les  plongées  réitérées  dont  nous  venons  de 
parler,  le  bas  des  chandelles  doit fe  terminer  en  pointe,  & nécellàircnicnt  il 
s’y  amalTc  du  fuif  qui  excédé  la  mcche  par  en-bas.  La  meche  ne  fe  prolon- 
geant donc  pas  jufqu’au  bout  du  fuif,  la  chandelle  finirait  de  brider  avant  que 
tout  le  fuif  foit  confumé  -,  & cette  portion  de  la  chandelle,  où  il  n’y  aurait 
point  de  meche,  étant  dans  la  bobeche  du  âambeau  , fe  romprait  très-aifé- 
meiit.  On  remédie  à cet  inconvénient , en  retranchant  cet  excédent  de  fuif  : 
ce  qui  de  plus  applatit  le  bout  de  la  chandelle.  Ce  retranchement  le  fait  beau- 
coup  mieux  & plus  promptement  avec  un  inllrumcnt  I ,fig.  8)>  qu’on 
nomme  rognoir , ou  rogne-cul , qu’on  ne  le  ferait  avec  une  lame  tranchante.  Ce 
rognoir  cit  formé  d’une  platine  de  cuivre  a b,  qui  a des  rebords  dans  toute  fa 
longueur , avec  un  goulot  vers  b : fous  cette  platine  clf  établie  une  poêle  de 
tôle  quarrec  c , qu’on  remplit  de  charbons  allumes.  Qiiand  la  platine  ell  bien 
chaude , l’ouvrier  prend  cinq  ou  lix , ou  un  plus  grand  nombre  de  broches  gar- 
nies de  chandelles , qu’il  ne  tient  point  entre  fes  doigts  , comme  quand  il  veut 
plongerj  il  fupporte  les  baguettes  fur  le  plat  de  fes  mains:  car  le  fuif  étant 
refroidi,  il  n’y  a plus  à craindre  que  les  chandelles  le  touchent  ; au  contraire , 
il  Faut  qu’elles  fuient  prés  à près , & en  mettre  à la  fois  un  bon  nombre  dans 
le  rognoir.  Le  chandelier  appuie  l’extrémité  inférieure  des  chandelles  fur  la 
platine  de  cuivre  , alfez  échautféc  pour  faire  fondre  le  fuif  qu’on  veut  retran-  • 

cher.  Ce  fuif  fondu  coule  par  le  goulot  dans  une  poele  qui  ell  placée  pour 
le  recevoir. 

lOiÇ.  L’espece  d’entonnoir  e,  qui  cft  placé  fur  le  pied , & qu’on  nomme  la 
trémie,  fert  à empêcher  que  le  corps  des  chandelles  ne  recjoive  beaucoup  de 
chaleur  de  la  platine;  & la  partie  inférieure  fert  à entretenir  les  chandelles 
dans  une  pofition  verticale.  Au  moyen  de  ce  petit  fourneau  , 011  rogne  très- 
promptement  & beaucoup  plus  proprement  l’extreinité  des  chandelles , que  II 
on  les  coupait  avec  un  couteau. 

107.  Le  travail  de  rogner  ell  très-pénible  ; car  l’ouvrier  reçoit  les  vapeurs 
du  charbon  & du  fuif , qui  fatiguent  beaucoup  fes  poumons. 

108-  Quand  les  chandelles  font  finies , on  les  enfile  dans  des  pennes  ou 
ficelles , & on  en  forme  des  livres  pour  le  débit  ; ou  bien  on  palfe  dans  le  lumi- 
gnon des  grolfes  chandelles  , des  aiguilles  de  fil  de  fer,  pour  en  former  des 
nions  ,fig.  12) , & les  mettre  en  étalage  ; ou  enfin  on  les  palfe  dans  de 
longues  baguettes  pour  les  expolèr  à l’air , puis  on  en  fait  des  paquets  de  pa- 
pier , comme  nous  l’expliquerons  à la  fuite  du  détail  qui  regarde  les  chandel- 
les moulées. 

109.  CoM.ME  les  cordonniers  travaillent  pluficurs  autour  d’une  mémo 
table , ils  ont  befoin  de  chandelles  qui  éclairent  beaucoup  : pour  cela , on  leur 
en  fait  qui  ont  deu.x  meches  ; mais  ce  n’ell  que  deux  chandelles  réunies  par 
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plufîcurs  couches  de  fiiif.  On  prend  donc  deux  chandelles  qu’on  a mifesprès, 
avant  que  le  lui!  (hit  durci  on  les  applique  riinc  contre  l’autre.  Elles  (c 
collent  ; nviis  clics  le  Icpareraient  aifément , (1  cnluitc  on  11c  les  plongeait  pas 
deux  ou  trois  fois  dans  le  fuif,  pour  que  les  deux  chandelles,  étant  couver- 
tes par  une  enveloppe  commune  de  fuif,  ne  fuflent  plus  qu’une  feule  chan- 
delle qui  a deux  mèches , & qui  eli  applatic,  au  lieu  d’étre  ronde  comme  les 
autres  chandelles. 

Des  chivtddles  moulées. 


1 10.  On  a vu  dans  l’article  precedent , que  les  chandelles  plongées  pren- 
nent peu  à pcti  leur  groHeur  à mefiire  que  le  fuif  fondu  dans  lequel  on  les  trempe 
s’attache  au  fuif  figé  qui  couvre  la  meche.  A chaque  plongée  la  chandelle 
augmente  en  grotléur , de  l’épailfeur  d’une  couche  de  fuif.  On  va  voir  que  les 
chandelles  moulées  (c  font  d'un  feul  jet,  parce  que  le  fuif  fondu  étant  retenu 
dans  l'intérieur  d’un  moule  , on  peut  verfer  tout  d’un  coup  la  quantité 
de  liiif  qui  efl  néceifaire  pour  faire  une  chandelle  de  telle  ou  telle  groiicurs 
de  forte  que  quand  ce  fuif clf  refroidi  & figé,  la  chandelle  fort  de  fon  moule, 
ayant  la  grodeur  & le  poids  qu’on  veut  lui  donner;  & déjà  l’on  conçoit  que 
chaque  moule  ne  peut  lcrvir  qu’à  faire  des  chandelles  d’une  grolfeur  déter- 
minée. Ainf! , il  faut  des  moules  pour  fiiire  des  chandelles  de  quatre  à la  livre , 
d'autres  pour  en  faire  de  cinq , d’autres  pour  de  huit , &c. 

111.  Nous  ne  répéterons  point  comment  on  coupe  les  meches , comment 
on  dépece  le  fuif,  comment  on  le  fait  fondre  dans  la  poele , comment  il  fe  dé- 
pure dans  la  caque  on  tinette,  & en  pnllunt  par  un  tamis;  à quel  point  on  le 
Jaiife  relroidir:  toutes  ces  chofes  ayant  été  précédemment  expliquées,  il  fuffit 
de  les  rappeller;  car  jufques-là  toutes  les  manœuvres  font  à peu  prés  les  mê- 
mes pour  les  chandelles  moulées,  & pour  celles  qui  font  p'ongccs.  Mais  il 
faut  décrire  avec  foin  les  moules , puifque  de  leur  pcrfcdlion  dépend  celle  des 
chandelles. 

1 1 2.  ÜN  peut  faire  des  moules  avec  du  cuivre , du  fer-blanc , du  plomb  & 
de  l’étain  '3 1}:  ceux  qu’on  emploie  dans  les  grandes  fabriques,  & qui  font  ré- 
putés les  meilleurs , font  faits  avec  de  l’étain  allié  de  quelques  autres  métaux. 
Ceux  qui  les  vendent,  prétendent  que  des  moules  qui  feraient  faits  avec  de  l’é- 
lain  fin,  ne  feraient  pas  fi  bons.  Peut-être  cette  prétention  cft-ellc  faufie; 
mais  il  fuffit  que  les  chandeliers  fiaient  contons  des  moules  qu’on  fait  avec 


(;  i)  Dans  une  aJüirion  qui  fe  crnuvc  à 
la  fin  de  cec  art , M.  Duhamel  ajoute  le 
ttyda',  “ On  m’a  alTuré  , dit . il , qu’tn 
„ It  die  , on  jetait  les  chandelles  dans  des 
„ merules  de  crylUl , & que  la  fupeificie  de 


ces  chandelles  en  était  bien  plus  unie.  „ 
On  en  fait  aufli  de  verre.  Ils  font  <iiïez  ccm. 
mims  en  SuilTc  S:  en  Allemagne  , & ils  le 
feraient  fans  doute  bien  davantage , G cette 
matière  était  moine  fragile. 


DigitLzed  by  Coogli 


ART  DU  CHANDELIER. 


33? 


de  rétain  commun , pour  qu’on  doive  s’en  fervir  préférablement  à d’autres 
qui  feraient  beaucoup  plus  chers.  D’ailleurs  tous  les  métaux  alliés  font  plus 
fermes  que  les  métaux  purs  : l’étain  pur  eil  très-mou  , à moins  qu’il  n’ait  été 
battu,  ce  qu’on  ne  peut  faire  aux  moules  à chaiîdclles.  Ainli,  indépendamment 
de  l’économie  , il  peut  y avoir  de  l’avantage  à faire  les  moules  avec  un  ctaia 
allié. 

1 1 3.  Les  moules  font  donc  des  tuyaux  de  métal,  dont  le  diamètre  intérieur 
& la  longueur  font  proportionnés  à la  grolTeur  & à la  longueur  qu’on  veut 
donner  aux  chandelles.  Alais,  pour  dojincr  une  idée  plus  précife  de  ces  mou- 
les, nous  les  diftinguerons  //,/if.  7)  entrois  parties  : {avoir , la  tige 

le  colet  b , qui  ne  fait  qu’une  piece  avec  la  tige , & le  culot  c e. 

1 14.  La  tige  a du  moule  elt  un  tuyau  qui , pour  faire  des  fix  à la  livre  t 
a environ  dix  pouces  de  longueur,  non  compris  le  colet,  qui  l’alonge  d’un 
demi-pouce.  La  circonférence  intérieure  de  ce  tuyau  du  coté  du  colet  eft  de 
vingt-lept lignes  & demie}  & du  côté  du  culot,  de  trente  lignes.  On  fait  ainfi 
le  moule  un  peu  plus  large  d’un  bout  que  de  l’autre  , pour  qu’il  fait  de  dèpcuilUy 
ou  aSn  que  la  chandelle  en  puiife  forcir  plus  aiféinent. 

1 1 ^ . Ce  tuyau  elt  terminé  à fon  bout  le  plus  menu  , par  un  rétréciifenieiU 
en  forme  de  cône  b , qui  forme  en-dedans  une  doucinc.  Cette  partie , qui  n’cll: 
point  réparée  de  la  tige,  fe  nomme  lecoUt;  U cft  percé  au  Ibmmet  ou  à la  pointe 
du  cône , d’un  trou  qui  doit  être  aifez  exaefement  de  la  même  grolTeur  que  la 
meche , qui  doit  y palier  un  peu  à force. 

11(5.  A l’autre  extrémité  du  tuyau  qui  forme  la  tige  du  moule,  cft  un 
evafement  , où  le  tuyau  augmente  de  diamètre  pour  recevoir  la  partie  cy- 
lindrique c du  culot  : ce  ronflement  fert  à retenir  les  moules  dans  les  trous  de 
la  table , eqpime  nous  l’expliquerons  dans  un  inftant. 

1 17.  Le  culot  éft  une  efpecc  d’entonnoir  dont  la  douille  eft  fort  large,  & le 
pavillon  aifez  petit:  il  eft  donc  formé  par  un  tuyau  alTcz  court  c,  qui  entre 
dans  le  renflement  d de  la  tige } de  forte  qu’intérieurement  il  ne  doit  point  y 
avoir  de  reifaut  de  la  tige  a , au  tuyau  du  culot  c. 

1 1 8-  Le  pavillon  ou  l’évafement  du  culot  < n’exige  aucune  précifion  ; mais 
le  crochet/ en  demande  beaucoup.  Quelquefois  c’eft  une  Ample  languette 
qui  eft  fondée  par  un  de  Tes  bouts  au  bord  intérieur  du  pavillon  e du  culot , 
& cette  languette  porte  à fà  pointe  un  petit  crochet  qui  doit  répondre  bien 
exaélement  à Taxe  de  la  tige } parce  que  ce  crochet  foutenant  un  des  bouts  de 
la  meche,  pendant  que  l’autre  palTe  par  le  troü  du  colet,  la  meche  ne  ferait 
pas  dans  le  milieu  de  la  chandelle , fi  le  trou  du  colet,  ainü  que  le  crochet  du 
culot , n’étaient  pas  exadement  dans  Taxe  de  la  tige. 

119.  Souvent,  pour  donner  plus  de  folidité  au  crochet,  il  termine  Tex- 
trèmité  d’une  petite  plaque  triangulaire  qui  eft  fondée  à l’intérieur  du  pavillon 
du  culot , comme  on  le  voit  en / , fig.  7,12. 
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120.  Pour  fe  fervir  des  moules,  il  faut  les  placer  dans  une  (Ituation  cxa<> 
teincnt  verticale  , de  Ibrtc  que  le  colcc  iùit  cii-bas  & le  culot  par  en-haut: 
c’ed  ce  qu’on  lait  au  moyen  des  tables  à moules  dont  nous  allons  parler. 

izi.  Une  table  à moules  elt  Ibrmée  par  une  planche  de  deux  pouces  & 
demi  ou  crois  pouces  d'épaiiFeur.  Comme  il  ne  faut  pas  que  la  hic  des  moules 
foit  interrompue,  le  dedus  de  la  table  n’ell  foiitenu  que  par  fes  deux  extré- 
mités , au  moy'en  de  deux  madriers  verticaux  d,  qui  repofent  lut  une  clpece 
de  focle  e , qui  c!l  formée  par  une  forte  femelle  ( p'.  Il , J:g.  3 ). 

122.  Le  dcil’üs  Je  cotte  table  ell  pertjé  de  qiianacé  de  trous  qui  font  à pc9 
près  delà  grod’eur  des  moules  qui  encrent  dedans , jufqu'au  rendement  de 
la  tige  : ainlî  chaque  table  ne  peut  fcr\  ir  que  pour  une  lèulc  efpccc  de  moule. 

123.  (iyoïQUE  dans  la  vignette  on  n’ait  rcprérencé  ( pl.  ll ,Jiÿ.  3 ) que 
trois  rangs  de  moules  fur  chaque  table  , on  en  met  fouvent  quatre , deux  de 
chaque  côté,  & on  ménage  un  cfpace  au  milieu  , où  l’on  jette  les  culots,  à 
mefurc  qu’on  les  détache  des  moules  : dans  ce  cas  on  fait  la  table  de  deux 
pieds  de  largeur:  on  voit  même  des  tables  encore  plus  larges,  qui  Ibnt  per- 
cées pour  cinq  ou  fix  rangs  de  moules.  Les  chandeliers  tort  attentifs  à la 
perfeefion  de  leur  ouvrage , remettent  les  culots  fur  les  moules,  aulli-tùc 
qu’ils  ont  coupé  les  chandelles,  nhii  qu’il  ne  tombe  aucune  làleté  dans  le 
moule  ; car  rien  n’exige  tant  de  propreté  que  la  fabrique  des  chaïukllLS.  Quand 
foutes  les  chandelles  font  coupées , ils  reprennent  les  culots  les  uns  apres  les 
autres , pour  en  faire  fortir  le  fiiif  avec  un  petit  morceau  de  bois , & fur-lc- 
champ  ils  les  remettent  à leur  place. 

124.  .Au-dessous  de  la  table  cit  établie  une  auge  qui  s’étend  do  toute  fa 
longueur,  & qui  déborde  la  largeur  de  la  table.  Elle  ell  deltinée  à recevoir  le 
fuif  qui  pourrait  fe  répandre  par  accident  ; c.ir  il  n’en  doit  poinj^oulcr  par 
le  trou  du  colet.  Cette  auge  elt  Ibrmée  de  deux  planches  qui  le  réunilfent 
par  leurs  bords  & forment  un  angle  ou  une  gouttière.  On  l’appcrqoit  en  /, 
pl.lljig.j. 

12^.  Ce  détail  des  inltrumcns  qui  fervent  à faire  les  chandelles  moulées, 
deviendra  encore  plus  clair  quand  nous  donnerons  roxpiication  des  figures. 
Mais  l’idée  que  nous  venons  d’en  donner,  fufht  pour  mettre  en  état  de  con- 
cevoir les  mana'uvres  des  chandeliers. 

126.  Les  moules  étant  arrangés  fur  les  tables , comme  on  le  voit  dans  la 
vignette  (pi  / ,/g.  3 ) » ou  au  bas  de  la  planche , /g'.  14,  & comme  nous  ve- 
nons de  l’expliquer,  il  s’agit  d’abord  de  mettre  les  mèches  en  place.  On  fe 
rappellera  qu'elles  font  toutes  de  la  même  groifeur  pour  l’elpece  de  chan- 
delles qu’on  veut  jeter  en  moule , parce  qu’elles  ont  été  faites  avec  un  même 
nombre  de  fils,  & que  la  longueur  a été  déterminée  par  la  dillance  entre  la 
broche  de  fer  & le  couteau. 
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127.  On  Te  rappellera  encore  qu’on  a ajudé  à l’un  îles  bouts  de  chaque  me. 
she , une  anfe  de  fil  f g , ou  i l,}ig.  6. 

128-  Pour  tendre  la  mcche  dans  Taxe  du  moule , de  fiiqon  qu’une  de  Tes 
extrémités  réponde  au  trou  du  colet , & l’autre  au  crochet  du  culot,  le  chan- 
liclierfait  dcl'ccndrc  dans  l’intérieur  du  moule,  & il  paife  parle  trou  du  coict, 
un  fil  de  fer  qu’on  nomme  Y aiguille  à mtihe  (^pl.  H ,fig.  9 }.  Elle  porte  à celle 
de  les  extrémités  qu'on  tient  dans  la  main,  un  grand  anneau  qui  l’arrête  fut 
le  doigt  index , éc  à l’autre  bout  un  petit  crochet  profond  pour  bien  failk  le 
fil , & peu  évafé  , pour  qu’il  puiifc  palfer  aifément  par  le  trou  du  coict. 

129.  L’ouvrier  fait  defeendre  dans  le  moule  l’aiguille  qu’il  tient  de  la 
main  droite  ; & quand  elle  fort  par  le  trou  du  colet , il  accroche  avec  là  main 
gauche  l’anneau  de  fil  qui  cil  à l’un  des  bouts  de  la  mcche;  puis,  au  moyen 
de  l’anneau  de  fil , il  él-evc  avec  Fa  main  droite  l’aiguille  & la  mcche  qui  y ell 
attachée. 

130.  Quand  cet  anneau  cil  à la  hauteur  du  crochet  du  culot,  il  aPadrefle 
de  conduire  rextrêmité  de  raiguille  de  fiit;on  qu’il  palfe  Panneau  de  fil  dans  le 
crochet  delà  languette  du  culot;  alors  bailfantun  peu  l’aiguille,  il  la  dégage 
de  Panneau  de  fil  ; enfin , avec  là  main  gauche  il  tire  un  peu  en-bas  là  meche 
qui  fc  trouve  alors  bien  tendue  dans  l’axe  du  moule.  La  grande  habitude  des 
ouvriers  leur  fait  exécuter  ces  petites-  opérations  avec  une  promptitude  qui 
furprend.  * 

1 3 !•  Quand  tous  les  moules  font’garnis  de  meches , & qu’on  les  a drclfcs 
bien  verticalement  dans  les  trous  de  la  table  , il  ne  relie  plus  qu’à  les  remplir 
de  fuif,  ou , comme  difent  les  chandeliers  , à yeter  Us  chandelles  (31).  Pour 
cela  il  fiiut  que  le  fuif  foit  bien  épuré  dans  la  tinette,  & qu’il  s’y  foit  refroidi 
au  degré  convenable  ; car  fi  l’on  jette  le  fuif  trop  chaud  , les  chandelles  ont 
peine  à fortir  du  moule  ; ou , lî  elles  en  fortent , elles  font  tachées,  ou  tavelées  , 
pour  employer  l’expretfion  des  ouvriers.  Qiiand  on  appcrqoit  que  la  futface 
du  fuif  commence  à fc  figer  aux  bords  qui  touchent  la  tinette,  on  prend, 
pour  jeter , un  petit  pot  à fuif,  op  une  burette  de  fer-blanc  qui  rellémbic  à un 
arrofoirà  hcc  d(pl.  If,fig,c\.).  On  remplit  de  fuif  ce  pot  parle  robinet  t dont 
nous  avons  parlé , qui  e(l  trois  ou  quatre  pouces  au-dclfus  du  fond  de  la  cal- 
que ou  tinette , afin  que  les  làletés  qui  fe  font  précipitées  relient  dans  le  vaUé 
feau , & qu’elles  ne  fe  mêlent  pas  avec  le  fuif  dont  on  doit  faire  les  chandcllesv 

132.  Au  moyen  du  bec  de  la  burette,  les  moules  fe  remplüTent  aifément, 
& promptement;  carie  fuif  ne  peut  s’écouler  par  le  trou  du  colet,  qui  cil  exao 
tentent  fermé  par  la  meche.  Toutes  les  fois  que  la  burette  ell  vuide , le  chan- 
delier , avant  delà  remplir  de  nouveau  fuif,  revient  à tous  les  moules  qu’il 
a remplis , & faifilfant  le  culot  de  la  main  gauche , U tire  avec  fa  main  droite 

(}a)  En  aliemand , die  Lkhter  eirjftn. 
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le  bout  lie  la  nieche  qui  fort  par  le  colctj  St  ccbi  parce  que  quelques  mccFies 
pouvant  être  dérangées  par  le  fuit'  qu’ü  a vcrie  , il  faut  qu’il  reniedie  à cette 
indexion  avant  que  le  lui!  luit  tige. 

133. - Quand  le  fuil'ell  en  partie  refroidi,  il  eil  bonde  verfer  encore  un 

peu  de  fuif  dans  le  culot.  , 

134.  On  attend  que  le  fuif  fuit  refroidi,  figé  & même  durci  dans  le  moule, 
pour  en  tirer  les  chandelles  en  élevant  le  c.ilot. 

13  V 11  y a des  chandeliers  qui  les  coupent  à razdu  tuyaadu  culot;  mais 
d'autres,  pour  ménager  l’anneau  de  ni  qui  attache  la  moche  au  crochet  du- 
culot , cherchent  dans  le  fuif  cet  anneau  avec  un  petit  crochet  de  1er.  S’il  tlb 
double,  ils  le  dégagent  du  crochet  du  colet  ; oc  tirant  une  des  anfes  avec  lip 
crochet  qu’ils  tiennent  à la  main  , ils  dégagent  tout  le  fil  de  la  meche,  & le 
conlérvenc  pour  fervir  une  aiiiro  fois.  Alors  le  fini  contenu  dans  le  culot  n’é- 
tant plus  fouteau  ni  par  le  fil  ni  par  la  meche,  il  le  rompt  fort  net  au  raz  du 
culot,  fans  qu’on  foit  obligé  de  le  couper. 

13'?.  Voilà  la  chandelle  moulée  enciércment  achevée  : il  nous  relie  ce- 
pendant encore  à expliquer  quelques  articles  qui  n’ont  pu  être  inférés  dans 
le  détail  de  cet  arc. 

Articles  détachés , qui  ont  rapport  à l'art  dit  thandclicr. 

137.  1*.  Nous  avons  dit  qu’il  reliait  au  fond  de  la  tinette  où  le  fuif  s’eft 
refroidi,  ainli  que  dans  les  aby.mes  des  chandelles  plongées,  une  certaine 
quantité  de  fuif  mêlé  de  filetés.  Four  retirer  le  bon  fuif  qui  le  trouve  mêlé 
avec  cette  lie  , les  chandeliers  font  fondre  tout  ce  qui  relie  dans  la  tincuc, 
nn-deifous  du  robinet;  ils  le  verfent  dans  des  moules  qui,  pour  bien  taire, 
devraient  être  étroits  ét  profonds  ; ils  font  enfortc  qu’il  fe  rcfroidilfe  lente- 
ment,  afin  que  les  immondices  fe  précipitent  au  fond,  & que  le  bon  fuif  fur- 
n.ige.  Qii.ind  ces  pains  font  refroidis  , ils  emportent  les  fuletés  avec  un  cou- 
teau , & ils  les  vendent  à bas  prix  à ceux  qui  font  de  la  eue  pour  les  fouliers  ; 
mais  le  fuif  qui  fe  fige  au-deifus  du  moule  entre  dans  les  fontes  pour  les 
chandelles. 

133.  2°.  On  fait  que  les  chandelles  plongées , ainfi  que  les  moulées,  font 
toujours  jaunes  , quand  elles  font  nouvellement  faites.  Elles  acquièrent  de  la 
blancheur  en  vieilliiIàiiL  Les  chandeliers  qui  ont  des  jardins,  procurent  plus 
proinptementeette  blancheur  a leurs  chandelles  , en  les  prelfant  dans  de  lon- 
gues baguettes  qu’ils  pofeae  fur  des  tréteaux , pour  les  expolér  à la  rofté , au 
ibleil , en  un  mot  au  grand  air , pendant  quelques  jours  ; mais  il  cil  nécclfaire 
que  l’endroit  où  l’on  place  ainfi  les  chandelles  foie  à l’abri  de  la  poulfiere-,  de 
la  fumée,  de  la  pluie  &.  du  grand  vent  ; & ou  ferait  plus  de  tott  que  de  bien 
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aux  uhandclica,  (l-on  les  expofait  àim  foleil  très-diaud.  Pour  obvier  à tout 
«es  inconvéniens,  on  établit , fur  les  tréteaux  qui  fuppoitent  les  cLandclIes  , 
une  cfpecc  de  toit  fait  avec  des  perches  légères  , fur  lequel  011  étcud  des  toiles 
-cirées-,  lorfque  les  circenIhuKes  du  têtus  exigent  qu’on  couvre  les  chan- 
celles. Apres  tout,  cette  blancheur  n’eft  que  fuperficiellei  & s’il  y a deilous 
-du  fuif  ^aunc , fa  couleur  perce  bientôt  h couche  blanchie  artiEciellementt 
■qui  clt 'très-mince. 

139.  J’ai  connu  un  chandelier  , qui,  ayant  une  blanchilTerie  de  cire,  sa- 

vifa  de  grêler  on  mettre  en  ruban  fes  fuifs,  comme  on  lait  la  cire  qu’on  veut 
blanchir , & il  les  étendit  de  même  Ihr  des  toiles.  Eti'edtivemeut  fes  fuifs  de- 
vinrent très-blancs;  mais  comme  ces  chandelles  étaient  fujettes  à couler* 
il  abjndonna  cette  pratique.  ^ 

140.  QyAND  les  chandeliers  n'j  font  point  prertês  de  vendre  leurs  chan- 
delles , il  ell  mieux  de  les  renfermer  dans  des  CaitTes  garnies  de  papier , ou 
dans  des  armoires  bien  fermées:  elles  y acquièrent  peu  à peu  une  blancheur 
qui  eft  plus  durable  que  celle  qu’on  leur  a lait  prendre  à l’air. 

141.  3".  Nous  avons  dit  que  les  chandelles  nouvellement  faites  n’étaient 
jamais  fort  blanches  , mais  qu’dles  acquiereiu  de  la  blancheur  en  Vieillillant; 
de  forte  que  des  chamlcllcs  de  deux  ans  font  extrêmement  blanches  pour  peu 
qu’elles  aient  été  faites  avec  de  bon  fuif;  malheureufement  ces  chandelles 
anciennement  faites  coulent  & répandent  une  m-auvaiiè  odeur.  Je  foupqonne 
que  ce  défaut  vient  de  ce  que  la  graillé  perdant  peu  à peu  une  partie  de  fon 
flegme , elle  devient  plus  aifoc  à fondre , fins  pour  cela  qu’elle  fe  confurae 
plus  promptement.  Le  b'allîu  de  ces  chandelles  fe  remplit  de  fuif  fondu , qui, 
s’accumulant  en  trop  grande  quantité,  fc  renverfe  : ce  qui  fait  qu’elles  du- 
rent beaucoup  moins.  Cette  conjeebure  acquerrait  un  degré  de  vralfemblance, 
s’il  était  prouvé  que  les  chandelles  perdent  de  leur  poids  en  vieilliffant  ; mais 
les  chandeliers  prétendent  qu’elles  augmentent  plutôt  de  poids  que  d’en  di- 
minuer. Indépendamment  de  tout  raiibnncmcnt,  le  fait  c(V certain,  les  chan- 
delles aouvellement  faites  n’ont  jamais  la  blancheur  qu’elles  peuvent  acquérir 
eu  les  gardant  : de  plus , le  fuif  n’ayant  pas  acquis  tonte  (a  dureté,  elles  font 
grades.,  & elles  fe  conlument  fort  Vite. 

142.  Les  chandelles  qu’on  n’cmpIoic  que  qu'atre  , cinq  ou  (Ix'mois  après 

qu’elles  ont  été  faites  , font  plus  blanches,  plus  (cchcs,  & elles  durent  plus 
long-tems.  Quand  on  ne  fait  ufage  de  ces  chaïulclies  qu’à  la  fin  de  l’année , 
elles  acquièrent  encore  de  la  blancheur  & dc  la  lëchcrcllc  ; mars  elles  deviCn-, 
nentfimineufes,  fur-tout  file fuil'a  été  coulé  trop  chaud,  ôu  fi  elles  ont  été 
faites  pendant  l’été.  Quelquefois  elles  coulent  ; mats  quand  les  chondelles  font 
bien  faites,  avec  de  bon  Uiif,  le  principal  défaut  qu’elles*  ont  en  vicillill'aiit , 
c’eft  de  fentir  mauvais.  > • - ’ ‘ 
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' 14.3.  40.  Je  ne  puü  dire  prccirément  combien  doit  durer  une  chandelle 

'd’une  certaine  groflèur.  Pour  faire  exadlement  ces  coinparaifons , il  faudrait 
‘que  les  meches  fulTent  abfolument  femblablcs,  tant  pour  la  grodcur  que  pour 
la  qualité  du  coton  } ce  qui  n’cii  pus  aifc.  L’état  de  l'air  indue  encore  beau- 
coup fur  la  duree  des  lumières;  la  moindre  agitation  l’abrcgc , ainii  queda 
chaleur  > le  froid  & le  mélange  de  vapeurs  ctiaugcres  & fulfureufès  avec  l’air , 
fait  qu’elles  brûlent  moins  vite  ; enfin  la  dilicrente  qualité  des  fuifs  indue 
beaucoup  fur  la  durée  des  chandelles  : aind  nous  ne  pouvons  donner  que  des 
à-peu-près  peut-être  aifez  éloignés  du  vrai.  Prévenus  de  cela , nous  harfade- 
rons  de  fixer  la  durée  des  quatre  à la  livre , à dix  à onze  heures  ; celle  des  fix , 
à fept  à huit  heures  ; & celle  des  huit , à cinq  heures  & demie  ou  lix  heures  : ' 
bien  ^itendu  qu’on  fuppofe  ici  que  les  mcches  ont  la  grolTeur  que  les  chan- 
delle* leur  donnent  communément. 

144.  5*.  Les  fuifs  fe  faliüenr  & jaunilTent  en  reliant  long-tems  à l’air; 
ainll  quand  les  chandelles  ont  relié  quelques  jours  dans  le  jardin , ou  quand  . 
le  fuif  ell  bien  rafierroi , il  les  faut  conferver  dans  des  lieux  frais  & lecs , 

& les  tenir  dans  des  armoires  cxaélcment  fermées , ou  dans  des  cailfcs  qu’on 
double  en. dedans  de  papier  gris  ; le  mieux  ell  même  de  les  envelopper 
dans  du  papier  gris  par  paquets  d’une,  deux  , quatre,  ou  cinq  livres:  voici 
comme  on  fait  ces  paquets. 

14^.  L0RSQ.UE  les  chandelles  font  pelées  dans  des  balances  , dont  un  des 
plateaux  ell  figuré  comme  une  gouttière  dans  laquelle  on  couche  les  chan- 
delles de  toute  leur  longueur,  mettant  toutes  les  meches  d’un  même  côté, 
on  étend  fur  une  table  une  feuille  de  papier  gris,  de  façon  qu’un  des  angles 
de  la  feuille  de  papier  regarde  celui  qui  fait  le  paquet  ; il  couche  les  chan- 
delles fur  ce  papier,  parallèlement  au  côté  de  la  table  qui  efl  devant  lui  ; 
il  prend  la  moitié  des  chandelles  qu’il  renverle  pour  les  bechcvéttr , afin  que 
le  paquet  foit  d’une  égale  grolfcur  à fes  deux  extrémités  ; il  roule  & enve- 
loppe les  chandelles  dans  cette  feuille  de  papier,  & ayant  plié  les  deux  bouts, 
il  aifujettit  le  tout  avec  une  ficelle  qui  forme  une  croix  fur  le  paqupt. 

145.  Pour  le  débit,  les  chandeliers  alfemblcnt  les  petites  chandelles  par 
livre , en  paifantune  ficelle  ou  une  penne  dans  l’anfe  des  lumignons , & ils 
pendent  ces  faifeeaux  de  chandelles  à leur  étalage.  A l’égard  des  greffes 
chandelles  moulées  ou  plongées , ils  paffent  une  aiguille  ou  un  gros  fil  de 
fer  dans  l’anfè  des  meches,  pour  les  pendre  fur  des  aions  (/>/.  1 ,fig.  12). 

' 147.  €° . Les  chandeliers  mêlent  quelquefois  dans  leur  fuif  fondu  , de 
l’alun  de  roche,  pour  hâter  la  clarification  k raffermir  leur  fuif.  Effedive- 
ment,  dans  quelques  eifais  en  petit,  il  m’a  paru  que  le  fuif  où  je  mêlais 
de  l’alun,  était  plus  ferme;  mais , (I  l’on  en  emploie  une  trop  j.r.mde  grande 
quantité , les  chandelles  pétillent.  Quelques  chandeliers  prétendent  que  l’alun 
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fert  uniquement  à clarifier  le  fuif , & que  fi  l’on  n’a  pas  le  tems  de  laillcr 
le  fuif  fe  clarifier  de  lui-mème , on  avance  la  précipitation  des  fuletés , en 
mettant  de  l’alun  dans  le  fuif  ; en  ce  cas , ils  font  fondre  deux  ou  trois  livres 
d’alun  dans  un  fcau  d’eau,  & ils  emploient  cette  eau  pour  donner  le  filet. 
Quelques-uns  prétendent  que  de  l’eau  de  chaux  bien  claire  produit  encore 
un  bon  etfct,  mais  que  tous  ces  mélanges  occafionnent  beaucoup  de  déchet 
14g.  J’ai  fait  quelques  elFais  fur  la  clarification  du  fuif  ; & quoique  ç’ait  été 
fur  de  trop  petites  quantités  pour  en  faire  des  chandelles  , je  crois  devoir 
les  rapporter  en  peu  de  mots. 

149.  r.  J’ai  verlé  des  blancs  d’œufs  dans  du  fuif  fondu , & enfuite  je  l’ai 
palTc  par  un  linge , & je  l’ai  coulé  dans  un  vafc  de  verre.  La  fuperficie  de  ce  fuif 
était  très-blanche  & fort  luifante  ; mais  le  deflbus  du  petit  pain  était  d’un 
jaune  clair  comme  le  malllcot , & il  y a eu  beaucoup  de  déchet 

1^0.  2*.  J’ai  jeté  de  la  crème  de  tartre  , pulvérifec  très-fin,  dans  du  fuif 
fondu  : il  s’eft  précipité  fous  le  pain  de  fuif  une  matijere  grife,  & le  fuif 
était  blanc  & fec.  C’eft  cette  matière  qui  m’a  le  mieux  réulfi. 

I ^ I.  3°.  Au  lieu  de  crème  de  tartre , j’ai  jeté  dans  le  fuif  fondu  de  l’alun 
de  roche  en  poudre  : ce  mélange  a paru  faire  aflcz  bien  ; néanmoins  le  fuif 
parailfait  comme  tavelé,  peut-être  parce  que  je  l’avais  jeté  trop  chaud  dans 
le  moule  , ou  parce  que  la  dofe  d’alun  était  trop  forte. 

1 Ç2.  4*.  Ayant  donné  le  filet  avec  de  l’eau  de  chaux  très-forte , le  fuif 
m’a  paru  fort  blanc  ; mais  il  avait  une  mauvaife  odeur. 

if3.  ^*.CoMME  M.  Bcauvais-Rafeau,  officier  de  milice  des  colonies  , m’a- 
vait alfuré  qu’il  avait  blanchi  & donné  de  la  fermeté  au  fuif  avec  du  jus 
de  citron,  j’ai  mis  du  fuif  coupé  par  fort  petites  lames  dans  de  l’efprit  de 
vitriol  faible,  dans  du  verjus,  & dans  du  vinaigre  dilHllé  : cette  derniere  li- 
queur  m’a  paru  donner  un  peu  de  fermeté  & de  blancheur  au  fuif } le  verjus 
n’a  pas  fi  bien  fait , & Pacide  vitriolique  l’a  jauni. 

1(4.  5*.  .T’ai  mêlé  avec  du  fuif,  tantôt  un  peu  de  belle  térébenthine , & 
tantôt  de  l’clfence  de  térébenthine.  La  térébcndiine  s’elf  bien  alliée  avec  le 
fuif,  & je  crois  qu’on  pourrait  elfayer  ce  mélange  à différentes  dofes.  Au 
reffo  , je  ne  propofe  ces  effùs  que  pour  engager  des  chandeliers  zélés  pour 
la  perfedion  de  leur  art,  à les  tenter  : car  j’ai  averti  que  je  n’avais  pas  fait 
des  chandelles  avec  ces  difiérens  fuifs , & je  ne  les  ai  pas  fuivis  plus  loin , 
parce  que  je  penfe  qu’on  n’en  peut  retirer  quelque  utilité  qu’en  les  failant 
en  grand  dans  les  fabriques. 

7".  Les  chandeliers  font  quelquefois  des  chandelles  cannelées,  pour 
donner  en  préfent  à leurs  pratiques.  Comme  elles  fe  jettent  en  moule  pré- 
cifèment  de  même  que  les  chandelles  ordinaires , la  différence  confifte  unique- 
ment dans  la  forme  du  moule  ; ainiî  nous  remettons  à en  parler  dans  l’ex- 
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plication  des  figures.  Il  fuiTit  d’avertir  ici  que  ces  chandcHcs  qu’on  nomme 
efmnJdlts  des  rois  , font  fouvciu  bigarrées  de  ditiérciitcs  couleurs^ 

156.  Le  fuii' prend  très-bien  la  teinture  du  verd-de-gris  , celle  de  l’or- 
canette,  du  bois  d’inde , de  l’indigo,  &c.  Si  l’on  veut  fe  coiuciu-T  de  co- 
lorer ruperficicllemcnt  les  chandelles  , on  palTc,  avant  que  leur  fuif  loin, 
entièrement  raifermi , & au  Ibrtir  du  moule , quelques  traits  de  ces  fuifs, 
colorés  & tondus  fur  latupcrficici  ou,  fi  l’on  veut  que  la  teinture  foit  répan- 
due dans  la  lUbltancc  du  fuit',  on  remplit  de  petites  melurcs  avec  des  luiik 
de  diri'érentes  couleurs , pour  en  faire  des  jetées  quilè  trouvent  dans  le  moule 
les  unes  tlir  les  autres. 

I Ç7-  8*-  On  diltinguc  les  différentes  efpcccs  de  cliandelles  ,.foit  moulées, 
foit  plongées  ; ou  par  le  nombre  qu’il  en  faut  pour  faire  une  livre , ou  par 
les  iifagcs  auxquels  on  les  emploie  le  plus  ordinairement.  Aüifi  l’on  vend- 
des  chandelles  moulées  des  quatre  à la  livre  : ce  fout  les  plus  groifcs.  Au- 
dclfütis  , ce  font  des  cinq,  ou  des  fi\  , ou  des  huit , ou  des  dix  : les  plus  > 
petites  que  l’on  fiiife  en  moulées  lunt  des  douze  v mais  dans  la  plupart  de. 
ces  crpcccs , il  y en  a de  longues  & de  courtes. 

1^8-  Dans  les  chandelles  , plongées,  il  y en  a des  quatre,  des  tîx,  des 
huit,  des  dix,  des  douze,  des  feize,  des  vingt-epiatre , & d’autres  eneore 
dont  il  faut  un  plus  grand  nombre  pour  faire  une  livre.  Pludenrs  de  celles-là 
le  divifcut  encore,  comme  les  moulées , en  longues  & en  courtes.  Outre  cela 
on  fait  dos  chandelles  à dcu.x  mèches  , qu’on  nomme  de  cordonnier  ; d’autres, 
groifcs  & à une  meche , qu’on.  nommeVz  faveiier;  d’autres  grolfcs  & courtes, 
qu’on  nomme  de  brodeur;  d’autres  petites  & menues , qu’on  appelle  decarrier;, 
d’autres  longues  & menues  , qu’on  nomme  de  veille  , &c. 

1^9.  9*.  Quand  les  moules  font  bien  faits,  les  chandelles  qu’on  en  tire 
ont  alfca  exac'lement  le  poids  qu’on  defire  -,  mais  on  ne  peut  pas  parvenir 
à cette  précifion  pour  les  chandelles  plongées.  Comme  daits  chaque  fabrique 
la  longueur  des  meches  elt  ad'cz  exaélement  déterminée  pour  ch.rque  forte 
de  chandelles , les  ouvriers  ne  courent  point  de  rifque  de  le  tromper  fur  la. 
longueur  des  chandelles  ;.  mais  quant  à la  grolTeur , ils  ne  font  guidés  que  par 
le  coup-d’œil , qu’une  longue  habitude  rend  aifez  exaél.  Quoiqu’on  pcfe  quel- 
ques chandelles  avant  de  les  finir , il  n’y  a point  de  chandelier  qui  ne  convienne 
qu’il  n’arrive  qu’à  peu  près  au  poids  qu’il  fe  propolè  de  donner  à fes  chan- 
delles plongées.  Cette  petite  ditférence  ne  peut  produire  d’inconvénient  que 
pour  le  petit  détail  ; car  pour  les  provillons , ou  doit  acheter  les  chandelles, 
au  poids , &.  non  pas  au  nombre. 

160.  JO*.  Voici  une  table  où  nous  marquons , pour  les  différentes  clpeces 
de  chandelles  : 1*.  la  longueur  des  mèches  : 2*.  le  nombre  de  fils  de  coton 
qui  forment  leur  groflèur  : 3'.  la  groffeur  ou  la  circonférence  de  ces  düi’érentcs 
clpeces  de  chandelles  auprès  du  colet  & au  bas. 
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; tSt,  Je  préviens  que  toutes  ces  dimenfions  font  bien  fujettes  à erreur  ; 

' mais  ce  lônt  des  à-peu.près  qui  d'abord  pourront  guider  , & qui  enfuite 
, feront  reéHHés  par  des  éprcut'es , d’autant  que  les  chandelles  qu’on  prend 

( j chez  un  marchand  n’ont  jamais  exaélement  la  même  longueur  ni  la  même 

' I grofleur  que  celles  qu’on  acheté  chez  un  autre. 


ESPECES  DE  CHANDELLES. 
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1 62.  1 1*.  On  fait  affez  communément  en  Angleterre  des  chandelles  avec 
du.  blanc  de  baleine , & on  en  a fait  auill  en  France.  Ces  chandelles  ne  fen- 
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tciit  point  mauvais  ; elles  répandent  une  très-belle  lumitre,  & elles  éclairent 
bien.  Ce  qui  diminue  de  leur  prix,  ell  qu’on  les  l'ait  avec  du  blanc  de  ba- 
leine rance  qui  n’etl  plus  bon  pour  la  médecine. 

] 63.  On  pourrait  aulTi  faire  des  chandelles  avec  du  beurre  de  cacao,  s’il  avait 
plus  de  confidance , & s’il  était  moins  cher.  On  a apporté  de  Cayenne  des  chan- 
delles fort  gratTcs , faites  avec  un  fuif  végétal  qu’on  retire  des  fruits  d’une  elpece 
de  mufcadier  noinnié  aouaroujjî  : mais  cette  graille  prend  en  vieiliilTant  une 
aifcE  mauvaiib  odeur } elle  n’ell  jamais  d’un  beau  blanc , & elle  ell  fort  grafle. 
Enfin  on  a propofé  de  mêler  de  la  cire  avec  le  fuif.  Je  crois  bien  que  les  chan- 
délies  en  feraient  meilleures  ; mais  leur  prix  en  ferait  beaucoup  augmenté. 

Des  marques  qui  peuvent  faire  dijliuguer  les  bonnes  chandelles  des 

niauvaifes. 

- Ttîq.  Il  faut  prêter  beaucoup  d’attention  à la  raechei  & quoiqu’on  ne 
puilfc  en  examiner  que  le  lumignon,  il  faut  voir,  autant  qu’il  c(f  poflîble, 
li  le  coton  en  clf  blanc  & net , s’il  elf  filé  fin  & également , lî  tous  les  fils 
paraiifcnt  bien  ralfemblés  en  faifeeau  > & fi  les  mcches  ne  font  ni  trop  grolfes 
ni  trop  menues  1 car  la  perfedion  des  mèches  influe  au  moins  autant  que 
la  qualité  du  fuif  fur  la  bonté  des  chandelles. 

i6î.  Il  faut  enfuite  ciliiyer  de  connaître  fi  le  fuifeft  de  bonne  qualité: 
Ce  qui  confifle  à être  blanc , luifant  & fec.  U ne  doit  avoir  qu’une  légère 
odeur  de  fuif  : les  fuifs  qui  (ont  gras  nu  toucher,  qui  ont  une  odeur  de  cor- 
ruption ou  de  grillé,  ainfi  que  Ceux  qui  font  bruns  ou  jaunâtres,  ou  qui 
ont  un  a'il  roux,  ne  valent  rien.  La  fuperficie  des  chandelles  moulées 
doit  être  luifante,  & n’être  point  farineufe  : les  chandelles  plongées  ne  font 
jam.tis  aufil  luiiàntcs  que  les  moulées;  mais  elles  doivent  être  prcfque  cy- 
lindriques. C’e(f  un  défaut  à ces  fortes  de  chandelles  , d’être  fort  grofles  par 
le  bas  & très-menuCs  par  en-haut.  Comme  la  plupart  des  chandelles  plon- 
gées font  fourrées  de  mauvais  fuif,  qu’on  couvre  aux  dernieres  plongée* 
avec  du  beau  fuif,  il  faut  rompre  une  chandelle , ou  enlever  avec  un  couteau 
une  portion  du  fuif  de  la  fuperficie , de  l’épaifleur  de  deux  ou  trois  lignes,  afin 
d’examiner  fi  le  fuif  intérieur  eft  plus  bis  & plus  gras  que  celui  de  deflus. 

\66.  Pour  bien  juger  de  toutes  ces  choies,  il  e(f  bon  de  comparer  les 
chandelles  qu’on  veut  acheter,  avec  d’autres  qu’on  aura  reconnu  être  de  bonne 
qua'ité  ; mais  le  plus  fur  eft  d'en  taire  la  comparaifon  en  les  allumant.  Pour 
qu’elle  (bit  exadle,  il  faudra  prendre  des  chandelles  de  même  poids  , & fur- 
tout  de  même  grolTeur  : il  fiudra , autant  qu’il  (cra  pofilblc  , que  les  mcches 
foient  pareilles  : on  les  bridera  dans  un  même  lieu , où  l’air  ne  foit  point 
agité.  Pojr  comparer  la  vivacité  de  leur  lumière,  ou  fera  pafler  la  lumicr* 
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de  l’une  & de  l’autre  par  une  fente  d’un  demi  pouce  de  largeur,  qu'on  fora 
dans  une  planche , & qu’on  recevra  fur  un  carton  blanc  à une  petite  dif- 
tance  l’une  de  l’autre  ; la  blancheur  des  parties  éclairées  fera  juger  de  la 
vivacité  de  la  lumière.  Eni'uite  on  divifera  par  pouces  une  certaine  longueur 
des  chandelles , & celle  qui  fe  confumera  plus  lentement  fera  réputée  être 
de  meilleur  fuif.  On  examinera  aulfi  li  l’on  fera  obligé  d’en  moucher  une 
plus  fouvent  que  l’autre  : j’ai  vu  d’excellentes  chandelles  qui  brûlaient  comme 
la  bougie , & qu’il  ne  fallait  prcfqiie  pas  moucher.  Enfuite  fte  les  ayant  pas 
mouchées  trop  court,  on  les  tranfportera  d’un  lieu  à un  autre,  fans  trop 
les  agiter  , pour  cemnaitre  fi  l’une  coule  plus  que  l’autre  : enfin  on  les  fouf.. 
fiera  dans  deux  chambres  féparées  ; car  il  y a des  chandelles  qui  en  fumant 
répandent  une  très-mauvaife  odeur , au  lieu  que  l’odeur  des  excellentes  chan- 
delles efi  peu  dcplailantc. 

\6j.  (i,UELQ.UES  particuliers  font  depuis  peu  parvenus  à donner  une 
grande  perfeclion  à la  fabrique  des  chandelles , & j’en  ai  vu  qui  approchaient 
be.iucoup  de  la  bougie  ; mais  comme  j’ignore  en  quoi  confilfent  les  prépa- 
rations qu’ils  ont  données  au  fuif,  je  no  puis  dire  autre  choie , finon  que  les 
mèches  font  faites  d’aulU  beau  coton  que  celles  des  meilleures  bougies  (33). 

(]))  M.  Duhamel  ajoute  dans  un  po(t- 
feriptum  placé  à la  fin  de  cet  art:  “ La 
„ plus  belle  chandelle  moulée  que  j'aie 
„ vue  , vient  de  Bernay , en  Norman, 
n die,  fabriquée  par  le  fieur  Hubert  des 
„ Cours  Il  y a quelques  années  que  les 
chandelles  de  Nancy  ont  acquis  de  la  célé. 
brité  ; elles  font  fermes  , d’un  blanc  bleuâ- 
tre , qui  fans  doute  efl  artificiel  ; les  mè- 
ches en  font  égales,  laiumiere  elt  uniforme, 
elles  re  répandent  aucune  odeur.  Je  fuis 
forcé  de  convenir  que  j’en  ai  vu  depuis 
peu  d’une  qualité  bien  inférieure.  Ainfi , 
lorfqu’une  manufaélure  a acquis  une  cer. 
taine  vogue  , les  ouvriers  fe  négligent,  ou 
la  fraude  abufe  d’un  nom  connu  , pour  ven- 
dre  de  mauvaife  uurchandife, 

K ...  mvrv.1- 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

Planche  I. 

JTigvre  i.K,  féchoir.  Le  fcchoir  eft  ordinairement  placé  fur  une  foupente  au 
bout  de  l’attelier.  On  y voit  des  perches  ««qui  font  attachées  aux  folivcsavcc 


On  a donné  la  recette  de  chandelles  qui 
durent  quatre  jours  & quatre  nuits.  Je  la 
rapporte  ici  fans  l’avoir  éprouvée.  Faites 
fondre  de  bon  fuif  : jetez-y  de  la  cire  pour 
le  purifier,  & retircz-lcdu  feu  , f.iifant  trois 
fois  la  même  operation.  Le  fuif  étant  ainü 
bien  purifié , verfez-en  deux  onces  dans  un 
vafe  de  terre , pour  le  faire  fondre  de  nou- 
veau, & y ajoutez  une  once  de  cire  blanche, 
& une  once  de  térébenthine.  Vous  y met- 
trez auin  de  v'cux  bois  pourri , fédié  & ta- 
mifé,  & réduirez  le  tout  en  confifiance 
molle  , en  le  roulant  fur  une  table  avec  Ici 
mains.  Lorfqu’il  commencera  à s’endurcir , 
mettez-y  une  petite  mcchc  de  moelle  de 
jonc,  & formez-en  une  chandelle.  S.  die}, 
e'con  de  Chôme},  édit,  de  Comercy, 
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des  cordes , & c’eft  fur  ces  perches  qu’on  étend  les  grailTes  faligTiinolentes 
qui  fortenc  de  l’animal  : il  faut  que  le  lochoir  foit  porcc  de  grandes  fenêtre? > 
pour  que  le  vent  le  traverlè  de  toutes  parts. 

Figure  2 , hachoir.  C’eft  une  tirble  de  cuifine  C , fur  laquelle  on  met  le 
fuif  en  branche  au  fortir  du  féchoirs  & un  gar(;on  boucher  le  coupe  par 
niurccau.x  avec  un  fort  couperet  D qu’on  nomme  Imchoir.  Il  met  la  grailfe 
ainll  coupée  dans  une  manne  B , ponr  la  porter  à la  chaudière. 

Figure  3 , grande  chaudière  de  cuivre  montée  fur  un  fourneau  de  briques  : 
E,  les  rebords  du  fourneau  font  inclinés  vers  la  chaudière.,  pour  que  le  fuif 
qui  tombe  dclfus , coule  dans  la  chaudière  e G , trous  qu’on  pratique  fur 
le  rebord  pour  y mettre  du  plâtre  en  poudre,  dont  les  ouvriers  frottent  leurs 
mains  pour  que  la  grailfe  ne  les  empêche  pas  de  manier  leurs  inltrumcns  ; 
II,  bouche  du  fourneau  par  laquelle  on  met  le  feu  & le  bois:  I,  fourgon 
pour  attifer  le  feu  : F,  degrés  pour  élever  l’ouvrier  qui  travaille  à la  chau- 
dière : M M , poêles  de  dirt'erentes  grandeurs,  dans  lefquelles  on  lailfe  raflèoit 
le  fuif  au  fortir  de  la  chaudière  : ü , chevalet  pôle  fur  les  bords  de  la  grande 
poêle  : X , bannatte  ou  panier  dans  lequel  on  verfe  la  graillé  fondue  pour 
la  féparer  des  membranes.  On  voit  un  ouvrier  qui  verfe  la  graillé  fondue 
d.ins  la  bannatte  avec  une  grande  cuiller  L qu’on  nomme  puij'elle  ; P , pot 
pour  tranfvaler  le  fuif  fondu  : Q_,  futaille  On  on  le  verfe  quand  on  veut 
le  tranfportcr  au  loin  : S , moules  de  bois  ou  jattes,  dans  lefquelles  on  verfe 
le  fuif  fondu. 

Figure  V , preife  dans  laquelle  on  exprime  le  fuif  qui  relie  parmi  le  marc 
que  kl  bannatte  a rctciiu  :aa,  les  jumelles  : b , l’arbre  de  deifous  : e , la  mai 
dans  laquelle  fc  raifemble  le  fuif  exprimé  ( 34)  , d’où  il  coule  par  le  gooleaa 
dans  la  poêle  K : </>  léau  dans  lequel  011  met  ce  qui  fort  de  la  bannatte  ( 3 O ^ 


Ch)  Cette  piece  elf  creuCée  : fes  rebords 
iérvent  à retenir  le  fuif  qui  coule  par  les 
trous  du  feau. 

(3  O Ce  feau  e(t  forme  intérieurement 
par  deux  pièces  de  fer  battu  , creufees  en 
gouttière.  II  y a des  b.andes  percées  de  trous, 
& d'autres  qui  font  pleines.  Ces  deux  gout- 
tières font  placées 4 côté  l’une  de  l'autre, 
pour  former  un  cylindre  creux  : de  plus  K 
y a de  part  & d’autre  des  endcnccs  qui  en- 
grainent les  unes  dans  les  autres.  Cette 
cage  cylindrique  de  fer  battu  ne  pourrait 
pas  rcfilîcr  à l’elTort  de  la  preiTion,  fi  elle 
n'était  pas  fortifiée  par  des  frettes  de  fer 
torgé , qui  la  Ibutiennenc  vis-à-vis  toutes 


les  zones  où  il  n’y  a point  de  trous.  Elle» 
fc  joignent  à charnières  Sc  font  enfilées  pat 
des  broches  de  fer  ; niais  la  broche  de  la 
partie  poliérieure  du  feau  , ne  devant  point 
fortir  de  la  place , elle  elf  rivée  ; au  lieu  que 
la  broche  qui  e(l  à la  partie  anterieure  eff 
terminée  en-haut  par  un  anneau,  que  l’on 
peut  voir  JiÿUre  4.  Quand  on  a preifé  fe 
juif  & remonté  la  vis , on  cire  la  broche  par 
l'anneau  ; fi  les  frettes  de  fer  forgé  , ainfi 
que  la  cage  cylindrique  de  fer  battu  , s’ou* 
vrent  en  tournant  fur  les  charnières  qui  font 
à la  partie  polférieure  ; ce  qai  donne  la  fit* 
cilicc  de  retiret'Ie  eteton  6i  -les  b.-tulfes. 
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t,  hauflcs  ou  rondelles  de  bois  qu’on  met  fur  le  marc  : f,  le  mouton  qui 
appuie  fur  les  hauffes  : g,  la  lanterne  avec  fes  fufeaux  ; elle  fert  à faire  tour- 
ner la  vis  A dans  l’écrou  i.  On  voit  dans  la  vignette  un  ouvrier  qui  commence 
àprcflèr,  en  engageant  un  levier  dans  les  fufcaux  de  la  lanterne.  Pour  aug- 
menter la  prellîon , on  roule  un  cable  fur  la  lanterne  & on  établit  un  treuil 
vertical  vis-à-vis  la  preJfe  ; mais  cela  n’cll  pas  reprefenté. 

Figure  f , couteau  à mcche  : <m,  les  pieds  de  la  table  : A A,  le  deflus  de 
la  table  : c , traverfe  qui  alfujettit  les  pieds  : lame  du  couteau  dont  le  tran- 

chant regarde  le  côté  A de  la  table  : « , broche  de  fer  qui  s’élève,  ainfi  que  la 
lame  , perpendiculairement  fur  la  table  : /,  pièce  à couliife  qui  fert  à éloigner 
ou  à approcher  la  broche  e de  la  lame  (/,  fuivant  la  longueur  qu’on  doit  don- 
ner aux  meches  : A , bouton  qui  fert  à faire  mouvoir  la  picce  à couliU'e  ; on 
le  nomme  le  nœud  : i , boulon  à vis  qui  fert  à alfujettir  la  piece  à couliife  ; la 
tète  de  ce  boulon  cil  fouvent  fous  la  pièce  à coulillc  : I , paquet  de  meches 
coupées  qu’on  nomme  brochée , parce  qu’à  chaque  paquet  il  y a la  quantité 
de  meches  qu’il  faut  pour  garnir  une  broche  ou  baguette.  A,  le  panier  aux 
pclottes , pôle  fur  fon  efeabeau. 

Figure  6,  dépeçoir  : a a,  la  table  à dépecer:  le  derrière  & les  côtés  font 
garnis  de  rebords  A A A : c,  pain  de  fuif  qu’on  coupe  par  morceau-x , ou  qu’on 
dépecé:  d , couteau  à dépecer,  ou  dépeqoir.  On  voit  en  e,fig.  g,  la  char- 
nière qui  le  joint  à la  table  i & en /fon  manche  que  l’ouvrier  tient , comme 
on  le  \oit fig.  3 : mais  fouvent  il  manie  le  couteau  d’une  main,  & il  préfente 
le  fuif  de  l’autre.  Quelquefois , au  lieu  de  la  charnière  du  dépcqoir , il  y a 
au  bout  de  la  lame  un  crochet  qui  entre  dans  un  anneau  qui  tient  à la  table  : 
geft  le  panier  où  il  met  le  fuif  dépecé. 

Figure  7 , moule  à plonger.  Le  moule  à plonger  ou  l’abyme  cfl  un  vafe  de 
bois  de  figure  prifmatique , qui  doit  être  afl'ez  exadement  joint  pour  contenir 
le  fuif  fondu  : a en  repréfente  un  des  grands  côtés  ; ils  lé  nomment  les  joues 
du  moule  : elles  s’éloignent  l’une  de  l’autre  par  le  haut  : A reprélcnte  l’ouver- 
ture du  moule  : d,  les  petits  côtés  qui  font  triangulaires,  & qu’on  nomme 
les  têtes  du  moule  ; ils  s’élèvent  à plomb.  Il  y a à chaque  tète  une  poignée  de 
bois  qui  fert  à tranlporter  commodément  le  moule  : e repréfente  le  pied  ou 
fabot  du  moule  qui  ell  formé  par  une  forte  pièce  de  bois  bordée  d’une  mou- 
lure en  forme  de  doucine , afin  que  le  fuif  qui  tombe  delfus , coule  dans  l’auge 
de  la  tablette.  On  a foin  de  couvrir  le  moule  d’un  couvercle,  pour  empêcher 
qu’il  ne  tombe  des  ordures  dans  le  fuif  fondu. 

Figure  g,  rogne-cul  : il  eft  conipofé  d’un  pied  de  menuiferie.  Sur  le  fond, 
on  met  une  cage  de  tôle  quarréc  c,  dans  laquelle  on  place  le  feu  : un  chaflisg 
porte  une  platine  de  cuivre  u A dont  les  bords  font  relevés,  & qui  porte  un 
gouleau  du  côté  A.  C’eftfur  cette  platine  échaulfée  par  le  feu  qui  c(t  dans  la 
Tome  VI,  V v 
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cage  de  tôle  c,  qu’on  pofe  rextrèmitc  inferieure  des  chandelles.  Ordiiiairc- 
nent,  au  lieu  de  tenir  la  baguette  comme  il  elt  repréfenté , le  chandelier  en 
repofo  un  nombre  fur  le  plat  de  les  deux  mains.  <:<e(lune  elpece  d’enton- 
noir ou  trémie  de  bois,  qu’on  pofe  fur  les  bords  du  pied , pour  garantir  de 
l’aélion  du  feu  le  corps  des  chandelles. 

Figure  9 , D , cheminée  à hotte , fous  laquelle  on  fait  fondre  le  fuif  : a , pocle 
portée  par  un  trépied  c,  couvercle  de  la  poele.  Une  poêle  qui  contient 
IQO  livres  de  fuif,  a deux  pieds  de  diamètre  , lur  treize  pouces  de  hauteur. 

Figures  IO&  II  reprélcntent  des  établis  qui  font  formés  par  un  aflem.- 
blage  de  menuifecie.  Les  traverfes  ua  fervent  à fupporter  les  broches  ou  ba- 
guettes par  leur  extrémité  : é ^ eft  l’égouttoir  ou  une  auge  de  bois  qu’on  place 
au-dcllbus  de  l’établi.  A la  figure  lo,  l’étage  le  plus  haut  n’eft  pas  garni  de 
ch.mdcllcs , comme  il  l’cft  à la  figure  il. 

Figure  iz  repréfente  des  aions  ou  des  chandelles  en  étalage  : & au  bas  une  / 
table  pour  faire  les  paquets. 

Figure  1 3 , broche  à chandelles  chargée  de  feize  raeches  plongées  une  fois  , 
pour  des  chandelles  de  huit  à la  livre.  Ces  broches  ont  deux  pieds  fix  pouces 
de  longueur. 

Figure  14,  même  broche,  qui  aj’ant  été  retournée,  efiplus  chargée  defiiif. 

Figure  i ^ , même  broche  donc  les  chandelles  en  font  à la  grolfeur  ordinaire. 

Planche  II. 

Figure  I ,a,  chaudière  pour  fondre  le  fuif, 'montée  fur  un  fourneau  de  bri- 
que : é , la  tinette  ou  la  caque  de  bois  cerclée  de  fer,  élevée  fur  un  elcabeau , 
pour  qu’on  puilfe  placer  fous  1e  robinet  c la  burette  d Scie  jalot<,  pour  rece- 
voir le  fuif  qui  pourrait  le  perdre  en  remplilfant  la  burette  : /,  un  gradin  pour 
élever  l’ouvrier,  afin  qu’il  puilfe  puifer  avec  le  pot  à iiiif  g,fig.  5 , le  fuif  de 
la  chaudière , pour  le  verfer  fur  le  tamis  h. 

Figure  3 , quatre  toblcs  a moules  : , le  delTus  des  tables  où  les  moules  font 
rangés  fur  trois  files  : b , ouvrier  qui  jette  des  chandelles  en  moules  avec  la 
burette  qu’il  a remplie  de  fuif  fondu  au  robinet  de  la  tinette  : c,  la  longueur 
des  moules  qu’on  voit  par  le  delfous  de  la  table  : d,  madriers  verticuu.x  qui 
forment  les  pieds  des  tables  ; e,  fortes  femelles  de  bois  qui  foutiennent  les 
pieds  & qui  forment  comme  des  focs  : /,  auges  ou  égouttoirs  qui  fontdelKués 
à recevoir  le  liiif  qui  tomberait  par  quelque  accident  de  deifus  les  tables. 

Figure  4,  burette  pour  jeter  les  chandelles;  elle  a une  anic  par  laquelle  on 
la  porte , un  gouleau  qui  prend  d’en-bas , & qui  s’élève  obliquement  -jufqii’à 
la  hauteur  de  ce  vaiifeau  ; ce  gouleau  cft  commode  pour  remplir  les  moules  : 
il  eft  bon  que  l’ouverture  foit  un  peu  diminuée  par  en-haut , pour  empêcher 
que  le  fuif  ne  fe  renverfe  quand  on  jette. 
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Figure  fert  à indiquer  comment  on  ajoute  un  anneau  de  fil  au  bout  de  la 
meche  : <i,  penne  ou  bout  de  fil  de  crois  à quatre  pouces  de  loiij^ueur,  les  deux 
bouts  étant  réunis  par  un  nœud  on  k l’anneau  h : c indique  comment  on  le 
replie  pour  former  les  deux  anfes  de,  dans  lefqudles  on  pafle  l’extrémité  de 
la  meche,  comme  on  le  voit  en  /;  & en  ferrant  le  nœud  coulant,  la  meche  fe 
trouve  terminée  par  une  anfe  de  fil  ; ce  qui  elt  repréfenté  en  g.  D’autres  chan- 
deliers agiflent  autrement:  ils  plient  en  deux  l’anneau  comme  ou  le  voit 
en  h;  & en  le  pallant  ainfi  plié  dans  l’anfe  de  la  meche  k , ils  ont  les  deux 
anneaux  il,  dans  Iclquels  palTe  le  crochet  du  culot:  m,  cailTe  de  bois  dans 
laquelle  on  met  les  pennes  ou  boucs  de  fils  coupés. 

Figure  7 reprefente  un  moule  à chandelles  : a a , la  tige  ; é , le  colet  : d,  ren- 
flement de  la  tige  qui  doit  recevoir  la  partie  c du  culot.  Cette  partie  c fait 
comme  la  douille  d’un  entonnoir  : e en  ell  la  partie  évaice  ou  le  pavillon. 

•Figure  8 reprefente  la  même  chofe,  avec  cette  différence  que  le  culot  « eft 
mis  en  place  i’ur  la  tige  : on  iic  voit  point  fon  tuyau  c,  fig.  7,  parce  qu’il 
entre  dans  révafement  d de  la  tige. 

Figure  9 repréfente  l’aiguille  qui  fort  à palTer  la  meche  dans  le  moule  : é B , la 
longueur  de  l’aiguille:  cc,  la  longueur  de  la  meche.  On  voit  en  a le  crochet 
de  l’aiguille  où  eft  paife  l’anneau  de  fil  qu’on  attache  au-bas  de  la  meche  : au 
bout  B qui  eft  ici  en-bas , l’aiguille  eft  ordinairement  recourbée  pour  former 
un  demi-anneau  qui  embrafle  le  doigt  index  ; mais  on  n’a  pas  pu  repréfenter 
toute  la  longueur  de  l’aiguille. 

Figure  10  eft  une  coupe  longitudinale  de  la  figure  8 , pour  faire  voir  d’abord 
comment  le  tuj'au  c du  culot  e entre  dans  révafement  d de  la  lige  u,  & en- 
core comment  la  meche  eft  tendue  dans  l’axe  du  moule  : g,  le  lumignon  ou 
l’anfe  de  la  meche  qui  palfc  par  le  trou  du  colct  Br  A A,  h meche  placée  dans 
l’axe  du  moule  : i , î’anfe  de  fil  qu’on  attache  à la  meche , & qui  paife  dans  le 
crochet  / du  culot  : l’efpace  A k eft  rempli  par  le  fuif  qui  forme  la  chandelle. 

Figure  I r.  Quand  le  fuif  eft  refroidi , on  tire  la  chandelle  du  moule , en  éle- 
vant le  culot  i c’eft  ce  qu’on  a repréfenté  par  la  figure  i r : a a,  la  chandelle  : 
B,  fon  colet  : g,  fon  lumignon  : c,  le  tuyau  ou  la  douille  du  culot  : e,  l’éva- 
fement  ou  le  pavillon  du  culot  : on  a fuppofé  la  chandelle  rompue  au  raz  de 
la  douille  du  culot. 

Figure  12  reprefente  un  moule  pour  faire  ces  chandelles  cannelées  qu’on 
nomme  chundellts  des  rois  :e,\e  pavillon  ou  l’évafement  du  culot  : f , le  tuyau 
ou  la  douille  du  culot  : f,  la  lame  de  fer  triangulaire  qui  porte  le  crochet  qui 
doit  foutenir  la  meche.  Il  faut  remarquer  ici  que  le  crochet  eft  fupporté  par 
un  triangle  de  métal,  qui  eft  foudéà  l’intérieur  du  pavillon  « du  culoti  à la 
figure  ro,  le  crochet  eft  à l’cxtrêmité  d’une  broche  recourbée.  a«,tige  du 
moule  : on  l’a  ouvert  dans  lu  moitié  de  fa  longueur,  pour  faire  voir  comment 
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le  moule  cft  relevé  cii-dcdaiis  d’arêtes  qui  forment  les  cannelures  : l>,  le  co- 
let;  </,  l’cvaremcnt  de  la  ti^c  pour  recevoir  la  partie  c du  culot.  Ces  chan- 
delles font  ordinairement  fort  longues  ; niais  on  a raccourci  le  moule  pour  le 
faire  tenir  dans  la  planche-. 

Figurt  13,  chandelle  cannelée  tirée  du  moule. 

Figurt  14  clf  delHnce  à faire  voir  comment  les  moules  font  placés  fur  leur 
tahle  : a , une  portion  du  deilus  de  la  table  : ah  , l'épailTeur  de  cette  table.  Les 
lignes  ponduées  marquent  les  trous  qui  l'ont  faits  dans  cette  table  pour  rece- 
voir les  moules.  Üti  voit  que  les  tiges  c entrent  dans  ces  trous , fins  réiiftance, 
jufqii’au  renflement  J qui  repofe  fur  la  table. 

Figure  I ^ , une  terrine  : la  nieche  a qui  cil  d’étoupe  imbibée  de  fuif  & de 
térébenthine , cil  retenue  au  fond  de  la  terrine  par  une  petite  motte  de  glaife. 
On  remplit  ces  terrines  avec  du  petit  fuif  prcl'quc  pur  : il  ic  confume  alTcz 
vite  i mais  il  répand  une  lumière  vive. 

Figure  1 6 , lampions  : ils  font  faits  de  fer-blanc , & il  y en  a de  différentes 
formes  : a , godet  du  lampion  : i,  queue  par  laquelle  on  attache  le  lampion. 
On  voit  au  milieu  du  godet  une  meche,  qui  eft  un  bout  de  bougie,  dite  rue 
de  euve , qui  ell  retenue  par  une  pointe  fondée  au  fond  du  godet. 

t ■■  '■  -ET» 


EXPLICATION  de  quelques  termes  propres  à tort  du  chandelier. 


, A 

Abyme.  Voyez  moule. 

Achever, c'ell  faire  l’avant-derniere 
plongée. 

Aiguille  a meche  , en  ail.  Dachtna. 
del,  cil  un  fil  de  fer  qui  porte  a un 
de  fes  bouts  un  crochet.  Son  ulàge 
ell  d’eiitilcr  la  meche  dans  les  mou- 
les à chandelles. 

Aions,  endroits  où  les  chandeliers 
pendentleurs  chandelles  dans  leurs 
boutiques. 

B 

Bécheveter;  ce  terme  eft  en  ufage 
dans  plutieurs  arts  : c’eft  mettre  foit 
des  chandelles,  (bit  des  fagots, des 
bottes  de  paille,  &c.  moitié  dans  un 
feus,  & moitié  dans  un  autre  ; c’eft- 


à.  d ire , bout  pour  bout  : ainfi  dans  un 
paquet  de  douze  chandelles , les  mè- 
ches de  fix  chandelles  répondent  à 
l’extrémité  oppolee  des  fix  autres. 

BoulÉE  , craffe  du  fuifqui  fe  précipite 
au  fond  des  vafes  remplis  de  fuif 
fondu. 

Broche  1 les  chandeliers  appellent  h o- 
che A chandelle , en  ail.  LichtfpiejS , 
ce  qu’on  nomme  communément  éa- 
c’eft  effedlivement  une  ba- 
guette grolTe  comme  le  petit  doigt , 
& de  deux  pieds  & demi  de  lon- 
gueur, qui  porte  les  meches  des 
chandelles  plongées. 

Le  couteau  à meche  porte  aufii  une 
broche  de  fer  qui  s’élève  verticale- 
ment , & qui  fert  à former  l’aiife  de 
la  meche. 
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CAQ.UE  OU  Tinette,  en  M.  Zobel, 
c’ell  un  bnquct  de  bois  cercle  de  i'rr, 
dans  lequel  on  laide  le  repoFer  & Te 
rafleoit  le  fuil  fondii  quielldelUné 
pour  les  chandelles  moulées. 

Chandelle;  cylindre  de  luif,  dans 
l’axe  duquel  elF  une  meche  de 
coton  qu'on  allume  pour  s’éclairer. 
On  dillingue  les  chandelles  d’abord 
en  moulées  & en  plongées , qu’on 
nomme  aulfi  à la  broche  ou  </  la  ha- 
guette  t en  ail.  Steckfulichter.  Les 
unes  & les  autres  Te  didinguent  en- 
core par  le  nombre  qu'il  en  Faut  pour 
former  une  livre  : il  y en  a des  qua- 
tre , des  flx  , des  huit,  &c.Lcsditié- 
rentes  chandelles  fe  didinguent  en- 
core par  l’ufage  le  plus  commun 
qu’on  en  fait  : ainfl  on  dit  des  chau~ 
déliés  de  cordomiier , de  favetier , de 
brodeuje  , de  carrier  , de  veille , & c. 
Les  chandelles  qu’on  numme  des 
rois , font  cannelées. 

CoLET,  s’il  s’agit  d’une  chandelle, 
c’edla  partie  qui  ed  tout  auprès  du 
lumignon  : s’il  s’agit  des  moules, 
c’ed  la  partie  conique  qui  ed  oppo- 
fée  au  culot,  & qui  forme  le  coict 
de  la  chandelle. 

CoLETER  ou  co.MBLER,  en  ail.  rich- 
ten , c’eft  donner  la  derniere  plon- 
gée aux  chandelles  à la  broche. 

Couteau  a meche,  en  ail.  rachtwef. 
fer,  coupoir  ou  banc  à couper  les 
meches.  C’ed  un  indrument  avec 
lequel  on  coupe  les  meches  de  la 
longueur  qu’on  veut. 

Creton,  ce  iont  des  pains  formés  par 
les  membranes  dont  on  a retiré  le 
fuif  par  la  prelTe.  On  en  nourrit  les 
chiens  & la  volaille. 

Culot, en  ail.  Trkbter,  forte  d’en- 


3-1.1 

tonnoir  qui  fait  partie  des  moules  à 
chandelles. 

D 

Depecer  le  fuif,  c’ed  couper  les  pains 
de  fuif  par  morceaux  avec  un  cou- 
teau à charnière , fur  une  table  qu’on 
nomme  à dépecer , enzW.  Stideitafel. 

E 

Établi  , c’ed  un  bâtis  de  menuiferie 
qui  porte  des  traverfes  fur  lelquelles 
on  pôle  les  baguettes  chargées  de 
chandelles  au  forcir  du  moule  , pour 
que  le  fuif  le  refroidilfe,  ou,  comme 
difent  les  chandeliers , s'ejfore. 

G 

Glacer  la  boulée  ; c’ed  la  faire  fondre 
pour  en  retirer  le  bon  fuif,  qui  fe 
portant  à la  fuperficic , y forme 
comme  une  glace. 

H 

Hachoir  , en  ail.  Hacimejfer,  grand 
couteau  ou  couperet  qui  ferc  à cou- 
per par  petits  morceaux  le  fuif  en 
branche. 

J 

Jatte  , vafe  de  bois  où  les  bouchers 
jettent  leur  fuif  fondu. 

L 

Languette,  morceau  de  cuivre  qui 
ed  foudé  dans  le  culot  des  moules: 
dm  extrémité  terme  un  crochet  qui 
foutient  les  meches  dans  l'axe  du 
moule. 

M 

Meche,  en all.  Dacht , Tocht , faifeeau 
de  dis  de  ccton  qui  ed  dans  l’axe  de 
la  chandelle , & qui  fert  à entretenir 
le  feu. 
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Mesure.  Voyez  jatte. 

Metire  prIs  ,c’dl  une  des  deniicres 
plongées. 

Moule,  en  ail.  Lichtformen  chan- 
deliers donnent  très  - à - propos  ce 
nom  à deu.v  tuyaux  de  métal  dans 
lerqucison  verle  le  fuif  pour  faire 
les  chandelles  moulées. 

Ils  appellent  aullî  moule  une  auge  de 
bois  qu’on  remplit  de  fuif,  pour  faire 
les  chandelles  plongées  i mais  ce 
nom  ell  impropre  ,puifqu’un  rcfer- 
voir  ne  peut  être  un  moule  : c’cft 
pourquoi  nous  avons  fouvent  em- 
ployéle  terme  d’ai^'w/e, qu’on  don- 
nait autrefois  à ce  vaill'eau. 

P 

Pennes  , bouts  de  fils  que  les  tilTerands 
coupent  à l’extrémité  de  Iqurs  pièces 
de  toile.  Les  chandeliers  les  achètent 
à bon  marché,  pour  Faire  unennfe 
de  fil  au  bout  des  meches  de  leurs 
chandelles  moulées  , ou  pour  lier 
par  paquets  d’une  livre  les  petites 
chandelles. 

Petit  suif, ou  suif  de  tripes,  en  al- 
lem.  Kaldaimetitalg , c’eft  la  graüTe 
qui  fe  fige  fur  le  bouillon  où  Ton  a 
fait  cuire  des  tripes. 

Plonger,  en  ail.  eintauclieu,  tremper 
les  meches  ou  les  chandelles  com. 
mencées  dans  du  fuif  fondu  : les 
ouvriers  difent  plinger. 

Plongeure  , ou  PLiNGEURE,  c’eft  la 
première  plongée  ou  plingée. 

Poele,  en  ail.  Pfauue , grande  chau. 
dierc  de  cuivre  : on  n’emploie  le 
terme  de  chaudières  que  pour  celles 
dans  lefquelles  les  bouchers  font 
fondre  leurs  graifies,  ou  quand  elles 


font  montées  fur  un  fourneau  de 
maqomicrie. 

Presse  , lorte  de  preiToir  pour  expri- 
mer le  fuif  qui  relie  engagé  dans  les 
membranes , & le  féparer  du  creton. 

PuiSELLES,  grandes  cuillers  qui  ont 
un  long  manche  de  bois:  elles  fer- 
vent à tranl'vaferic  luifd’un  vailfeau 
dans  un  autre. 

R 

Ratis  , grailfe  qu’on  retire  des  intef- 
tins:cemot  vient,  je  crois  , de  ce 
qu’on  raiilfe  les  intellins  pour  avoir 
cette  grailfe. 

Remisse  , en  all.<^j  /«erZ«^,  c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  la  troilieme  plongée. 

Retournure,  en  ail.  der  zveyte  Zug, 
c’eft  la  féconde  plongée. 

Rognoir  ou  Rogne  cul  , fourneau 
qui  fert  à retrancher  au  bas  des  chan- 
delles le  fuif  qui  excede  la  mcche  , 
& à applatir  cette  partie. 

S 

Sabot  , focle  ou  pied  de  l’abyme  qu’on 
nomme  communément /f;«o«/e,& 
qui  eft  une  auge  prifmatique  qu’on 
remplit  de  fuil. 

Sain  , graillé  des  intellins  du  cochon, 
qu’il  eft  défendu  de  faire  entrer  dans 
le  fuif. 

Suif  , grailfe  fondue  & dépurée  : néan. 
moins  on  appelle  fuif  en  branche  la 
grailfe  renfermée  dans  fes  membra- 
nes , & qu’on  a expolée  à l’air  , pour 
delléchcr  le  fang  & la  lymphe. 

Suif  de  tripes.  Voyez  petit  ftîif. 

T 

Table  a moules  , forte  table  percée 
de  trous,  dans  lefquels  on  pallé  les 
moules. 

Trempe  eft  fynonyme  de  plongée. 


Fin  de  Fart  du  chandelier. 
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D' EXPLOITER  LES  MINES 

DE  CHARBON  DE  TERRE. 


'PREMIERE  PARTIE. 

Du  CHARBON  DE  TERRE,  ET  DE  SES  MINES. 

< , ,,  I». 

INTRODUCTION  (i). 

• - ; 

I.Ïl  n’cft  perfonne  qui  ne  connaifTc  de  vue  ou  de  nom  le  charbon  de  terni 
Son  ufage  ell  prefqu’iadifpenrablc  pour  mettre  le  fer  en  œuvre,  & dans  les 


(i)  Cette  prcnticre  partie  des  mémuires 
for  le  charbon  de  terre,  a été  publiée  par 
M,  Mor^md  en  1768,  & inférée  par  M. 
Sthreber  dans  le  disieme  volonté  de  fa  tra- 
duAiun  allemande , qui  a paru  en  1772.  On 
verra  par  les  notes  que  j’ai  empruntées  de 
ce  favant,  & par  celles  que  j’ai  ajoutées  moi- 
ntéme  , combien  les  connaitlances  minéra- 
logiques des  Français  different  de  celles  des 
Allemands.  On  fentira  & chaque  page  la 
pauvreté  de  notre  langue , qui  manque  de 
mots  pour  exprimer  des  idées  différentes  ; 
& le  défaut  de  précifion  qui  en  réfulte.  On 
rend  lynonymes  des  mou  qui  ne  le  font 
Tonu  f^I,  ^ 


pas,  & de  là  beaucoup  de  confulîon.  Le  ter. 
me  de  charbon  jojjile  peut  défigner  le  genre 
général.  Le  charbon  ligneux  celui 

qui  par  fes  fibres  peut  être  regar  lé  comme 
reffeniblant  au  bois  , & qui  quelquefois  elt 
véritablcmentdu  bois  pénétré  d’un  fuc  bitu. 
mineux.  Le  charbon  pierreux,  ou  de  pierre, 
eft  celui  qui  ell  en  maffe  dure , amorphe. 
Le  charbon  terreux , diverfement  mêlé , 
rcffemble  à de  h terre  lice  & endurcie  par 
le  bitume , ordinairement  moins  dur  & plus 
friable.  Le  charbon  bitumineux  elt  plus 
noir , Icifant , fuuvcnt  fcmblahie  à de  la 
poix  ou  du  jais.  Le  charbon  fj/ile  ell  par 
Xx 
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autrestravaux  qui  demandent  du  feu.  Tout  le  monde  lait!  qu’il  dédommage 
eomplétcment  l’Angleterre  du  bois  qui  lui  manque , & que  beaucoup  d'en- 
droits  de  l’Allemagne  pour  leur  chauffage , pour  leurs  m^anuFaclures , pouf 
tous  leurs  befoiiis,  préfèrent,  par  une  économie  bien  entendue,  le  charbon 
de  terre  ( Sttin-KohUn  ) au  bois  qu’ils  pourraient  tirer  des  forêts  dont  ils 
font  environnés. 

2.  La  portion  la  plus  nombreufe  du  peuple  de  Liège,  jufqu’aux  femmes 
& aux  enfims,  vit  dans  les  mines  de  charbon  qu’ils  nomment  houiUitns , ne 
fublillc  que  par  la & ne  connaît  point  d’autre  feu  que  celui  de  cette 
matière  répandue  de  tous  côtés  fous  leurs  pieds. 

3.  Appellé  dans  ce  paj  s il  y a plulieurs  années , je  fqs  invite  par  l’aca- 

démie à faire  quelques  recherches  fur  ce  follile.  Il  elt  naturel  do  croire  que, 
ne  pouvant  faire  un  pas  fans  voir  des  , de  la  houille  & des  houiUairs , 

rien  ne  devait  être  plus  aife  que  de  répondre  aux  delîrs  de  ma  compagnie. 
Je,  m’en  flattais  moi-même}  & me  repofant  fur  cette  facilité  , j’allais  tous  les 
jôurs  viflter  les  pains  ( on  nomme  ainfi  les  endroits  on  fè  ramafl'e  la  houille 
jufqu’au  moment  de  la  vente  ) ; je  m’occupais  à examiner  le  charbon  de  terre 
au  Ibrtir  de  la  mine,  à chercher  les  houilleurs  qui  me  paraiilaient  les  plus 
intelligens,  à les  quelHonner  fur  tout  ce  qui  pouvait  fournir  matière  à quel- 
que obfervation  d’hiftoire  naturelle.  • , 

4.  Je  ne  tardai  pas  îk  fentir  l’infulïifancc  de  cette  méthode  dans  mes  recher- 
ches. Tout  montems  fepalTâità  développer  les  idées  d’ouvriers  qui  pour  la 
plupart  ne  s’ombarralfent  que  de  remplir  leur  tâche,  à entendre  des  explica- 
tions ordinairement  inintelligibles , fbuvent  défedueufes , quelquefois  même 
contradictoires , à refpirer  la  pouffiere  de  la  houille , fans  connaître  fà  nature. 

f . Je  pris  le  parti  de  lire  les  ouvrages  écrits  fur  cette  matière } ce  qui  ne 
me  fut  pas  difficile  ; jufqu’à  préfent  ceux  qui  en  traitent  uniquemetit  font  en 
très-petit  nombre.  Dans  trois  mémoires  de  M.  Tricvald , que  j’aurai  occa- 
fion  de  citer  plus  fouvent  dans  la  féconde  partie  de  mon  ouvrage , on  trouve 
un  détail  très-bien  raifonné  fiir  l’explication  du  charbon  de  terre  : ces  mé- 
moires ont  été  traduits  & publiés  en  français  dans -le  journal  économique. 
Ce  même  journal  a fàitplufieurs  fois  connaître  le  charbon  de  terre  fous  diffé- 
rentes vues  d’utilité.  Al.  de  l illy,  intcrdl'é  dans  les  mines  d’Anjou  , a raffem- 


lames  ou  feuilles  minces , fembhible  à l’ar- 
lioife.  Les  charbons  minéralifés  font  plus 
ou  moins  mêlés  de  divers  minéraux  qui 
s’y  manifeftent , commeles  pyrites , le  fou. 
fre  , quelquefois  l’alun.  Mais  tout  charbon 
folBIc  ren'ermc  cflcnticllcmcnt  un  bitume , 
que  les  ollemauds  nonunent  Ba^fctt , qui 


a été  liquide  , comme  le  pétrole , & le  naph- 
tre  , & qui  a pénétré  , lié  & changé  les  par- 
ries  ou  terreftres  , ou  pierreufes , ou  Hgnou.' 
fes , ou  végétales , ou  fehifteufes.  V.  dicl.  ■ 
desfoJJlUs , par  AI.  Bertrand  , art,  clutrbosi 
fojjnc. 
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blé  dans  une  brochure  de  131  pages,  les  moyens  uftcs  pour  l’exploitation 
ds  ce  foflîle.  Ces  auteurs  femblent  avoir  eu  pour  objet  d’encourager  quel- 
qu’un à développer  les  mameuvres  particulières  au  travail  des  mines  de  char- 
bon. Qiielques  oblérvateurs  Anglais  iefont  bornés  à décrire  toutes  les  cir- 
conitances  qui  le  peuvent  déceler  ou  accompagner  (2). 

6.  Cbs  derniers  m’ont  d’abord  indiqué  la  route  que  je  devais  fuivre  pour 
concourir  au  but  que  le  propofè  l’académie  dans  la  defcripcion  des  arts  & 
métiers.  Lu  connaiirance  & l’exploitation  du  charbon  de  terre  y tiennent 
elTentiellen-icnt.  Comme  naturalifte , il  me  fulFifait  d’examiner  le  charbon  de 
terre , ahftraélion  làice  du  travail  ncceflàirc  pour  enlever  cette  fubitance  de 
fa  mine  ; c’eft  le  premier  objet  que  je  me  propolài.  En  conlequçnce  je  parta- 
geai mon  teins  à viliter  les  magafins  de  houille , & à voyager  dans  les  lailles  ; 
on  appelle  ainfi  les  chemins  ou  les  ouvrages  Ibuterreins  qui  rcfultcnt  de  la 
taille  de  la  veine. 


7.  Développer  les  uMiges  techniques  des  différentes  contrées  où  l’on 
exploite  le  charbon,  détailler  fon  exploitation,  & les  avantages  politiques  & 
économiques  qui  en  réfultent  : tel  fut  le  fécond  objet  que  je  crus  avoir  à rem- 
plir comme  phylîcien  & comme  citoyen. 

8.  .}e  ne  me  fuis  pas  dilfimulé  l’importance  de  l’entreprilè  i plus  d’une  fois 
elle  m’a  inipiré  la  plus  grande  défiance  ; & fi  j’ai  eu  le  courage  de  la  fuivre , je 
n’ignore  pas  combien  je  luis  éloigné  de  ne  rien  lailfer  à defirer:  mais  j’ai 
dû  efpcrcr  qu’en  faveur  des  difficultés  attachées  à un  travail  de  cette  nature , 
qu’en  coufidération  de  la  maiiicre  entièrement  neuve  dont  je  l’ai  envifitgée , 
pour  laquelle  on  reconnaîtra  que  les  écrits  antérieurs , dont  j’ai  Fait  ulàgc , 
ne  m’ont  été  que  d’un  faible  fecours  -,  j’ai  cm , dis-je,  pouvoir  efpérer  qu’a- 
prés  l’accueil  favorable  fait  à l’introduélion  que  je  lui  en  ai  préfentéc  cil 
1761  (*),  le  public  uferait  d’indulgence  pour  les  défeduoütcs  qui  fe  rencon- 
treront dans  cet  ouvrage  (3). 

9.  Soutenu  par  cet  cfpoir  dans  mes  premiers  efforts , j’avais  prolongé  de 


( 2)  On  trouvera  dans  h traduillion  de 
Al.  Schreber  pluHcurs  autres  auteurs  que 
M.  Morand  ne  cite  point , ou  n’a  pas  lus , 
& qui  ont  parlé  des  charbons  fofliles  dans 
.dilFérenteSvues.  Et  puirquo  l’écrivain  Fran- 
çais voulai  t lire  lei  ouvra^ci  Sertit fur  cette 
matière,  pourquoi  n'a.t.it  pas  cherché  à Te 
les  procurer  î II  en  aurait  trouvé  plulieuts 
dans  le  diüiormaire  des  fojflles , que  nous 
venons  d’indiquer , & un  ample  catalogue 
dans  la  bihüotheca  lapid.  de  Gronovius. 
C’eft  en  réunilTant  les  recherches  des  dif- 


férentes nations,  qu’on  peut  parvenir  à 
perfeétionner  les  arts  , comme  les  fciences. 
Une  feule  nation  n’a  pas  tout  vu , tout  ima- 
giné , tout  pratiqué. 

(*)  A la  rentrée  publique  de  l'académie  , 
du  14  novembre,  & remife  à M.  Parent , 
premier  commis  de  M..  Bercin , alors  con- 
trôleur.gcnéral. 

( } ■)  Pour  perfeétionner  Ibn  ouvrage , U 
eût  été  àîrouiiaiter  que  M.  Morand  eût  con- 
nu & confulté  les  auteurs  Allemands  Sc. 
Anglais,  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 
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pliifiours  mois  mon  abfencc  de  Paris,  afin  de  vifiter  le  pays  de  Liege , d’Aix- 
la-Chapelle,  de  Charlcroi , & pour  conférer  avec  tous  ceux  chez  lefiquels  j’ai 
cru  trouver  les  coniuidiinces  nécclfaires  (*):  mais  deuxperfonnes  recomman- 
dables à plulieurs  égards , doivent  entr’autres  avoir  part  ici  aux  marques  pu- 
bliques de  ma  rcconnailfance  : feu  M.  le  vicomte  des  Androuin,  ancien  ca- 
pitaine de  dragons  au  régiment  de  Flavacourt,  feigneur  de  Hudelin - Sait . 
d’Epigny,  de  \ lilers-fur-Lelfe,  bailli  de  Charlcroi  ; & M.  le  chevalier  d’Heuly, 
coiiléillcr  privé  de  S.  A.  S.  l’évèque  prince  de  Liege,  ancien  bourgucmeltre 
de  la  ville,  & Ton  miiiillrc  envoyé  auprès  du  roi. 

10.  Lt  premier,  vieillard  aimable  & relpcâablc , n’a  befoin  que  d’être  , 
nommé.  L’avantage  qu’a  retiré  une  de  nos  provinces  entière, de  Ion  expé- 
rience confommée  dans  tout  ce  qui  concerne  la  houilleric , eft  alfez  frappant , 
comme  on  le  verra  dans  la  treizième  l'eélioirde  cette  première  partie,  pour 
lui  mériter  le  titre  de  hitnfaiuur  du  Haynaut  Français.  Sans  lui  j’eulle  peut-être 
renoncé  à une  cntreprire  qui  m’avait  déjà  coCité  bien  des  foins  inutiles.  On 
conqoit  que  fouvent  les  houilleurs  les  plus  habiles  font  incapables  de  tranf- 
mettre  des  idées  qu’ils  ne  doivent  qu’à  un  long  ufage,  & prcfque  jamais  au 
vaifonnemenc.  Une  très-grande  partie  des  inifrudions  que  j’avais  à grande 
peine  obtenue  d’eux , ou  bien  était  reliée  tronquée  & indigelle,  ou  n’avait  pu 
être  dégagée  du  voile  ténébreux  & grolfier  qui  les  enveloppait.  Je  n’en  étais 
pas  encore  à (ailîr  fans  interruption  la  férié  des  objets  ; je  ne  pouvais  par  con- 
iëqtient  donner  ni  forme , ni  arrangement  avantageux  au  petit  nombre  d’i- 
dées nettes  que  j’avais  pu  recueillir.  Un  lèjour  de  peu  de  durée  chez  feu  M.  le 
vicomte  des  Androuin,  dans  fa  terre  de  Hodelin-Sart  près  Charleroi,  a lùffî 
pour  jeter  le  trait  de  lumière  fur  l’cnfemble  d’objets  fi  prodigieufement  variés. 

11.  .M.  le  chevalier  d’Hcufy,  homme  d’état  dans  là  patrie , recherché  en 
toute  occafion  à ce  titre  par  les  concitoyens,  accueilli  tout  récemment  par 
notre  miniltcre , porté  par  goût  à communiquer  les  connailTances  précifes  qu’il 
a fur  toutes  les  matières  propres  à faire  fleurir  les  états , m’a  accordé  obli- 
geamment fur  mon  travail  des  conférences  fuivies,  d’après  lefquelles  on  peut 
compter  pour  l’exaditude  de  tout  ce  qui  a trait  à la  houilUrU  du  pays  de 
Liege. 

12.  C’est  ainfi  que,  guidé  préalablement  par  des  notions  puifées  dans  la 
nature  même  que  j’avais  été  fuivre  dans  l’intérieur  des  houillicrts , & par  celles 
que  m’ont  foutnies  les  houilleurs  les  plus  au  fait,  j’ai  pu  tirer  parti  du  petit 
nombre  (4)  d’écrits  relatifs  à mon  fujet;  je  me  fuis  infcnfiblement  trouvé  en 

( * ) A Liege , M M.  de  Bury , pere  & fils,  écrit  fur  celte  matière  , va  bien  au-delà  de 
A Àix-la.Chipelle  , M,  Blaife.  cent,  dans  l'ouvrage  de  Ccoaovius , cité 

(4;  Le  catalogue  des  auteurs  qui  ont  ci^eflas. 
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Itit  de  le  faifir  fur  toutes  les  vues  poflibles , d’en  comparer  les  diflKrens  rap- 
ports , d’embrader  enSn  cette  matière  dans  toute  Ibn  étendue , & de  tracer  aif 
moins  une  grande  ébauche. 

13.  Je  préfente  la  houille  fous  deux  faces  générales , cornme  branche  ttès- 
variée  de  l’hilioire  naturelle,  & comme  branche  importante  de  commerce, 

14.  Sous  la  première  confideration  , je  regarde  ce  folUle  comme  le  plus  fin- 
gulier  de  tous,  après  les  l'ubftances  métalliques.  Répandu  qu’jl  eft  plu§  pq 
moins  profondément  dans  toute  la  maife  du  globe  , j’en  traite  toutes  les 
pciidances  dans  le  plus  grand  detail. 

’i^.  Sa  crrmpoGtion,  fa  nature.  Tes  difierentes  efpeces  & variétés,  les  m^'^ 
téores  aqueux , aériens  & ignés  qui  accompagnent  cette  fubftance  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  où  ils  gênent  finguliérementlapourfuite  des  ouvrages, 
font  traités  comme  appatcenaiu  à la  phyfique. 

Je  viens  cnfuiie  à le  confidérer  feul  & en  particulier  dans  fes  miù.?S  • 
en  décrivant  la  manière  dont  il  e(l  difpofé , je  donne  non  Jèulcmcnt  la  (Ituar 
tion,  la  difpoGtion . la  £gurc,lcs  dimenGons,  mais  encore  la  dire^pn^  la 
marche  & les  limites  des  bancs  de  houille, 

17.  Le  corps  de  cet  ouvrage,  ilont  je  ne  publie  aujourd’hui  que  I3  première 
partie,  étant  eflcntiellement  Thiftoire  du  charbon  de  terre  & de  fes  mines  , le 
pays  de  Liege  étant  d’autre  part  celui  fur  lequel  je  m’étends  le  plus,  parce 
qu’il  fait , pour  aiiiG  dire , la  balè  de  mou  ouvrage , j’ai  adopté  les  termes  dç 
houilit,  les  dénominations  de  houilUric , dont  on  y qualifie  la  chofe  & le  mé- 
tier. J’ai  appellé  ( fur-tout  quand  je  donne  la  géographie  fouterreine  de  pc 
pays  ) bures  (f_) , les  fofles  ou  puits  des  mines  s borins  , houilleurs , ceux  qui  en 
entreprennent  l’exploitation,  ou  qui  s’adonnent  aux  travaux  de  kouilltrie: 
ce  qui  n’empêche  pas  que  «Jorfque  je  décris  les  mines  d’autres  paySj  je  lie 
fàfl’e  ufage  des  termes  qui  y font  rcqus , eu  les  comparant  avec  ces  preçiiers, 
fuivuntlcs  circonftances. 

i8-  hTAYAST  pu  me  difpeufer,  dans  les  détails  particuliers  .du  pays  de 
Liège , de  nommer  la  plus  grande  partie  des  villages  où  fe  fouillent  différen- 
tes efpeces  de  houille , j’ai  cru  nccelfaire  de  donner  un  plan  topographique 
des  environs  de  là  capitale  , pour  y retrouver  la  plupart  des  emkpits  que  je 
déGgne.  La  partie  de  cette  carte  qui  repréfeiite  le  côté  gauche  de  la  Aïeule., 
toujours  occupé  eu  terasde  guerre  par  l’ennemi.,  n’a  été  levée  par  aucun  in- 
génieur Français  : j’ai  été  obligé  de  m’adreffer  à un  arpenteur  de  Liege,  & 
AT.  le  chevalier  d’Heiify  a cii  la  complaifance  de  me  donner  fes  avis  pour  que 
cette  partie  ne  fut  point  fautive. 

jÿ.  Quant  à la  carte  de  la  rive  droite  de  la  Meufe.,  on  ne  peut  douter  de 
(ç):En  allcmaod  , die SJiadite  Stolicn !n dengruben. 
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fa  fidelité.  M.  le  duc  de  Choifeul , dont  la  protection  eft  aflurce  à toute  efpcce 
de  travail  qui  fc  rapproche  des  vues  du  bien  public,  dont  ce  miniftre  efl:  animé, 
U daigné  contribuer  à cette  perfection  de  mon  entreprife.  Par  fon  ordre , il 
m’a  été  communiqué  du  dépôt  des  plans  une  carte  de  cette  partie  des  environs 
de  Liège,  fur  laquelle  elt  copiée  celle  numérotée  i , dans  laquelle  font  expri- 
més les  fauxbourgs  de  cette  ville,  d’où  partent  les  priiKipaux  cordons  des 
mines , dont  la  cité  elt  comme  le  centre. 

•Tv20.  J’.ti  feulement  fublHtué  à l’orthographe  françailè  celle  du  pays  ; je  m’y 
fuis  conformé  dans  mon  ouvrage , & elle  cil  la  même  que  celle  qui  a fervi  à la 
carte  de  Kints , d’après  la  matricule  de  l’Empire. 

21.  La  carte  numérotée  2,  qui  l’accompagne , renferme  généralemeut 
toute  l’étendue  du  terrein  qu’occupent  les  raines  de  charbon  autour  de  Liege, 
Si  qui  manque  dans  la  carte  précédente. 

22.  La  defeription  d’une  fouille  de  charbon  du  pays  de  Liege  depuis  la. 
fnpcrficic  jufqu’au  dernier  banc  de  ce  folfile , forme  un  article  non  moins  in- 
tércllant,  dans  lequel  font  compris,  i°.  l’examen  du  fol  extérieur  des  houiU 
licrcs  & de  leurs  environs  ; ce  qui  donne  occafion  de  parler  des  indices  que 
les  minéralogilles  donnent  communément  pour  reconnaître  fi  un  terrein  re- 
ccle  de  la  houille  ; 2®.  les  lits  de  terre , les  pierres  qui  forment  la  malfe  de  fa 
couverture,  qu’il  faut  percer  avant  de  parvenir  au  charbon  ; l’ordre  dans  le- 
quel ces  couches  font  rangées,  leur  nature,  leur  confiltance;  3°.  les  matières 
picrreules  qui  font  décidément  étrangères  à toute  la  mafle  environnante  des 
veines.  Je  qualifie  de  cette  maniéré  les  entalfcmens  de  quartiers  de  roches  , 
qui  polléricuremcnt  à leur  formation  & à celle  des  veines  , fe  font  éboulées 
dans  les  endroits  où  on  les  trouve  en  fouillant  une  mine , & qui  forment  un 
des  principaux  oblfaclcs  à l’exploitation. 

23.  Outre  l’avantage  de  cette  efpcce  de  géographie  fouttrreine  pour  faire 
connaître  toute  la  charpente  des  mines  de  houille , on  voit  qu’elle  indique  de 
plus  tant  les  fubftanccs  qui  fervent  de  minière  au  charbon , & celles  qui  en- 
trent généralement  dans  fa  compolltion,  que  celles  qui  l’avoifinent,  ou  qui 
s’v  font  mélangées  par  quelque  accident  que  ce  puiife  être. 

24.  Cette  diverfité  d'objets  que  j’ai  décrits  dans  la  première  partie , ne 
peut  être  regardée  comme  inutile  ni  indüférente , toute  étrangère  qu’elle  pa- 
raiife  au  premier  coup-d’œil.  Les  Traniàclions  philofophiqucs  ne  coiuiciment 
aucun  mémoire  touchant  le  charbon  de  terre , qui  ne  foit  traité  fur  ce  pre- 
mier plan , lequel , ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , n'efi  que  la  connaillance  de 
la  chofe , & point  du  toutcellc  de  fon  exploitation.  Le  célèbre  .\I.  Lehmann , 
dont  la  mort  récente  elt  une  perte  difficile  à réparer , a donné , en  fuivant  une 
route  à peu  prés  femblable,  un  excellent  ÿùi  furChiftoire  naturelle  des  couches  de 
la  terre.  On  doit  convenir  avec  cet  auteur , qu’il  ferait  à foulutiter  que  ceue 
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méthode  fût  appliquée  à toute  la  minéralogie.  En  effet , qiioique  ces  couches , 
auxquelles  feules  il  eft  imp offiblo  d’atteindre , ne  foient  que  l’encroûtement  du 
globe  , & ne  compofèiit  qu’une  très-petite  partie  de  l’cpaiffeur  de  la  terre,  puit 
que  les  mines  les  plus  profondes  ne  defeendent  pas  à la  huit-millieme  partie 
de  fon  diamètre , il  y en  a cependant  affez  ( c’eft  la  remarque  expreffe  d’un 
auteur  illuftre  par  fon  génie  & fon  [dnceau  ) pour  rtconnahn  un  ordre  que  nous 
lit  foupçonmons  pas , & des  rapports  généraux  que  nous  n apperen  ions  point  au  pre- 
mier toup-d‘ail Pour  l’objet  dont  il  s’agit  en  particulier,  il  eft  évident 
qu’une  defeription , & s’il  était  poffible  , une  connaiffrnee  complété  des  ma- 
tières répianducs  dans  un  terrein  que  l’on  veut  fouiller  pour  trouver  une 
veine , eft  un  préliminaire  qui  tient  cffentiellement  à ce  qu’on  recherche , & 
qui  rendra  par  la  fuite  là  découverte  & plus  fîirc  & plus  facile. 

2^.  C’est  par  ces  raifons  qu’après  avoir  traité  dans  le  plus  grand  détail 
poffible  tout  ce  qui  peut,  en  ayant  rapport  à la  minéralogie  en  général,  être 
appliqué  aux  charbons  de  terre,  ou  houilles  du  pays  de  Liège,  je  tranfporte 
le  Icéleur  en  Angleterre  & en  Allemagne.  A la  faveur  de  deferiptions  tirées 
d’ouvrages  eftimés , je  lui  fais  connaître  les  mines  de  charbon  qui  fe  trouvent 
dans  ces  contrées,  en  lui  rappcllantà  chaque  fois  les  notions  générales  que 
je  lui  ai  préfentées  en  détail  pour  un  fcul  pays  , afin  de  le  mettre  à même  de 
rapprocher  ces  deferiptions  les  unes  des  autres , de  comparer  tant  ces  mines 
que  les  termes  adoptés  par  les  ouvriers  de  ces  pays  divers. 

. 26.  Je  lui  fais  parcourir  la  France  relativement  au  même  objet,  en  paffant 
en  revue  , non  feulement  les  provinces  de  ce  royaume  univerfcllemcnt  con- 
nues pour  riches  en  charbon , mais  encore  plufîeurs  d’cntr’elles  où  on  en  a 
tiré  en  différens  tenis  : ce  qui  y conftate  fuffifàmment  l’exiftencc  de  cette  ma- 
tière. Ce  tableau,  par  lequel  je  termine  la  première  partie  de  mon  ouvrage , eft, 
pour  quelques-unes  de  ces  mines , éclairci  ou  circonftancic  dans  pluficurs 
points,  félon  qu’il  m’a  été  poffible  d’avoir  communication  ou  de  mémoires 
fùrs,  OH  d’échantillons  J il  fixera  fans  doute  l’attention  du  public  Français.  Le 
«ombre  des  mines  qu’il  y trouvera,  lui  donnera  au  moins  de  l’étonncmcnc, 
fiir-tout  lorfqu’il  jetera  les  yeux  furies  cartes  phyfiques  que  j’y  ai  jointes; 
elles  ont  été , ainll  que  celles  du  pays  de  Liège , foumifes  féparément  à l’exa- 
men de  l’académie.  Elles  font  un  travail  particulier  qui  tient  à un  plan  général 
de  .géographie  & de  minéralogie  phyfiqiie , mafe  en  même  tems  fe  rapportent 
umquenient  à l’hiftoire  des  mines  de  charbon  de  terre  de  France  : enforte 
qu’elles  peuvent  être  détachées  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  fe  les  procu- 
rer feules  & indépendamment  de  l’ouvrage. 

27.  Je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  la  part  qu’a  eue  M.  Buache  à cette  por- (*) 

(*)  Uijloirc  du  cabinet  du  roi , tome  I , dife.  2 , liiJioirc&  théorie  de  la  terre. 
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tion  auflî  intére(Tinte  que  difficile  de  mou  ouvrage.  Les  vues  qui  font  parti- 
culières à cet  académicien  fur  la  continuité  des  chaînes  de  montagnes , Tue 
l’enchainemcut  de  la  charpente  qui  traverfe  les  continens , qui  routient  les 
parties  de  notre  globe,  fur  la  liaifon  de  quelques  pays  avec  d’autres  (V » pa- 
ruillènt  de  jour  en  jour  s’accorder  avec  ce  que  les  minéralogiftes  découvrent 
d’une  partie  de  lacompofition  intérieure  île  la  terre,  au  point  de  ne  plus  pré- 
fciiter,  ainfi  que  le  tailàit  modeftenient  l’auteur,  un  commencemtm  de JyJléme  (a\ 
mais  un  ucheniinemcnt  à une  plus  grande  connailTance  du  globe.  Lorfque 
M.  Guettard  fit  dreifer  la  carte  minéralogique  de  la  France  & de  l’Egypte, 
qu’il  a publiée  en  174^,  il  fut  frappé  d'une  lînguliere  correfpondance  entre 
cc  que  les  recherches  lui  avaient  appris  lur  la  diliribution  & la  direéiion  des 
couches  qui  fépareut  la  France  de  l’Angleterre , & les  principes  que  M.  Buache 
s’était  déjà  formés , & dont  il  a depuis  donné  le  développement,  fur  la  géogra- 
phie naturelle  intérieure  ; M.  Buache  avait  établi  ces  principes  fur  des  réful- 
tats  généraux  d’obfervations  faites  fur  les  éminences , les  profondeurs  , les 
irrégularités  de  la  forme  de  la  terre.  M.  Guettard , fans  juger  ce  premier  clfai 
de  fon  confrère  applicable  au  fien,  obferve  que  ce  géographe  qui  avait  con- 
couru à fbn  travail  ,favait  fouvent  juger  J’avance  ce  qu'il  devait  avoir  vu  ,&  que 
prefque  toujours  fts  ohfirvatioru  fe  trouvaient  conformes  à fes  idées  (é). 

2g.  De  quelque  manière  que  l’on  envifage  le  charbon  de  terre,  ou  comme 
naturaliife  qui  cil  fondé  à le  foupqonncr  diftribué  dans  toute  l’étendue  du 
globe , dont  il  compofe  une  très-grande  partie , foit  comme  politique  qui  voie 
lie  quelle  utilité  doit  être  la  connailfancc  de  fon  exillcnce  dans  tel  ou  tel  en- 
droit i cc  fofllle  peut  fournir  tout  fcul  une  carte  neuve  dans  fon  génre  & im- 
portante dans  fon  objet;  je  n’ai  donc  pu  mieux  faire  que  de  recourir  à des 
Co'ifeils  & à des  lumières  ; pour  Icfquels  le  phyficien  & le  naturalise  doivent 
être  prévenus  avantageufement.  Auffi  les  travaux  particuliers  auxquels 
M.  Buache  s’eft  livré  pour  rendre  ces  cartes  claires , n’ont  pas  fans  doute  peu 
contribué  à leur  mériter  le  fuffrage  de  l’académie  , qui  les  a jugé  utiles  & 
dignes  d’être  publiées  fous  fon  privilège  (0. 


( * ) Effai  de  géogr aphte  phyjiqite , où 
l’on  propüfe  des  vues  générales  lur  l’crpcce 
de  charpente  du  globe  , compofée  de  chai- 
ne:  de  montagnes  qui  traverfent  les  mers 
comme  les  terres  ; arec  quelques  conHdé- 
tatitms  particulières  fur  les  diti'ércns  baf- 
11m  de  la  mer , & fur  fi  configurarion  inté- 
iieure  : par  Al.  Buache.  Mr'moiret  de  l’aca- 
demie royale  detfùencet  de  l’aris  , armée 
1751,  page  J99. 


(a)  Voyez  page  41;  du  mémoire  cité 
précédemment. 

(b)  Me'molrc  carte  minéralogique  fut 
la  ftruélure  & la  fituation  des  tcrreiils  qui 
traverfent  la  France  & l’Angleterre  , pat 
M.  Guettard.  Mém,  de  tacad,  royale  Jet 
ftiencei  de  Paris , ann.  1746  , page  564. 

(()  Elles  fe  trouvent  chez  M.  Buache , 

Îitemier  géographe  du  roi , quai  de  l’Hor- 
oge  du  palais. 
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29.  La  carte  numérotée  3 , portée  lùr  une  feuille  du  format  de  l’ouvrage  > 
contient  les  principales  rivières  qui  parcourent  les  provinces  de  France,  & 
les  chaînes  de  montagnes  qui  traverfent  toute  l’étendue  de  ce  royaume , con- 
formément au  planphylique  donné  en  17^2,  par  M.  Buache.  Subdivifee  par 
généralités , dans  lefquclles  font  indiqués  les  bourgs , villages  ou  hamcauK 
où  le  trouvent  les  mines  de  charbon  de  terre  ; cette  carte  n’a  pas  fculemcttc 
le  mérite  d’aider  la  curionté  du  leâeur , en  abrégeant  Tes  recherches  géogra- 
phiques : Ton  ulàge  s’étend  encore , quant  é cette  première  partie , i faire 
voir  d’un  feul  coup-d’œil  cette  nouvelle  richellc  de  la  France,  &à  démontrer 
fur  ce  point  une  abondance  à laquelle  il  ne  parait  pas  qu’on  ait  julqu’à  pré-  ' 
lent  fait  beaucoup  d’attention  ; mais  en  continuant  de  rèndre  compte  de  mon 
ouvrage , je  ferai  voir , lorfque  j’en  ferai  i la  fécondé  partie  , l’utilité  plus  gé- 
nérale à laquelle  elle  s’étend. 

30.  Les  plans  4,  f , ff , 7,  contiennent  le  détail  de  quelques  provinces  lut 
un  plan  géographique  d’une  échelle  beaucoup  plus  grande  , pour  exprimer 
d’une  maniéré  fenlible  toutes  les  mines  qui  y font  près  les  unes  des  autres. 

31.  Quoique  dans  la  partie  des  mines  de  charbon  de  terre  , le  vocabulaire 
ne  paraillé  pas  en  lui-même  fufceptible  de  trop  de  variantes , il  ne  laiiTe  pas 
que  d’avoir  fa  difficulté , & elle  n’eftpas  toujours  auffi  ailée  à furmonter  qu’on 
pourrait  le  croire  d’abord  ; les  expreffions  des  ouvriers  ne  font  jamais  unifor- 
mes que  dans  un  feul  & même  pays;  paffe-t-on  dans  un  autre?  ( fùt-il  le  plus 
voilln)  le  langage  du  métier,  formé  de  termes  apportés  par  des  ouvriers 
étrangers  qui  y ont  été  attirés,  quelquefois  de  diiférens  pays,  eft  confondu 
dans  l’idiôrae  particulier  au  pays  i ces  termes  n’ayant  prefque  rien  confervé 
de  leur  première  origine , s’altèrent  quelquefois  au  point  de  n'ètre  plus  recon- 
nailfables.  Cette  complication  dans  la  nomenclature  forme  une  efpece  de  lan- 
gue qui  toute  corrompue,  toute  barbare  qu’elle  foit,doit  cependant  être 
regardée  comme  la  clef  du  métier , donc  ne  peuvent  fe  palier  ceux  qui  vou- 
draient interroger  ou  comprendre  les  ouvriers.  On  s’appercevra  aifément  que 
)e  me  fuis  appliqué  à làmiliarifer  le  Icéleuravcc  le  langage  des  mineurs,  dans 
chaque  pays  où  je  le  tranfporte , & que  j’ai  cherché  à mettre  les  uns  & les  au- 
tres à portée  de  s’entendre.  C’eft  auffi  dans  cette  intention  que  l’hiftoire  des 
mines  de  chaque  pays  cft  précédée  d’un  vocabulaire , lorfque  les  ouvriers  ont 
aflez  de  ces  termes. 

32.  ÜN  fait  encore  que  les  Suédois  & les  Allemands  ont  enrichi  l’hiftoirc 
du  régné  minéral  d’une  langue  toute  particulière  pour  déGgner  les  fubffimces 
qu’ils  connailfent  (^).  Les  Latins  ne  font  point  pauvres  fur  cet  article  j mais 

(6)  Cette  nomenclature  immenfe  ,intro-  comme  dans  la  botanique , elt  un  grand 
duite  dans  la  minéralogie  & l’oryâologie,  obilacle  aux  progrès  des  fciences.  Plus 
Tome  yi,  Y y 
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ils  l’ont  embrouillé,  en  donnant  à quelques fubdances  des  noms  impropres  , 
ou  par  lefquels  düfércns  auteurs  ont  aiilli  mal-â-propos  délignc  d’autres  mi- 
néraux : cette  elpece  de  langue  mélangée  n’en  eft  pas  moins  de  conruquence 
pour  les  travaux  des  mines  & pour  la  géographie  i'outerreine , ce  qui  m’a  dé- 
terminé à la  donner  au  public  dans  le  courant  de  l’ouvrage.  Puis , aân  de  fa- 
ciliter les  recherches  de  ceux  qui  feraient  dans  le  cas  de  le  confultcr , j’ai  fait 
fuivre  la  table  des  matières  d’une  lillc  alphabétique  des  fubflances  , quelles 
qu'elles  puilfent  être , qui  fc  rencontrent  dans  les  fouilles  de  charbon  de  terre. 
On  y trouvera  la  plupart  des  noms  lynonymes  employés  par  les  naturalises , 
•u  uficés  parmi  les  ouvriers  en  ditfércns  pays , pour  déllgner  la  même  fubf- 
tance  ; & au  moyen  de  la  page  de  renvoi,  ce  catalogne  pourra  fervir  de  dic- 
tionnaire minéralogique , favorable  pour  l’intelligence  des  auteurs  d’hiftoire  na- 
turelle, ou  pour  la  ledlurc  des  ouvrages  en  langues  étrangères,  qui  traiteraient 
de  cette  matière,  ou  même  de  toute  autre  efpcce  de  mines. 

33.  Le  Icdeur  doit  préfumer  que , malgré  tous  mes  foins  , la  difficulté  de 
l’orthographe  de  la  plupart  de  ces  mots , quelquefois  diliérens  feulement  en- 
tr’eux  par  cela , doit  avoir  occaflonné  des  fautes  dans  le  cours  de  l’impreffion  i 
mais  j’avertis  que  je  n’ai  rien  oublié  pour  rendre  du  moins  cette  elpece  de 
didlionnaire  corrcA  ; & afin  qu’à  cet  égard  il  tienne  lieu  ôC errata , j’en  ai  pro- 
üté,  de  même  que  de  la  table  des  matières,  pour  réparer  quelques  fautes  eü'en- 
tielles , ou  quelques  omilllons  qui  pourraient  intcrelfer  la  curioilté  du  lec- 
teur. 

34.  La  féconde  partie  de  l’ouvrrge  , qui  n’eft  retardée  que  par  les  gravu- 
res , traite  du  charbon  de  terre  comme  branche  de  commerce.  La  première 
.condition  pour  le  débiter  efl; , qu’il  foit  exploité  ; c’elf-à-dirc , qu’il  faut  aller 
chercher  les  veines  au  travers  de  toute  la  charge  terreufe  & pierreulc,  qui 
les  précédé  ou  qui  les  fcpare  les  unes  des  autres,  en  détacher  le  charbon  , & 
l’amener  du  fond  des  hcuilleris  jufqu'ati  jour.  Le  fimple  expofé  de  la  première 
partie  fait  juger  que  ces  opérations  doivent  toujours  être  traverfècs  par  des 
difficultés  plus  ou  moins  fuffifantes  pour  forcer  quelquefois  de  varier , fuL 
pendre  ou  même  abandonner  les  travaux.  Cette  fécondé  partie  efl  donc  dot 
tinéc  à détailler  tout  ce  qui  efl  pratiqué,  tant  pour  prévenir  ces  obflacics  en 
les  reconnaillànt , que  pour  y remédier,  & les  furmonter,  s’il  efl  polfible  -,  à 
indiquer  encore  les  moyens  de  chafftr  Us  ouvrages;  c’eft-à-dire , de  fe  faire 
route  dans  la  mine , de  lüivre  la  veine,  de  la  retrouver  quand  elle  ell  intor- 


d’une  fois  M.  Bertrand  s'en  ell  plaint  dans 
Ton  ditlionnaire  des  fbffiles.  Il  ferait  i fou- 
baiter  que  ceux  qui  écrivent  fur  ces  ma- 
tières . convinlTertt  entr’eux  des  dénomina- 
tiunt  Bxes  à employés  uniformément , en 


donnant  des  définitions  exaéles  des  objets. 
Bientôt,  comme  les  Chinois , celui  qui  vou- 
dra étudier  l'hilloire  naturelle  , fera  obligé 
d’employer  la  moitié  d'un  tems  précieux , 
pour  fe  iàmiliarifcr  avec  les  mots. 
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rompue , ou  perdue , de  tranfportcr  le  charbon  de  terre  hors  de  la  mine,  &c. 

3^.  Je  fuis  cette  (liblbnce  dans  lès  magailns,  pour  donner  connailfance 
des  diiférentes  mefures  des  charbons , des  prix  de  leur  vente  en  ditférens 
pays.  Après  avoir  décrit  les  outils , les  inlirumens , uifenciles  & machines 
relatives  à toutes  les  düTcrcntcs  mameuvres  nccelTaires  .pour  les  travaux  de 
l’exploitation , leurs  prix  établis  conllammciit  depuis  pluGcurs  années  dans 
le  pays  de  Liege  , y feront  joints. 

35.  Les  loix,  coutumes,  police  de  houillerie  au  pays  de  Liege,  où  elles 
font,  que  je  fâche, les  plus  étendues,  & forment  une  jurifprudence  dans 
laquelle  on  a pourvu  à tout } ces  loix  entrent  aufll  dans  L’exécution  de  cctie 
féconde  partie. 

37.  Les  réglés  fuivics  en  Angleterre  pour  la  conduite  & l’entreprife  des 
ouvrages  de  houillerie , font  enfuite  examinées  dans  le  même  ordre  ; la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  a trait  à ce  royaume , eft  le  fruit  des  voyages  dans 
Icfquels  M.  Jars  a été  employé  par  le  miniftere  dans  Jes  mines  des  pays 
étrangers. 

38-  Les  deferiptions  des  mines  de  charbon  de  terre  & celles  do  leur  ex- 
ploitation dans  quelques  pays  que  ce  foit , pourraient  avec  raifon  n’ètre 
regardées  que  comme  des  tableaux  fecs  & ftériles  , fi  elles  étaient  féparées 
du  détail  des  utilités  fans  nombre  dont  peut  être  cette  fubftance  ; ce  point 
mérite  donc  de  notre  part  d’être  démontré  en  grand  & de  la  maniéré  la  plus 
fenfible. 

39.  Comme  les  différens  ulàges  du  charbon  de  terre  dans  lesuGnes,  fonde- 
ries, forges,  clouteries,  & autres  manuFadlures  métalliques  (7),  dans  les  raffi- 
neries , les  làlincs , les  verreries , les  tourailles , les  bralferies , fours  à briques , 
à chaux  ( 8 ) , &c.  tiennent  immédiatement  à la  defeription  de  chacun  de  ces 
arts , dont  quelques-uns  font  déjà  publiés , & d’autres  le  feront  par  la  fuite  ; 
je  m’en  tiendrai  à une  fimple  énumération  de  quelques  charbons  de  terre, 
mentionnés  dans  la  première  partie,  pour  indiquer  la  qualité  propre  à cha- 
cun de  ces  ouvrages , leurs  ufages  diiférens , foie  en  mêlant  enfemble  pluficurs 
fortes,  ibit  en  y joignant  quelques  parties  de  bois.  Je  laifle  aux  favans  qui 
lé  font  chargés  ou  qui  ié  chargeront  de  décrire  l’art  en  entier,  les  détails 
qui  concernent  le  choix  du  charbon , & la  manière  de  l’y  employer. 

40.  Si  je  me  permets  néanmoins  de  parler  de  quelques  maniérés  remar- 
. quables  de  l’employer  pour  quelques  ouvrages  métalliques,  je  m’occuperai 

par  préférence  à confidérer  ce  foflile  relativement  au  chaufliige;  j’infilierai 

( 7 ) Voyez  ce  que  j’ai  ajouté  précédem-  (8)  Voyez  ce  que  j’ai  dît  fur  l’ufage  de  la 
ment  fur  l'emploi  des  charirâns  fofliles  dans  houille  dans  les  fours  à briques  & à chaux , 
les  fonderies  de  fer , tome  II  de  cette  col-  tome  IV  de  cette  colledion. 
leélian  , pag,  697  & fuiv.  < 
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particuliérement  fur  tous  ces  avantages , comme  moyen  économique,  qui 
n’eli  un  préjuge  que  pour  les  feuls  Français , principalement  dans  la  capitale. 

Je  m’étendrai  fur  tout  ce  qui  a rapport  aux  préparations  qui  font  d’ufage  à 
Liege  & ailleurs,  pour  brûler  cette  matière  dans  les  àtres  de  cheminées  & 
dans  les  poeles  ; relfource  immenfe  pour  les  hâpitaux , pour  les  communau» 
tés , les  grands  atteliers , &c. 

41.  Je  n’ai  pas  même  négligé  d’infiruire  de  quelques  ufages  particuliers 
auxquels  peut  lcrvir  le  charbon  de  terre  , en  en  léparant  l’efpece  de  poix 
minérale  qui  lui  e(t  alliée  ; ni  de  ceux  que  l’on  peut  faire  de  la  cendre  de 
ce  follilc , après  qu’il  a été  employé  au  feu  , &c. 

42.  Je  donne  ufle  idée  de  l’exploitation  de  quelques  mines  de  France, 
fur-tout  celles  du  Forez,  de  l’Auvergne,  du  Bourtwnnais,  dans  lefquclles 
on  fouille  plus  abondamment  ce  foliîle  i j’indique  en  général,  d’après  l’expé- 
rience , la  qualité  de  la  plus  grande  partie  des  charbons  qui  en  proviennent. 

Ce  qui  e(l  connu  fur  l’exercice  de  ce  commerce  en  France , par  les  réglemens 
fur  l’exploitation  des  mines  ou  carrières  de  charbon  , fur  les  prix  de  vente  a 
les  frais  de  tranfport,  occupera  un  article  dans  cette  fécondé  partie. 

43.  On  trouvera  une  iacilité  fînguliere  dans  les  fpéculations  que  de  nou- 
velles exploitations  pourraient  faire  naître  en  rapprochant  cet  article  de  ce 
que  nous  avons  dit  de  femblable  pour  les  autres  pays , & les  comparant  cn- 
femble.  Le  fpéculateur  y acquerra  des  vues  fages  & économiques , qui  le 
convaincront  que  nos  mines  de  charbon  peuvent  être  d’un  produit  impor- 
tant pour  l’état  II  doit  auili  avec  le  tems  en  réfulter  des  idées  utiles  fur  la 
négligente  maniéré  dont  les  Français  confiderent  les  mines  en  général  : ils  ' 
n’attachent  au  charbon  de  terre  preique  d’autre  valeur  que  celle  de  fervir 
uniquement  pour  l’ufage  des  ouvriers  -,  les  yeux  fermés  fur  l’expérience  heu- 
reulè  des  autres  pays,  fur  le ^irix  exorbitant  des  bois  , avant-coureur  de 
leur  difctte,  & fur  la  nécellîte  de  les  ménager,  ils  fe  comportent  en  tout, 
eu  comme  il  le  charbon  de  terre  manquait  dans  ce  royaume , ou  comme  s’il 

ne  fè  trouvait  que  dans  quelques  provinces  ( 9 ). 

44.  Cette  eipece  de  diforédit  elî  d’autant  moins  réfléchi,  que  la  France  ne 
le  cédant  point  à cet  égard  à différentes  contrées  de  l’Europe,  polfede  tout 
ce  qui  peut  faire  valoir  ce  don  de  la  nature  : des  hommes  experts  dans  l’hy- 
^auliqiie  & dans  les  méchaniques  , très-capables  par  conféquent  de  formon- 
ker  les  difficultés  de  l’exploitation } grand  nombre  de  rivières  navigables  ; les  , 

les  avait  déjà  fait  ce  reproche  à fe;  coni- 
patriotes.  Peut-iCre  a-uil  contribué  à l’em- 
ploi que  l’on  en  fait  atihiellement  dans  la 
verrerie  établie  à Paudé,  piès  de  Laaûumc. 


( 9 ) On  peut  faire  la'mémc  obrervation 
&ir  d’autres  pays.. Ce  n’eû  que  depuis  peu 
que  l’on  l'ait  ufage  dans  le  pays  de  Vaud  du 
charbon  foflile , qui  s’y  tcouve  eu  pluQeurs 
•ndioits.  L’auteur  du  diélioiinaûc  dcsfolb. 
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chemins , objets  de  l’admiration  & de  l’envie  des  étrangers , qui  rendent 
les  communications  & les  tranlports  lî  faciles  ( * ).  Que  pourrait  encore  dé- 
lirer un  état,  pour  profiter  avec  abondance  de  cette  nouvelle  richelTe? 

4^.  La  carte  marquée  3 , divifée  par  provinces  ou  par  généralités , fert  ici 
à montrer  celles  qui  deftituées , quant  à préicut , de  charbon  de  terre , peu- 
vent en  tirer  de  leurs  voifins  par  la  communication  des  rivières.  De  cette  fa- 
(fin  fe  préiènte  un  débouché  qui  cfi  également  profitable  pour  les  provinces 
qui  en  ont , & pour  celles  qui  en  manquent. 

46.  Ekfin  , je  me  fuis  eu  tout  attaché  à ce  que  les  détails  que  comportent 
les  principaux  chefs  de  mon  ouvrage,  y foient  traités  d’une  maniéré  conve- 
Bable  au  but  que  je  me  fuis  propole.  Faire  ouvrir  les  yeux  fur  cet  objet , y 
exciter  le  propriétaire  d’une  mine , en  lui  donnant  un  tableau  clair  de  tous  les 
ufages  auxquels  le  charbon  de  terre  eft  applicable,  & qui  lui  aiiurenc  un 
bénéfice  immenfe;  mettre  fur  la  voie  les  entrepreneurs  & les  ouvriers,  en 
marquant  à chacun  leur  tache  & leur  befogne  -,  tel  ell  ce  but , & il  e(l  fans 
doute  conforme  au  vœu  de  tout  bon  patriote.  £n  un  mot , je  n’ai  rien  négligé 
de  ce  que  j’ai  cru  propre  à infpirer  l’idée  de  mettre  en  valeur  les  mines  de  char- 
bon de  terre  que  nous  avons  en  France,  & à préfenter  un  lÿfiême  de  bonne 
adminifiration  : c’efi  de  là  que  dépendront  la  découverte  d’une  bien  plus 
grande  quantité  de  mines  de  charbon  que  celles  auxquelles  on  iè  borne,  & 
l’accroilfemenc  frappant  des  avantages  attachés  à cette  partie  de  commerce. 

47.  Pour  les  apprécier , il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  les  arts  qui  fleurifiTent 
à la  faveur  du  charbon  de  terre,  & de  confidérer  un  inflaat  les  endroits  où  es 
négoce  fait  naître  & entretient  les  autres  branches.  Je  ne  choifirai  qu’un 
exemple  dans  chaque. 

48-  Nos  ferruriers , ces  artilans  fi  utiles  pour  la  fiôrsté  domeftique , pour 
la  folidité  de  nos  édifices , auraient-ils  ,fàns  le  charbon  de  terre , porté  dans 
la  décoration  des  jardins  & des  palais,  le  goût  & l’intelligence  qui  y rognent: 
c’efi  à l’aide  de  cette  fubfiance,  qu’ils  font  devenus  rivdux  du  charpentier  & 
du  menuificr , de  ce  dernier  fur-tout , dont  les  ouvrages  feraient  de  peu  de 
valeur,  fi  l’art  du  ferrurier  ne  les  affermilfait.  Voilà  pour  les  arts. 

49.  Le  Forez  & l’Auvergne  ne  doivent  prefquc  ce  qu’ils  font  qu’à  l’abon- 
dance de  charbon  qu’ils  fourniilcnt  poiur  l’ufage  de  ces  artifans.  Le  feul  com- 
merce de  cette  matière  en  Angleterre  n’emploie  pas  moins  de  quiiue  cents 
vaiifeaux  de  cent  jufqu’à  deux  cents  tonneaux,  & entretient  un  corps  innom- 


(*  ) Avantages  de  là  France  par  rapport 
au  commerce  & aux  autres  fources  de  la 
puilTance  des  états,  $.  III  de  l'ouvrage  tn. 
titulé  : Ttmarqueffur  les  avasjtages  1er 
defiivatttagei  de  la  Frsmu  de  la  Gran- 


de-Bretagne , par  rapport  au  commerce  fi? 
autre!  Jourcet  de  la  piiijfante  des  ùatr^ 
traduit  de  l'anglais  du  chevalier  Joh.  Nie. 
bolls.  Leyde,  17f4.rn.1a.  (Tefl  un  ouvrage 
de  Ai.  Plumard  de  DaogeuL 
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PREMIERE  SECTION. 

Dm  (barbon  de  terre , examiné  (i  bail  nu',  en  particulier  de  ceux  qui  font 
dufage  en  Angleterre. 

•C)n  peut  définir  le  cha/f’on  de  um  ,\tne  fubfhincc  minérale  inflammable, 
de  couleur  noire  ou  approchant , plus  ou  moins  folide , plus  ou  moins  friable , 
tantôt  conipacle , tantôt  f'cuilletce , dont  la  partie  ciTendelle  eli;  une  portion 
indéterminée  de  matière  bitumineufe. 

53.  Les  naturaliffes  le  nomment  en  latin , cario  fc£üis,feu  lithantrax.  Li- 
thamrax  , feu  carbn  fjplis.  Bitumen  ftimo  , odore  trijii , colore  mro.  Bitumtn  fchifli 
foUdum  , litharurax.  Lithantrax  ofîcinarum  , carbopetteeus  , parce  qu’il  s’allume, 
brûle  comme  le  charbon , & fert  aux  mêmes  ufages. 

^4.  Dans  beaucoup  de  pays,  on  l’appelle  vulgairement  houille,  en  latin 
, Ay/4*;  dénominations  que  Ducange  dérive  d’un  ancien  mot  (axon  , 
qui  lignifie  charbon , d’où  on  peut  tirer  une  étymologie  plaufiblc  du  nom  de 
celui  (*)  auquel  011  attribue  dans  le  pays  de  Liege  la  première  découverte  de 
cette  matière  (10). 

f Les  molécules  dont  la  houille  efl  compofèe,  font  des  grains  dont  le 
noir  varie  aflèz  dans  fes  nuances;  ils  font  quelquefois  éclatans , argentins, 
brillans  comme  du  cryflal,  quelquefois  ternes,  & d’un  noir  matte  comme  le 
jaïet.  M.  Briflbn  ni  moi , n’avons  pu , à l’aide  du  microfeope,  y découvrir  ce 

(*)  Cet  homme  eft  appellé  prudhomme 
le  houiUeux , ou  le  vieillard  charbonnier , 
kuUoJ'us  Plenevallium , c’efl.à-dire , liuéra. 
km^ot , le  charbonnier  on  forgeron  de  PU. 
aevitux , village  à deux  lieuct  & demie  de 
Liege , au-de^s  de  Séret. 

(10'  Le  charbon  de  terre  eft  aufti  appellé 
en  France , charbon  de  pierre.  Cette  équi. 

Toque  eft  aflèz  commune  dans  le  Languedoc 
& dans  les  provinces  méridionales.  Dans  le 
nord  du  royaume  il  porte  plus  communé- 
ment le  nom  de  bouilli  Sa  couleur  noire 
& Ton  aptitude  à Taire  du  feu  , qualités  qui 
lui  font  communes  avec  le  charbon  de  bois, 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  chat  bon  Ce- 
pendant ce  n'eft  pas  avec  le  charbon  de 
bois  que  cette  fubftance  a de  l'analogie , 


mais  avec  le  bois  même.  D'ailleurs  on  trou- 
ve dans  le  Tein  de  la  terre  un  charbon  pro- 
prement dit , qui  purte  le  nom  de  charbon 
fojfile,  & é qui  celui  de  charbon  de  terre 
conviendrait  bien  mieux  qu’à  la  houille. 
Enfin  la  houille  , telle  qu’elle  Tort  de  terre , 
n’eft  point  on  charbon  ; mais  elle  peut , 
comme  le  bois,  être  convertie  en  charbon  ; 
enforte  que  pour  défigner  cette  derniere 
matière,  il  fiiudrait  l'appeller  charbon  de 
charbon  de  terre  : ce  qui  répandrait  de 
l’obTcurité  dans  le  difeours , au  lieu  que  le 
tKim  de  charbon  de  houille  n’a  pas  cet  in- 
convénient. Voyez  infiruliiont  fur  Fujage 
delà  houille,  publiées  par  ordre  detitate 
de  Languedoc,  parM.  Venel.  Lyon,  177;, 


Digitized  by  Google 


3^0 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


qui  a étiî  apperqu  par  M.  l’abé  de  Sauvages  (♦) , qui  leur  doone  une  figure 
cubique  : je  ne  (brais  pas  éloigné  de  croire  que  ce  phydeien  a pris , pour 
grains  cubiques,  les  clpeccs  de  (éinres  longitudinales  & tranfverlàles  qu’af- 
fede  le  charbon  de  terre , lori'qu’il  fc  calFc,  de  même  que  cela  fe  voit  dans  le 
bois  qu’on  étoulfe  pour  le  réduire  en  braifeCli). 

\6.  Les  fcuis  morceaux  d’après  Icfquels  ou  pourrait  porter  un  jugement 
fur  la  forme  de  ces  molécules  , & peut-être  même  fur  leur  arrangement  pri- 
mitif, fout  ceux  où  le  charbon  a touché  quelque  corps  étranger,  quelque 
portion  du  toit  ou  du  plancher,  fans  avoir  nbfolumentété  gêné  ou  trop  com- 
primé. Dans  ce  point  de  coiuad,on  rcconnair  des  couches  grenues  dont  les 
molécules  ne  font  pas  entièrement  unies  enibmble  , mais  (épatées  fuperfi- 
cîcllement  par  des  traits  dilHnds,  entrc-mêlés  de  façon  a repréienter  un  très- 
joli  ouvrage  de  padememier  {pi.  I , fig.  i ). 

^7.  Les  molécules  dont  ce  folfile  elt  compole  en  général , paraidbnt  angu- 
leufesimais  leur  difpofition  diverlitiée  à l’infini,  empêche  qu’on  ne  puide 
ailément  en  reconnaître  la  figure.  Dans  quelques  charbons  ( c’eft  le  plus  pe- 
tit nombre  ),  ce  ne  font  que  des  grains  agglutinés  cnfemble  , ne  préfentant 
qu’une  maife  qu’on  prendrait  pour  un  grès  noir,  coupée  par  intervalles  par 
une  matière  terreulb,  folide , qui  n’ell  point  charbon.  D’autres  (bnt  diftinc- 
tement  arrangés  par  couches , fort  brillans  , tantôt  très-minces , tantôt  for- 
mant des  bandes  épailfes , dans  la  compolltion  deiquelles  il  en  entre  de  plus 
petites , toutes  fort  brillantes  , & agréables  à l’oeil  : ces  bandes , dans  quelques 
charbons , font  en  tout  feus.  Quelquefois  ces  lits  font  formés  de  filamcns  diH 
pôles  droit  les  uns  coatre  les  autres,  St  chaque  lit  eif  féparé  par  une  petite 
couche  de  matière  qui  n’eft  pas  charbonneufe.  Tantôt  ce  font  des  faifee-auz 
de  filets  plus  ou  moins  déliés,  difpofés  en  tout  fens,  & formant  des  malfifs 
anguleux.  Ces  filets  fenibleitt  dans  quelques-uns  être  entre-melés , & comme 
tricotés. 

^8-  Quelques  morceaux  de  charbons  ne  paraifl’ent  compoles  que  d’é- 
caillcs  appliquées  les  unes  fur  les  autres , St  placées  en  difierens  fens.  Enfin  la 
tète  de  ces  maifes,  ou  la  bafe  , efi  quelquefois  faupoudrée  d’une  poullîere  fù- 
ligineufe  très-fine  ,qui  tache  les  doigts , comme  le  noir  de  fumée,  ou  comme 
le  charbon  de  faule.  Au  Keu  de  cette  matière,  on  trouve  à quelques-uns, 
un  enduit  très-brillant , comme  d’une  matkre  qui  a «té  liquéfiée  ( 1 2).  11  en 

(*)  Sttite  du  mémoire  contenant  det  ob-  molécules  cubiques , mais  on  ne  les  décau- 
JerviUinm  Utholo^iques , pour  Jernir  à vre  pas  dans  tous. 
f/iiflaire naturelle  du  Languedoc.  Afemoi-  (is)  Le  cliarbon  de  pierres’allume  quel- 
res  de  f academie.,  ann.  1747,  page  705.  quefois  de  loi-ménie  à l'air  ;c’cll  lorfqu'il 

(il)  U y a certainement  des  charbons  cK  pénétré  d'un  mélange  de  bitume  & d’a- 
foililes , où  l’on  appetqoic  à la  loupe  des  duq.  G’cft  là  «ne  des  caufes  des  ttemble- 

cll 
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tft  enfin  qui  relTcmblent  nflcz  à une  fcorie  (*} , tr.ntôt  impure , tantôt  vitrifiée. 

<9.  Les  cfpcces  fans  nombre  de  charbons  de  terre , qu’on  pourrait  ramafrer 
dans  un  même  canton,  & dans  divers  pays,  & qui  font  comprifes  fous  ce- 
nom'en  général , loin  d'être  propres  à fournir  une  définition  exade  de  cette 
matière  , ne  la  rendent  que  plus  difficile.  Dans  les  Icules  différences  que  l’ocit 
apperçoit , il  fe  préfente  des  variétés  confidti  ablcs , qui  fans  doute  n’y  ont 
jeté  que  de  la  confullon,  en  donnant  lieu  , foit  é différentes  opinions  fur 
la  nature  & fur  l’origine  de  cette  fnblfance , foit  à quantité  de  dénominations , 
par  Icfquelles  ou  a voulu  défigner  quelques -unes  de  ces  variétés  dans  uns 
même  mine. 

60.  Il  ferait  donc  à fbuhaiter  qu’on  pût  comparer  enfcmble  tous  ces  char- 
bons auxquels  on  a appliqué  des  noms  particuliers  i en  attendant  qu’on  .ait 
acquis  la  colledion  qui  eil  néceflàire  pour  remplir  cet  objet , je  domierai 
une  notice  raifonnée  des  différens  charbons  de  terre  , qtialifics  de  noms  par- 
ticuliers , que  je  me  fuis  occupé  à ramalfcr  depuis  plufieurs  années. 

' 61.  Je  commencerai  par  les  cfpcces  générales  , d’ufage  à Londres:  on  fait 
qu'en  éingletcrrc  la  fcicuce  de  ces  mines  emportée  plus  loin  qu’en  Allemagne  ; 
bn  n’y  compte  que  trois  cfpeces  de  charbons. 

* 62.  Lb  charbon  commun,  common  coal , qu’on  nomme  charbon  , 

( qu’ils  appellent , pUch  kohl , charbon  foffile  ) ; ftone  coal , charbon  de  pierre  ; 
pu  coal  f charbon  de  mine  -,Jta  coal,  parce  qu’il  vient  par  mer  à Londres  ; 
communément  charbon  de  NcwcaflU  , parce  que  c’eft  particuliérement  de  la 
province  de  Ncvrcaffle  qu’on  apporte  dans  les  provinces  méridionalês  du 
royHamc , & fur-tout  à Londres , tout  le  charbon  qu’on  y confomme.  Il  eft 
cependant  à obfcrver  qu’il  y en  a une  grande  quantité  , non  feulement  dans 
le  yorthumbcrland , mais  encore  dans  le  Cumberland,  & que  le  charbon 
de  Soinerl’ctsliire  , de  Gloceficrshire  , ainil  que  beaucoup  d’autres , f ont  ds 
cette  même  efpoce.  ■ - 

63.  Elle  eft  deftinée  pour  te  feu  des  cuifines  do  Londres , & c’eft  prefque 
le  feul  chauffage  employé  à tous  les  ouvrages  métalliques  d’ Angleterre.  C’eft 
auffi  celui  qui  eft  connu  prefque  généralement  fous  le  nom  de  efutrbon  de 
poix , ou  charbon  de  forge  , ou  charbon  de  marèchaL 

64.  M.  Zimmerman , qui  ne  diftingue  que  deux  prineipalcs  eli)eces  de  char» 
bons 'de  terre , relativement  à la  nature  de  ce  foffile  (**),  appelle  charbon  de 
poix , ou  charbon  de  forge  ( parce  qu’on  les  emploie  principalement  pour  lee 
ouvrages  de  forge  ) tous  ceux  qui  font  fermes  & compaéls  dans  leur  texture» 


mens  de  terre.  Voyez  Bertrand , m/m.  hiji. 
^ phjf.qutr  J\tr  Ui  tremble/neni  de  terre. 
Peut-être  que  ces  particules  brillantes- ont 
été  liquéfiées  par  une  caufe  femblable. 
Tome  VI, 


. ( * ) Spiuna  ferrl  ; récrément  martial. 
Laitier , en  ail.  £ic/iuu/7i. 

(,**  yMcmoirefur  letchorbont  déterré. 
Journal  e'conom.  du  mois  tfavril-tTS  »,  • * 
Z Z 
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d’une  belle  couleur  noire,  ou  d’un  bnin  noirâtre  ; ayant  une  rurfaceluifante 
& noire  comme  de  la  poix , loriqu’on  les  cafle.  Ils  Ibnt  pciàns  en  comparai- 
fon  des  autres , doux  , làns  donner  de  feories , & renferment  beaucoup  do 
biatieres  combuftibics. 

. La  féconde  erpecc  de  charbon  , qui  efl:  celui  dont  les  gens  de  condition 
chautfeut  leurs  appartemens  , & qu’on  apporte  en  très-petite  quantité  à Lon- 
" dres  , ell  le  j'touh  coal , charbon  d’Ecotle  ; il  eft  formé  en  bandes  féparces 

par  des  couches  plus  petites  , mais  plus  marquées  & plus  dilUnèles , à caufe 
de  leur  ccluL  11  le  levé  en  grollcs  malles  bien  folides , d’uue  texture  fine, 
& ne  s’ctièuille  point  en  tranches  fi  luifantes  : il  eft  entièrement  bitumineux, 
brûle  librement , en  faiiànt  un  feu  clair,  & tombe  en  cendres. 

66.  La  troiliemc  eipcee , qu’ils  appellent  ilte  tulm , fe  trouve  dans  le  Cia- 
morganshirc , & dans  d’autres  endroits  de  cette  province.  C’eft  un  charbon 
fort  léger,  d’une  texture  plus  lâche,  & moins  pefante , compolé  de  Blets 
capillaires , dilpolés  par  paquets  qui  paraillènt  rangés  en  quelques  endroits  , 
de  manière  à repréfeuter  dans  beaucoup  de  parties  des  feuillets  allez  éten- 
dus , très-lilTcs  & très-polis , qui  pour  la  plupart  alfecfcnt  une  forme  circont 
crite  en  portion  de  cercle  , avec  des  traits , ou  des  nuances  divergentes.  Ce 
charbon  eft  peu  ou  prclque  point  fuifureux  \ il  brûle  librement , fait  un  feu 
vif,  ardent , & âpre. 

tfy.  Dans  la  Cornouaille , il  eft  d’un  très-grand  ufage , particuliérement 
pour  la  fonte  des  métaux , à bquelle  on  l’applique  de  préférence. 

<?$.  On  trouve  dans  le  Lancashire  & le  Cheshirc,  une  efpcce  de  charboit 
qu’on  n’apporte  pas  à Londres , mais  dont  je  ferai  mention  ici , parce  qu’elle 
parait  plus  propre  qu’aucune  autre  à faire  connaître  la  nature  & la  compofl- 
tion  de  ce  folFile  : c’elt  le  ktnntl  ou  candU  ctxil  ; communément  il  fert  de 
pierre  à marquer , de  même  que  ce  qu’on  appelle  dans  les  mines  d’Angleterre  , 
le  charbon  du  toit  (*)  ; il  a une  verge  & deux  pouces  d’épaiii'eur  5 il  s’élève 
' en  grolfes  madés  très-folides  , d’uue  texture  extrêmement  £ne,  & d’un  beau 

) noir  luWànt  comme  le  jaïet. 

6^.  Ce  charbon  ne  contient  aucune  portion  pyriteulevil  eft  fi  pur  & fi 
doux  qu’un  peut  le  tourner  & le  polir,  pour  faire  des  plateaux  d’encriers, 
«les  tablettes , & quantité  d’autres  bijoux.  La  tabatière  (/>/.  7,  /g.  2),  faite 
avec  un  morceau  de  ce  charbon  , laillê  appercevoir  des  couches  concentri- 
ques , conome  on  en  trouverait  dans  un  trongon  de  bois.  Le  feu  du  kcnnel 
eoal , eft  clair  & blanc  comme  la  flamme  d’une  bougie , d’où  peut-être  lui 
Tient  ion  nom , cand/e  ccal , à moins  que  ce  ne  foie  le  nom  d’un  endroit  de 

(*)  On  trouvera  la  defetipuon  de  ce  chai  boa  du  bit,  à L’article  où  iL  fera  parlé 
do  toit  di.  t\u  Jol  lits  veutcu 
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l’EcolTc , Canuel , où  ce  charbon  cft  connu  & nommé  parout  coal , charbon  per- 
roquet. 

70.  Le  kenncl  coal'brûle  librement , & fe  réduit  en  cendres  ; le  charbon 
qu’on  exploite  au  nord  de  la  province  de  Ley  cefter , que  l’on  dit  tenir  de  la 
nature  d’un  bitume  durci , pourrait  être  de  cette  efpccc. 

71.  Soit  que  ces  quatre  charbons  doivent  réellement  être  didingués  cn- 
tr'eux , à raifoii  de  leur  qualité , ou  qu'ils  fuient  les  bancs  les  plus  conlidcrables 
dans  les  mines  i il  parait  qu’on  peut  comprendre  dans  cette,  divilion  toutes 
les  autres  efpeces  qui  en  général  ne  fout  réputées  que  des  couches  de  peu 
de  conféquence,  ou  l’encroûtement  des  autres.  Ccpendaiu  quelques-imes  des 
CCS  couches,  remarquables  vraifemblublcmcnt  par  des  qualité^  Ibnfiblcs , ont 
obtenu  des  noms  particuliers , iilltés  feulement  parmi  les  ouvriers  de  raines. 
On  aura  occalîon  de  connaître  ces  variétés  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , no- 
tamment par  la  ddeription  des  couches  de  charbon  de  terre  de  Mendip  au 
comté  de  Sommerfet , & de  celles  du  comté  de  StaHbrd. 


SECONDE  SECTION. 

Comparaifon  de  la  bouille  avec  le  charbon  de  bois  foffde. 


72.  X.’ex/imen  de  ditTérentes houilles,  ou  charbons  de  terre,  ne  permst 
pas  de  douter  que  ce  folltlene  foit  une  concrétion  de  matière  bitumineule, 
qui  s’ell  fcparée  des  entrailles  de  la  terre , & qui  s’eft  diverfement  réunie , 
durcie,  confondue  avec  des  fubltances  terreufes  ou  pierreufes , lalincs , pyri- 
teufes , métalliques , ou  même  avec  des  débris  de  végétaux  qu’elle  a ren- 
contrés } on  elt  à portée  d’en  reconnaître  fréquemment  des  traces  à la  (impie 
vue  , & fur -tout  des  dernicres  fubltances. 

73.  Ces  idées  tirées  de  la  feule  infocétion  du  charbon  dt  ferre,  femblernient  , 
exiger  que  l’on  s’arrêtât  ici  à (ôii  origine  à la  formation  5 que  l’on  examinât 

fi  c’elt  un  follile  natif  ou  étranger  au  globe  ;niais  je  m’en  tiendrai,  fur  ces 
points  de  difeudion  qui  meneraienttrop  loin,  à renvoyer  actes  auteurs  qui  les 
ont  le  plus  anprofonciis , ié  à comparer  les  charbons  de  terre  avec  les  bitumes 
(ôlides.  J’oblérvcrai  feulement  en  palfant,  que  cette  compofiiion  du  charbon 
de  terre  cil  fenlîble  dans  quelques  efpeces  , ou  dans  quelques  variétés  ; que 
d’ailleurs  , outre  les  imprcllions  de  plantes  , alTcz  communes  datis  le  toit  de 
CCS  mines , on  rencontre  fréquemment  dans  leur  voilinage , ou  dans  les  fouil- 
les q.rciitraine  leur  c.xpioitutiun  , des  portions  de  bois , & même  des  arbres 
entiers.  ' ■ . ' 

Z Z ij 
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74.  Auprès  de  Luxembourg , à peu  de  diftance  des  mines  de  charbon  de 
terre , dans  un  pays  abondant  en  fehiftes , on  trouve  beaucoup  de  bois  pé- 
trihes. 

75.  M.  l’abbé  de  Sauvages  £xit  mention , dans  les  mémoires  de  l’académie  (*), 
de  fragmens  de  bois  pierreux , fortement  incruftés  du  côté  de  l’écorce  d’un 
ou  deux  pouces  de  charbon  de  terre,  dans  lequel  s’était  fait  cette  pétrifi- 
cation. Il  cft  très-ordinaire  de  trouver  au-deflus  des  mines  de  houille , du 
bois  qui  n’elf  point  du  tout  décompofé  ; mais  à mefure  qu’on  le  trouve  enfoui 
plus  profondément,  il  eft  fenfiblemcnt  plus  altéré  ( 13  ).  A Brull  près  de 
Cologne  & de  Bonn , M.  de  Bury  , fameux  houilleur  de  Liège  , en  faifant 
fouiller  dans  un  vallon , trouva  une  efpece  de  terre  houille  qui  n’était  autre 
choie  que  du  bois  qui  avait  été  couvert  par  une  montagne  de  terre. 

7d.  Il  y a plullcurs  mines  dans  lcrquclles  on  ne  peut  méconnaitre  des 
troncs  & des  branches  d’arbres  (14)  qui  ont  confervé  leur  texture  fibreuiè , 
compade , comme  on  en  trouve  à Qiierfurt , dont  la  couleur  efi  d’un  brun 
jaunâtre.  Dans  la  pl.  I , fig~  Z ^ }’‘>i  fiiit  repréfenter  un  de  ces  morceaux  de 
bois , tiré  par  M.  Darcct  ( <«  ) de  la  mine  de  charbon  de  terre  qui  eft  près  le 
Wcntercaftle  (^):  il  eft  plus  dur,  plus  ferré  & plus  noir  que  celui  qu’on 
rencontre  dans  toutes  les  autres  mines  des  environs  ; il  appartenait  à un  tronc 
dont  le  diamètre  était  bien  égal  à celui  d’un  grand  mât  de  vailTcau  de  400 
tonneaux  : ce  tronc  était  implanté  dans  l’argille  , tout-à-fait  à l’extrémité 
& hors  de  la  mine  -,  la  partie  fupérieure  était  du  vrai  charbon  de  terre  abfo- 


(•)  Me'moirt  fur  difffyentes  pArifica. 
tiens , tirées  des  animaux  fÿ  des  végétaux, 
ann.  17*1 , page  41;. 

(m)  J’ai  vu  dans  te  cabinet  d'hiAoire  na- 
turelle de  M.  Bertrand,  un  morceau  de  bois 
pétrifié , qui  était  très  - reconnailTable  St 
très-bien  confervé.  M.  Schreber  en  pofTede 
un  morceau  qui  vient  du  canton  de  Zu- 
rich. 

( 1 4)  Il  faudrait  réfifter  au  témoignage  de 
fes  propres  yeux , fi  l’on  prétendait  nier 
que  ce  bois  bitumineux  ne  fiât  du  bois.  U 
conferve  fouvent  Ton  écorce , fes  branches 
& fes  racines.  On  obferve  que  ce  bois  con- 
ferve les  marques  d'une  force  compreflion  ; 
& cette  circonllance  démontre  que  ce  bois , 
avant  fa  minéralifation  , a été  pénétré  de 
quelque  eau  fouterreinc  , & expofé  â une 
putréfâéHon  plus  ou  moins  confidérable. 
Les  quartiers  qui  font  plus  près  de  la  fuper- 


ficie , ayant  été  peu  ou  point  imprégnés  de 
bitume , éprouvent  très-peu  de  change- 
ment. Le  bois  a dû  être  amolli  par  l'eau , 
avant  fa  minéralifation  : fans  cela , on  ne 
conqoit  pas  que  le  bitume  eût  pu  pénétrer 
de  fi  groffes  malTes.  D’ailleurs  on  n’a  pas  de 
peine  à voir  dans  chaque  morceau  de  bois 
minéralifé , qu’il  y a fubi  un  changement 
avant  d’étre  imprégné  des  fucs  lapidifiques. 
De  là  les  diverfes  courbures  & les  dérange- 
mens  dans  ta  fubifancc  même  du  bois  lapi. 
difié;  de  là  l’exfoliation  de  celui  qui  fe 
trouve  pénétré  d’un  quartz  cryfiallin  extrê- 
mement fin , qui  fe  trouve  prés  de  Halle  & 
ailleurs. 

(a)  Doâcur  régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris , médecin  des  camps  & 
armées  du  roi. 

(b)  Château  du  prince  landgrave  de 
Helfe , à deux  petites  lieues  de  Caflcl. 
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lumenC  fcmblable  à celui  de  la  mine,  tandis  que  la  partie  de  delFous  de  ce 
même  tronc  était  encore  buis , & ne  fautait  pas  en  éclats  comme  celle  de 
delius  : mais  elle  fe  fendait , & la  hache  y était  retenue  , comme  elle  a cou- 
tume de  s’arrêter  dans  le  bois. 

77-  Outre  ces  troncs  d’arbres  épars , ces  débris  de  bois  qu’il  n’cft  pas 
rare  de  trouver  quelquefois  en  aifez  grande  quantité  dans  les  environs  des 
raines  de  charbon  de  terre , comme  ailleurs , il  eft  des  endroits  où  l’on  ne 
connaît  pas  de  ces  dernieres  mines,  & où  l’on  rencontre  à une  grande  pro- 
fondeur des  amas  de  bois  folfdes  , difpoles  par  bancs,  léparés  les  uns  des 
autres  par  des  lits  terreux  , & qui  prefentent  en  tout  des  foupçons  raifun- 
nublcs  d’un  paflage  de  la  nature  ligneufe  à celle  de  la  houille , d’une  vraie 
tranfmutation  de  bois  eu  charbon  de  terre  •,  c’elf  ce  que  le  Allemands  appélleuc 
Holt\-kokUn.  Devant  la  ville  d’Afcherlcbcn,  il  s’eu  trouve  qu’on  nomme  chur- 
bon  de  bots  brun  (*).  Eu  France  , on  trouve  de  ces  charbons  fofliles  (15) 
près  d’Alais , dans  le  fond  de  quelques  ravines 

Article  premier. 


Mine  de  charbon  de  bois  fojjile  de  France. 


78-  Entre  Bourg-en-Brefle  & Lons-le-Saunier,  à un  quart  de  lieue  envi- 
ron & au  couchant  de  Cuizeaux , au  bas  de  cette  chaîne  de  montagnes  qui 
régné  depuis  Lyon  jufqu’à  Strasbourg,  fur  la  grande  route  qui  conduit  de 
l’une  de  ces  deux  villes  à l’autre  , M.  Fontaine , penhonnaire  vétéran  de  l’aca- 
démie des  fciences  ,a  rencontré  une  de  ces  forêts  fouterreines , dont  il  a fait 
apporter  à Paris  une  grande  quantité  prife  au  hafard , que  nous  avons  été 
chargés,  M.  Macquer  & moi,  d’examiner. 

79.  Nous  y avons  reconnu  deux  fubftances  différentes  l’une  de  l’autre.  La 
première  eft  décidément  du  bois  qui  s’eft  confervé  en  terre  dans  fon  état 
naturel;  il  s’y  en  trouve  dont  la  couleur  tire  fiir  le  brun  ; d’autre  eft  entière- 
ment noir;  d’autre  n’a  éprouvé  aucune  altération  dans  l’alTemblagc  des  fibres 
qui  compofent  le  corps  ligneux , dans  les  nœuds  qu’elles  produifent , dans 
leur  poids  & dans  leur  couleur  : le  parenchyme  de  l’écorce,  quia  été  pourri , 


(*  ) Effai  d'hifloirt  naturelle  des  couches 
de  la  terre , par  Lehroann,  com.  III,  p.  ; 1. 

(is)  Il  ferait  plus  exaèt  de  les  appeller 
des  bois  fojjlles.  Ce  font  des  bois  plus  ou 
moins  imprégnés  de  matière  bitumineufe. 
On  peut  les  regarder  comme  une  matière 
moyenne  entre  la  vraie  houille  & le  bois  or- 


dinaire. 

(**)  Àlémoirt  contenant  des  cbferxations 
de  lithologie,  pour  Jervir  à l'hijlcire  na- 
turelle du  Languedoc , par  hl.  l'abbé  de 
Sauvages , mém,  de  l'acad.  des  fciences  , 
ann.  1746 , pag.  720. 
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eil  remplacé  Hans  ces  morceaux  de  bois  foiTUe  par  une  matière  i'ablonneufè 
qui  tient  {jricmcnt  au  bois  , donc  il  elt  recouvert.  Ces  morceaux,  dont  le 
corps  lij^nciix  cil  dans  ion  iiuégricé  , brûleiic  bien , & Te  couvertiJieiu  au  feu 
en  u!î  bon  éi  véritable  charbon  végétal.  • 

8o.  Il  s’y  trouve  des  portions  qui  lune  encroûtées  d’une  affez  grande  quan- 
tité d'un  luallio  çroliier , imparfait  & trés-melangé , auquel  ces  morceaux  font 
tres-ailhércns , & dont  on  a de  la  peine  à les  détacher.  Dans  plulieurs  cchan- 
tilioiis , on  trouve  des  portions  dont  les  fibres  ligneufes  Ibnc  interrompues 
dans  leur  continuité , & réduites  en  une  matière  charboiineufc , qui  fe  détruit 
fous  les  doigts , en  les  tachant  comme  fait  le  charbon  de  iàule. 

Üi.Xotfs  y avonsrenconcré  un  morceau  très-curieux  dans  les  changemens 
qu'il  a ftibis:  les  n'ircs  ligneufes  y font  encore  fenfiblcs  dans  leur  difpoll- 
tioir,  mais  la  totalité  a comracléime  mmérulifatioii  complété;  toutes  les  extré- 
mités de  l’enfeir.ble  de  CCS  fibres  font  noires,  brillantes  comme  le  jaïet  le 
plus  poli , ainli  qu’on  le  voie  dans  quelques  cali'es  de  légères  couches  de  bon 
charbon  de  terre;  le  morceau  cil  cxcrémcmcnc  pefant,  comme  les  morceaux 
connus  de  bois  pétrifiés. 

82.  La  féconde  fubibncc  cft  purement  terreufe , & formée  en  grandes  mafo 
fes , de  couleur  noirâtre,  très-pefinte,  très-compact  c dans  là  totalité,  au  point 
de  ne  pouvoir  être  briléc  que  diiitcilemcnt , même  avec  l’inlfrumcnt.  Néan- 
ruoins  une  courte  macération  dans  l’eau , défunit  alfez  promptement  les  mo- 
lécules qui  la  compofent  iàns  aucun  ordre  régulier,  & alors  ce  n’cit  plus 
qu’une  terre  feinbiabic  à la  terre  tàngeufe  & bourbciifc  qui  fe  trouve  dans 
les  marécages. 

83.  Elle  cil  remplie  d’une  quantité  prodigieufe  de  débris  de  coquilles , 
dont  le  plus  grand  nombre  appartient  à une  iculc  & même  efpccc  de  limaçons 
fliiviatilcs  & univalvss.  Si  l’on  enlevc  cette  portion  telVacéo  d’un  morceau 
qui  ii’a  pas  trempé  dans  l’eau , la  matière  qui  s'y  eil  moulée,  fe  trouve  en- 
duite d’un  vernis  noir  très-brillajit,  dont  on  retrouve  de  tenis  en  tems  dans 
le  relie  de  ces  malles,  de  petites  lames  trés-miiices,  mats  bien  dilHiicies  & 
bien  fuivies. 

84.  Nous  avons  remarqué  à prcfquetous  ces  morceaux  une  partie  qui  en 
dirtére  circniicllcmciit  : elle  cil  très-peu  mélangée  de  coquilles , & tire  davan- 
tage fur  la  couleur  noire.  Elle  fait  corps  avec  elle , do  l’épaiifcur  de  quelques 
pouces , & ell  lènnblcmeiit  formée  par  couches  qui  font  gercées  profondé- 
ment , Si  éclatée  dpns  une  étendue  conlldcrable,  comme  cela  le  voit  fur  l’écorce 
jra'ade  des  gros  Arbres.  Nous  jugeons  aulii  que  cette  couche  eft  végétale 
comme  la  première  fubllancc  que  nous  avons  décrite  ; que  c’ell  fou  écorce  qui 
a perdu  fa  contiguïté  avec  le  corps  ligneux  , & qui  tient  à cette  féconde  fubl- 
tance  coquilllerc  : les  endroits  où  ces  lames  font  cailées  laiiicnt  uppcrccvoir 
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écs  filets  diftinifls  & bienfuivis  tl’ime  fllbftance  lifle,  polie,  noire, brillante, 
entièrement  fcmblable  à du  jaîet.' 

Article  II. 


Mines  de  charbon  de  bois  fr£ite  en  Allemagne.'' 


% 

8^  Dans  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne  (iS),  cntr’aiitres  à Saalfeld, 
près  de  Heiligenbronn , de Gondcrftlorf  & de  Waidanb£ch,au  pays  de  Dil- 
fcmbüure,  & en  plufieors  endroits  du  voifiiiage,  ainli  qtie  dans  la  Wétera- 
vic,  au-cRilbus  du  village  de  Bettenhaulbn , dans  un  terroir  tout  dépourvu 
de  bois , on  a découvert  de  ces  mines  de  bois  follile,  connu  fous  le  nom  de 
UoUr^-kohUn. 

8^-  Les  contrées  où  ou  en  trouve  font  pour  la  plupart  hérifTées  de  mon- 
tagnes éloignées  de  près  de  fept  lieues  de  la  Lahn , & de  12  ou  i ^ lieues  du 
Rhin , & il  n’y  a pas  d’autres  fleuves  plus  proches  dans  ces  environs. 

87.  Ces  charbons  de  bois  font  couchés  fous  terre,  de  la  hauteur  d’un  de- 
gré j ufqu’à  dix , ciiftribués  non  par  veines , mais  par  laves , par  bancs , & par 
couches , comme  les  vrais  charbons  de  terre  : les  montagnes  qui  les  ren- 
ferment , ne  font  pas  efearpées , mais  font  en  pente  douce , & l’on  y découvre 
les  charbons  de  bok,  tantôt  au  pied , tantôt  vers  le  milieu , tantôt  au  fomniec 
de  la  montagne.  Ceux  de  Breitfcheid  au  pays  de  Dilicmbourg , font  fitués  fur 
la  plaine  du  fommet,  quoiqu’à  environ  deux,  trois,  quatre , julqu’à  cinq 
iachters  Çous  terre  {*).  Ceux  de  Hoen,  pays  de  Naflbu,font  élevés  de  neuf 
lachtersau-delfus  delà  rivicre.  Ceux  de  Bach,  même  canton,  le  trouvent, 
au  pied  de  la  montagne , tout  près  de  la  rrvicre. 

88-  Les  mémoires  de  l’acadétnie  royale  des  féiences  de  Paris  (**),font 
mention  de  cette  derniere  mine  du  pays  de  Naflau  i J’en  donnerai  ici  la  def- 
criptton,  en  faveur  de  ceu.x  qui  voudraient  comparer  ces  mines  avec  celles 
de  charbon  de  terre.  Ce  mémoire  a été  drefl'é  fur  les  lieux , par  ordre  du  dé- 


(te)  La  Saxe  pofTede  for-ti-Dt  une  erande 
abondance  de  ce  boi$  bitumineux  , Â delà 
terre  bitumineufe  qui  le  forme.  On  y 
troure  de  yaftes  comrees  qur  repefeot 
toutes  fur  les  fiiréls  foutcrreincs.  M.  Sehre- 
ber  , à qui  CS  pays  eli  p.trfaitement  connu, 
•(Turc  que  c’en  le  cas  de  toutes  les  terres 
fituées  entre  la  ville  de  McifTen , Altcu. 
tcurp  , Géra , Nnumboiirg  , Sonderikau- 
Siui , Lanceiüuufen  , Zeibà  , Turguu  , &c. 


On  fcitafTe?.  que  T.eipncJt  & fon  territoire 
font  fur  ur.c  mine  de  te  char!  en  de  bois. 
Ce  feflile  «tait  déjà  connu  dans  le  fecle 
yaffé.  En  1674,  on  publia  à A'tcnbouri*, 
une  differjation  fous  ce  titre  iSiti/nien  6? 
/r'f«t/m  fe^i/e  biluminojnm , dcjaiptuni-d 
I).  üuithia  Zochcria  Fillinger , , 

(*1  Lncliter,  mefurc  de  fept  pieds. 

(**)  OkJervatUns  de  gcnéraie , 

ann.  1750,  p:.g.  5,7. 
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fiint  prince  cl’Or.mge.àla  requîtcdcM.  Allamand,  profefleur  de  phiIo{bj>hiè 
à Lcydc , qui  a bien  voulu  ni’cn  communiquer  la  copie. 

Article  III. 

DiJpoJIàon  des  ' bancs  de  Holtz-kohlen  dans  la  mine  de  Hoen,  & de  Stockhauftn\ 

comté  de  Najjau, 

89.  “ Les  mines  de  HoU[-hohlen',  ou  charbon  de  bois  frjpU,  trouvées  aux 
„ dilTérens  endroits  du  pays  de  Naffau , & aux  environs , font  à Hoen  , & à 
„ Stockhaufen , l'ur  le  territoire  de  Hadamar , à Marienbergs  à Bacn , dans  le 
„ territoire  de  Ueildein , & à Breitfcheid,  au  pays  de  DillemboUrg.  Les  qua- 
„ tre  premiers  endroits  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’une  demi  ou  trois 
„ quarts  de  lieue  jufqu’à  une  lieue  ; le  dernier  endroit  eft  éloigné  des  premiers 
„ de  quatre  jul'qn’à  cinq  lieues.  La  mine  de  ces  charbons,  en  plulieurs  cn- 
„ droits , confifte  en  deux  ou  trois , même  quatre  bancs  nommés  fiti , dont 
■„  les  inférieurs  font  ordinairement  les  plus  riches. 

90.,,  A Hoen,  toutes  les  couches  font  à peu  près  delà  hauteur  de  deux  lach- 
„ ters  (♦) , le  bande  plus  fupérieur  eft  épais  de  quatre  pieds  : il  eft  couvert 
„ d’une  argille  bleue , de  l’épaÜTeur  d’un  pied.  Ddlbus  eft  une  autre  couche  de 
„ Iloltz-kohlen , d’environ  trois  pieds  ; cette  couche  eft  furmontée  d’une  ar- 
„ gille  bleue , )aune  ou  noire,  d’un  ou  d’un  pied  & demi  Suit  une  troificme 
„ couche  de  Holtz-kohlen , d’environ  deux  pieds  i celle-ci  eft  couverte  d’ar- 
„ gille  comme  les  autres;  & 011  parvient  à la  quatrième  couche  de  Holtz- 
„ kohlen , qui  n’a  qu’un  pied  d’épaifleur  ; elle  eft  enduite  d’une  mince  cou- 
„ vcrtiire  d’argille , laquelle  eft  fuivie  du  toit,  nommé  auffi  le  pendant , formé 
„ par  une  argille  ferme  & blanche , ou  par  une  terre  fablonncufe.  > 

91.  „ A Bach,  les  couches  font  fituées  comme  les  précédentes,  à la  pro-  - 
„ fondeur  de  deux  pieds  fous  lafurfàce  de  la  terre,  avec  cette  feule  différence, 

„ .que  celles-là  font  au  milieu,  celles-ci  au  pied  de  la  montagne  où  elles  fe 
„ trouvent. 

92.  „ Quand,  en  cet  endroit,  on  eut  percé  lé  lit  fur  lequel  repofe  la  cou- 
„ che  la  plus  baffe  appelléc  (**) , à la  profondeur  de  quelques  lachters , 

„ & que  l’on  eut  trouvé  qu’il  y avait  encore  fous  cette  femelle  d’autres  cou- 
„ ches,  on  jugea  qu’elles  augmenteraient  à raefure  que  la  montagne  s’élève  ; 

„ & ayant  ôté  une  partie  de  la  furface , on  avança  plus  avant  en  terre , & 

„ l’on  trouva  en  effet  les  couches  de  la  hauteur  de  huit  pieds,  devant  la  Rufehe. 

93.  „ Les  couches  ou  bancs  de  Holtz-kohlen,  augmentent  ordinairement 

(*)  Ou  quatorze  pieds.  • C")  Semelle , ou  couchant  du  charbon.’ 
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„ à proportion  avec  la  hauteur  intérieure  des  montagnes  i de  forte  néan- 
„ moins  que  cet  accroidement  le  renferme  entre  un  & deux  degrés  > & lorf- 
„ qu’on  y avance  par  le  fiolU  (*)  jufques  fous  la  ligne  horifontale  de  la  mon- 
„ tagne,  ces  couches  vont  en  diminuant  par  les  memes  degrés  que  la  mon- 
„ tagne  approche  de  Tes  pentes  extérieures , de  maniéré  qu’elles  donnent  fur 
„ la  (èmelle  de  l’autre  côté  de  la  montagne:  cependant  ces  Holtz-kohlen 
„ avancent  dans  les  montagnes  régulièrement  comme  les  autres  couches 
„ & ne  s’y  trouvent  que  rarement  difperfés  fans  ordre , & par  tas. 

94.  „ On  n’a  pas  encore  trouvé  la  fin  de  ces  couches , de  maniéré  à pou- 
„ voir  reconnaître  jufqu'où  elles  s’avancent  : on  n’a  pas  encore  trouvé  non 
„ plus  où  elles  donnent  fur  la  femelle , parce  qu’il  faudrait  des  lloUes  plus  pro~ 
a fonds , & plus  dilpendieux. 

ArticleIV. 


Di  la  maniéré  dont  on  tire  Us  Holt[~Kohlen, 


9^.  „ On  n’a  encore  tiré  ces  charbons  que  par  des  (folles  ,fans  pouffer  les 
„ travaux  par  des  galeries  dans  les  montagnes.  On  les  a cherchés  par  des 
„ (folles  (17)  avancées  fur  la  face  ou  la  pente  de  la  montagne , autant  que  les 
„ terres  ont  pu  fe  foutenirj  mais  comme  les  couches  ne  (ont  pas  bien  ap- 
„ puyées , & que  pour  la  confervation  des  mines  il  faut  laiifer  plulicurs  piles 
„ de  charbon  pour  le  foutien  de  la  montagne,  on  a commencé  les  travaux 
„ à Bach  en  levant  la  furfàce  de  terre,  qui  n’a  en  cet  endroit  que  deuxiachters 
„ d’épailfeur , fur  la  première  couche  des  Holtz-kohlen. 

95.  „ On  a pouffé  enfuite  un  (folle  dans  la  montagne  for  les  charbons  à 
„ environ  cinq  jufqu’à  dix  lachters  de  profondeur , & l’on  a pris  les  charbons 
„ tels  qu’ils  fe  trouvaient  devant  le  (folle. 

97.  „ Pour  continuer,  il  faut  avancer  le  (folle;  & après  l’avoir  couvert 
„ de  pierres  , on  continue  d’enlever  la  furface  de  la  terre  jufqu’aux  char- 
„ bons,  & on  prend  de  haut  en  bas  les  charbons  jufqu’à  la  femelle  de  la  (folle; 
„ & en  continuant  toujours  de  lever  la  furfàce  & de  remplir  le  vuide  par 
„ derrière,  on  pourfuit  la  recherche  des  charbons  autant  que  l’on  peut  avan- 
„ cer  les  (folles,  (ans  trop  grande  difficulté,  qui  (è  rencontre  en  ôtant  la 
„ furface , dont  l’cpailfcur  augmente  toujours  ; & lorlqu’il  n’y  a plus  moyen 


(“)  FofTe  , ou  menée  fouterreine. 

(17)  En  allemand , RiJfcJien  ; ce  ne  font 
pis  des  galeries  fouterreincs  , comme  le  dé- 
Tignerait  le  mot  allemand , Stollen , que 
nutre  auteur  juge  à propos  de  conferTer. 
Tome  VI, 


La  fuite  du  difeours  fait  voir  qu'il  n’entend 
ici  que  des  folTés  ouverts  par  en-haut , & 
creufés  fur  au  au)travers  des  bancs  de  char- 
bon de  pierre, 

A a a 
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„ de  la  lever,  il  faut  alors  tirer  les  charbons  hors  de  U niontagne,  par  en- 
„ haut , & éublir  des  fiLuhts  ou  puiu. 

Article  V. 

Nmuk  des  HoÜ^-kohUru 

9$.  „ Ces  charbons  font  de  diâërentes  efpeccs  , & diftiiigués  autant  par 
„ leurs  couleurs  que  par  leurs  propriétés.  Il  y en  a de  durs  comme  du  bois , 
„ bruns , mêlés  de  foufre  fubtil.  D'autres  font  tout  noirs , mais  moins  durs  > 
M & pénétrés  d’un  foufre  aflez  grotCer. 

99.  „ On  préféré  ceux  de  la  première  cfpece , à caufe  de  leur  foufre  fubtil , 
„ qui  fait  qu'ils  brûlent  mieux , & fans  répandre  tant  de  mauvaife  odeur. 
„ La  derniere  clpcce  e(l  moins  bonne  à brider,  & a une  odeur  excelCve  de 
y,  foufre. 

100.  „ Qy  AMD  ces  charbons  font  amenés  à l’air,  ils  fechent  dans  une  heure 
„ de  tems , fans  changer  beaucoup , & fans  diminuer  de  poids  : mais  quand 
„ on  les  expofe  trop  long-tems  au  foleil , làns  les  mettre  à couvert , ils  coni- 
„ mcnccnt  à fe  fendre  en  morceaux  i en  moins  d’un  an  ils  fe  confument  d’eux- 
„ mênics  , eu  fe  réduilknt  en  poudre  : tandis  qu’au  contraire  , la  pluie  & 
„ l’humidité  ne  leur  font  rien , bridant  également  bien , fecs  ou  humides. 

101.  „ Ils  font  pefans , propres  pour  le  ménage  de  ceux  qui  demeurent 
„ à la  campagne,  où  leur  mauvaife  odeur  e|l;  plus  fupportable  ; car  en  com- 
„ muniquant  beaucoup  de  chaleur , ils  font  en  mime  tems  d’une  alTea  longue 
„ durée. 

102.  „ Les  autres  charbons , que  l’on  appelle  communément  eharbonsde 
„ bois  , font  au  contraire  de  peu  d’ufuge , tels  qu’ils  fortenc  de  la  terre  ; mais 
„ quand  ils  font  i demi  brûlés  , comme  on  fait  pour  le  vrai  charbon  de  bois , 
„ ils  deviennent  très-propres  à l’ulàge  des  fetruriers  •,  & jufqu’ici  je  n’ai  trouvé 
„ entr’ens  d’autre  différence , finon  que  les  charbons  folftles  font  plus  tôt 
„ confumés  par  le  feu  du  foufflet,  & qu’ils  laifTent  plus  de  crad'e. 

10;.  n LORSQU'ON'  a bcûlé  à demi  ces  charbons  folîiles , comme  on  le  pra- 
„ tique  à l’égard  des  vrais  charbons  de  bois , on  a remarqué  qu’ils  ont  dimi- 
„ nue  d’une  troifieme  partie  de  leur  poids  & de  la  moitié  de  leur  quantité.  „ 

104.  QuELoyES  auteurs  mettent  ces  fubifnnces  ou  bois  fofliles  au  nombre 
des  vrais  charbons  de  terre  ; ils  ne  leur  donnent  pas  d’autre  nom  : & lorC- 
que  George  "Willing  diftinguc  ceux-ci  en  charbon  de  jour,  en  charbon  de  toit , 
& c'urbon  de  poix , il  fait  de  la  féconde  cfpecc  une  defeription  qui , relati- 
vement à fes  couches , à fa  furface , à la  femelle , fe  retrouve  cxaclcment  dans 
les  charbons  de  Weltervrald.  Il  remarque  que  ces  charbons  de  toit  ou  de  beic, 
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fort  aflez  fbuvenc  chart;»és , dans  les  endroits  les  plus  profonds , en  véritables, 
bons  & gros  charbons  de  terre  ou  de  poix  (*)•’ 

lo^.  Qyoï  qu’il  en  foit , il  eft  évident  que-ces  eipeces  de  mines  de  char- 
bons i'oflilcs , appcllés  quelquefois  iudiiUnftement  charbons  it  tort , ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  les  mines  dont  il  s’agit;  elles  ont  à la  vérité  enfèm- 
ble  beaucoup  de  rapport , paria  couleur  , l’odeur  de  leur  lùbitance , par  leut 
difpofition  régulière  en  bancs , par  les  terres  argilleufcs  interpofees  entre  cha- 
que banc,  partesièls  alumineux  qu'on  en  cire  , en  les  iâiiimt  bouillir,  ori 
qu’on  obtient  de  leurs  cendres , principalement  après  les  avoir  laide  quelque 
tems  expolès  au  foleil  ; enfin  par  le  maftic  bitumineux,  qui  dans  les  charbons 
de  bois  folfiks  le  trouve  mêlé  à une  fubibmce  vraiment  végétale  i mais -ila 
en  different  aufiî  par  des  caiaétercs  cfientiels  : leur  bitume  efl:  toujours  plus 
fec  & moins  gras  que  celui  des  charbons  de  terre,  Seeen-kokitn ; les  matières 
terreuiès  ou  végétales  enveloppées  ou  pénétrées  par  ce  bitume , n’ont  point 
été  altérées  ; elles  n’ont  pris  aucune  configuration  , aucune  nature  qui  leur 
Ibit  étrangère  ; enfin  il  eft  d’obfervation  conftante , que  ces  charbons  de  bois 
foffiles , Holi[~kohltn , fe  renoontrent  plus  près  de  la  liiperficie , que  les  chari 
bons  de  tefre , qui  font  en  général  enfouis  plus  profondément,  dont  les  cou- 
ches (e  trouvent  toojours  dans  une  pofirion  telle  que  Tes  hancs  occupent 
la  partie  la  plus  baffe  & la  plus  inférieure  du  terrain  j & les  bancs  fehifteu* 
occupent  la  partie  du  miHeu. 

\o6.  Qpeiques  auteurs  penfent  que  ces  amas  de  bois  fofldeï  peuvent  con- 
duire à trouver  du  charbon  de  terre  ; que  fixes  holtr-kohlen  ne  font  pas  en- 
core houille , c’eft  qu’ils  ne  font  pas  afü»  profondément  en  terre  potir  que 
le  bois  ait  été  déoompolé  julqu’au  point  néceflàirc , qui  fort  le  rrài  fteen- 

■ 1 


Traiteur  la  génération  des  ntëtaux 
^ des  nûntrtsun,  |>ar  George 'WUling , 
pag.  , fitèb  tS. 

11  y a ordinaireiaant  trois  fortes  de  ces 
charbons , charbon  de  jour , Tag  Kohlen  / 
charbon  de  toit . JJaeà  Kohlen  j charbon 
de  poix  , Ptek  Kohlen. 

La  fécondé  efpece , qui  s’anoblit ’dSins 
les  mcMtagnes  ; & devient  urs charbon  gras 
de  b troilieme  efpece , sppcUée  charbon 
de  poix,  contient  un  foufre  grolTier;  ils 
font  mieux  coagulés  de  fiels,  mêles  d’une 
argille  plus  épurée  ; leùr  corps  en  eft  d’ark- 
tant  plus  durable  & ferré  ; ils  font  dilférens 
félon  la  .diSërcnce  de  l’argille  dont  ils  font 
. compofes  : quand  celje-ei  eft  Jtwiâtrv,  le 


charbon  devient  brun  & femblable  au  bois 
pourri  dans  la  terre , ce  qui  le  fàir  auftt  ap> 
peUet  ckarhon  de  bob.  L’argitle  entte  bleue 
& blanche,  fournit  des  charbons  plus 
bruns , & qui  tirent  fur  le  noir.  Quand  l’ar- 
gilleeft  norre , & de  couleur  de  fer , le  cha^ 
bon  fera  suffi  noir.  Ces  charbons  de  toit', 
Dach-Kohlen , font  affeï  propres  à l’ufa,i;e 
des  maréchaux , & autres  ; pour  tes  rendre 
meilleurs  9c  plus  durables  au  fou  . on  les 
pile  , & on  les  pétrit  avec  une  argille  bien 
imprégnée  de  bons  fels  ; leur  femelle  eft 
ordinairement  eompofée  d’une  pierre  argill 
ieufe,  graffe,  & quelquefois  lâblbnneufc', 
fekm  la  nature  des  montagnes. 

Aaa  ij 
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kohlcn;  mats  cette  prétention  ne  parait  nullement  fondée , fl  l’on  fait  atten* 
tion  qu’il  fe  rencontre  allez  fouvcnt  du  bon  & vrai  charbon  de  terre  très- 
peu  avant  en  terre , & quelquefois  même  aâ'ez  près  de  la  furface  « comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

107.  Il  parait  plus  naturel  de  chercher  la  caufe  qui  a empêché  ces  charbons 
de  bois  folflles  de  devenir  vrais  charbons  de  terre  dans  les  différentes  fubl- 
tances  terreufes , falines  ou  bitumineufes , dans  lefquelles  ils  fe  font  trouvés , & 
qui  ne  font  point  de  nature  propre  à opérer  cette  nûnéralifation  , ou  même 
qui  l’empêchent.  C’elf  eflcntiellement  par  cette  partie  bitumineulè  qu’on  peut 
rapprocher  les  holtz-kohlen  des  llecn-kohlen  ou  charbons  de  terre } c’eil  par  cette 
partie  coultituante  commune , qu'ils  donnent  à l’analyfe  les  mêmes  produits. 

Article  VL 


’Analyfis  dt  charbons  de  bois  fojjilts. 


io8-  D’après  Wallcrius  (*)  les  charbons  foflllcs  donnent  à la  diftillation 
une  liqueur  phlegmatique  , un  efprit  fuli'ureux  très-acide , une  huile  ténue, 
femblable  à celle  du  naphtc , une  huile  plus  grolTiere  qui  relfemble  au  pétrole , 
laquelle  tombe  au  fond  de  la  précédente  , & palfe  à la  diftillation  lorfqu’on 
donne  un  feu  violent , un  Tel  acide  femblable  à celui  du  fuccin , de  une  terre 
noire  qui  refte  dans  la  retorte , qui  n’eft  plus  inflammable  & qui  ne  doiuie 
plus  de  fumée  (i8). 

109.  M.  Monti  (a)  prétend  que  non  feulement  l’huile  des  charbons  foflîles 
a,  comme  on  en  convient,  un  rapport  décidé  avec  l’huile  de  fuccin,  mais 
encore  que  la  réflne  qui  provient  de  là  diftillation  , eft  femblable  à celle  du 
goïae,  & peut  être,  comme  elle,  appliquée  aux  ufages  de  la  médecine.  * 

110.  Quant  au  fel  volatil  qu’on  obtient  par  la  diftillation  des  charbons 
foffiles , à la  derntere  violence  du  feu  , ( é ) il  eft  auffl  femblable  à celui 
„ du  fuccin , qui  eft  un  fel  volatil  acidulé , lâifànt  eifervefcence  avec  les 
„ alkalis  i mais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  auffl  un  fel  urineux.  „ 


{•)  Tntroduflion  d la  minéralogie , pat 
^allériui , traduite  par  le  baron  d’Holbach, 
tom.  I , page  ;do. 

(18)  On  voit  par  celte  analyfe  ,que  lea 
charbont  FolTiles  font  formés  par  du  naphtc 
•U  du  pétrole,  qui  ayant  rencontré  des 
couches  de  limon  ou  de  marne , les  a péné- 
trées. Une  vapeur  fuirureufe  & palTagere  eft 
venue  s'y  Joindre  , & la  matière  s’eft  dur- 
cie. Souvent  de  l’alun  diftbucs’eft.uni  à ces 
ubft  ances  & leur  a coBunuoiqué  de  nou- 


velles qualités,  ''^allerii  minerai,  p.  )So. 
Effciis  de  chymie  de  Ph.  Berger , tom.  L 
Triewald , /ij/f.  de  Facad.  royale  de  Suede, 
1740.  Joh.  Junckeri  conJpeSut  chemia, 
tom.  11  , p.  44.  Scheuchzer,  itin.  Alp, 
tom.  II  , p.  47 1.  pharmac.fpogyr. 

lib.  III.  Bertrand  , diS.  detfojjllet , au  mot 
charbon  fojjile. 

(a)  Comment.  Bononienf.  tom.  III. 

{b)  Note  de  ’K'allérius , à la  page  82  des 
tcntaniina  chynüca  de  Hyerne. 
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*rlXT.  Je  joins  ici  l'analyre  que  nous  avons  faite , M.  Mapquer  & moi , du 
charbon  de  bois  folFile  de  Cui/eaux.  L’exiilcncc  d’un  bitumey  eü  iiicontefia- 
ble  i il  s’allume  aifément  au  feu  , aiuG  que  le  bois  foihie  , dont  il  cil  une 
dépendance  ; il  donne  une  fiamine  bleue , eu  jetant  d’abord  une  odeur  de 
fbufre  <d>rolumcnt  pareille  à celle  de  quelques  charbons  Je  terre.  A cette  odeur 
qui  fe  développe  prumpteincnt , en  l'uccede  bientôt  une  autre , qui  e(l  une 
efpece  d'odeur  de  l'uccin  très-pénétrante , & d’autant  plus  furpreuante  qu’elle 
devrait  fè  diüiper  promptement , attendu  la  petite  quantité  de  bitume  qui 
eit  cooTumée. 

. 112.  Le  i'eu  prompt  de  cette  , matière  n’ell  pas  11  vif  que  celui  du  charbon 
de  terre  î elle  s’y  éclate  en  petites  parcelles , & ne  peut  pas  foujTrir  l’eau.  , 
f 1 1 3.  Avant  voulu  rcilayer  par  coraparaifon  avec  les  effets  du  charbon  de 
terre  pour  la  forge , nous  avons  trouvé  que  la  foudure  ne  prend  que  par  fils, 
encore  très-diHlcileiuent , & d’une  maniéré  pénible  pour  l’ouvrier. 

1 14.  La  maffe  foliacée  qui  refie  après  avoir  éprouvé  l’adion  du  feu , donne 
une  vraie  feorie , feulement  plus  légère  que  celle  du  charbon  de  terre  , entre- 
mêlée d’une  chaux  rougeâtre  feorifiée  à la  furface. 

i.i^.  Les  portions  qui  contiennent  beaucoup  de  coquilles , après  avoir  paffé 
au  feu , font  effeuillées  comme  certaines  argilles , & feraient  auûl  compares , 
fans  cette  niadcre  teilacée , dont  elles  font  femées.  , 

1 16.  Un  nrorceau  de  cette  maffe  foliacée,  jeté  dans  l’eau , y a (IHlé  comme 
ferait  un  morceau  de  chaux  médiocrement  vive.  L’eau,  s’eft  couverte  d’une 
fleur  ou  pellicule  pareille  i celle  qui  couvre  les  eaux  de  chaux  ordinaires. 
Après  quelques  heures , cette  eau  a pris  une  couleur  verdâtre  approchante  de 
celle  du  foie  de  foufre  préparé  avec  l’eau  de  chaux.  Voyez  l'examen  chymi- 
qui  de  uedutrbon,  fedt  IV , art.  5 , page  27.  Une  Ipatu’e  d’argent  y ayant  été 
plongée ,.  s’éfl  noircie  i & tant  les  alkalis  que  les  acides  eu  ont  précipité  , les 
uns  une  urre  calcaire , les  autres  un  véritable  foufre.  Aucun  des  moyens 
connus  n’a  pu  y faire  reconnaître  de  l’alun  & du  vitriol. 

117.  Quoiqu’il  ne  fiât  pas  befoin  d’expériences  chymiques  poury  découvrir 
la  terre  calcaire , nous  avons  cependant  mis  un  morceau  de  cette  fubffance 
terreufe  dans  l’acide  nitreux  affaibli } l’argille  , aiufi  que  le  bitume,  y fon» 
demeurés  intadls.  La  partie  calcaire  s’y  eft  diffoute , & elle  a été  précipitée 
avec  un  alkali  fixe. 

ng.  Enfin  nous  avons  mis  une  livre  de  cette  matière  dans  une  bonne  cor- 
nue degrés  , & ayant  porté  le  feu  par  degrés  jufqu’à  faire  rougir  cette  cornuè 
pendant  une  bonne  heure,  nous  avons  obtenu  en  trois  portions  différentes 
quatre  onces.de  liqueut , & tout  au  plus  demi-once  d’huile  analogue  à celle 
que  fourniil'ent  plus  abondamment  les  charbons  de  terre. 

119.  Les  liqueurs  étaient  va  différens  degrés,  affeziènfiblement  alkali  nés 
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pour  verdir  le  fyrop  violât;  cependant,  en  y veriant  de  ralltali  fixe  ou  de 
la  chaux  vive , il  fc  développe  une  odeur  urineufe  plus  forte  & plus  abondante  : 
CO  qui  montrerait  que  cet  alkali  volatil , {'oupqonné  par  l’udion  du  lyrop  vio- 
lât, y ell  en  grande  partie  fous  la  forme  ammoniacale. 

120.  Le  rélîdu  de  la  dilHIlatioii  pefaie  près  de  douze  onces  ; nous  l’avons 
ca'ciné  dans  une  cuiller  de  for , & il  s’y  ell  comporté  prccHement  comme  la 
malle  rcifantc  de  la  combuifion  à la  forge , & y a preienté  les  mêmes  phéno- 
menes. 

izr.  Si  l’on  ns  peut  établir  une  comparailbn  abfolument  fuivie  entre  les 
mines  de  charbon  de  terre  & ces  amas  de  bois  folGlcs , confervés  par  du  bi- 
tume, on  ne  doit  pas  davantage  mettre  au  rang  des  charbons  de  terre  quel- 
ques fubftances  terreufes,  combufiibics  , qui  donnent  au  feu  la  même  cou- 
leur , la  même  odeur.  Libavius  s’eft  déterminé , fur  ces  relTerablances , à comp- 
ter parmi  les  charbons  de  terre , la  terre  appellée  communément  urre  dt  Co- 
io"nc , parce  qu’elle  vient  de  cette  ville , plus  coiuiue  cependant  fous  le  nom 
de  itm  d'ombre  ( 19)  , umhra  obfcurt  fufea.  Cette  terre  d’un  brun  foncé  , qui 
eft  une  efpcce  de  dépôt  ocreux , ordinairement  noir.ftre  & un  peu  bitumi- 
neux , ne  le  rencontre  pas  uniquement  à Cologne.  .'\ux  environs  de  Theu, 
dans  le  marquifat  de  Franchimont,  an  pays  de  Liège  , on  en  trouve  un  lit 
de  quatre  pouces  d’épailfeur  entre  des  rochers.  Les  «êtes  de  l’académie  de 
Stockholm  , tom.  1 1 , page  gg , renferment  une  analyfe  très-détaillée  de  cette 
terre  de  Cologne,  qui  elt  appellée  parWormius  crua  umhrla. 

122.  Pour  la  terre  combuftiblc  , nommée  en  EcolTe  mo£ieank  , ptat , 
turf,  dont  il  cil  parlé  dans  les  tranf.  phil.  ce  n’efl:  pas  une  houille  ( 20  ). 


(19)  La  terre  d ombre.,  en  alL  Voiber- 
erde , elt  une  terre  fort  légère , qui  t'en- 
tlamme  au  feu  tant  foit  peu  , & qui  à cet 
égard  ell  congénère  avec  les  terres  bicumi- 
neufes.  Elle  répand  une  odeur  forte  & de- 
vient blanche  après  avoir  été  calcinée  à un 
feu  violent.  On  en  trouve  en  Italie  qui  ell 
d’un  brun  clair.  Celle  de  Salberg  en  Suede 
cil  de  la  même  couleur;  celle  de  Cu- 
Ingnc  cil  d'un  brun  foncé.  Voyez  Libavius, 
J<iigtil.  part.  lit , pag.  lojo.  Bertrand, 
diàion.  desfojjtlet , au  mot  ombre. 

(20)  La  tourbe , en  alL  Torff,  Rajen- 
torf,  Torferde,  cil  unaiTemblagc  de  di- 
verfes  plantes  fe  racines , diverfement  alté- 
rées. On  pourrait  à quelques  égards  ranger 
la  tourbe  parmi  les  fubllanccs  bitunineu. 


fes  , en  vertu  de  la  facilité  avec  laquelle  elle 
s'enflamme  ; mais  elle  différé  des  charbons 
foffiles , IV.  par  Ton  lieu  natal.  Elle  fc  tire 
des  matais , au  lieu  que  les  charbons  de 
terre  fe  trouvent  par  veines  ou  pat  lits  fur 
les  collines,  z».  La  contexture  filamenteufe 
des  tourbes  fert  encore  à les  ditlioguer  ds 
charbon,  qui  ellcompacle,  par  feuilles. 
Voyez  Deggcri  dijjêrt.  phijjtcii  de  tiirfir, 
Junckeri,  confp.  c/iemiit  tbeoret,  praS. 
tom.  U , tab  XLVIII , de  cejpite  inflainma~ 
bili , turf  a , pag.  tp  & feq.  Hais:,  171g, 
1)1.40.  Journal  det  Jouant , tom.  XLIV  , 
1704,  p.  171,  172.  Journal  econom,  de 
Paris , mats  & avril  1758.  Traitd det  tour- 
bes, par  Charles  Patin,  Paris,  iâ6;  ,in-^^. 
Bertrand , di3,  det  fojjiles , au  mot  tourbe. 
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V TROISIEME  SECTION. 

' - , * ■ 

i PeralieU  entre  les  bitumes  folides,  & le  tbarbon  de  terre. 

123.  ^^üANT  à la  clafle  à laquelle  on  peut  rapporter  le  charbon  de  terre, 
tout  concourt  à le  faire  ranger  dans  celle  des  bitumes folides.  Ce  nom  ell  doiuié 
à des  matières  inflammables  & concrètes , qui  ont  fèjourné  dans  les  entrailles 
de  la  terre , & qui  font  impénétrables  à l’eau. 

124.  L’histoire  naturelle  de  pluficurs  mines , telles  que  celles  do  Goslar, 
des  c-arrietes  d’alun , d’ardoifes , des  mines  de  Tel  commun,  de  ici  gemme, 
& de  plufieurs  eaux  minérales,  qui  contiennent  du  bitume  , fait  connaitic 
qu’il  y a quantité  d’cfpeces  différentes  de  ce  foifile  répandues  dans  le  glo- 
be (*),  Les  anciens  naturalides  font  mention  d’un  aflez  grand  nombre,  fur 
lefqucls  ils  étaient  partagés  de  lèntimens  ; la  plupart  de  ces  fubftancos , telles 
que  l’aropelitis , la  pierre  de  Thracc , le  fpinc , & pluCeurs  autres , n’étant  au- 
jourd’hui connus  que  par  les  deferiptions  qui  en  font  reftees  , l’obfcurité  n a 
lait  qu’augmenter. 

125.  Ce  que  l’on  peut  dire , c’eft  que  les  anciens  regardaient  les  houilles 
de  Liège , qu’ils  appellaient  terra  ampells , comme  une  efpece  d’ambre  ; quel- 
ques-uns ont  pris  la  pierre  de  Tbrace  pour  le  charbon  de  terre;  d’autres , pour 
une  cfpccc  de  jaîet.  On  les  paffera  ici  en  revue,  afin  d’en  rendre  la  compa- 
raifoii  plus  aifèe. 

latf.  La  terre  médicamenteufe , appellce  terre  amptlitc  0x1  pierre  noire;  on 
alL  ffarti^^uen  of  .tarde  ; par  les  Latins  ,fuccinttm  ni^rum  , ampditls.  AgricoL 
ttrra  ampeliùdes  , terra  pharmacites  ; pharmacitis  , terra  bituminofa  fjplis , Wal- 
lerii,  tom.  I ,pag.  359 , efl une  terre  opaque,  fcche , folide , qui  fe  trouve  dure 
dans  quelques  endroits , plus  tendre  dans  d’autres.  Elle  n’ed  pas  fulîble,  mais 
eUe  eÂ  facile  à s’enflammer , & en  brûlant  donne  «ne  flamme  vive,  blanche 
ft  brillante  ; elle  eft  noire  comme  de  la  poix , d’un  brillant  doux , & d’une, 
teinte  qui  n’eft  pas  aufli  foncée  ni  aulTi  brillante  que  le  jaîet  : elle  ne  fer-; 
rnente  pas  avec  l’eau-forte;  elle  repréfrnte  de  longs  charbons  ; elle  cil  aifée 
à fe  fendre  par  éclats  : lorfqu’ellc  eft  broyée,  elle  fe  fond  aifément,  lî  011  y 
met  de  l’huile.  Ce  qu’on  appelle/'/rnie«t>j><  o\xpierreà  marquer , traie  noire 

f')  Etcfn.  de  chi/mie  .Suivant  letprinc.  ■ (**)  FiJJUitmoIKor  .friahilit  .piHoriuss 

de  Becker , de  St.ihl , traduit  du  latin  de  nigriat . erfta  riigra ..  areia  fu/irinea, 
junefeer  , pat  M.  de  IAachy,tooie  IV,  'Vorm.  Craie  de  fuie  , en  angL  /eod. 
pageasa.  -nadt.  snoarte  kryte.  , 
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qui  fe  trouve  dans  quelques  parties  de  l’Angleterre,  & à la  Fcrricreprès  d'A- 
lenqon  en  France,  en  eit  une  efpece  (2i). 

127.  Il  y U de  ces  pierres  noires  , dont  la  dureté  eft  ruperieure  à celle  du 
jaïft,  qui  reçoivent  le  poli,  & pourraient  être  employées  à dilférens  ouvra- 
ges d’ornement:  on  pourrait  croire  que  celles-ci  Ibnt  Vampelitis,  & que  les 
autres  qui  lui  rcdembknt,  mais  qui  ibnt  plus  tendres,  font  celles  qu’on  a 
appcllécs  ivttpditUa. 

128-  Ces  propriétés,  ou  du  moins  quelques-unes,  rapprochent 
du/<://y  h\h:rr,iis  (*  ),  delà  pierre  que  Wormius  nomme (**},  qui 
ell  dé'crite  par  Pline  par  Dioicoride  •,  enfin  on  trouve  dans  les  propriétés  de 
ces  diHérentes  pierres  Jinpeütes  Si  ampdmdts , de  l’aHinité  avec  l’efpece  de 
clvaibon  de  terre  d'Angleterre , qui  peut  être  poli,  iculpté  & gravé , fur  lequel 
je  reviciivlrai  en  i'uivantlacomparaifon  que  j’en  fais  avec  les  fubftauces  folides. 

129.  Le  jais , gecli , jaïct , giigathes  Dioscoridis  , pangitis  Strabonis  , 
ga^iUhes  , 6*  fiicdnum  nignim  oÿicmarum  , gagns  , ohfidianus  lapis  ; gemma  Sa- 
mctltracea  PUNU.  Bitnmen  durijpmum  , lapideum  nignim,  'Waller,  tom.  I , page 
353  , G.  Herg-Waehs,  gagathj  en  anglais  agaat-Jleene , en  fuédois  jordbeck, 
cli  une  fublbnce  dure , lèche , luilànte , d’un  beau  noir , brûlant  comme  de 
la  poix,  en  donnant  une  fumée  épailfe  (22). 

13a  Cette  matière  fe  trouve  en  Angleterre,  dans  les  mines  de  eharbon, 
d'oà  l’on  peut  préfumer  qu’elle  tient  de  la  nature  de  cc  dernier.  Il  y en  a aulli 
.à  hloon,  en  baife^ormandie,  à trois  lieues  de  Littry,  où  il  y a une  mine 
de  charbon  de  terre  (23). 


(t  1)  L’anipellte , en  ail,  Berg-bech-erde, 
elt  une  terre  bitmuinetife  , qui  brûle  d'au- 
tant  moins  qu’elle  a été  plus  denccbcc  au 
fulcil , éi[  qui  répand  une  odeur  très.force. 
On  en  trouve  près  de  (îrenoble  , qui  fe 
enupe  airénicnc  comme  la  tourbe  , & bride 
njieti-c , InrEqu’clIc  elk  fraîchement  tirée. 
C’eft  la  gkba  grntianopolitand , de  Wor- 
mius.  On  trouve  de  cette  tourbe  bitumi- 
nciifc  prés  de  Zurich.  Bruckmann  , magna- 
Ha  Uci , pag.  s 7.  Il  y a aulTi  une  terre  bitu. 
minciil'c , qui  fe  lève  par  feuilles , comme 
le  charbon  de  terre,  ou  l’ardoife  ; c’eft 
I Vivi/ifût?;  d’Agrlcola.  Vampelitit  de  Diof- 
roriJe  cil  aulli  dur  que  le  jaiet.  Un  en 
linirve  en  Angleterre , qui  reçoit  un  beau 
poliment,  & dont  on  ftit  divers  ouvrages. 
Vuvev,  Ter  h a mu  fai  regii  Drefdenjît , D. 
Chrift.  Gotîlicb  , LipJU  ,■  1749 , pag.  7». 


(*)  Tegula  hi/bernica  , Irîsh  Slate, /iierre 
d'Irlande.  Le  célébré  Fuller  la  (bit  entrer 
dans  une  poudre  compofee , téfoluiive. 

(••)  Pnigites  offit.  Terra pnigilet.  Aldo. 
vrand.  en  angl.  black  aerth  ; en  holland. 
xwarte  aerde.  Terre  noire. 

(22)  Le  jaïet  fumage  pour  l’ordinaire  dans 
l'eau  ; il  prend  du  poli  & de  l’éclat.  Lorf- 
qu'on  le  frotte , il  répand  la  même  odeur 
que  le  charbon  de  pierre  ; comme  le  fuccin, 
il  attire  la  paille.  Un  le  confond  fouvent 
avec  l'agathe  noir , qui  n’ell  point  inflam- 
mable, qui  cil  plus  pefant , & qui  a quel- 
que tranrparcnce, 

(2 J)  On  en  trouve  en  Allemagne,  en 
Suède  & en  quelques  endroits  de  l’Angle- 
terre. Le  Dauphiné  fournit  du  ja'iec.  11  y en* 
a en  Languedoc , à la  Bnftide  du  l’eyrat , 
dans  le  diocefe  de  Mirepuix.  On  en  trouve 

131. 
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1 3 1.  D’après  la  defcription  des  anciens , leur  jaïet  relTemble  à du  bois 
pourri  ; on  trouve  e4i  effet  de  cette  matière , dont  l’interieur  relTcmble  fort  à 
une  écorce  de  bois.  Worraius  ne  regarde  le  jaïet  que  comme  une  efpecc 
ÿampditïs , qui  n’en  ditfere  que  par  la  dureté.  Ce  même  auteur  prétend  que 
le  diamant  de  Samo-Thrace  de  Pline  («)>  n’était  pas  autre  ebofe  que  lejaïeC 
poli  & travaillé  ; ainli  que  la  pierre:  de  Thrace  de  Nicandre , & la  pierre  d’E^ 
thiopie  nommée  verre  oi/ûüen  & pierre  obfiJienne , dont  parle  le  même  Pline  (é). 

133.  Daks  la  province  de  Stafi'ord,  en  Angleterre,  on  croit  que  le  char- 
bon de  terre  cil  cette  pierre  obfidiemie  des  anciens  : toutes  ces  différentes  opi- 
nions ne  peuvent  être  éclaircies  que  par  la  vue  de  ces  matières , dont  la  plupart 
font  inconnues.Tout  ce  que  l’on  peut  en  dire , c’efl;  que  pour  ce  qui  efl  du  verre 
obfîdien  ; ceux  qui  croient  que  c’était  un  charbon  de  terre , font  abfolument 
dans  l’erreur.  La  pierre  obildicime  gravée , antique  trouvée  à Rome  en  1760, 
& deux  autres  petits  bijoux  de  cette  matière,  qui  fe  voyaient  dans  le  riche 
cabinet  de  feu  M.  de  Caylus,  font  d’une  matière  viliint  à la  diaphancité, 
& ont  peut-être  été  vitrifiés  } ils  ne  paraiffent  guere  différer  d’une  améthyfte 
claire  tirant  fur  le  noir. 

133.  L'AMfEUTis  & le  jaïet  ont  entre  eux  cette  différence  , que  Yam- 
peütis  ne  fait  point  de  flamme , à moins  qu’elle  ne  foit  aidée  par  des  foufflets , 
& que  fou  feu  ne  donne  point  d’odeur  bitumineufe,  au  lieu  que  le  jaïet  s’al- 
lume au  feu  en  répundaiu  une  odeur  de  bitume. 

1 34.  Le  lapis  tliracius  officinarum (<)  était  une  fubftance bitumineulè , dure  , 
fragile  , très-inflammable  , ayant  au  feu  une  odeur  défagréable.  En  voici  la 
defcription  : (d)  Si  lapis  uratur  candenti  thracivs  igné,  & pojl  madefiat  aqua, 
fiagrabit  totus , 6*  idem  mox  olto  affufo  penitus  rtjlinguitur. 

13^.  On  dit  que , quoiqu’elle  fe  trouvât  quelquefois  dans  la  riviere  de  Pon- 
to  , elle  fe  rencontrait  aufli  dans  les  entrailles  de  la  terre , d’où  il  efl  vrai- 
femblable  qu’elle  avait  été  entraînée  : d’ailleurs  cette  pierre  bitumineufe  eft 
ordinairement  alliée  avec  un  fel  vitriolique  , qui  s’cFReurit  quelquefois  fur 
fa  furface  (24)-  fes  différens  noms  dons  le  catalogue  alphabétique. 

135.  Le  Seinkingvein  , ou  la  veine puarue , qui  eft  un  charbon  d’une  odeur 

fulfureufe  & donc  la  dureté  le  rend  propre  aux  uiàges  méchaniques , parait 
à cet  égard  n’ètrc  pas  différent  de  la  pierre  de  Thrace}  ainfi  que  \ejpinus 
ou  fpilus  des  anciens , , autre  efpece  de  bitume  folide , qui  étant  expolè 


i Pouptdou , â Lorau , à Larclavet , dans  le 
Virarez  & 1«  Gevaudan. 

(a  ) Gemma  Janiothraua.  Lapis  oli/L 
dianut. 

Cê)Uv.XXXVl,c.  26. 

(c)  En  holL  T/iracierJe  Steen  ,•  en  angL 
Tome  FI. 


Thradan  Stone. 

(</)  Âlathiol.  ex  Galena. 

(24)  Ou  plutAt  cette  lublltnce  contient 
des  particules  vicrioliques  , qui  fe  décom- 
pofent  par  l’aétion  de  l’air  , & fe  réuniilânt 
enfcmble  , forment  du  victioL 
B b b 
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jta  monceaux  au  (bleil , s’enflammait , far-tout  lorfqu’il  était  mouiflé , & qui 
pourrait  être  le  fpin  coal , dont  il  fera  parlé  à l’art.  III  de  la  feélion  II. 

137.  N’ek  ferait-il  pas  de  même  de  l’afphalte  (20^'  , bitumta 

judaïeum  officinanan  ; bitumai  nigrum  crt^um  ; afphaltum. 

138-  Sa  pureté  iàk  qu’il  furnage  dans  l’eau  ; on  en  a vu  des  morceaux 
-de  deux  pieds  de  longueur  & de  largeur,  très -noirs,  aflez  durs  pour  être 
üifceptibles  de  poli.  L’afphalte  eft  luilànt , d’un  noir  pourpre , & donne  une 
odeur  forte  , dans  laquelle  on  démêle  quelque  chofe  d’approchant  du  fuecin. 
La  matière  qui  relie  dans  la  retorte  après  la  diflillation  du  iiiccin , ne  diifere 
prcique  point  de  l’afphalte  du  commerce , que  l’on  eft  porte  à préfumer  ma- 
tière faÂicc  ; cependant  on  ne  peut  pas  nier  que  ce  bitume  ne  fort  natif  des 
entrailles  de  la  terre.  Hermann  dit  en  avoir  trouvé  dans  une  isle  du  cap  de 
Bonne- Efpérance.  yoyt[  le  catalogue  alphabétique. 

1 39.  Parmi  quelques  charbons  de  terre  , il  en  ell  qui , à Podeur  près , reC. 
femblent  fort  à l’alphalte , quant  à la  pureté  & au  coup-d’ccil , comme  il  en 
eft  qui  different  peu  du  )aïet  i comme  aufli  l’on  voit  du  jaïet  que  l’on  pour- 
rait à la  vue  confondre  ailcmeiit  avec  l’afphalte  & quelques  charbons  de  terre. 

140.  La  matière  bitumincuiè  qui  le  tire  dans  le  voilinage  de\C''irtemberg,. 
fort  rcifemblunte  à du  fiiccin  qui  n’aurait  pallé  que  légèrement  au  feu , dt 
qu’on  appelle parait  tenir  un  milieu  entre  le  charbon  de  terre  Si  le  jaïet  ^ 
& n’ètre  qu’une  efpcce  de  houille.  On  a des  preuves  de  cette  grande  affinité 
du  charbon  de  terre  avec  le  jaïet } c’eft  un  charbon  foflîle  de  Vienne  en  Au- 
triche, fur  lequel  on  reconnaît  uns  couche  de  bitume  très-pure,  ièmblable 
à du  beau  jaïet,  ou  à àukouul  coal,  placée  entre  deux  couches  de  charboa 
de  terre. 

141.  Lks  ouvrages  dont  j’ai  parlé  , que  l’on  fiiit  avec  le  kmml  coal  (pL  /> 
fg.  2 ) , reprélcntcnt  à la  vue , la  matière  reliante  dans  la  dillillation  du 
fiiccin.  Ce  charbon  d’Angleterre,  qui  eil  extrêmement  pur , conhdéré  brut. 


(»t>En  allemand,  Ser^eeft,  Juden. 
wech , Ètdiiara  ; en  IViédoia  , Judtnhect. 
L'arphaixe  e(l  une  forte  de  bitume  folide  , 
un  limon  virqueua,  glunnt , terreftre  , coa- 
gulé pai  le  foleiL  Lorfqu’it  cIV  pur , il  Air. 
nage  dans  l’eau  ; il  ell  brun  & grenelé  lorf 
qu'il  f a delà  terre.  Tel  eft  celui  que  nous 
avons  dans  le  comté  de  Neuchâtel , aux 
environs  de  Couvet , dans  le  VaLde-Tra- 
vers.  Celui  de  Chavomex,  dans  le  bailliage 
d’V  Verdun  , canton  de  Berne , eil  plus  fa. 
blonneux.  Le  bimme  judaïque  nage  fi';;  les 
eaux  de  la  mer  Morte.  11  y a dans  la  Cnine 


plulieurs  lacs  femblablcs.  On  en  trouve 
dans  les  raines  de  Dannemarc  , qui  , lord 
qu’il  eft  di Aillé,  depofe  une  matière  épaiifei 
Voyez  bibliot.  italiq.  tom.  I,  page  iia. 
Voyez  encore  , Ehini  de  Hcirint  , prof,  en 
grec  & doA  en  méd.  diffirtationjiir  F qfi 
phaitCy  ou  ciment  naturel,  découvert  de» 
puis  quelques  annlet  au  yal-de-Travers., 
dans  le  comte'  de  Neuchâtel , autc  ta  ma- 
niéré de  remployer , tant  fur  la  pierre  que 
fur  le  bois  j 6?  les  utilités  de  Fhuile  qu’as» 
en  tire.  Paris , fous  Kome , 1721.  Berttanil,. 
diS.  des  fqlJslu  , au  mot  afplutltt.. 
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lorfqu’otile  caffe  au  hafard,  fait  voir  à la  furfece  de  fes  fragmens,  dont  un 
côté  cil  concave  & l’autre  convexe  , comme  le  fiUx  , des  traits  dil'pofés  ca 
rayons  divergens,  ainll  qu’on  en  remarque  dans  pluHeurs  bitumes  folides  • 
tels  que  le  jaïet,  le  fou&e  vif  ou  natif,  tranfparcnt , l’alphalte,  l’orpiment 
rouge , même  dans  le  goudron  folide,  dans  cette  matière  réllneuiè  qui  celle' 
au  fond  du  vailfcau  après  la  difhllation  de  la  térébenthine,  & qu’on  nomme' 
tolophom , ninfi  que  dans  les  onguens  folides , dans  l’emplâtre  de  cérufe,  l’en»- 
plâtre  diapaltne , le  diachylum  (Impie,  & tous  autres , après  la  cuite  dcfqucls 
on  ne  mêle  pas  une  grande  quantité  de  matières  liantes  ou  pulvérulentes. 

142.  C’bst  abfolument  le  même  elfet  que  dans  les  cailloux  & dans  les 
dendrites  de  Cavereaux  prés  d’Orléans , donc  chaque  portion  défunic  lailTe 
appcrcevoir  fur  les  furfaces , par  lefquelles  elles  le  tenaient , tme  portion  de 
cercle  convexe  & une  autre  portion  de  cercle  concave.  Entre  les  charbons 
de  terre  que  j’ai  ramadês  de  quantité  de  pays , cette  pardcularicé  ne  s’ob- 
ferve  bien  que  dans  le  ktnnd  coa/ , fur  d’adez  grandes  furfaces;  & dans  une 
efpece  de  houille  gralfe  de  Liège,  tirée  de  la  folTe  appellée  dtl  nouvtpairt 
c’eil-à-dire , la  nouvelle  paire , fur  la  hauteur  de  Montegnée  , à un  endroit 
nommé  Ferd-bois.  Ces  facettes  y font  trés-raultipliées , mais  dans  des  efpace* 
d’un  pouce  au  plus. 

143.  Il  n’y  aurait  donc  point  d’abfurdicé  â avancer  que  tous  ces  diflérent 
bitumes , tant  ceux  qui  font  connus  aujourd’hui , que  ceux  qui  ne  le  font 
plus,  font  des  efpeces  de  charbons  de  terre  (25),  n’y  ayant  enedeux  d’au- 
tre diderence  (înon  que  le  charbon  de  terre , proprement  dit , efl  celle  de 
ces  fubllances  qui  eft  plus  groilîere,  moins  dure  & moins  dénuée  de  parties 
terreufes  : ce  font  ces  parties  terreufes  qui , en  divifànt  le  bitume  du  charbon 
de  terre , empêchent  qu’il  ne  puiCe , comme  les  autres  bitumes , iè  liquéhcr  au 
feu  & s’allumer  (i  promptement  ; mais  audl  c’eft,  de  toutes  les  matières  com- 
budibles  de  ce  genre , celle  qui  conferve  le  feu  plus  long-tcms  & plus  for- 
tement. 

144.  Quoi  qu'il  en  foit , les  matières  terrellres  qui  altèrent  le  bitume  des 
charbons  de  terre , ne  font  pas , du  moins  dans  quelques  efpeces , celles  qui 
s’y  trouvent  en  plus  grande  quantité.  Le  coup-d’œil  eft  fuififant  pour  por- 
ter quelquefois  ce  jugement  fur  la  quantité  du  mêlatrge  de  matières  terret 
très  avec  les  autres  parties  du  charbon  de  terre , & fournir  des  idées  fur  les 


(s$)  Le  bitume  eft  le  genre , & le  char, 
bon  de  terre  l’erpece.  Voici  comment  on 
peutcUnSfier  les  différentes  fortes  de  bitu- 
mes.  I*.  Le  naphte,  en  ail.  Bergbalfam , 
eft  le  pins  liqaide.  3*.  Le  pétrole  , petro. 
kam , en  ail.  Bcrgdhl , en  foedois  Berg. 


olea , eft  piui  épais.  La  malthe,  en  lat 
maltha  ; en  ail.  Bergtheer  ; en  fuéd.  Berg, 
tiâra , eft  molle.  4*.  L’afphalte  eft  folide. 
f*.  L’ampeKte  eftalTez  pure.  6*.  Lelithan. 
tnx  eft  fiflile.  7'.  Le  jaiet  eft  uis.dur. 

Bbb  ij 
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parties  con(Htuantcs  de  cette  matière  ; mais  une  expérience  de  M Zimmer> 
mann  femble  en  être  la  preuve  ( * ) : il  dit  que  deux  onces  de  charbon  de 
terre  brûlé  jufqu’à  calcination  , perdent  une  once , (îx  gros  & rcizc|grainst 
qu’elles  donnent  par  la  leifive  fept  grains  de  Tel  fixe  i qu’il  n’eli  foluble  ni  dans 
l’huile , ni  dans  l’eau , ni  dans  l’e(prit-de-vin.  Cette  expérience  conduit  na- 
turellement à examiner  les  parties  que  le  feu  détruit  dans  le  charbon  de  terre  > 
au  point  de  ne  s’y  plus  retrouver , lorrqu'il  a été  brûlé. 


QUATRIEME  SECTION. 

I 

Des  matières  combujlibles  alliées  au  charbon  de  terre. 

, 14^.  ï.  E charbon  de  terre , confidéré  quant  aux  parties  qui  ne  réCftent 
point  au  feu  , préfente  elTeniiellement  une  matière  qui  eft  par  elle-même 
inflammable.  £il-ce  uniquement  du  pétrole,  ou  une  autre  cfpece  de  bitume, 
comme  l’a  prétendu  M.  Berger  ? Eft-ce  la  pyrite  que.la  vue  fait  appercevoic 
dans  tous  les  charbons  de  terre  ? Efl-ce  le  foufre  que  plufieurs  uaturalifles 
all'urent  ne  s’y  trouver  jamais  ? 

14S.CES  recherches  étrangères  à l’article  de  l’exploitation,  nous  mèneraient 
trop  loin;  je  me  contenterai  de  pafler  en  revue  les  parties  conflituantes  du 
diurbon  de  terre. 

Article  prehieil 
^ Dts  pyrites. 

147.  Parmi  les  matières  les  plus  frappantes  à la  vue,  lorfqu’on  vifîte  les 
mines  de  charbon  de  terre  , on  peut  mettre  les  pyrites  , auxquelles  on  doit 
attribuer  les  diflerentes  exhalaifons  inflammables  , ou  non  inflammables , qui 
font  fi  communes  dans  toutes  les  mines. 

14g.  La  pyrite  elf  connue  parmi  les  naturalifles  fous  les  noms  de  Uthos 
pyrites  , lapis  pyrites  , pyrita  , Ltpis  igniarius , lapis  ignifer , lapis  lutis  , en 
français  , pierre-à-feu  , parce  qu’expofée  à l’air , ou  mouillée , elle  s’échauffe  j 
ou  parce  qu’elle  étincele  quand  on  la  frappe  avec  un  corps  dur  On  lui 
a aufil  doruié  les  noms  de  mondiepu  , pie/re- à-feu  y pierre  eParquebufade. 

(*)  Fondement  de  la  chymie  pratique  & nera  diffornù , pallide  fiava  , nitente,  Py. 
théorique  , page  1252  {ouvrage  allemand  , ritci  fuiphureur  rudit.  Pyromae/uit  vete- 
2 vol.  in.4®.  runii  en  ail.  h'iejs,  Rupffijiein , liupfererzt 

C”)  SutphuT  ferro  mincralil<uum , mi-  en  boU.  Vuur-Jleen.  Voy,  le  cataL  atphak, 
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..349.'  ON-dqt^e  le  norri  dé pyriit  tn<  généial  à toute  fiibftance  min^-fale, 
pefante , bnllaute  & ctyftallifèe , dont  principales  parties  conüit liantes  fout 

d'une  part,  ou  le  foufire  ou  l’arlenici  & de  l’autre , ou  le  fer  ou  le  cuivre. 

. ,1,5a  Le  plus  ^çjmunément,  ainfi  que  le  remarque  M.  Hcnckel  (27)» 
lès  pyrites  font  martiales  & .accompagi\£es  d’une  pieore  calcaire  1 leur  cou> 
leur  e(l  rougeâtre  »iauiiâtra  , changeante  comme  lu  gorge  de  pigeon  : la  plu- 
part'ont  une  ad’ca  grande. .fuciUté  à fe  déliter  à l’air,  & cnfuité  à iè  détruire; 
Il  y en  a de  plus  ou  de  moins  blanches  : la  pyrite  du  charbon  de  terre  parait 
être  celle  qu’on  nonime  pyntes  fiayus  , que  les  Allemands  appellent  Jilaueÿ'tl- 
t^fs, pyrite  de  foufrt.  , . , . 

, 151.  Dams  quelques  provintesi de  France  on  a conferré-à  ces  pyrit|i0,.ou 

fux  chai'bons  qui. en  çontiiiinent , le  nom  -allemand  de  Kitfs.  li  lè  trouve 
des, charbons  qui  n’en  montrent  qu’une  forte  d’enduit  lür  la  fnriàce  ÿtel  ett 
en  particulier  celui  que  les  Anglais  appellent  ./a  quau  de  paon.  .C’eli  en  général 
^ cette  matière  qu’il  doit  fes  teintes  plus  ou  moins  fortes,  variées  comme 
l’iris , ou  de  couleur  d’or , qui  fe  remarquent  dans  plufieurs  variétés.  Les 
repréfentations  d’animaux  , & le  tableau  original  dont  Munfter  (a)  donne 
la  defeription , d’arprès  des  charbons  d’une  mine  de  Saxe , n’ont  point  d’autre 
origine.  .■ 

152.  D’autres  fois  ces  pyrites  font  en  mafles  irrégulièrement  figurées 
& arrangées  , mêlées  avec  beaucoup  de  fchille  y dé  mica  (é)  : on  trouve  des 
.efpcces  de  veines  avortées  de  charbon , qui  lont  prefque  entièrement  pyriteti- 
fes  , & qui  par  cette  raifon  font  verdâtres,  jaunâtres,  bleues,  violettes  ou 
pourpres , dQnnant  les  couleurs  changeantes  de  la  queue  de  paon  , ou  de  l2 
gorge  de  pigeouT^lcs  houilleurs  Liégeois  les  appellent  bouxtuns.  On  verra  â 
l’article  des  charbons  de  Liege,  ce  que  c’ell  que  cette  efpece  ; tous  ceux  qui 
font  de  nature  py rite ufe  confervent , lorfqu’ils  ontpafle  au  feu,  les  couleurs 
jaunes  , rouges , bleues  & violettes,  qui  les  rendaient  agréables  à la  -vue.  " 

153.  Sur  ce  que  les  eaux  qui  filtrent  à travers  les  mines  de  Champagnl 

en  Franche-Comté  ont  ces  mêmes  teintes,  des  ouvriers  de  Bâle  ont  emporté 
de  ces  morceaux  pyriteux , aïommés  â Champagné  qaiffes , pour  elfayer  de 
'tc^^^re  des  toiles  en  indienne  ; ce  qui  ferait  peut-être  poffible,  11  Poii  en  juge 
.par  une  expérience  de  M.  Dcslandes,  confignée  dans  les  mémoires- de  l’ac»- 
démie  (c).  , . , . 1.  ■ . h , > • -i  ’ • 


(47)  Dans  fa  pirytologie , ou  hijioire  ' des 
pyrites. 

. (à)  Cofmograph.  L.  V,  p.  m.  117;. 

(b)  Talc  en  otites  lames-,  au  lien  d’être 
.-en  gianilcs  maUes,  drgirites  Kondmanni , 
*a.  t\iéA,SdùrtuiKT  i enalL  Giimmer,  C’e& 


ordinaîrement  le  mUa  blanc , appellé  ar- 
gent de  chat , snica  olba , mica  argentea  , 
argentumfelium.  j^rgyrcUthos.. 

(c)  HiJi,  de  faead.  des  jeetnas 
pagcjï.  - 


/ 
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I ^4-  De  la  cendre  de  houille  infulèe  dans  de  l*eau-de-vie , & mêlée  avec 
de  la  limaille  de  iér , produit  une  teintw^c  noire  qui  s’éclaircit  à mefure  qu’elle 
c’échautfe  i lorfqu’elle  commence  à bouillir,  elle  prend  une  couleur  plus  douce 
que  le  gris  - de  • fer  ordinaire.  M.  Deslandes  donna  à de  la  laine  crue  cette 
agréable  teinture,  & aucun  ouvrier  ne  la  put  imiter. 

I ^ t.  Plusieurs  auteurs  peni'ent  que  le  moihtr-biftas,  avee  lequel  on  teignait 
les  laines , & dont  Pline  fait  mention  ( 28  ) , était  de  la  cendre  de  charbon 
de  terre , ou  de  la  tourbe  confumée  ; ce  qui  eft  ufTez  conforme  à ce  qu’on 
trouve  dans  Agricola , de  la  propriété  des  cendres  du  charbon  de  terre  pour 
colorer  en  noir  les  poils  <&  les  cils , attribuée  aulll  à V ampeUtis  un  pour- 
rait rapprocher  quelque  efpece  de  charbon  de  terre.  ‘ 

1^6.  OyoïQU’oNi  trouve  par-tout  des  pyrites , M.  Henokel  prétend  qu’il 
jr  a entre  elles  & les  charbons  de  terre  une  forte  d’alfinité  (*).  Mais  fans 
difcuter  ce  fentiment , je  ne  traiterai  ici  que  des  expériences  qui  ont  rapport 
guToufre,  comme  fubftauce  qui  peutfe  trouver  dans  les  charbons  de  terre. 

ArticlbIL 

Du  foufrt. 

. I î7.  Ce  compofé  d’acide  vitriolique  & de  phlogiftique , le  foufre  , ne 
fe  trouve  point  dans  tous  les  charbons  i pludeurs  phyficiens  prétendent  même 
qu'on  n'y  en  trouve  jamais:  il  eff  cependant  fendble  dans  quelques-uns; 
& attendu  que  l’on  ignore  les  changemens  qui  arrivent  au  foufre  dans  les 
entrailles  de  la  terre , il  ell  permis  de  le  foupçonner  dans  les  charbons  qui 
ne  le  laiiTcnt  pat  appercevoir , puifque  les  pyrites  font  les  feules  fubftanccs 
qui  fourniffenc  le  fou&c  commun.  Il  ell  même  vrai  de  dire  que  la  plupart  du 
tems , lorfqu’on  taxe  un  charbon  de  terre  d’être  plus  ou  moins  fulfureux , 
il  faut  entendre  qu’il  elf  plus  ou  moins  pyriteux.  En  effet , le  charbon  ed 
condamment , (ènfiblement  ou  inlenliblement , pyriteux  ; & il  ed  certain  que 
les  charbons  de  terre  ne  contiennent  point  de  foufre  naturel.  Le  favant  tra- 
dudteur  de  Henckel  obferve  même  que , s’il  y a quelques  charbons  qui  en 
contiennent,  il  leur  ed  enderement  étranger,  & qu’il  y ed  communément 
fous  la  forme  d’une  pyrite , que  l’on  lait  être  la  vraie  matrice  du  foufre. 

If8.  Il  ferait  donc  évidemment  faux,  comme  l’avance  très -bien  M.  Ku- 


(a8)  On  ne  trouve  point  ce 
dans  Pline  , & l’on  ne  voit  pas  où  M.  Mo. 
rand  a puifé  cette  anecdote.  Tout  ce  qu’on 
peut  foupqonnar  , c'eft  que  ce  mot  ell  tiré 


de  l’anglais. 

(*)  Origine  de  la  pyrite, 

(•')  Sulpbur , en  holl.  Solpher,  Levers 
dige  ZwaveL 
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fcDa  de  prétendre  qu'il  ne  fe  trouve  du  foufre  dans  aucun  charbon; 
dans  celui  de  Zwickavr  en  Saxe  , il  fe  nianifelic  en  quantité , Toit  par  la  na^ 
turc  des  vapeurs  qui  s’en  exhalent , ibic  par  la  maniéré  dont  il  brûle.  Cet 
auteur  ajoute  qu’il  ne  faudrait  pas  non  plus  conclure  que  les  charbons,  au 
milieu  defqucls  pad*ent  des  fiions  , qui  ne  donnent  que  des  pyrites  fulfureuk 
fes  , doivent  par  confèquent  avoir  aufli  du  foufre  : ce  qu’il  ell  aifé  de  voix 
dans  le  charbon  de  -Wetin. 

159.  Dans  la  mine  de  "Witeharen,  province  de  Cumberland , au-dedous 
de  Moresby , où  les  mines  de  charbon  font  les  plus  profondes , les  cùtés 
du  fchiiie  qui  forme  l’enveloppe  des  veines  de  charbon , fe  font  trouvé  entié>^ 
rement  incruftés  de  foufre  (é). 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l’academie  des  fciences , deux  ex- 
périences fur  le  charbon  de  terre  d’Angleterre , d’après  lefquelles  il  parait  qu’ü 
contient  du  foufre  (c).  Les  différentes  analyfes  du  charbon  de  terre , dont 
on  donnera  un  extrait  dans  cette  première  partie  , feront  voir  que  tous  les 
charbons  ne  contiennent  pas  de  foufre.  yoyt[  fes  diâcrens  noms  dans  le  ca- 
talogue alphabétique.* 

Article  III. 

t 1.  * 

Des  fels  accompagnant  le  charbon  de  terre. 

i^f . Le  charbon  de  terre  contient  fèndblement , en  quantité  plus  ou  moins 
grande , diâerens  fels  natifs , c’e(i-à-dire  , qui  réfultent  de  la  décompofition 
des  pyrites.  Ils  font  tous  fels  neutres  , de  l’efpece  de  ceux  qui  font  formés  de 
l'union  de  l’acide  vitriolique  & d’une  terre  crétacée , ou  qui  font  le  produit 
de  facide  du  foufre  uni  avec  une  terre' métallique. 

« 

Alun. 

I 

itf2.  Plusieurs  charbons  fè  décompolènt  i Pair , s’y  réduifènt  entière^ 
ment  en  une  poulCere  d’un  gris  de  cendre  qui  prend  la  forme  de  fils  déliés  , 


(o)  Effeds  rxp/riemti  chymiquet  , 
ùi-g°.  Berlin,  i7tÔ,  où  l’on  irouve  un 
fsamen  chymique  du  charbon  de  terre; 
ouvrage  allemand  , que  j’aurai  fouvent  oc* 
caBon  de  citer.  J’en  dois  ta  ttaduâionù  la 
•omplailânce  de  1V|.  de  Machy  , connu  par 
fes  travaux  chymiques,  dEparlepIailir  qu’il 
ttouve  à fe  communiquer  voloatieti.  Les 


defciiptioiis  on  définitions  ehymiqset  que 
l'on  trouvera  en  noie  dans  plnfieurs  en- 
droits de  cet  ouvrage,  font  abfnlumenl 
telles  qne  ce  chymiflc  les  énonce  dans  feo 
court  particnrters.  < ' 

(6)  TrmtifaBiotu  philqftphiqw , aam- 
I7?J.  -1  - • ■ • ' 

(c)  Ibid,  aaa,  171}  ,page  la- 
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dont  ofi  peut  tirer  de  l’alun  («);  d’autres  en  préfentent des  marques  fenJ 
fibles  à leur  furface  extérieure.  : 

1^3.  Beaucoup  d’auteurs  obfervent  que , dans  les  endroits  où  il  y a du 
charbon  de  terre , il  fe  rencontre  auflî  des  terres  alumineufes  ; il  parait  que 
le  plus  ordinairement  la  houille  • comme  toutes  les  pierres  corabuÂibles  , ell 
alumineule  ; on  en  trouve  de  ce  genre  près  de  Commothau  en  Bohème  (29), 
& dans  beaucoup  d’autres  endroits.  Wallérius  en  a fait  une  efpece  qu’il 
appelle  lilhanthrax  aluminaris  (_/>). 

1^4.  Bruckmann  (f)  cite  une  efpece  de  charbon  de  terre  de  Nordhau- 
fen,  dont  on  tire  de  l’alun.  D’après  M.  Hellot , la  mine  de  charbon  de  terre 
de  Laval  dans  le  Maine  , eft  de  cette  efpece  (J). 

- 16^.  L’amalysb  que  je  donnerai  des  eaux  des  houillères  de  Liege,  prouve 
'que  le  charbon  de  terre  de  Liege  cit  alumineux.  Dans  plufîeurs  mines  )’ai 
trouvé  une  grande  quantité  d’alun  formé  en  crylfaux  fur  les  pierres  ichilfeu- 
fes  du  toit,  & attaché  aux  fentes  des  pierres  qu’ils  appellent  gris.  Tout  le 
territoire  de  Liege,  ouvert  pour  des  mines  de  houille , l’ed  également  pour  des 
terres  d’alun,  dont  les  mines  font  appellées  alunnitres.  Sur  la  rive  droite  on 
en  trouve  au-dclfous  de  Vilç  , à Argenteau  , dans  les  environs  de  Ramioulle: 
fur  la  rive  gauche , il  y en  a àChokier,  à Warfufée,  à mi-côte  fous  le  château  -, 
à Ingis , à Flémal  & à Huy.  Le  tout  comprend  une  étendue  de  huit  lieues  de 
pays  , des  deux  côtés  de  la  Meufe  , depuis  Huy  jufqu’à  Vile,  occupée  aufli 
par  les  bures  à houille , comme  on  le  verra  par  l’état  qui  en  fera  donné.  L’alun- 
‘nierc  de  Chokier  ell  côtoyée  par  une  veine  de  charbon  à Roi/ft,  qui  cil  à 
quinze  ou  vingt  toifes  de  là. 

166.  La  pierre  qui  fort  de  matrice  à l’alun  du  pays  de  Liege,  cil  un  fehif 
te  (r)  cendré,  alfcz  femblablc  à quelques  portions  fchillcufes  du  toit  ou 


(o)  Alumen , en  angl.  common  Alifm  , 
en  lioll.  gerneen  Alain  , en  ail.  gemeintr 
Alaum.  Sels  neutres , donc  la  nature  inva- 
riable peut  Ibulfrir  quelque  diQërence  excév 
ticure,  félon  les  terres  ou  picicp  dont  Ut 
font  extraits. 

(zç)  La  plupart  des  charbons  de  terre 
conciennenc  des  particules  alumineufes  ; 
c'efl  ce  que  prouve,  le  goût  des  eaux  qui 
coulent  dans  qes  mines.  Quelquefois  même 
l'alun  fc  fèpare  & fe  développe , comme 
le  prouve  M.  de  Linné , Amsfaa’VOijage  en 
S^nitn  Schanijihf.  Kfiji,  ,pagevtês.  On 
tire  avec  avantage  l’alun  qui  île  trouve  dans 
lit  fl  .r. i>.'i  1, 


ces  terres  bitumineufes,  comme  M.  Morand 
le  dit  un  peu  plus  bas  de  celles  de  Liege. 
Hofmann.  obfero.  phyfico-chem.  L.  III , 
ubj.  8.  Le  charbon  de  Commothau , donc 
notre  auteur  parle  ici , n'eft  point  un  char- 
bon de  pierre  ; c’eft  un  un  charbon  de  bois 
fuflile,  fort  chargé  de  particules  alunii. 
neufes. 

(é)  Tome  II  , page  to{. 

(e)  EpifloU  itinerarU , pag.  ao , n.  i). 

(d)  Kffai  fur  1er  miner. 

(e)  Pojplir  pinguis , in  pere  lieflruHibiliî, 
accenfiüilit.  Alumen  lapide  f/üli  minerali- 
fatum,  fiJJiiU  aluminofut,  F{filii  alvpù- 

.....  V . . -du 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  M I h ES. 


38f 


plancher  des  veines  de  huuille , mais  plus  l^c  ; en  fe  cafiant  41  fait  voir 
la  plupart  des  chofes  qui  ont  été  obfervées  dans  le  kenneUcoal  & dans  les  ■ 
bitumes  foUdes , de  fkqon  qu’il  ne  diifece  peut-être  de  l'autre  que  par  le  défaut 
de  bitume  & par  la  furabondance  d’alun.  La  pierre  de  porc  ( 3 1 ) qui  fe  trouva 
ordinairement  tlans  le  voillnage  des  mines  d’alun , fournit  une  huile  fcmblable 
à celle  qui  par  la  dütilladon  vient  du  charbon  de  terre  ; elle  reflcmble  au 
pétrole , & a une  odeur  forte.  le  catalogue  alphabétique  > & Wallerius  , 

fig.  121  ,torr^L 

VitrioL 

■ 157.  Les  terres  argillcufcs  contiennent  prefque  toujours  du  vitriol  mar- 
tial; on  verra  que  les  ditférentes  terres  qui  couvrent  tes  veines  de  houille, 
font  argilleufes  ; auÆ  pluHeurs  charbons  de  terre  renferment-ils  unacide  vitrio- 
hque  ordinaire,  qui  ell  le  même  que  celui  de  l’alun.  Lorfqu’un  monceau  de 
terre  alumineufe  a été  long-tems  erpofe  à l’air;  le  vitriol  (*)  qu’il  contient  ( J 2) 
fe  montre  en  plufieurs  endroits  de  la  furface  en  formant  un  très-joli  coup- 
d'ocil , & fe  travaille  à part,  avant  d’en  tirer  l’alun.  De  la  décompoiltion  à l’air 
des  pyrites  & de  la  houille , réfultent  le  vitriol  & l’alun. 

IÉ>8.  BrüCKM\nîi  fait  mention  (**)  d’un  vitriol  verd  , fait  par  M.  Meyer,  • 
apothicaire  é Ofiiabruck,  avec  des  charbons  de  terre  de  la  mine  de  Berghiob , 
& il  ajoutp  que  l’expérience  en  a été  répétée.  On  pourrait  ajouter  an  charbon 
alumineux  dont  je  viens  de  parler,  uneelpece  qu’on  nommerait > 
vUriolica.  ' é . 


narit.  Waller.  Terre  argilleufe  (to)  , qui 
doit  Ton  état  feuHIeté  à la  préfencc  ou  à 
l'action  d’un  acide  TÎtriotique. 

(lo)  En  allemand  , tonigte  Erde. 

(;  1)  En  allemand , Schwtii{/iein , Stink. 
Jie  n : hitumen  Juillum  L. 

(*)  VUriohtm.  C/ialcantum.  Atramcn. 
tum. 

(}2)Le  vitriol  eft  un  Tel  métallique, 
formé  par  on  acide  fulfureux  , qui  diÂToot 
les  métaux  foluMes  par  leur  action;  tels 
font  le  cuivre , le  fer  & le  zinc.  Le  vitriol 
de  cuivre , en  ali.  b/nu  , en  foédois 

Blàjicn , e(t  de  couleur  bleue.  On  le  trouve 
dans  les  mines  , ou  en  cryltaux  , ou  en  fta. 
ladites , on  en  fleurs.  Le  vitriol  de  fer , ou , 
comme  l’appelle  M.  Morand , vitriol  de 
mura,  en  ail.  grüner  y itriol , en  fuédois, 
Kjpper  kiill . tft  de  couleur  verte.  C’etl  ce 
qu'un  appelle  communéinent  de  la  coupe- 
Tome  VI, 


roje.  Le  vitriol  de  zinc , en  ail.  ireiffer  ' 
Vitriol , en  fuédois  , branti  Vitriol,  cft  de 
couleur  blanche.  Il  parait  fous  la  même' 
forme  que  les  précêdcns.  Enfin  on  appelle 
vitriol  mixte , ou  hermaphrodite , celui . 
qui  condent  des  particules  de  plufieurt  nié- , 
taux.  Celui  de  Hongrie  , par  exemple , con. . 
tient  du  cuivre  & du  fer.  Or»  trouve  des  ’ 
terres  vitrioliques , décompofees  & tom- 
bées en  poudre  par  l’eflèrvefcence  ou  la  fo- 
lution.  La  pierre  atramentaire  ell  un  vitriol  ’ 
minéraliré  en  pierre.  Les  pyrites  font  fir-  ’ 
mées  par  un  foufre  vitriolique.  Cet  acide  ’ 
fulfureux  entre  dans  les  eaux  ^ dans  les  t 
plantes , comme  dans  les  minéraux.  V.  Ber-  i 
trand , didionn.  dei  fojplet , au  mot  vitriol.  ‘ 
ianckeri  confpedui  clicni.  tom  11 , p 241.'’ 
(•*1  Epijiotx  Itinérant,  epift.  84,  pis.* 
n«.  7 & 8.  ' 

. , . ......  . I , 
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1^9.  Dams  la  mine  deChampagné  en  Franche-Comté,  on  trouve  fur  les 
charbons  une  grande  quantité  d'efflorefcence  (àline,  que  les  ouvriers  préten- 
dent être  de  l'alun  , mais  en  ayant  dilTous  à la  chaleur  la  plus  douce,  dons 
une  demi-once  d’eau , environ  un  gros  qui  m’avait  paru  avoir  un  goîit  IHpti- 
quc , vitriolique , martial  i ce  gros  a donné  à l’eau  la  couleur  de  iblution  de 
vitriol , de  maniéré  qu’après  la  filtration  il  n’eft  refié  qu’un  fort  mince  préci- 
p;té  noir,  terreux.  Verfé  fur  la  noix  de  galle,  il  a fur-le-champ  donné  une 
teinte  violette  , qui  s’efi  enfuite  foncée  en  noir  tendant  au  pourpre  mêlé  de 
bleu  , comme  la  noix  de  gaHc  la  donne  à l’encre.  L’huile  de  tartre  a produit 
une  couleur  verdâtre  très-foncée  , comme  la  dotuie  le  ièr  précipité  du  vitriol 
martial  par  l’alkali  fixe  (33.^ 

Sel  de  ClUu^cr  , fit  marin,  fit  ammoniac. 

' 1 70.  Il  fuit  de  plusieurs  expériences , que  beaucoup  de  pyrites  vitriolique» 
]U  donircnt  pas  moins  par  la  décompofition  un  fel  marin , ou  la  baie  de  ce- 
fel , une  terre  qui  fe  vitrifie , un  fel  de  Glauber  cryllallilé.  D’ailleurs , M.  Hellot 
a fait  voir  du  fel  de  Glauber  tiré  du  vitriol  verd  d’Angleterre , fans  y avoir 
ajputé  aucune  matière  étrangère! 

171.  Le  fel  marin,  que  quelques  chymiftes  fbupqonnent  par-tout  où  il  y 
a du  (èl  de  Glauber , le  trouve  par  les  mêmes  raifons  dans  le  charbon  de 
terre, 

172.  A Nicolaï  en  Siléfie,  c’eftle  fel  marin  (*)  qui  domine  dans  le  char- 

bon  de  terre  $ les  pierres  & les  terres  qu’on  tire  de  la  mine  de  cet  endroit 
fe  trouvent  même  quelquefois  couvertes  d’une  grande  quantité  de  lèl  gem- 
me ou  de  fel  marin. 

173.  D’après  ce  que  rapporte  Libavius , que  les  anciens  Zélandais  avaient 
avec  les  Efpagnols  un  commerce  ouvert  du  (èl  qu’ils  tiraient  de  leurs  charbons 
de  pierre,  & qu’ils  préparaient  pour  leurs  ménages , il  n’y  a pas  lieu  de  douter* 
que  le  charbon  de  terre  de  Zélande  contient  du  fel  marin  ( 34).  Dans  la  mine. 


({D  Le  vitriol  de  mars,  qui  fe  trouve 
dans  les  bois  bitumineux  , aiTez  communs 
dans  difTcrenles  provinces  de  Saxe,  ell 
chargé  d'alun.  Voyez  Schreberi  litJiogra- 
fhia  Haknjit , pag.  20.  Les  charbons  de 
pierre , qui  donnent  par  la  décompoficioa' 
un  vitriol  de  mars  pulvérile,  font  toujours, 
aiélés  de  petits  cailloux , & ce  fonteux  pro- 
prement qui  produifent  ce  vitriol. 

(*)  gn  angl.  Sait , en  holl.  Zout. 

(*')  Es  holl  Stm , en  angl.  Sal  gem*. 


Zoi/e,em\L  Strin-SalC». 

()4.).  Les  habitans  de  la  Zélande  tirent 
leur  fd  de  l’eau  de  mer , par  le  moyen  du; 
charbon  de  terre..  C’ell  ce  qu’a  voulu  dire 
Libavius,  & nonce  qu’a  entendu  M.  Mo- 
rand. On. obtiendrait  de  bien  mauvais  fel , 
fl  on  voulait  le  tirer  .du  charbon  de  terre;. 
& l’on  ferait  bien  furpris  de  voir  des  peu-. 
pies  entourés  de  la  mer , cecoudt  4.  un  pib^ 
idl  expédienu. 
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dn  chaînon  de  terre  près  de  Neucaftle,  on  trauve  da  Tel  ammoniac  (»)•  On 
pourrait  faire  une  quedion , à laquelle  des  fubdances  bitumineufes , py  riteufes , 
fulfureurcs,  le  charbon  de  terre  doit-il  davantage  fa  nature  corobudible? 
L’examen  de  la  qualité  plus  ou  moins  inflammable , de  diiférens  charbons , 
que  je  remets  à la  féconde  partie  de  cet  ouvrage , làtisfera , je  crois , à tout 
ce  que  l’on  peut  demander  à ce  fujet  ( 3 i ). 

Auticle  IV. 

U matitn  bitumintufe  du  charbon  de  tefrt. 


174.  Le  charbon  de  terre  contient  particuliérement  une  efpece  de  rcline 
terreltre  (é)  , qu’on  pourrait  comparer  au  naphte-ou  pétrole  , félon  fon  degré 
de  pureté,  & de  conHIhnce.  Cette  poix  minérale  edvraifcmblablementia  bafe 
du  charbon  de  terre , puifqn’elle  concourt  le  plus  à fbn  inflammabilité,  & 
qu’elle  rend  plus  ou  moins  grade , plus  ou  moins  icche,  plus  ou  moins  com- 
buitible  , la  terre  avec  laquelle  elle  e(l  mêlée. 

I7Î-  Il  n’y  aurait  point  d’abfurdité  à croire  que  c’ed  cette  portion  bitu- 
mineufe  qui , lorfqii’on  touche  le  plus  légèrement  poilible  un  morceau  de 
houille , grailTe  les  doigts  fl  facilement , & qui  cd  particuliérement  fènflble 
dans  l’efpece  de  charbon  qu’à  Liege  on  nomme  charbon  gras  , appellé  par-tout 
ailleurs  charbon  de  forges. 

1 7^.  On  peut  de  même  préfumer  que  c’ed  félon  qu’il  s’y  en  trouve  plus 
ou  moins  dans  quelques  charbons  de  terre , que  les  uns  font  flamme  & fe 
collent  en  brûlant,  tandis  qne  d’autres  ne  font  pas  de  flamme  & ne  fe  collent 
point. 

177.  Dans  la  mine  de  Champagné  en  Franche-Comté,  on  tire  de  l’huile 
du  cliarbon  qu’on  en  exploite. 

178-  Cette  même  matière  bitumineufe  , qui  exide  incontedablement  dans 
le  charbon  de  terre,  qu’on  reconnaît  dans  plufieurs  mines  fous  differentes 
formes , n'y  cd  point  toujours  dans  un  état  égal  de  confldance  & de  fleciré  ; 
il  cd  des  endroits  où  cette  fubdance  liquéfiée  devient  une  elpece  de  guhr  (c) 
onctueux  & réflneux , qui  coule  des  montagnes  : on  voit  de  ce  pétrole  liquide 


(jt)  La  réponfe  à cette  queflioa  n’ell 
pas  fort  difficile.  Le  charbon  de  pierre  n'eft 
pas  conipol'é  d’un  foufre  réel  j l’on  n’y 
trouve  pas  toujours  du  caillou. 

(a)  En  hüll.  Ammoniac  Zotit,  en  angl. 
Sol  Armoniack , qui  peut  fe  rapporter  au 
fet  ammoniac  des  volcans.  Minéralogie  de 


Wallériiis  , tom.  I , page  jat. 

(ft)  Bitnmen  fegne , crajfum , nigrim, 
Maltha.  litdria  terrejirit  Waller,  toni.  I , 
pageîss, 

(c)  Pleurs  de  mines  , ou  une  exhalaifnn 
des  galeries  , & (mi  s’y  attache.  MeduUa 
f.uida.  ' 
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en  Auvergne,  où  il  eft  appelle  ptge,  ce  qui  fignifis  poLx  liquidt.  Dans  les 
tranjudions philujophiquts  , M.  Lilter  tait  mention  d’une  liqueur  minérale  trou- 
vée dans  une  mine  de  charbon  (*). 

1 79.  Les  eaux  qui  traverfent  les  mines  de  charbon  de  terre , en  tiennent 
quelquefois  en  aifez  grande  quantité  pour  y ëue  feuiibles , comme  on  le  fera 
obrerver  à l’article  des  eaux  des  houillcres. 

A .U  T I C • fc  B V. 

. Du  charbon  de  urrt , confidiri  chymiqutment, 

igo.  Les  variétés  fcndbles  qui  fe  trouvent  dans  l’alliage  du  charbon  de 
terre , tendent  nécclfairement  à en  Faire  adopter  les  dilfércnces  iàns  nombre , 
que  l’on  a délîgnécs  dans  pluilcurs  pays  ibus  des  noms  uarticuliers. 

igi.  Je  remarquerai  avec  M.  Zimmerman  (♦*)  , qu’on  n’a  peut-être  pas 
frit  ailex  d’attention  à ces  düi'érences  lorfqu’on  a voulu  établir  une  opinion 
fur  la  nature  & fur  la  formation  de  ce  follile.  Chaque  naturaliife  ayant  décrit 
& examiné  refpcce  de  charbon  de  terre  qu’il  a eue  fous  fes  yeux , ce  qui 
a été  avancé  pour  une  efpecc  n’a  pu  fe  foutenir  pour  une  autre,  & a donné 
lieu  à la  variété  d’opinions  que  l’on  trouve  entre  ceux  qui  en  ont  écrit. 

igz.  Le  charbon  de  terre , traité  par  la  dillillation,  oi&e  des  difiérences 
conildérablcs  dans  les  produits.  En  confultant  les  auteurs  qui  ont  fait  part 
de  leurs  travaux  en  ce  genre , la  plupart  annoncent  dans  ce  foiïile , i“.  une 
double  huile  , une  qui  cil  fubtilc , une  autre  pefunte  & noire  ; 2*.  un  clprit } 
3*.  un  fcl  concret  -,  4*.  cnBn  un  réHdu  terreux  : mais  ils  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  nature  de  cette  huile  & de  ce  fcl , ni  même  de  la  terre. 

183.  OyELQUES-uss  vont  jufqu’à  avancer  qu’en  diitillant  le  charbon 
de  terre  on  en  tire  les  mêmes  produits  que  de  la  vraie  rédne  des  arbres } ce 
qui  a induit  le  lavant  traduéleur  de  llenckcl  à regarder  ce  follîle  comme  un 
décompofé  d’une  matière  ligneufe  qui  contient , outre  une  fort  grande  quan- 
tité de  terre  , une  matière  grajfe  de  la  nature  des  huiles  végétales,  ou  des 
corps  rélineux.  II  femble  en  général , que  les  bitumes  ont  un  très-grand  rap- 
port avec  les  huiles  végétales  épaillies  par  les  acides. 

IÜ4.  Pour  ce  qui  eft  de  l’huile  du  charbon  de  terre,  celle  qui  eft  la  plus 
groilicrc  , qui  pade  en  fécond  , a Podeur  & la  couleur  qu'aurait  la  première 
après  y avoir  dnfous  un  peu  de  foufre  minéral  ; elle  noircit  les  vafes  d’argent 
comme  ferait  le  baume  de  Ibufre , ou  la  lolution  de  ce  dernier  qui  ferait  faite 

(•1  Ann  iCiô,  nuiii,  R . srt  4.  J.;wrn<7/ei:oncmji/ur , du  mois  d’avril  1751, 

C”)  MtiiMÙc  Jiir  ie -charbon  clt  terrr.  paÿe  $7, 
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dans  de  l’huile  ( « ).  A Liege , dans  les  teras  de  pluie , la  fuie  qui  a été  la>  ée 
dans  les  cheniinéés,  donne  abfoluinent  la  même  odeur  que  celte  lecoiulc 
huile. 

I8V-  Lb  Tel  des  charbons  de  terre  a ete  pris  par  quelques  auteurs  pour 
une  eipcce  de  ialpêtre  par  d'autres  ^ pour  un  Tel  marin  > il  en  cil  qui 
le  prétendant  fel  acide , femblable  à celui  du  fuccin. 

igd.  Les  uns  regardent  la  terre  qui  fert  de  bafeà  la  houille,  comiuçune 
terre  fehifteufé } les  autres , comme  une  terre  argilleufe  ; la  dccilt.oa  de  te 
point  fuivra  naturellement  de  la  connaiil'anceexndle  que  j’eflaier.ai  de  donner 
de  la  matrice  de  be  follile , & de  toutes  les  matières  au  niildeu  dc.fqiici:cs  U 
a coutume  de  fe  trouver. 

187.  Je  donnerai  ici  l’abrégé  de  quelques  anal.^-î^s  qu’ont  données  de  cette 
fubibmcc,  des  chymiftes  accrédites;  ce  qi^j  foirraera,  pour  cette  partie,  le 
tableau  chymique  du  charbon  de  terrq^  d’autant  plus  remarquable  que  ceS 
analyfcs  appartiennent  à des  charbons  de  difterens  Jaays. 

1 88-  L’examen  chymique  ùu  charbon  de  terre  d’ÉcolTc  ( c ) a fait  voir  dans 
huit  livres  de  ce  charbon  , treize  onces  d’une  liqueur,  ou  d’un  efprtt  > une 
once  de  fel  volatil , Gi:  onces  d’huile  de  coulour'noire  tirant  fur  celle  du  fruit 
de  ronce,  d’une  odeur  du  pétrole,  appellé /’érro/«  aoir;  fix  livres  & demie 
do  réQdu , ou  de  copia  monuunu 

189-  L’esprit  approche  pour  l’odeur,  de  l’cfprit  de  fuiej  ila  prefquc  la 
même  faveur  d’amertume  5 fa  couleur  eft  roulfe(<^),  • 

190.  Le  fel  qui  accompagnait  l’huile  , étant  d’une  couleur  fifranéc  , tel'e 
qa’ed  ordinairement  celle  de  l’efprit  de  (cl , d’une  odeur  forte , d’un  goût 
femblable  à celui  de  l’efprit  de  fel  ammoniac.  Le  fel  volatil  de  ces  charbons 
avait  toutes  les  marques  d’un  fcl  urineux.  Les  folutiuns  de  mercure  ét  d’argent 
y annonqaieiit  un  foufre  caché,  d’où  l’auteur  conclut  que  ces  charbons  abon- 
dent en  un  fel  urineux,  quoique  lié  par  un  acide  qui  y eft  mêlé  au  moyeu 
de  beaucoup  d’huile  (c J & d’un  peu  de  fel  fixe,  lequel  i à proprement  par- 
ler, n’eftni  iixiviel,  ni  alkalin , mais  qui  eft  un  compofede  lèl  marin,  de 
foufre  commun  & de  terre.  - • 


(a)  S'emens  de  chymte  ,/iiivant  leiprin. 
cipet  de  BMer  ©"  de  Sta/il,  tradoics  du 
latin  par  IVl.  de  Machy  , tom.  IV  , p.  229. 

(ft)  Sal  nitrum  offe.  Jal  petro.  GeoilV. 
Buli  nitrum  , en  fued.  ^a/.pftrc , en  angl. 
Salpeter  , en  Jiotl,  Sal  niler , en  ail. 

(c)  de.  chim  Bpinnenf.  tom.  Il , p.  79, 
Tentait  en  II' , de Ja/c  volât ili  itrincjb  , in 
regro  mîtierali , pat  M.  Urbain  Ilieine. 

{^d'j  M.  Roneile  regarde  aulTi  les  produits 


dn  charbon  de  terre  comme  & peu  près  Ici 
mêmes  que  ceux  de  la  foie,  à l’acide  prés, 
qu’il  ne  trouve  pas  dans  les  charbons  de 
terre. 

(cl  L’acide  du  charbon  de  terre  eft  lai, 
teux  , parce  qu'il  contient  un  peu  d'huile; 
mais  après  l’avoir  tciftifié  ,on  troeve  qu'il 
a toutes  les  propriétés  de  l'acide  virrioiique. 
Eiiment  de  dymie  de  Joncher , trad.  t.  1 V, 
p.  250.  '' 
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191.  La  terre  noire  qui  refte  dans  la  retorte  , e(l  une  terre  légère  char- 
boimcure  (a). 

1Ç2.  Les  charbons  d’Angleterre,  de  Siléfie  & de  Wertin , traités  à feu  nu 
& fans  interniedes , éprouvés  par  différens  menllrues  ( i>)  , ont  donné  un 
cfprit  de  nature  alkaline  volatile  (c),  une  huile  ténue  & fluide,  ferablable 
au  pétrole , une  petite  quantité  de  fel  ammoniacal , donc  l’alkali  fixe  dégageait 
une  odeur  urineufe , pareille  à celui  dont  M.  Hierne  fait  mention. 

193.  Le  foufre  naturel  ne  s’y  ell  pas  montré  , mais  bien  un  efprtt  acide 


vitriolique  , une  feorie  martiale , une 
martiale  ( 36). 

(a)  C’ell  d’après  cette  dernicre  fubdance 
que  plufieurs  attribuent  au  charbon  de 
terre  une  origine  végétale  : M.  Rouelle  nb* 
ferve  que  ce  charbon  léger  brûle  à l'air  li- 
bre. en  étincelant , comme  le  charbon  de 
bois , fans  donner  de  la  flamme , ni  de  1a 
fumée. 

(/O  £Bait  Çÿ  expt^riencet  chymiquet , 
par  M.  Kurclla,  imprimés  à Berlin , en  alle- 
mand , 17,- 5 , r/i-g®. 

( c ) Le  célébré  M.  Hcnckd  , dans  les 
ephrnwridts  d’Allemagne  , prétend  avec 
plufieurs  autres  chyiniltes,  qu’il  esifle  d.rns 
les  charbons  de  terre  flii  alkali  volatil  mi- 
néral : ce  qui  donne  lieu  à M.  Rouelle  de 
penfer  que  le  bois  a été  decompofé. 

La  vapeur  qui  s’élève  de  refFcrvefcence 
que  produit  l’alkali  volatil  du  bitume  des 
charbons  de  terre  avec  les  acides , a l’odeur 
du  pifaLphalte  de  Pologne  ; ce  qui  le  fait 
regarder  par  M.  Rouelle  comme  un  produit 
du  cli  .rbon  de  terre 

(t<!)  M.  Sclircbcr  ajoute  ici  dans  une 
rota , l’examen  chyniique  du  charbon  de 
pierre  anglais , comparé  avec  ceiui  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  Zwickou  & de 
Drefdc.  Cet  examen  a été  fait  par  AI.  Aleh- 
ncr , fccrctairc  des  mines  à Stenau  , dans  le 
cercle  de  Neuftadt.  Il  peut  répandre  beau- 
coup de  jour  fur  l’article  qu'on  vient  de  lire. 

1°.  Il  a mis  fur  un  plat,  fous  U mouffle  , 
huitquintaux,  poids  docimaiiique.  de  char- 
bon d’Angleterre.  U commença  à l’inftant  à 
do.nncr  un  feu  cLir , il  eoCirtit  une  vapeur 


terre  argilleul'e  brûlée,  & quelque  bafe 


noire  & épaiffe  , & il  fut  couvert  d'une  cen. 
dre  d’un  blanc  jaunâtre , laquelle , parfliite- 
ment  brûlée  au  bout  de  quatre  heures , pefa 
vingt-quatre  livres. 

2®.  Sur  doute  livres  de  cette  cendre  , je 
répandis  un  peu  d’cfprit  de  vitriol , je  le 
lailTai  environ  douze  heures  dans  un  lieu 
chaud,  & après  avoir  fiitre  cette  extraélion, 
j’y  verfai  peu  à peu  de  la  leflive  forte , ce 
qui  me  donna  un  trc;-beau  précipite  bleu  , 
du  poids  de  près  de  deux  livres.  On  peut 
conclure  de  là  que  le  charbon  de  pierre 
renferme  du  fer. 

t®.  J'ai  concaflfé  huit  loths  , ou  tiente- 
deux  quintaux  , poids  docimaiiique , de  ce 
charbon  en  petits  morceaux  de  la  gro.Teur 
d’une  noifette,  placés  dans  un  creufet, 
avec  environ  un  demi  luth  de  fer-blanc.  Le 
creufet  était  couvert  de  maniéré  qu'il  ne 
pouvait  y tomber  du  char'oon,  mais  l’air 
y pénétrait  librement.  Au  bout  de  deux 
heures  , le  charbon  de  pierre  n’était  pas 
confumé , quoique  place  dans  un  fuiu- 
neau  excité  par  un  foufflet } on  trouva 
d.xns  le  creufet  une  muffe  fpongieufe  d’un 
gris  noirâtre,  qui  avait  une  forte  odeur  de 
iüufre.  bile  avait  perdu  un  loth  & demi  de 
fon  poids.  Le  fer-blanc  était  attaqué  & cou- 
vert d’une  écorce  mince  : leur  poids  avait 
augmenté  d’un  huitième. 

4®.  Sur  doute  livres  de  cette  poudre  j’ai 
vetfé  de  l’e.su  bouillante.  Apres  l’avoir  lailfé 
repofer  chaudement,  je  l'ai  filtrée  au  tra- 
vers d'un  papier  gris  , y mettant  un  peu  de 
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194.  Lt  cTiarbon  de  ‘Weuhi  a été  auffi  analyfé  en  particulier  par  le  célébré 
Hotîlnan  (*),  dont  on  peut  confulter  les  ouvrages  (37). 


{ailes  noires  : la  liqueur  devint  i Tinftant 
d'un  verd  aoiiiire. 

S».  J’ai  mis  dans  une  retorte  (Targille 
«ne  demi  livre  de  charbon  de  pierre , gros 
comme  des  feves  : je  l’ai  luttée  esaAement 
pour  qu'il  n’en  fortlt  aucune  vapeur.  Dans 
les  commencemens,  le  feu  étant  très-doux, 
on  vit  s’élever  quelques  vapeurs  aqueufes. 
Elles  furent  fuiries  de  vapeurs  jaunâtres , 
qui  s’élancaient  comme  un  torrent  (ur  la 
partie  inferieure  du  récipient  de  verre , & 
qui  remblaient  réunies  à une  fubftance  jan- 
nitre  & Ruide.  Enfin  l’on  vit  paraitre  une 
huile  noire  & très-pefante.  Le  feu  foutenu 
de  conftamment  augmenté  pendant  trois 
heures  , ne  pouvait  pas  être  poufle  plus 
foin.  Après  que  le  tout  fut  refroidi , il  fe 
trouva  dans  le  récipient  une  fobftance 
Suide,  très • pénétrante  , & de  couleur 
brune,  avec  une  huile  nuire.  La  première 
pefait  trois  quarts  d’once  ; la  fécondé  était 
i épailfe  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  la  dé- 
tacher du  rccipienL 

Les  charbons  de  pierre  de  Zwickau  & 
de  Drefde  , fournis  à la  même  expérience  , 
rapportée  fous  le  n®,  i , ont  donné  le 
même  réfultat.  IVy  a peu  de  différence  entre 
la  cendre  de  l’une  & de  l’autre  efpece  de 
charbon,  quant  au  poids  & à la  couleur. 
Le  charbon  d’Angleterre  dunne  trois  livres 
de  cendres  par  quintal  ; & après  des  épreu- 
ves reitérées  , Celui  de  Zwickau  en  a donné 
deux  livres , & cehii  de  Drefde  huit  livres. 
Les  pailicules  martiales  , annoncées  pat  la 


fécondé  & la  quatrième  expérience,  au 
font  tien  i la  chefe,  en  tant  qu'elles  ne 
proviennent  pas  de  quelques  petits  cail- 
loux. On  trouve  du  fer  dans  tous  les  char- 
bons de  pierre  ; mais  aucun  ne  contient  ai> 
tant  de  petits  cailleux , qui  s’apperqoivent 
aifément  à la  vue , que  celai  d’Angleterre. 
Dans  lesexpérienees  que  l’on  vient  de  lirCv 
un  avait  eu  l'attention  de  les  trier  avec  foin- 
Dans  la  troifienie  expérience,  le  charbon, 
de  Zwickau  & celui  de  Drefde  n’avaientpaa 
une  odeur  de  foufre  0 forte  que  celur  d’An- 
gleterre. Enfin  , dans  la  cinquième  expé- 
rience , le  charbon  d’Angleterre  donnasc 
un  peu  moins  d'huile  que  celui  de  Zwickau- 

(•)  Fred.  UolTmanni  operum Jupplcni,. 
pars  altéra. 

(J7)  ScheucKzcr  a fkit  l’knalyfe  chynii- 
que  des  charbons  de  pierre  qui  fe  trous 
vent  à trois  lieuesr  de  Zuric,  entre  Dorg' 
& Kâpfnach.  En  les  dillillànt  parla  retorte, 
il  y a trouvé  un  efprit  fullureux  , d’unr 
couleur  muge,  & un  mucilage  réfineux, 
foluble  dans  l’erpiit  de  v'm.  Une  matierr 
graffe  furnageaic  en  forme  de  peau.  Cet 
efprit  de  charbon  fait  efiervercence  avec 
refpTit  de  nitre.  Avec  la  folotion  de  fueve 
de  faturne  , diffillé  dans  le  vinaigre,  il  fe 
fait  une  précipiiation  d’one  matière  giifev 
avec  le  vinaigre  dillillé . il  fe  forme  une 
poudre  brune  ; avec  le  fel  de  tartre  , il  ne 
parait  aucun  changement.  Voyez  Scheuch- 
zeri  irfn.  Àlpin,  tom.  li  , pag.  470  fit  le<i, 
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CINQ.UIEME  SECTION. 

Des  météores  qui  accompagnent  le  charbon  de  terre. 

Ï9Î-  OuTK  E les  diâerentes  matières  que  nous  venons  de  remarquer 
dans  la  houille , ce  minéral  eli  toujours  accompagné , comme  tous  les  autres 
folTiles  , de  deux  phénomènes  qui  menacent  a chaque  iniiant  la  vie  de  ceux 
qui  font  employés  à l’exploiter.  Ces  deux  phénomènes , oppofés  l’un  à l’autre . 
font  l’eau  & le  l'eu. 

19^.  Personne  n’ignore  qu’il  fe  trouve  fous  terre,  dans  des  profondeurs 
de  pludcucs  centaines  de  toifes , des  réfervoirs  immenfes  d'eau , qui  moiiteiie 
& qui  s’élèvent  quelquefois  avec  rapidité  : il  n’ell  donc  pas  étonnant , pour 
peu  qu’on  fe  promené  autour  d’une  houillère  , d’appercevoir  quantité  de 
ruiifeaux  qui  fortent  de  ces  mines.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler 
de  ces  eaux , relativement  à leur  nature  & à leur  qualité  -,  remettant  à l’arti- 
cle de  l'exploitation  ce  qui  a rapport  à la  maniéré  de  s’en  garantir  dans  les 
ouvrages. 

Article  premier- 
Eaux  dts  houilUrts. 

197.  Les  fources  qui  coulent  des  houillères  font  de  différente  nature:  U 
' en  e<t  qui  font  abfolument  dégagées  de  toutes  parties  étrangères , c’eft-à-dire, 

qui  n’ont  entraîné  avec  eUes  aucune  des  fubiiances  qu’elles  ont  traverfées» 
ou  qui  ne  viennent  que  des  couches  de  terres  fltuées  au-de/Tus  des  bancs  de 
charbon  i ce  font  des  eaux  douces , bonnes  à boire. 

198.  Dans  le  quanier  de  Liege  appellé  PUrreufi , fontaine  nommée 

f, Maine  dd  Haie  , qui  fort  de  la  montagne  de  la  citadelle,  & qui  donne  une 
eau  qu’on  prétend  trés-ûne  & la  plus  pure  du  pays  i c’eff  une  eau  de  cette 
clpece. 

199.  Lorsque  les  fources  viennent  du  fond  des  houillères , il  eft  naturel 
de  préfumer  qu’elles  tiennent  des  hétérogénéités  dues  aux  charbons  de  terre. 
Elles  font  donc  quelquefois  bitumiueufes  ; on  en  verra  des  exemples  dans 
le  détail  des  mines  de  düferens  pays , & elles  peuvent  alors  être  d’un  bon 
augure  pour  la  qualité  du  charbon.  Cependant  il  ne  ferait  pas  jufte  de  con- 
clure de  la  qualité  ferrugineufe  ou  bitumineufe  de  ces  eaux,  qu’elles  peuvent 
être  un  (îgne  certain  Je  la  préfence  du  charbon  de  terre  dans  leur  voiflnage, 
puifqu’il  elt  beaucoup  Je  fources  de  ce  genre,  qui  fout  évidemment  très-éloi- 

gnees 
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gncet  des  mines  de  houiDe.  Dans  la  (bntaine  du  Pego , auprès  de  Serrât  en 
Languedoc , voidiie  de  mines  de  charbon  de  terre , le  pétrole  nage  fur  les 
eaux.  Dans  les  eaux  minérales  d’Iouzet  & de  S.  Hippoly  te , même  province , 
le  bitume  du  charbon  de  terre  fe  manifefte  au  goût  & à l’odorat.  Dans  plu> 
Heurs  endroits  de  la  mine  de  Champagné,  il  coule  des  eaux  dont  la  furïâce 
ell  couverte  d’iris  ; on  voit  la  même  chofe  autour  de  plulieurs  autres  houil- 
lères, ce  qui  annonce  le  palTage  de  ces  eaux  au  travers  de  fub&anccs  miné- 
rales diliurentes , donc  elles  fe  font  chargées , de  maniéré  qu’elles  devieuneut 
prcfque  médicinales. 

200.  Le  plus  communément  les  eanx  des  houillères  font  vitxioliques  ; 
mais  le  vitriol  martial  qu’elles  tiennent  en  diffolution,  ell  lui-même  altéré 
par  ditférens  mélanges,  par  ditféreus  accidens  ; & ces  eaux  en  font  làturées  à 
dificrciis  degrés , dans  lefquels  on  remarque  une  grande  & continuelle  va- 
riation : celles  qui  coulent  dans  les  ardaes , qui  font  des  canaux  fouterreÜK 
de  décharge  , quoique  mal-faines , font  prifes  par  quelques  perfonnes  à det 
loin  de  fe  purger. 

201.  On  prétend  que  les  eaux  médicinales  de  Marimont  ne  font  autre  choie 
que  des  eaux  de  houillères  : les  analyfes  qu’on  connaît  de  ces  eaux , n’y  font 
voir  aucun  acide  fixe , tel  que  celui  dont  font  compofés  l’alun  & le  vitriol , 
aucune  efpece  de  lèlénite  ni  de  terre  calcaire  (a). 

202.  Par  l’examen  que  j’ai  lait  des  eaux  qui  fortent  des  houillères , ott 
pourra  juger  de  la  parité  qui  doit  être  admile  entre  elles  &les  eauxlde  Ma.» 
rimont. 

203.  Il  n’en  e(l  pas  entièrement  de  même  des  fources  minérales  de  Saiut- 
Amaiid,  près  de  Tournay  & de  Valenciennes.  M.  Geoffiroy  qui  les  examina 
en  1^98  9 M.  Boulduc,  dont  l’analyfe  ell  inférée  en  extrait  dans  le  volume 
des  mémoires  de  l’académie  pour  la  même  année  (é) , n’y  ont  reconnu  aucun 

> Bidice  ni  d’acide  ni  d’alkali  -,  mais  le  foufre  & le  bitume  fournis  par  le. char- 

bon de  terre  qui  abonde  fur-tout  dans  les  environs  de  S.  Amand  , parailfent 
être  les  principes  dominans  dans  ces  eaux  & dans  leurs  boues  minérales  (t). 

204.  L’eau  de  la  fontaine  qui  coule  d’un  rocher  fur  le  grand  chemin  de 
Mas  de  Bonac  en  Languedoc , laiife  à la  bouche  une  amertume  mêlée  d’une 


(fl)  Ânaîyfe  des  eaux  minérales  tjui  Jb 
trouvent  au  château  royal  de  Marimont 
en  Haynault , par  Secvais-Augulle  de  Vil- 
1ers , prolènêur  en  médecine  de  runiverfité 
de  Lnuirain.  Louvain,  1741. 

Di JJertatio  medica  de  aquis  rnineralibus 
Jontis  Àlarimonteqfîs  , auâote  Uenr,  Jot 
j'eph.  Sega.  Loraaii , 1740. 

Tome  VI, 


(b)  Mémoires  de  Facad.  desj'àenctr, 
ann.  1 74) , p.  i ,Jiir  les  eaux  minérales  de 
S.  Amand  en  Flandres  , 'pat  M.  Morand  , 
pere. 

(c)  Mémoires  de  t académie  desfdences , 
ann.  1746,  pag.  720,  7zi;ann.  1747, 
p«g.  ^ll.  ' 
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ibrte  acidité , qu'elle  contnufle  en  travcrfant  les  mines  de  charbon  qui  font 
au-dellbs  de  la  fourcc. 

20^.  Pour  recoimaitre  lefel  de  ces  fortes  d’eaux,  j’ai  traite  l’eau  qui  fert 
i faire  jouer  la  machine  à feu , & j'en  ai  examiné  les  réildus  par  les  moyens 
chymiques  les  plus  llmples  > j’ai  réitéré  ce  travail  à Paris  avec  M.  de  Machy. 

t • 

Examen  des  taux  des  houillères  du  pays  de  LUge  (38)* 

206.  Eau  commune , dans  une  bouteille  tenant  cinq  gros  quarante  & un 

grains.  Le  firop  violât  n’y  produiiit  aucune  altération , non  plus  que  l’eau 
de  chaux.  .>  < 

207.  L’eau  qui  coule  naturellement  dans  les  houillères , a lailfé  un  dépôt 
blanchâtre,  talqueux , infipide , & comme  verni  d’une  matière  ondueufe, 
qui  ell  la  petite  portion  d’eau-mere  d’alun,  que  laiifent  ces  fortes  d’eaux, 
comme  on  le  verra  inceifamment. 

2o8-  Eau  de  la  machine  à feu , froide  ou  non  évaporée.  Odeur  très-légé- 
remcin  fétide.  A juger  par  le  moyen  que  j’ai  employé  au  défaut  d’aréometre 
pour  reconnaître  fa  pefanteur,  il  ne  parait  pas  qu’il  y ait  à cet  égard  beau., 
coup  de  dirifércncc  entr’elle  & l’eau  commune.  Le  firop  violât  l’a  verdie.  L’eau 
de  chaux  lui  a donné  une  teinte  d’opale  foncée  , faifant  à la  furface  une  pel- 
licule d’iris  comme  fur  les  eaux  putréfiées.  L’efprit  de  vinaigre  ii’y  a caiife 
aucun  changement,  pas  même  développé  d’odeur.  L’huile  de  tartre  a fait 
précipiter  un  dépôt  alTcz  pefant , fans  néanmoins  altérer  l’état  louche  de  l’eau. 
Ij’alkaK^ volatil  a produit  un  dépôt  comme  muqueux,  d'une  couleur  jaunâtre. 
L’eau  mercurielle  lui  a donné  une  couleur  blanchâtre , comme  ferait  une 
goutte  de  lait  verfée  dans  beaucoup  d’eau.  Je  dois  avertir  que  l’eau  mercu- 
rielle était  faite  félon  le  codex  de  Paris. 

209.  I,  Après  deux  fois  vingt-quatre  heures , l’alkali  volatil  a préfenté  les 
mêmes  phénomènes,  à l’excepdon  que  le  dépôt  était  plus  almndant , fioccu- 
leiix  & comme  tenace.  2.  La  liqueur  où  l’on  avait  verfé  l’alkali  ou  l’huile  de 
tartre , ayant  repris  fa  limpidité , il  s’efi  trouvé  au  fond  un  dépôt  légèrement 
flocculeux  qui  paraidàit  blanc  à travers  le  verre,  & làle  en  le  confidérant  à 
travers  la  liqueur.  3.  Après  vingt-quatre  heures  de  dépôt,  la  liqueur  où  l’on 
avait  vetiè  l’eau  mercurielle , s’efi  éclaircie  en  faifant  iris  à la  furface , &.  lail- 
fint  quelques  petits  graitvs  pelotonnés  d’un  précipité  dont  la  couleur  était 
blanc-làle. 

210.  L’a  AU  évapoicc,  ou  chauffée  par  ht  machine  à feu , donnait  une  odeur 

I 

I I , . 

()g)  Cet  examen  parait  très-imparfait  a propre  a faite  connaître  comme  il  faut  la 
M.  Schreber , qui  ne  juge  pai  qu’il  fuit  nature  üe  ces  eaux. 
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itiarquée,  approchante  de  ceRe  que  donne  la  poudre  ditonnée  « ou  le  fbi* 
de  foufre.  Elle  a la  même  pelànteurque  l’eau  pompée  du  fond  de  la  houillere„ 
qui  n’a  pas  été  évaporée  par  la  machine  à feu.  Le  firop  de  violette  l’a  verdie. 
L’eau  de  chaux  a dillîpé-  ibn  odeur , & elle  a prié  une  teinte  d’opale  trèf. 
légère  en  donnant  quelques  flocons.  L elprit  de  vinaigre  développe  davan- 
ûge  l’odeur  d’hépar,  làns  faire  naître  de  précipité.  L’huile  de  tartre  a pro-- 
duit  un  dépôt  peu  abondant,  fans  néanmoins  que  la  liqueur  perdit  fa  cou- 
leur louche.  L’alkali  volatil,  ou  l’efpritde  fcl  ammoniac  (ait  avec  la  chaux, 
a montré  à peu  près  le  même  phénomène.  L’eau  mercurielle  y a fait  aflez  de 
dépôt , pour  que  fur  la  fin  l’eau  devint  louche.  D’ailleurs  elle  y a préfenté’ 
pareil  phénomène  que  dans  l’eau  froide  de  la  machine  à feu , mais  un  peu 
plus  foncé.  I I . . 

* 21  r.  Après  avoir  repofe  vingt-quatre  heures , (es  parois  du  verre  (è  font' 
trouvées  garnies  d’un  dépôt  pareil  à celui  qu’a  formé  l’eau  froide  qui  tombe' 
fur  la  machine  i feu , à l’abondance  près.  L alkali  vOlattH , au  contraire , n’a 
donné  qu’une  terre  laie , comme  ferait  celle  qui  relie  après  la  dilfipation  fpon- 
tanée  d’un  alkali  volatil.  La  liqueur  étant  éclaircie , le  dépôt  s’eft  trouvé  légè- 
rement jaunâtre , un  peu  plus  abondant  - ^ 

212.  Une  livre  cinq  onces  de  l’eau  chaude  de  fa  lùachftie  à feu  ayant  été* 

foumife  à l’évaporation , a donné  trois  grains  d’un  dépôt  grifàtre.  On  s’en  èfti 
procuré  une  plus  grande  quantité  en  évaporant  plullolirs  mefures  pareilles 
de  cette  eau.  ' ’ 

21 3.  Ce  dépôt  fait  efFervercence  avec  les  trois  acides  minéraux.  Il  paraît 
abfulument  de  la  même  nature  que  le  banc  de  terre,  commun  dans  ces  mines,** 
qu’ils  nomment  éÿrârfye,  & nous  le  diftingiièrons  ici  fous  le  titre  dé  n*.  i , ou 
craie  a/umineuJi.Ûun  & l’autre  ont  été  éprouvés'par  les  mêmes  ackles,e«’ 
prenant  trois  dofes  du  dépôt  produit  par  l’évaporation',  & trois  dolesdebifî 
maye,mis  chacun  dans  un  verre  & fàturés  avec  les  trois  acides  minéraux ,* 
dont  aucun  n’a  fourni  d’odeur  de  foufre  : ils  ont  donné  les  phénomènes  fui- 
vans.  L’acide  vitriolique  agit  violemment  fur  le  dépôt  qui  a réfulté  de  l’éva- 
poration , ainfi  que  fur  la  bifmaye.  L’acide  nitreux  diflbut  pareillement  Fun  8é 
l’autre  avec  une  violente  elfervefcence  ; la  folution  devient  jaunâtre  un  peu 
plus  foncée  dans  le  n*.  1 , & le  dépôt  cft  à peine  fènfible.  L’acide  marin  le» 
dilTout  aiiffî , avec  cette  différence  qu’il  développe  dé  la  bifmaye  une  odeur 
teftacéc  finguliere  : fa  dilfolution  elt  légéremment  lafranée  & fans  dépôt.  Lai 
dilfolution  du  n*.  i , ou  de  la  craie  aluminculc , ell  louche , & fournit  un  lé- 
ger dépôt.  Les  deux  diifolutions  ont  befoin  d’être  étendues  pour  devenir 
claires  quoiqu’il  y ait  furabondance  d’acidc , ihf  n’en  dépolènt  pas  moins 
uue  très-grande  quantité  de  leur  poids  -,  le  n*.  i , ou  la  craie  alumineufe , fous 

...  J . i>.  • . . > 
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1«  forme  d’une  poudre  grife  i & le  n*.  2 , ou  la  biCnaye , fous  la  forme  «rua» 
poudre  très  - blanche  ( * 

. AuticleIL 

Effturs  & feux  qui  s'txhalciu  dt  ta  houllte;  actioa  de  ces  mitions  fur  les  kouil- 

leurs  à f ouvrage, 

2I4<  QyoiQ.UK  les  exhalaifons  ordinaires  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre  ne  puiiTeni  eue  réputées  différentes  de  celles  qui  fe  forment  dans  tous  les 
fputerreins , & aient  une  caufe  commune  dépendante  d'un  air  llagnant  tou- 
jours dangereux,  il  dl  naturel  d’en  dire  iciim  mot  par  rapport  aux  moyens 
dont  >e  parlerai  à l’article  de  l’exploitation , & que  l’on  eft  indifpenrablemenC 
obligé  d’employer , foit  pour  fe  garantir  de  ces  exhalaifcms.  Toit  pour  les  dé- 
truire autaiu  qu’il  ell  poiCble , loit  pour  remédier  aux  efiéts  qu’elles  pr»> 
duifent. 

2 1 M.  Lifter  en  diftingue  quatre  (ôus  le  nom  général  de  damps  ou  vapeurs', 
La  première  efpece  qui  a lieu  au  fbmmet  des  mines  de  Derbyshirc , eft  nonii- 
méc  the  peas  blooui  damp  , exhalaifoa  fieur  dt  pois  > à caufe  de  la  rcllcmblance  de 
fou  odeur  aveo  la  fleur  de  cette  plante. 

21  d.  On  prétend  qu’elle  a toujours  lieu  dans  l’été , mais  qu’elle  n’eft  point 
monel’e.  L’origine  qu  on  donne  i cette  vapeur  cft  ridicule } on  l’attribue  à une 
quantité  de  chèvrefeuille  qui  couvre  les  prés , dont  le  loi  contient  de  la  pierre 
à chaux. 

217.  La  féconde  eft  nommée  fulminatîng  damp  y exhataifim  fultninana. 

Elle  eft  fréquente  dans  les  mines  de  charbon  de  terre  particuliérement}  à la. 
feule  approche  d’un  corpsalluroé , elle  prend  feu  , produit  la  lumière  d’uia 
éclair  , ou  de  poudre  à canon  détomiante. 

2 1 g.  La  troiCeme  nommée  the  tomaun  damp  , exhala  fou  ordinaire.  Celle-ci 
caufe  une  dirikultc  de  refpirer,  & rarement  produit  des  effets  plus  graves,  à 
moins  qu’on  n’y  ait  été  expofé  affez  long-tems  pour  qu’elle  conduife  i l’éva- 
nouiflement»  car  alors  il  furvient  de  violentes  couviilfions.  On  reconnaît  la 
préfcucc  de.  cette  exhalaifon  à la  flamme  de  la  chandelle  qui  commence  à tour- 
ner orbiculairement,  & dont  la  lumière  diminue  par  degrés , jufqu’i  ce  qu’elle 
s’éicigne  entièrement. 

2iÿw  La  quatrième  efpece  d’exhalaifbn  eft  appelléeréeg/oé«(éinn^,.eré<i/aA 
Jbn  en  globe,  parce  qu’elle  a la  forme  d’un  ballon  qui  ferait  fulpendu  au  haut 
de  la  voûte.  Les  ouvriers  font  dans  l’idée  que  celle-là , qu’ils  regardent  comme 

C)  Yoyei  ci-apté«  Is*  cxpcticncei  fuc  la  marie  & üu  la  bilmaje , VI , aH.  a. 
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ponmnt  i la  longue  dégénérer  & devenir  mauvaife,  eft  dneill’exhalmfbnde 
leurs  corps  & de  leurs  chandelles}  qu’elle  {c  ramalTe  cn-haut  fous  une  forme 
ronde , & s’y  tnaincient  enveloppée  par  une  pellicule  de  l’épaideor  d’une  toile 
d’araignée.  Ce  globe  venant  à s’ouvrir,  étouffe  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fou 
voifinage  : aulU , lorfquc  les  ouvriers  appcrqoivent  cet  amas,  ils  le  crevenc  avec 
un  bâton  muni  d’une  longue  corde  , en  s’éloignant  le  plus  qu’ils  peuvent. 
Lorfque  cette  opération  ell  achevée, ils  purifient T’air  en  allumant  du  feu. 

320.  J’observerai  feulement  que  l’on  doit  réduire  ces  exhahilbns  à deux 
crpeces.  L’une  n’eft  qu’un  (impie  broudlard  épais;  les  Anglais  l’appellent  auili 
tad  air,  mauvais  brouillard.  Dans  toutes  les  mines  d’Allemagne  elle  eft  nom» 
niée  fchwadtn , vaptur  fouttrrtim.  Les  Liégeois  la  nomment  crowin  , fouma  , 
fouÿt,p<mturt , moufeitt,  dérivée  fans  doute  de  mephùis  , txLjla^om:  c’eft  ce 
follet  (buterrein  que  les  anciens  minéralogiiles  regardaient  commeun  mauvais 
génie  habitant  les  mines,  & que  quelques-iuis  appellaient  coboU;  d’autres, 
vapeur  minerait , vapeur pcjlilent'ulle.^ 

221.  La  pouffe  eft  plus  abondante  lorfquc  les  travaux  ont  été  interrompus 
quelques  jours;  & comme  c' eft  parmi  les  houilleurs  une  obfcnration.de  fait,' 
ils  n’entrent  point  d.uis  les  mines  fans  avoir  pris  des  précautions  pour  s’af- 
fûter s’ils  peuvent  s’y  expofèr  en  fiuteté.  On  verra  que  la  fortie  ou  la  concenw 
tration  de  cette  vapeur  a beaucoup  de  rapport  avec  la  fumée  des  cheminées, 
qui  fort  ou  refoule  félon  le  vent  qui  foufRe. 

222.  Dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  ce  brouillard  eft  quelquefois  ft 
fort  que  l’on  eft  obligé  d’interrompre  les  ouvrages.  On  affure  que  c’eft  dans  le 
tems  de  la  deur  des  grains  qu’il  eft  plus  abondant,  où  plus  fréquent  ; qvi’ii  eft 
des  mines  qui  y font  plus  fujettes  que  d’autres  : les  hoiiüleurs  prétendent  que 
ce  font  les  mines  graffes  & fulfureufes.  Cette  opinion  fe  rapporte  avec  celle 
de  M.  TriWdld  qui  en  donne  l’explication  dans  un  mémoire  fur  cette  vapeur  , 
inféré  dans  ceux  de  l’académie  de  Stockholm  (*  ) , & que  je  réferve  pour  l’ar- 
ticle de  l’exploitation , comme  y ayantune  relation  plus  direifte. 

323.  Si  l'on  recherche  les  cffêcs  de  la  moufette , on  remarque,  quant  an* 
chandelles,  qu’elle  les  éteint  ;&  quant  aux  hommes , qu’elle  eft  aâbupiifànte, 
fuffocnnte  & ftupéfiantc.  Ces  effets  s’opèrent  quelquefois  fi  rapidement , qu’ils 
csrufènt  une  mort  fubice,  fans  qu’on  ait  eu  la  moindre  annonce  d’incom- 
modité. On  a cependant  vu  des  ouvriers  quine  donnaient  aucun  figue  de  vie, 
& qui  en  font  réchappes  lorfqu’un  les  a expofés  au  grand  air  r il  y a tout  lieu 
de  penfèr  qu’il  ne  faudrait  pas  avoir  demeuré  long-tenis  dans  fa  mine. 

224.  M.  friwald  a eu  le  courage  de  l’éprouver  lui-mènae.La  lumière  s’éteié 
^t  dans  fa  main;  fon  corps  s’appeiànti^t,  le  (bnuneil  s’empâtait  de  hûj 
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on  le  rnmenn  au  grand  air  qui  le  rétablit  fur-lc-cbamp  ( a ).  M.  le  Monnier 
le  médecin,  a fait  les  mêmes  expériences  dans  les  mines  de  charbon  de  terra 
de  la  compagnie  royale  d’Auvergne,  paroüTe  de  RralTuc  ( ^ 

22f.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  pour  le  moment  fur  la  poulTe,  & Fur 
les  phénomènes  qu’elle  préfentc  : je  renvoie  le  Icélcur  aux  détails  intérefTans 
qui  fe  trouvent  à ce  fujet  dans  les  tranfaélions  phibrophiques  ( c ),  dans  les 
mémoires  de  M.  Triwald  (</) , dans  ce  qu’en  ont  dit  MM.  le  Monnier  Sc  l’abbé 
de  Sauvages  ( < ). 

226.  Lorsque  je  traiterai  de  la  partie  de  l’exploitation  qui  renferme  les 
moyens  de  garantir  les  mines  de  les  ouvriers  de  cette  vapeur , on  verra  que  les 
idées  générales  de  phylique  fulfirent  pour  en  faire  connaître  exaiftement  la  na- 
ture , & pour  indiquer  alTcz  (lirement  la  maniéré  de  la  corriger , ou  d’en  dimi- 
nucr  les  eli’ets.  Je  remarquerai  fculeme/it  qu’elle  a beaucoup  de  rapport  avec  la 
vapeur  du  bois  de  charbon  allumé , à celle  du  vin  qui  fermente , & qu’elle  pré- 
fente  les  mêmes  effets  que  l’on  obferve  dans  les  mines  de  Tel  gemme  de  Polo- 
gne , ainfi  que  ceux  de  la  vapeur  de  la  grotte  de  Chien  en  Italie , dont  on  peut 
voir  des  détails  très-curieux  dans  un  mémoire  de  M.  l’abbé  Nollet. 

227.  On  peut  & on  doit  encore  comparer  fes  effets  à ce  qui  fe  paffe  dans  la 
machine  pneumanique , lorfqu’on  en  a pompé  l’air.  La  poulie  agit  ordinaire- 
ment delà  même  maniéré  fur  toute  forte  de  feu  ; c'ell:  a quoi  les  ouvriers  recon- 
naiffent  la  préfence  de  cette  vapeur  : fonadionell  telle  que  La  chandelle  qui 
eft  éteinte,  ne  donne  pas  la  moindre  fumée,  & qu’un  charbon  qui  a été 
fournis  à la  moufette,  revient  fans  aucun  vellige  de  chaleur.  On  trouvera  à 
l’article  des  mines  de  charbon  de  terre  de  Languedoc , un  détail  fur  cette 
Tapeur , tiré  d’un  mémoire  de  M.  l’abbé  de  Sauvages. 

22g.  La  féconde  efpcce  d’cxhalaifon  qui  accompagne  ordinairement  la 
houille,  elt  vrailcmblablemcnt  la  même  que  la  moufette  dont  il  vient  d’être 
parlé  : elle  en  différé  en  ce  qu’elle  eft  fenfible  & inflammable  avec  détonation  , 
d’où  les  Anglais  l’appellent  très-bien  dump  fin , cxLilaifon  qui  s'cnjlammt.  Non 
feulement  on  l’entend  quelquefois  pétiller>dans  les  fentes  des  mines,  dans 
lefqucllcs  elle  eft  gênée  & comprimée,  lorfqu’elle  cherche  une  iifue;  mais 
même  en  reftant  quelque  tems  à l’arrivée  des  denrées , c’clt-à-dire , des  blocs 
de  houille,  hors  des  bures,  on  reconnaît  facilement  que  cette  fubftance 
recelé  de  ces  exhalaifons , qui  font  très-dilpofécs  à fe  dégager  ; elle  lîftic  & mu- 


(û)  MAiioira  de  T acad.  de  Stockholm , 
ann.  1740. 

(6)  Obfen.  (Thifl.  nat.  faites  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France.  Suite 
dfs  mémoires  de  l'acad.  ann.  1 •740. 

(c)Iliid.  ann.  iCâ;  ,n*.  j.  Ann,  , 
ns.  î6,  Id.  ng.  ij6.  Ann.  1675  , n«.  119. 


Ann.  1675  , n®.  i }c.  Ann.  1694  , n*.  aoj. 
Ann.  1708, n®  jig.  Ann.  1729  , n®.  411. 
Ann.  1 7î } , n".  429.  Ann.  . . . n'.  442  H. 
col.  n*.  I , arL  2. 

(rf)  Année  17^0. 

(.e)Mém.  de  t acad,  des  fcUncet , ann. 
«748,  pag.  702. 
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git  dans  tes  tas  de  charbons.  Quelques  auteurs  aflurcnt,  quoiqu’il  n’y  en  ait 
pas  d’exemple  au  pays  de  Liege  , que  dans  l’été , quand  il  fuccede  un  beau 
ibleil  après  la  pluie , on  a vu  des  amas  de  houille  s’enflammer  quelquefois. 

229.  M.  Duhamel , dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fcicnces  remar- 
que que  le  charbon  de  terre  brûle  Ibuvent  à fond-de-cale  dans  les  vaifleaux 
qui  l’apportent,  lorfque  leur  traverfée  efi:  longue,  & que  le  gros  tems  ne  per- 
met pas  d’ouvrir  les  écoutilles  : il  cite  un  exemple  curieux  de  cet  embrafe- 
nicnt  fpontané. 

230.  Les  pyrites , les  Tels  vitrioliques  & alumineux,  alliés  aux  charbons 
de  terre , oflrent  dans  ces  tas  de  charbons  les  mêmes  phénomènes  que  les  cou- 
ches d’ardoife  qui  contiennent  de  l’alun  , lefquelles  s’enflamment  Ipontanéé- 
ment  & dans  les  mêmes  circonflances  (**). 

231.  “ »*.  Ce  feu  s’allume  dans  l’intérieur;  & ce  qui  eft  fâcheux,  c’cil 
„ qu’il  a fouvent  duré  aflez  long-tems  dans  le  tas  , avant  qu’on  s’enapper- 
n qoive  à l’extérieur.  2°.  On  ne  peut  point  éteindre  ce  feu , à moins  que  de 
» pouvoir  inonder  entièrement  tout  le  tas.  3*.  On  n’apperqoit  la  flamme  qui 
„ fc  dégage  que  pendant  la  nuit;  dans  le  jour  on  ne  voit  que  de  la  fumée. 
„ 4'.  L’odeur  qui  en  part  eft  très-pénétrante  ; elle  eft  acide  & fulfureufe  : ce- 
a pendant  elle  n’eft  pas  la  même  que  celle  du  foufre  ordinaire  ; elle  reflemble 
„ à celle  de  la  fumée  des  charbons  de  terre  ; quand  on  tient  le  nez  directement 
„ au-deflus , elle  ôte  la  refpiration  , & fait  toufler.  Par  cette  inflammation, 
„ il  fe  forme  une  grande  quantité  de  fleurs  de  foufre  à la  furfàce  du  tas  ; elles 
„ ne  different  en  rien  des  fleurs  de  Ibufre  ordinaire , finon  qu’elles  ne  font 
„ point  d’un  fi  beau  jaune  ; elles  font  d’un  jaune  pâle  & impur.  6*.  Avec  les 
» fleurs  de  foufre , il  s’attache  fiir  les  côtés  une  matière  graife  qui  brûle 
„ très-aifément , & qui  répand  une  odeur  fulfureufe  & arfenicale. 

232.  „ Cette  matière  fe  fcche  & devient  friable  à la  chaleur  ; mais  elle  at- 
„ tire  fortement  l'humidité  de  l’air , elle  devient  blanche  & vifqueufe  ; elle  eft 
„ d’un  goût  amer  , dégoûtant  & prcfquc  métallique.  7*.  Par  cet  embrafement 
„ le  /nari<r  fc  calcine  & fe  réduit  en  une  efpece  de  chaux  folubleduns 
„ l’efprit  uriiieux  ; & quand  on  filtre  la  diflolution , il  fe  dépofe  fous  la  forme 
„ d’une  terre  d’un  rouge  pâle;  mais  l’efprit  urineux  donne  un  fel  blanc  d’un 
„ goût  amer  & doucereux,  g*.  Enfin , par  l’embrafcment  la  mine  d’alun  eft  ré- 
„ duite  en  une  terre  d’un  brun  rouge  foncé , qui  n’eft  propre  à rien  qu’à  peûi- 
„ dre  les  murailles  à l’extérieur  *. 

233.  Près  de  Schiniedberg  en  Saxe,  un  efpace  confidérable  de  terrein 

(*)  Année  i?;?  , pap.  i , & pap.  i;o.  ilémoirt  fur  1er  eaux  minùales  de  Freycn- 

(••■)  Traité phyf.  d'hifl.  nat.  deminéra-  waid  , pag.  jff. 
iogie  de  mttallursie , pat  M.  Lehmaniv 
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vitriolique  & alumineux  s’alluma  ( 39);  cet  embralèment  fut  précédé  d’une, 
grande  chaleur  qui  avait  été  fuivie  d’une  pluie  douce. 

234.  Dans  un  champ  prés  d’Aix-la-Chapelle,  voiûn  de  l’endroit  d’où  l’on 
tire  la  pierre  calaminaire  , on  trouva  en  creufant  un  puits  , une  Iburce  remplie 
de  pyrites  vitrioliques.  En  continuant  la  fouille,  on  aboutit  à une  cavité  d’où 
il  fortit  du  feu.  Sch wedemborg  qui  rapporte  ce  fait  ( * ) , obfcrve  qu’à  peu  de 
dillance  de  là  il  y avait  crois  montagnes , dont  une  contenait  du  charbon  de 
terre  ; une  autre  contenait  de  la  pierre  à chaux  rouge , violette  & grife  5 & 
la  troifienie  contenait  de  la  pierre  calaminaire. 

23  f.  A demi-lieue  de  Kyrkaldy  en  EcolTe,  dans  une  grande  plaine  appellée 
Dijirt-moor,  prés  du  bourg  d’Yfart,  oud’ffert,  le  charbon  de  terre  qui  y 
abonde , brûle  prcfquc  rpontanéément.  On  en  voit  forcir  quelquefois  des 
flammes  pendant  la  nuit,  & une  fumée  noire  dans  le  jour,  r- 

23<>.  Ceux  qui  habitent  les  environs  de  cette  plaine,  difenc  qu’aux  ap- 
proches des  grands  orages  , on  entend  dans  les  trous  & dans  les  cavernes,  des 
bourdonnemens  & des  lîfflemens  elFrayans , & qu’il  en  fort  beaucoup  de  flam- 
mes t ce  qui  fait  qu’on  ne  tire  pas  toujours  ce  charbon  fins  danger. 

237.  Ity  a quantité  d’exemples  de  ces  embrafemens  fpontanés  du  charbon 
de  terre  dans  les  mines  de  dinérens  pays.  Sur  un  monticule  qui  fcrc  aujour- 
d’hui de  belveder  au  jardin  de  l’abbé  du  Val-Saint-Lambert  près  Liegc,onvoit 
encore  les  veltiges  d’un  pareil  embrafenient  qui  s’eif  produit  au-dchors,  & 
qui  s’eft  confervé  long-tcms  fous  terre. 

238-  Par  rapport  à la  relfcmblance  de  cette  vapeur  minérale  avec  ce  qu’on 
nomme  vulgairement  feu  follet , les  Anglais  lui  donnent  auflî  le  nom  de 
wildifire , feu  fauvage.  Dans  les  houillères  fituées  entre  Mons , Namur , Char- 
leroi , & ailleurs  , on  l’appelle  ttrrou,feu  brifou.  A Liege  on  le  nomme  feu 
grilleux  , feu  grieux. 

239.  La  matière  de  oe  feu  fpontané  fera  ici  confîdérée  dans  l’intérieur  des 
mines , c’ell-à-dire , non  développée , & uniquement  fous  la  forme  d’exhalai- 
fpn  prête  à devenir  fulminante  & à s’enflammer. 

240.  Pour  ne  point  me  départir  du  plan  que  je  me  fuis  propofe  de  pafler 
légèrement  fur  les  recherches  qui  ne  tiennent  pas  eiTentielIcment  à la  connaifi 
fiuce  pratique  de  la  matière  que  je  traite , je  ne  m’arrêterai  pas  à rechercher 
la  nature  du  feu  grieux , que  les  uns  attribuent  à la  partie  bitumineufe  de 
la  houille,  que  d’autres  attribuent  aux  vapeurs  fulfureufes  ; je  me  coiiten- 

(tçl  Le  même  phénomène  a eu  lieu  prés  en  1768, par  M.  ChrilHan  Frédéric  Koch  , 
de  V/ettin,  & près  de  Plauitz , dans  le  in-4*.  Leiplic  & Zwickau. 

Togtl-.ind.  On  peut  en  voir  les  détails  dans  (*)  Oper.  minerai,  de  eupro. 
une  dilTcrtation  allemaade  , publiée  exprès 
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tcrai  d’obferver  que  cette  derniere  opinion  ne  pourrait  Te  foutenit,  (i  l’on 
admettait  avec  pludcurs  phyndensque  rarement,  ou  même  jamais,  le  char* 
bon  de  terre  ne  l'e  trouve  uni  avec  du  fouire  natif  ; nuis  il  n’y  aurait  point 
d'abriirdité  à penfer  que  les  unes  & les  autres  , favoir,  les  matières  bitumi* 
iieufcs  & fulfurciifes , donnent  origine  à cette  exhalaifon. 

241.  Les  houilleurs  favent  connaître  qu’ils  en  font  meiiaocs , & qu’elle 
va  s’allumer,  par  l’erlct  très-naturel  qu’elle  produit  de  repoullèr  l’air  de  l’en- 
droit où  elle  vient:  aulli,  dés  qu’ils  s’en  apperqoivcnt,  ils  fe hâtent  d’éteindre 
leurs  chnnJcIies. 

242.  Ils  favent  même  le  prévoir  alTez  jufle,  lorfqu’autour  de  leurs  lumiè- 
res il  fc  forme  des  étincelles  bleuâtres , comme  il  s’en  fait  eu  jetant  quelque 
fcl  ou  quelque  poullierc  feche  fur  une  fl,imme. 

243.  Dans  les  houillères  où  l’air  circule  librement,  ou  ne  s’en  inquiété 
pas , & il  fert  de  divertillement  aux  ouvriers.  Inliruits  que  la  mine  eli  bien 
airée,  ils  guettent  ces  vapeurs  qu’ils  entendent  pétiller  & qu’ils  voient  fortir 
fous  la  forme  de  fis  blancs  ; ils  les  faif  ifent  avant  qu'ils  arrivent  à leurs  chau< 
déliés , & les  écraicnt  dans  leurs  mains. 

244.  Ce  feu  grieux  prélcntc  une  grande  différence  dans  l’iuflammabilité  ; 
il  ell  des  houillères  dans  lefquelles  il  y aurait  danger  de  mort  fi  on  entrait 
fans  lumières. 

24^.  Dans  d’autres  houillères  qui  font  très-foufreufes , & où  cet  accident 
efi  très-fréquent , l’ouvrier  uniquement  éclaire  par  l’art  & par  l’indultrie  , 
y entre , y travaille  dans  la  plus  profonde  obfcurité.  L’expérience  leur  a mon- 
tré le  danger  d’y  travailler  avec  des  lumières. 

241Î.  Du  cùté  de  Seret  & de  jemeppe,  les  houillères  font  fi  fujettes  au 
feu  grieux , qu’il  faut  éloigner  les  chandelles  de  l’endroit  où  l’on  travaille , 
& avoir  autant  l’œil  à fi  lumière  qu’à  fon  ouvrage,  pour  éviter  que  cette 
vapeur  ne  prenne  feu , & ne  fe  communique  dans  les  gral/ts.  On  en  a plus  d'un 
exemple  dans  quelques  mines;  l’air  comprimé  par  l’efpace  étroit  produit  une 
explolion comme  la  poudre  à canon,  étoutfe,  brûle  les  ouvriers,  & emporte 
en  (brtant  de  la  mine  tout  ce  qu’il  rencontre  : le  feu  s’y  conferve  quelque- 
fois , ce  qui  oblige  d’abandonner  l’exploitation.  M.  Triwald  f*)  a été,  en 
1724 , témoin  d’une  de  ces  explofions  à une  mine  près  de  Ncucallel,  où 
d’un  lèul  coup  trente-im  ouvriers  & dix-neuf  chevaux  furent  tués.  Dans  ces 
fortes  de  cas,  tout  ce  défordre  purifie  l’air  par  la  grande  agitation  qu’il  y 
a produit  ; & s’il  n’a  pas  caulé  dans  la  mine  de  dérangement  qui  s’oppofe 
à la  pourCuite  des  travaux , il  n’y  a plus  de  danger  d’y  defeendre  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  foit  formé  de  nouveau  feu  grieux. 

C)  de  racaJ^mie  de  Stockholm,  année  1740. 

Tome  yi,  E C e 
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247.  C’est  par  cette  même  raifon  que,  quand  les  ouvrages  ont  été  inter- 
rompus , cette  matière  qui  n’a  pas  été  mife  en  mouvement  par  les  allées  & 
venues  des  houilleurs , par  les  manœuvres  de  leur  métier , fe  ramalTc  & fc  \ 

développe  par  le  défaut  de  courant  d’air  ; ce  qui  préfentc  des  moyens  auflî 
limples  que  faciles  pour  Te  précautionner  du  feu  ^eux  en  général  ; c’cft-à-dire , 
dans  les  mines  qui  n’y  font  pas  extrêmement  iujettes , ou  dans  lies  tems  où 
l’on  prétend  qu’il  cft  moins  ordinaire. 

248-  Dams  le  pays  Liégeois , les  houilleurs  prétendent  que  les  bures  dans 
iefquels  le  feu  grieux  ell  plus  fréquent , (ont  ceux  qui  font  litués  le  long  de  la 
.Meiife,  & que  cette  vapeur  ell  plus  à craindre,  plus  commune,  lorfqu'il 
fait  chaud. 

249.  En  Angleterre  , l’opinion  ell  que  les  mines  ne  font  jamais  Iujettes 
à cette  exhalaifon  inflammable  & fulminante  , avec  plus  de  fréquence  & plus 
de  violence  que  pendant  l’hiver , lorfque  le  tems  cil  nébuleux , froid , & qu’il 
fait  un  grand  vent. 

250.  Les  mines  où  il  y a beaucoup  d’eaux,  font  auili , à ce  qu’il  parait 
par  quelques  exemples , celles  où  cette  vapeur  fulgurante  cft  plus  dilpofée 
à fe  marquer , & plus  fréquente.  Ce  n’ell  pas  fur  ce  feul  article  qu’on  ell 
arrêté  par  les  allégations  incertaines  & fouvciit  contradiéloires  des  ouvriers  : 
on  rencontre  cette  même  difficulté  dans  la  conduite  qu’ils  tiennenti 

2^1.  Je  crois  feulement  néceilliire  d’obferver , & la  chofe  parait  toute  fim- 
plc  à imaginer,  que  la  nature  des  charbons  ajoute  quelque  chofe  à la  difpo- 
fition  du  local;  que  plus  les  charbons  font  purs  & compacls,  moins  leursoni- 
ncs  ont  de  ces  vapeurs: ce  qui  fc  trouve  fondé  fur  les  houilles  appellécs  en 
Angleterre  kannel-coal , qui  Ibnt  plus  difficiles  à s’enflammer. 

Article  III. 

Des  effets  que  produit  à la  longue  l'air  des  mines  de  charbon  de  terre  fur  U 

famé  du  houilleurs. 

2^2.  L’air  des  mines  de  charbon  de  terre  doit  donc  avoir  dilFérens  effets 
& ditférentes  qualités,  feloji  que  l'acide  fulfureux,  ou  vitrioliquc,  pénétrera 
par  la  relpiration  dans  la  poitrine  ; par  la  filive  , dans  l’cflomac;  par  les  vaif- 
feaux  inhalans , dans  toute  l’habitude  du  corps  ; ou  félon  que  cet  acide  fera 
un  acide  pur,  qui  ne  produira  qu’une  légère  irritation  fur  les  fibres  de  l’ct 
tomac,ou  félon  que  Ibn  acrimonie  n’agira  que  légèrement  fur  la  trachée- 
artcrc  & fur  les  poumons. 

, 2f3.  On  obfcrve  que  dans  les  endroits  où  il  y a un  elprit  de  vitriol 

(*)  Acl.  chtm.  Holmicnf.  tome  II , pig.  t ç g.  Ohjewatiunes  de falubritatc  acidi  vitrio. 
lia  acJhlpUurcL 
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fufùveux  répandu  dans  l’air  en  grande  quantité , comme  i la  grande  mine  de 
cuivre  de  Falhum , il  fe  trouve  des  gens  fort  pauvres , des  femmes  lur-touc, 
qui  v'ivent  jufqu’à  cent  ans,  ou  cent  dix  ans  ,, quoique  pluiieurs  fuient  tre»- 
cloignés  d’un  genre  de  vie  propre  à conferver  la  fiuité,  & qu’au  contraire 
ils  foient  grands  mangeurs , ufmt  de  boilfons  fortes , de  vins  brûlés  & autre* 
liqueurs  : ce  qui  ferait  prcllimcr  que  cet  acide  excite  leur  appétit 

2^4-  On  trouve  parmi  les  houilleurs,  des  gens  qui  pouUcntleur  carrière 
aufli  loin  que  dans  d’autres  métiers  : rtcoife  hnirnit  l’exemple  d'un  homme 
adtuellement  vivant  dans  la  cent  trente- deuxieme  année  de  fon  âge,  qui 
fouille  depuis  quatre-vingts  ans  les  nwnes  de  charbon  de  terre  de  Darkeith  pré» 
d’Edimbourg. 

25^.  Si  l’on  confidere  fîmplement  ratmofphcre  qui  rclulte  de  cette  fubf. 
tauce  minérale , comme  chargée  des  parties  fines  & intégrantes  du  foufre  bien 
. combiné , on  conçoit  qu'alors , loin  d’être  mal-&in  à relpirer , il  peut  être  fa- 
lutaire  & très-favorable  dans  certaines  phthifies  pulmonaires,  en  portant  fur 
les  ulcere,s  des  poumons  un  baume  déterfif  & defficcatif  naturel  ; ce  que  l’art 
imagine  tous  les  jours  dans  la  pratique  Ibus  diti'éreiitcs  formes.  Un  médecin 
Anglais  a avancé  que  jamais  cette  maladie  n’attaque  ceux  qui  emploient  le 
oharbon , dont  le  chauffage  en  général  n’eft  point  mal-faifant. 

2<)6.  On  trouve  dans  le  journal  de  médecine  de  janvier  17^3,  une  obfèr- 
vation  de  M.  Clapier , docteur  en  médecine , qui  tendrait  à prouver  ce  qui 
vient  d’être  avancé  : un  artifan  de  la  ville  d’AIais , attaqué  d’une  phthifie  pul- 
monaire caraélérifee , fut  entièrement  guéri  en  allant  refpirer  l’air  d’une  mine 
de  charbon  de  terre. 

2^7.  D’après  les  mémoires  de  l’académie  de  Stockholm , ceux  qui  habitent 
. les  endroits  où  l’on  travaille  le  foufre  à Dylte  en  Néricie , & dans  la  paroifTe 
d’Axberg  près  d’Orebro  , capitale  de  la  même  province  de  Suede,  ceux  qui 
font  occupés  dans  le  même  attelier  à la  diflillation  des  pyrites , à la  purifi- 
cation du  foufre,  & non  à la  cuite  du  foufre , ne  vivent  pas  fi  long-tems  j 
mais  ils  font  rarement  incommodés  de  toux , de  difficultés  de  relpirer , 
d’autres  maladies  de  poitrine. 

2^8-  Ceux  qui  travaillent  dans  les  houillères  où  l’air  n’eft  pas  bien  vif, 
contraélent  une  rcfpiration  difficile , que  les  médecins  appellent  aflhmamon~ 
tanum  y piripricumoma  moiuana  (**) , qui  parait  un  afthme  convuifif  dépen- 
dant de  l’altération  de  l’élafticité  de  l’air. 

'(*)  lit  carbonibits  fcJJîUb.  ^ torum  va.  traité  dis  matadits  auxquelles  les  ouvriers 
fore  non  adeo  nnxio.  Obfcrv,  pbÿfico.<Jii.  qui  trcvailient  aux  mines,  gÿ  aux  fonde, 
micar.  fcltS.  obferv.  XXI V.  Hoffman.  ries,  font  expofés,  pag.  4t9i  \ 

Pyritolegic  de  HenckeL  Précis  d'un 
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2f9-  Du  refte  on  ne  voit  pas  que  les  houilleurs  de  Liège  foient  fujets  i 
aucune  maladie  particulière  qui  puifl'e  contredire  la  qualification  de  i>on  mé^ 
tier , qu'ils  partagent  avec  les  autres  métiers  de  la  cité  & banlieue. 

260.  Par  ce  que  l’on  a vu  des  ezhalailbns  ordinaires  dans  quelques  mines  , 
joint  aux  dilTérences  de  charbons , & aux  attentions  qui  concernent  l’airage 
des  houillères , on  feiitira  que  le  moyen  qui  a réufli  à l’arcifan  de  la  ville 
d’Alais,  n’ellpas  indirtérent}  qu’il  peut  & doit  foutfrir  des  précautions  par- 
ticulières , relatives  à la  nature  des  charbons  dans  lefiquels  il  domine  des  prin- 
cipes  difiérens , dans  Icfqucls  il  y aurait  du  plomb , ou  quelqu’autre  minéral 
nuiiible. 


SIXIEME  SECTION. 

Des  fines  qui  peuvent  faire  reconnaître,  à la  furface  A un  terrein  , qt(ü 
renferme  du  charbon. 

261.  PRÈS  avoir  examiné  le  charbon  de  terre  en  lui-mème  dans  toutes 
fes  parties  qui  le  compolènt  ordinairement,  il  ell  important  deconfidércr  les 
figues  qui  peuvent  être  l’annonce  de  cette  matière , & enl'uite  la  faqon  dont 
elle  Te  trouve  placée  dans  le  fein  des  montagnes. 

262.  M.  Triwald , dans  fon  mémoire  intitulé , théorie  complue  de  tout  ce  gui 
regarde  U charbon  de  terre  (40)  , dont  je  ferai  ulàge  à la  fécondé  partie  de 
cet  ouvrage  , établit  plufieurs  marques  qui  font  tirées  des  vapeurs  que  le 
charbon  de  terre  répand  dans  Tes  environs , des  racines  des  plantes  qui  croilfent 
au-deifus  des  veines  de  ce  foÛile,  des  eaux  qui  s’écoulent  des  côteaux  voifîns 
des  hnuillieres , de  leur  infpeéUon , de  leur  évaporation.  Une  efpece  de  fehiife 
remarquable  par  des  empreintes  très-exades  de  feuilles  de  plantes , e(l  aulTî 
( lorrqu’on  en  rencontre  quelque  part  ) regardée  comme  une  marque  qu’il 
y.  a du  charbon  de  terre  dans  le  voilinage. 

263.  La  plupart  des  naturaliHcs  femblent  avoir  adopté  tous  ces  indices. 
Bromcl  (*)  penib  que  ..lorlqu’on  veut  chercher  une  mine  de  charbon  de  terre  , 
on  doit  fur-tout  prendre  garde  aux  endroits  où  fe  trouvent  beaucoup  d’ar- 
doifes  noires,  mêlées  de  foufrej  ou  ceux  dans  Icfqiiels  une  matière  grade  fè 
fiiit  fentir  en  terre  avec  une  odeur  fulfureuiê.  Enfin  plufieurs  auteurs  oh- 

(40)  MAnoires  de  Facadémie  royale  det  beim , 1 7« 8 , pag.  î 9 & fiiiv. 

Jticncet  de  Suede,  part.  1 , pag.  142.  Me.  Lithographia  Succaïuu 

dicus  ,vom  Buue  auf  Steiiikohlcn  , Maa. 
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fervent  qu’où  il  y a du  charbon  de  terre , il  fe  rencontre  auflî  des  fource» 
d’eau  làlée,  & même  des  terres  alumtneulès  (*).  Je  ne  crois  pas  nécelTaire 
d’entrer  dans  une  grande  difcuflion  pour  démontrer  linfuHKànce  de  ces  in- 
dices : quant  à ceux  qui  font  abfolument  extérieurs  & fuperbciels  , quoique 
donnés  prefque  tous  pour  être  d’une  grande  confidération , on  fent  qu’ils 
doivent  être  très-équivoques. 

2^4.  Il  e(i  dit  quelque  part  que  dans  le  Lancashire , proche  Vigan , on  ren- 
contre la  fubftunce  minérale  qui  indique  le  voifinage  des  mines  de  charbon 
de  terre  ; mais  c’en:  tout  ce  qu’on  en  annonce. 

26s.  Dans  le  pays  de  Liegeles  houilleurs-  otiborins  les  plus  expérimentés 
difènt  qu’il  n’y  a point  de  marque  aflurée  d’une  mine  de  charbon  -,  la  feule 
notion  qu’ils  ont  que  les  veines  de  ce  minéral  ne  le  trouvent  que  dans  quatre 
licués  de  pays  en  largeur,  détermine  à faire  une  fouille  dans  un  terrein  que 
l’on  fait  eu  donner  : auflî  l’exploitation  elf  pour  l’ordinaire  entamée  avec 
allez  d.’ince^rtitude  pour  le  fuccès,  & beaucoup  de  bures  font  abandonnés 
faute  de  principes  allez  conllans  pour  régler  la  conduite  & le  raifonnement 
dans  cette  première  entreprilè.  En  effet, la  dilpofirion  & les produdiions  du 
terrein , fur  lequel  Ibnt  ouverts  les  bures  de  houilles  , & que  parcourent  - 
les  veines  de  ce  minéral , ne  paraiifent  nullement  capables  de  guider  fur  ce 
point  : en  vain  examine-t-on  la  fuperficie  du  fol , pour  tirer  quelque  iiidudiott 
favorable  à la  recherche  d’une  mine  de  charbon  de  terre  ; on  n’y  voit  rien , 

( quoiqu’il  puilTc  influer  liir  ce  qui  croit  dans  fes  environs  ) on  n’y  voit 
dis-je  , rien  de  particulier  qui  puilfe  être  attribué  à ce  vojfinage ; & s’il  exifte 
de<.  indices  de  charbon  de  terre , on  peut  aifurer  qu’ils  n’appartiennent  point 
i la  fuperlicie. 

266.  Quelques  terres,  ou  quelques  pierres,  qui  fe  trouvent  plus  com- 
munément avoilîner  le  charbon  de  terre , & qu’on  pourrait  à ce  titre  regarder 
comme  indices  de  cette  matière,  ou  comme  des  fujets  de  compter  raifonna- 
blement  fur  la  rencontre  d’une  veine  de  houille , n’approchent  que  par  acci- 
dent de  la  furfàce  du  fol  affez  pour  fe  montrer  au  Jour , ou  pour  en  laillér  voir 
quelque  éclat. 

2(Ï7.  Il  en  cil  de  même  d’une  terre  légère , tendre , noire  , ou  tirant  fur 
cette  couleur,  qu’ils  nomment  ehiroulU , ttroulU , que  l’on  a coutume  de  ranger 
parmi  les  indices  de  charbon  de  terre  , & dont  il  fera  parlé  en  fa  place. 

2fT8.  On  peut  dire  que  c’eft  la  leule  matière  qui  garuntiffe  alTez  fûreraent 
rexiflence  do  la  houille  dans  un  endroit  où  elle  fe  trouve;  mats  cen’eft  pas 
plus  un  ligne  certain  que  quand  le  halàrd,  au  commencement  de  l’ouvrage, 
£iic  tomber  lùr  Vextrèmicé  d’une  veine  qui  vient  fc  terminer  à la  fuperficie 

(,*)  Kuiella,  e*a/noicA^mi(/i(e<ùi  c/iar6oii</ft<r/#,fcét.  J. 
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fous  la  forme  de  teroulle.  Outre  qu’elle  ne  fe  trouve  pas  fréquemment  à Is" 
furfacc  i lorlqu’clle  fe  rencontre  dans  un  terrein  donc  on  a déjà  tiré  de  la 
houille , il  elt  encore  douteux  ( quoiqu'elle  annonce  le  voinnage  d’une  veine  ) 
qu’on  ne  profondera  pas  un  bure  inutilement,  cette  teroulle  n’étant  quel- 
quefois que  la  tète  ou  rexcrèniicc  d’une  veine  qui  a été  travaillée , puis  lailléc  : 
ce  qui  fait  qu’aprés  avoir  chalfé  les  ouvrages  à un  certain  point,  on  tombt fur 
les  vieilx  hommes  , ou  les  vieux  ouvres , c’elt-à-dire , fur  les  anciens  ouvrages. 

259.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c'elf  que  la  préfencc  de  la  houille,  plus 
ou  moins  enfouie  dans  le  feiii  de  la  terre , ne  nuit  pas  à la  fertilité  du  quartier 
où  elle  fe  trouve.  Glauber  foupqonne  que  le  pétrole  & les  mines  de  charbon 
de  terre  qui  fe  trouvent  abondamment  aux  environs  du  Mein  & du  Rhin  , 
concourent  à la  bonté  des  vins  de  ces  cmitons  (41). 


Defeription  du  fol  du  pays  de  Liège, 


270.  A confidérer  le  fol  extérieur  du  pays  de  Licge  dans  la  banlieue  de 
cette  capitale , la  nature  ne  peut  être  taxée  d’ètre  avare  de  fes  bienfaits.  Des 
courans  d’eau  ruillelent  de  toutes  parts , augmentent  la  fertilité  des  endroits 
qui  leur  donnent  palfage , & rendent  la  terre  auifi  riche  à fa  furface  qu’elle 
l'elf  dans  fou  intérieur:  par-tout  le  fol  répond  aux  foins  du  cultivateur,  de 
procure  l’abondance , foit  fur  le  fommet  des  montagnes  qui  forment  l’enceinte 
où  la  ville  de  Liege  eft  alîlfc,  foit  dans  les  vallons  qui  partagent  ces  mon- 
tagnes en  prairies,  que  parcourent  les  petites  rivières  de  Weze  & d’Ourte  , 
avant  de  venir  fe  décharger  dans  la  Meufe , au-dclfus  de  cette  ville. 

271.  On  conçoit,  d’après  cet  expolé,  que  fi  les  mines  de  houille  ont  à leur 
furface,  ou  prés  de  la  fupcrficie,  des  indices  qui  les  décclent ,- ces  indices 
font  très-aifément  confondus , pour  ne  pas  dire  perdus , dans  la  foule  de  ri- 
cheffes  que  la  nature  y étale.  Du  moins  cll-il  certain  que  cette  diverfité  qui 
fixe  & qui  toujours  étonne  le  premier  coup-d’œil,  ne  fignific  rien  pour  aider 
à juger  s’il  / a de  la  houille  dans  un  terrein  de  cette  clpeee. 


(4O  Si  l'auteur  a épuifé  Ton  fujet,  il  ré. 
fuite  de  ce  qui  elt  dit  dans  cet  article , qu’il 
n’y  a point  de  réglé  fùre  pour  découvrir 
les  lieux  où  il  y a des  charbons  de  terre.  La 
«arrière  pour  fonder  le  terrein  ell  la  voie 
la  moins  équivoque,  & Ton  rapport  ed  tou. 
jours  aiTuré.  Les  mines  de  charbon  fe  trou- 
vent  ordinairement  dans  les  endroits  mon- 
tueux  ; il  faut , quand  on  en  cherche,  vili- 
ter  premièrement  les  collines  abruptes , & 


les  lieux  où  il  s’ed  fait  des  éboulemens. 
C’ed  là  que  fe  manifellent  quelquefois  les 
couches  de  charbon.  On  reconnaît,  outre 
cela  , les  lieux  qui  en  produifent,  aux  mê- 
mes indices  qui  decelent  les  métaux.  L’air 
eft  chargé  de  vapeurs  ; les  racines  des  vé- 
gétaux indiquent  quelque  chofe  de  bitu- 
mineux ; les  eaux  font  chargées  d’ochre 
jaune , ou  laffTcnt  un  fédimcait  noir,  Ber- 
trand , diS.  des  foffites. 
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272.  Ce  qui  fe  remarque  cnfuite  prefque  au  milieu  de  toutes  les  produc- 
tions utiles  & agréables  répandues  fur  le  fol  extérieur,  c’eft  une  pierre  fcbif. 
teufe  ou  fchijloïdc , qui  fe  trouve  en  fi  grande  quantité , qu’elle  parait  former 
une  partie  du  fol  du  pays  de  Liège  : on  ne  peut  faire  un  pas  qu’on  ne  marche 
dclTus,  ou  qu’on  ne  l’appcrqoivc  de  tous  côtés  autour  de  foi.  Amoncelée  fur 
la  cime  des  montagnes,  dont  elle  efi  comme  la  bafe  & le  fouticn,  clic  forme 
fur  leurs  pentes  des  murailles  hérilfécs  de  feuillets  aigus  & tranchans  , fimple- 
ment  appliqués  les  uns  fur  les  autres,  que  le  tems  & l’air  féparent  en  détail 
comme  des  non-valeurs  , fi  l’on  peut  parler  ainC. 

273.  En  avançant  vers  le  fond  de  la  terre,  on  trouve  encore  du  fthifte  en 
quantité , approchant  davantage  de  la  nature  de  l’ardoife.  Des  yeux  vulgaires 
le  prendraient  pour  un  autre  rcéztf;  mais  le  connaüfeur.  éclairé , ou  guidé 
par  l’intérêt,  ne  s’y  méprend  pas  : il  reconnaît  d’abord  que  la  nature  déploie 
eu  iberet  làrichcife  & fa  profufion  dans  ce  i'chifte.  Elpece  de  parafite  obfcur , 
cette  pierre  formée  dans  le  foin  de  la  terre,  s’y  eft  engraillée  de  veines  de 
bitume } elle  y cil  imprégnée  de  fucs  que  l’art  fiit  en  extraire  pour  nos 
befoins;  elle  cache  dans  fa  texture  des  fels  acides  unis  avec  des  fubünnces 
métalliques,  des  terres  fulfureufcs,  des  terres abforbantes.  L’alun, le  foufre 
y ibnt  eiifemble  formés  par  un  feul  & même  acide  diverfement  combiné, 
différemment  uni  avec  des  principes  phlogiftiques  & terreux.  En  un  mot,  ce 
fehifte  dans  quelques  endroits  elt  vitriolique  ; dans  d’autres  il  eft  alumineux  ; 
ailleurs  il  eft  fulFurcux  (*) , & accompagné  ou  avoifiné  , non  feulement  de 
différentes  terres  ou  pierres  calcaires  (k  vitriEables,  mais  encore  de  mé- 
taux (**) , de  toutes  fortes  de  matières , la  plupart  inflammables  , comme  on 
l’a  vu,  auxquelles  il  fuftit  prefque  d’être  entalfées  pour  s’échauffer,  même 
pour  s’embrafer , au  moyen  d’une  décompofition  particulière. 

274.  Mais  ce  qui  eft  principalement  à remarquer  dans  ce  fehifte , relati- 
vement à notre  objet , c’eft  qu’il  a un  rapport  très-évident  ayee  le  charbon  de 
terre  , auquel  fouvent  il  ibrt  de  b'afe  & de  couverture  , dont  il  peut  être 
regardé  comme  la  matrice.  Comme  il  tient  par-là  eflenticllement  à ce  fofllle  ,• 
je  renvoie  fa  defeription  détaillée  à l’article  où  je  traiterai  des  veines  de  char- 
bon de  terre,  dont  il  devient  alors  un  indice  certain. 

(*)  A Prayon,  au-defTus  de  Chaud’-Fon.  près  de  Hny , & dans  le  Limbourg , on  tire 
taine  . on  fabrique  du  foufre  & de  la  cou-  de  ta  calamine  . Ca/m(fen,  CaJamy  Stetn; 
perole , ainlî  qu’à  Engis.  à Prayon , près  de  la  Rochette,  on  travaille 

(*’)  A la  Mallkux , dépendant  d'Rpgis,  une  mine  de  plomb. 
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Alatieres  terreufes  6f  pierreufes  communes  dans  les  bouillcrts  du  pays 

de  Liege, 

275.  Ï..E  fonds  du  fol  & du  territoire  de  Liege  , tel  que  je  viens  d’en  don- 
ner une  idée,  elt,  comme  par-tout,  entrecoupé  de  bancs  de  marnes  (a),  de 
craies  (^),  d’argtiles  (r)  de  diliérentes  efpeces , arranges  par  couches;  de 
bancs  de  pierres  dirt'éremment  placés  rcfpedivement  les  uns  aux  autres  fur 
les  bancs  de  houille.  Je  me  fuis  d’abord  occupe  de  ces  diHcrentes  matières  , 
pour  confidércr  leur  état,  leur  nature  & toutes  les  circoiidanccs  qui  leur 
font  propres. 

271?.  Les  houilleries  fans  nombre  que  l’on  exploite  dans  les  environs  de 
Liege , ne  pouvaient  m’aider  en  rien  dans  le  dciTein  que  je  me  propofais  avant 
tout,  de  faire  l’examen  de  ces  matières.  Les  bures,  c’ell-à-dire,  les  puits 
d’une  mine  abfolumcnt  en  train , font  en  pluficurs  endroits  étayés  de  grog 
bois , de  grandes  planches  ou  autres,  pour  foutenir  les  terres;  & dans  les 
parties  où  de  dilfance  eu  diftance  on  n’a  pas  jugé  cette  précaution  nécet 
faire,  la  pouflîere  du  charbon  que  l’on  y monte  continuellement,  détrem- 
pée par  les  eaux  qui  égouttent  de  tous  côtés , donne  aux  terres  qui  font  à nu , 


(a)  Marna  oJT  Mcrgd , en  ail.  Stein- 
tnr.rt,  en  holl.  Mcrg  in  de  Steenen.  On 
donne  ce  nom  en  xcncral  à toute  terre  capa- 
ble  d’améliorer  le  loi  ; c'elt  le  plus  fouvent 
ou  une  ar^illc  calcaire  , ou  une  argille  fa- 
blcufe  (42). 

( 42  ) L'argille  fablonneufe  n’appartient 
point  au  genre  des  marnes.  On  ne  peut 
donner  ce  nom  qu'aux  terres  compofees 
de  particules  argilleufes , calcaires  & gyp. 
feules.  Le  (àble  ne  peut  point  changer 
l’argille  en  marne , puifqu'il  fe  trouve  mêlé 
plus  op  moins  dans  toutes  les  efpeces  d’ar- 
gille. 

(/>)  Subllance  calcaire , qui  a perdu  par 
des  infdtraùnns  tout  cc  qui  pouvait  lui  don. 
net  de  la  conlilUnce. 

(c)  /trgiUa,  en  angl.  Clay,  en  holl.  Kley, 
Leia  , Letten.  Terre  réfulcante  de  la  def- 


trnifllon  humide  des  fubftance»  animales  & 
végétales;  elle  eft  vifqueufc,  duélile,  fe 
durcilfant , fe  liant  & prenant  corps  au  feu  ; 
elle  ne  fe  diflbut  point  par  les  acides  (a)}. 

(4;)  L'argille  ne  fe  dilTout  pas  vilihlement 
par  les  acides,  avec  une  cbullicion  ou  un 
bruit  fenfible,  comme  cela  arrive  à la  craie, 
ou  à la  terre  calcaire  , qui  elt  prcfque  tou- 
jours mêlée  de  marne.  Cependant  les  acides 
en  fénarent  une  certaine  quantité , qui  f.dt 
environ  un  troifiemc  du  tout,  & qui  efl  la 
partie  cIVcntielle  de  l’alun , comme  l’ont 
montré  les  expériences  de  Margraéf  ; le 
rede  ell  une  terre  pyriteufe.  Par  confé- 
quent  l’argiüe  fe  dilfout  en  partie  dans  les 
acides , elle  fe  décompofe  même  entière, 
ment  ; & c'cll  précilément  ce  que  !A.  hlo- 
rand  nie  en  termes  exprès. 

k 
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h teinte  de  la  marchan^iic  qui  y palTe  làns  ceiTe , & il  n e(l  pas  poiïîble  d y 
rien  diftinguer. 

277.  Il  m’a  fallu  faire  la  perquifition  de  quelque  bure  nouvellement  en-.- 
trepris.  Lorfquc  c’eft  un  petit  bure,  les  côtés,  ou  mahirsy  ne  font  point  plan- 
chéiés  , les  terres  fe  foutiennent  d’cUes-mëmes  i toute  la  mafl'e  qui  défend 
inutilement  la  houille  contre  les  recherches  des  hommes  , y parait  à décou^ 
vertî  on  peut  enfuivre  les  couches  fort  diltindlement , avec  cette  différence 
néanmoins  que , pour  s’enfoncer  dans  le  fein  de  la  terre  par  un  avaltrtffc , on 
n’efi  ni  fi  commodément,  ni  C à Ton  aife , que  pour  defeendrq  dans  un  bure, 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage. 

278.  Je  fus  informé  qu’on  en  commençait  une  entre  le  fauxbourg  Sainte» 
Walburge  & le  quartier  dit  Hovimont , à un  quart  de  lieue  de  la  ville.  La 
montagne  fur  laquelle  elle  eli , efl  luie  des  plus  confîdérables  dépendances 
de  la  chaîne  qui  accompagne  le  cours  de  la  Meule  de  ce  côté.  Son  fommet  efl 
terminé  en  une  furfâce  très-étendue,  dont  l’expoiition  par  rapport  au  foleil 
eft  au  midi  i fà  pente,  eu  égard  à là  hauteur , n’ed  pas  abfohiment  roide. 

279.  C’est  à cet  endroit  nommé  aujourd’hui  U bure  ou  la  fojft  Filoi , que 
i’ai  examiné  la  pofition  des  couches  de  terre  qui  ic  trouvent  le  plus  coramuné»  ^ 
meut  avant  les  veines  de  houille  : les  bancs  de  pierre  couverts  par  les  terres 
ne  font  pas , à beaucoup  près , ft  nombreux  ; & avec  le  fecours  des  échantillons 
que  je  me  fuis  procurés,  on  peut  compter  fur  l’exaélitude  de  l’état  que  je 
vais  expofer  de  ces  matières  terreufes  & pierreufes. 

2g0.  On  fait  que  ces  matières  peuvent  être  confldérces  fous  dilFéreus 
points  de  vue,&  fe  diyifer  à l’infini,  felouque  l’on  voudra  avoir  égard  à leurs 
couleurs , à leurs  ufages  , leurs  confiftances  , leurs  mélanges  , leurs  efièts 
dans  le  feu , ou  qu’on  les  envifagera  relativement  à leur  origine.  Lailiànt  à 
part  toutes  ces  divifions  , je  les  examinerai  relativement  à leur  fituation. 

281.  Les  matières  placées  au-deffu s & au-deflbus  des  bancs  de  houille  (44), 

& dont  la  plupart  font  difpofees  par  lits  qui  occupent  une  étendue  confidé» 
table  en  profondeur  & en  fuperficie , feront  ici  difongiiées  en  deux  ejpeces , 
à raifon  de  l’union  plus  ou  moins  intime  de  leurs  parties.  Je  les  conipi'endrai 
fous  la  qualification  générale  de  couverture  ttrreufe  , & de  couverture pierreufe. 

282.  Celle  qui  fe  préfente  le  pins  communément  fous  \' humus,  cïi  for- 
mée par  des  lits  ditférens , dunt  la  plus  grande  partie  font  des  terres  (à) 

{44)  Ces  lits  de  diverfes  matières  , pla- 
cées autour  des  charbons  de  pierre  , font 
appellées  par  les  mineurs  Allemands,  Stein- 
kohknscbirgr.  Lorfqu'ils  font  au-de(Tus  de 
la  veine  , ils  difent  qu'ils  font  im  hangen- 
dtn  i au-de(Tous , ils  font  im  Uegendtn. 

Tome  VI, 


(«■)  Terre  ; nom  générique  d’une  fubt 
tance  très-commune  & très  • abondante 
dans  le  régné  minéral , âc  dont  le  caraélere 
général  eft  d’étre  en  molécules  peu  liées , 
rarement  homogènes,  quelle  qu’en  foie 
d’ailleurs  la  nature. 

F ff 
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apyres  («) , calcaires  (*)>  & vitrifiables  (0  C4O  : j’ai  tâché , autant  qu’il  a été 
pofTible,  de  les  ranger  dans  leur  vraie  clafle,  à l’aide  de  très-légeres  épreuves. 

283-  La  couverture  pierreufe,  qui  pour  l’ordinaire  vient  après  la  précé- 
dente, qui  dans  les  montagnes  e(t  la  dominante , admet  au-delfus  d’elle  peu 
de  couches  lerreufes  , & comprend  des  pierres  vives  , dont  la  baie  efl  com- 
polcc  des  mêmes  fubftances  que  la  couverture  terreufe , intiméinent  liées 
enfcmble,  des  rocs  fauvages  & rebelles  (/) , qui  réliftent  aiu  inftrumens , & 
qui  dilTerent  encore  entr’eux  par  leur  dureté. 

284»  Je  ferai  une  clafle  particulière  des  pierres  qui  ne  fe  trouvent  point 
éte;i\dues  de  la  même  faqon  que  ce  que  j’appelle  la  couvenurt pierreufe  ; c’eft-à- 
dire , qui  ne  formant  point  des  couches  & des  lits,  font  lltuées  en  maniéré 
de  piles  & de  montans  On  peut,  fans  les  rencontrer,  pénétrer  dans 
toute  la  raafle  d’une  montagne,  & fuivre  même  les  travaux. 

Article  premier. 


Couverture  terreufe , ou  état  des  différentet  terres  dans  F ordre  oit  elles  fe  renco»^ 
trent  communirmru  fur  Us  barus  de  houille  dans  U pays  de  Liege. 


28  î-  Sous  la  couche, />/. //,  appellée  terre  labourable  , terre  de  jardin,  terre 
franche , & par  les  Latins  humus,  qui  n’eft  pas  un  véritable  foflîle  (47),  fe 


(a)  Apyret , réfraHairet  ; mots  générL 
qoes  pour  défignet  les  fubllances  pierreufes 
qui  rénftent  fans  intermède  au  plus  grand 
degré  de  feu  connu  : on  donne  ordinaire- 
ment ce  nom  auxargilles  , mais  U ne  con- 
vient à aucune  terre. 

(b,  Calcaire , caldnable  : alkaline  , plu- 
tftt  aUalefcente  , terre  très. peu  liée  , qui 
fait  eRervePccnceavec  tous  les  acides,  & 
qui . loin  de  fe  vitrifier , rend  opaques  les 
oiaiTes  vitrifiées  où  on  la  fait  entrer. 

(c)  yurijiabte  tfujîble  : efpece  de  terre 
dont  les  molécules  fontanguleufes , dures, 
ne  faifant  pas  effervePcence  avec  les  acides, 
& plus  ou  moins  aifément  convertie , par  le 
feu  violent  & aidé  de  quelque  fondant , en 
une  malTe  tranfparcnte. 

(4;)  luette  diftribution  des  terres  & des 
pierres  eit  empruntée , non  point  de  la  na- 
ture , mais  des  écrits  de  ceux  qui  ont  voulu 
fi;  contenter  de  mots , au  lieu  des  connaif- 


Tances  exaéfes  qui  font  dues  aux  modernes. 
Pour  montrer  combien  cette  dilHnAion  eft 
inexaéle,  que  l'on  fe  rappelle  la  facilité 
avec  laquelle  fe  vitrifient  différentes  efpe- 
ces  que  l’on  a nommées  apyrer , par  exem. 
pie , Tasbelle.  Il  faudrait  donc  placer  TaC 
befte  parmi  les  ftibftances  vitreTcibles,  & au 
contraire  la  pierre  calcaire  parmi  les  apy. 
res , parce  qu'elle  ne  fe  vitrifie  que  difficile, 
ment , ou  point  du  tout. 

(d)  Appellées  10m  roeê  pat  les  Anglais, 
r*  (4d)  C’eft  ce  que  les  mineurs  Allemands 
appellent  Steinwànde. 

» (47)  La  terre  franche  ou  terreau  eft  corn. 
pofée  par  la  diffolution  , la  pourriture  ou 
la  decompofition  des  fubftanccs  des  autres 
régnés , fubftances  animales , végétales  , ■ 
minérales  , quelquefois  encore  mêlées  du 
limon  de  la  mer.  'Woodvard  prétend  qu'a- 
vant  le  déluge  , tout  le  globe  était  couvert 
de  cette  terre  noire  & féconde , & que 


Digitized  by  Çoogle 


ET  DE  S E S Æ r E S. 


411 


fencoiitre  uuc  terre  jaune  qu’on  nomme  ariée,  c'eü-A-dite,aigUle,p!.  //, 
».  1 , & qui  a fept  pieds  d’cpailTeur  : elle  s’attache  un  peu  à la  langue , & ne 
fermente  point  avec  l’cau-îorte  : c’eft  un  limon  très-doux,  qu’on  pourrait 
comparer  à une  argll/e  très-délavée , fcmblable  à la  terre  dont  on  fait  de  la 
brique  (a),  à la  terre  pourrie  (^)  ,à  la  terre  cimolée(c^  , à la  terre  d’ombre , 
nettoyant  fort  bien  l’argent  : elle  doit  cette  propriété  à une  partie  de  fiblo 
très-fin  qui  y eft  mêlé. 

385.  La  troifierae  couche  , n*.  3 , appellée  communément  awfitn , ne  fer- 
mente pas  non  plus  avec  l’eau-fbrte.  Elle  tient  moins  fcnfiblement  à la  lan- 
gue que l’arzée , avec  laquelle  elle  fe  trouve  prefque  confondue,  jufqucs- là 
que  les  houilleurs  regardent  ces  deux  terres  comme  une  feule  & meme  cou- 
che. C’cftai ne  terre  martiale  d’un  goût  aultere , qui  ne  diflbre  de  la  première 
qu’en  ce  que  la  proportion  du  fable  s’y  trouve  plus  abondante  : elle  elï  tenace , 
ne  durcit  point  au  feu,  & parait  être  une  fubftance  argilleufe  délavée , pa- 
reille à celle  donc  on  fait  le  mortier  à gâcher , entièrement  la  même  que  celle 
dont  on  garnit  des  fours. 

287.  Vient  enfuite  un  labié  fec  , n*.  4,  dont  la  plus  grande  partie  eft 
en  poulftere , & d’autres  fois  dont  les  grains  font  en  inalfe  ou  pelotonnés  1 
il  eft  fouvent  mêlé  avec  quelques  débris  des  couches  nu  milieu  defquelles  il 
eft  placé}  ce  qui  &it  qu’il  n’eft  pas  ablblument  d’une  couleur  uniforme,  3c 

c’eft  de  là  que  venait  la  fertilité  du  globe 
antidiluvien.  L’air,  ies  pluies , les  neiges , 

& les  divers  metéores  peuvent  d'une  année 
« l'autre  changer  la  fertilité  de  ces  terres^ 

Scheuchzer  afture  qu’on  trouve  au  rommet 
des  Alpes , oà  la  fubcilicé  de  l’air , les  vents 
& le  froid  ne  permettent  à aucune  plante 
de  croître  , un  terreau  noir , qui  parait  pur 
& l-.omogene.  Il  lui  attribue  trois  proprié- 
tés. 1°.  D’avoir  plus  d’ébfticité  qui  le  rend 
plus  fufeeptible  d’extenfion.  2",  De  n'écre 
puiiit  du  tout  vitriliable.  De  paraître 
au  microfeope  compofe  de  parties  égales. 

Voyez  orychtographia  Hc/vttica , pag.  99 
& fuir. 

(a)  Argiüa  ujjalwrit,  feu  fi^ulontm, 

ArgiUa  lateritia , en  angl.  Kloy  , en  holl. 

K(ey.  Lcra  , en  fuédois  Krukmociar-lcr. 

Tarningc- lcr.  Terre- glaife.  Terre  à po- 
tier (48).  Argille  ferrugineufe  tenant  fable. 

. (43)  En  allcmind  , Tôpfinrdc,  Thon, 

H y a (les  argilles  jauoâtfes  , rougeâtres, 

/ 


noirâtres , verdâtres , dont  la  couleur  vient 
des  particules  minérales , & fur  tout  mar- 
tiales , qu’elles  contiennent.  Dans  le  feu 
elles  la  perdent;  en  verfant  de  l'eau-forte 
defliis , elles  deviennent  blanches. 

(ê)  Ordinairement  c’eft  une  argilk  en- 
tièrement privée  defon  gluten. 

(c)  Marga  argitlacea , pinguedinem  im. 
hihent , colore  indurabilis.  Cimolia  alba. 
Killoia.  MoUiufcula.  Lcucar£illa  Ptinii, 
Terre  de  faïance , terre  à pipe.  Argille  Wan- 
che,  qui  ordinairement  abonde  en  terre 
caleaite. 

(d)  Arena.  Crus.  Send,  Fly fond.  On 

appelle  aiiiG  l’amas  de  differentes  mafTes 
dures  , détachées  accidemellenieotde  aiaf- 
fes  folides , viiriSables  & autres , & qui 
font  forceptibles  de  fe  recombiner  ea 
forme  folide.  Suivant  la  grofTeur  de  fes 
molécules  , on  le  nomme  gravier  ,Japiu 
lunu  ^ 

Fffij 
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que , félon  la  proportion  de  ce  mélange , il  fermente  un  peu  plus  ou  un  pea 
moins  avec  l’eau-forte.  Ce  fable  forme  un  lit  d’environ  trois  toifes  d’épaifi 
feur , & en  couvre  un  cinquième  donc  la  matière  eft  blanche  comme  de  la 
craie  ; on  l’appelle  bifmayt  ou  faufft  mayt  : par  la  calcination  elle  fe  convertit 
en  partie  en  chaux  vive  ; l’acide  vitriolique  agit  fortement  fur  cette  terre  avec 
un  (iRlcmenC  & un  bruit  pareil  à celui  que  ferait  le  même  acide  fur  de  la  craie 
ou  fur  de  la  chaux. 

288.  A proprement  parler,  la  bifmaye  , n°.  f , eft  le  commencement  de  la 
couche  fui  vante , qui  eft  d’une  dade  particulière,  relativement  à làconnilance 
moyenne , n’étant  ni  fi  dur , ni  fi  compare  que  les  pierres , mais  ne  laiflant 
pas  d’en  approcher,  & n’étant  prefquc  plus  terre.  Ils  lui  donnent  les  noms  de 
btankt  mayt , grift  mayt , adaillt  mayt , vrait  mayt.  Ils  l'appellent  aufli  marlt, 
trait,  n*.  6.  C’eft  une  marne  crétacée , ou  plutôt  une  véritable  craie  (a) , fort 
blanche , employée  à blanchir  les  murailles , & que  l’on  mêle  avec  la  chaux 
dont  on  fe  fert  dans  le  pays  pour  la  maçonnerie , qui  fe  fait  avec  une  pierre 
grife  très-compaéle  ( ^ : c’eil  elle  qui  fe  trouve  mêlée  dans  l’eau  de  la  ma- 
chine à feu , que  j’ai  nommée  trait  alumintuft  ; elle  eft  fi  abondance  qu’elle 
fe  dépofe  en  lits  fort  épais , dans  les  endroits  où  fe  déchargent  les  eaux  de  la 
machine  à feu.  La  marie  a ordinairement  7,81  10,  12  toifes  d’épaiüeur,  y 
compris  la  bifinaye , n*.  ^ , particuliérement  dans  la  contrée  de  Liege  nom- 
mée Hesbayt.  Mais  ce  n’eft  pas  par-tout  de  même  ; elle  ne  fe  trouve  même 
pas  dans  toutes  les  fouilles  ; on  ne  la  connaît  point  dans  celles  de  Charleroy. 
La  marie  refte  en  grande  partie  indiilbluble  dans  l’acide  vitriolique  i & après 
y avoir  fait  une  eftervefcence  confidérablc , elle  s’en  précipite.  Les  acides  ni- 
treux & marin  la  diifolvcnt  en  entier  i mais  elle  ne  cryftallife  pas  avec  ces 
acides.  On  commence  à cette  couche  à trouver  l’eau } elle  eftfujette  à en  don- 
ner en  très-grande  abondance , ce  qui  gène  beaucoup  dans  l’exploitation.  La 
fontaine  la  plus  cftimée  de  Liege  pour  la  bonne  eau , eft  une  eau  de  marie , 
donc  il  a été  fait  mention.  La  marie  eft  ordinairement  mêlée  de  beaucoup  de 
fiUx  (c)  diverfement  f.gurés,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de _/?«'«,  n*.  7: 
niais  CCS  pierres  à fufil  fe  tiouvenc  parûculiérement  fur  la  tête  d’une  couche 


(а)  Creta  coharens folida,  Creta  ar/;en- 
taria.  Craie  blanche  , différente  par  fa  Ibli- 
dicé  , de  l'autre  cfpece  appelive  errta  non 
JaxoJa  , creta  rara , moUis,  licntnian. 

En  angl.  Chatk , en  ail.  ICreide , en  bolL 
Kryt.  Craie  friable. 

(б)  Dans  le  voifinage  des  houillères  de 
Liege , on  trouve  beaucoup  de  carrières  de 
pierres  à chaiix.  Les  Anglais  appellent  cette 


pierre  Limtjione , en  ail.  Ztchfitin,  en  hoH. 
Katckfleen. 

(c)  Pierre  à fufil , caillou , en  angl.  Flint, 
en  holl.  Kegd.  en  ail.  Kirfeljiein.  Concré- 
tion folide , denii.tranfparente , fàifant  feu 
avec  le  briquet , compofée  vraifcroblable- 
ment  des  mêmes  parties  conftituantes  que 
le  quartz  , & fingulièrcnient  reruaiquable 
par  fa  maniéré  de  fe  calTer. 
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Qu’ils  appellent  par  cette  railbn  fhlere,n<>.  g,&  qui  eft  un  dctrim  ntfà- 
Ûeux,  mêlé  avec  des  débris  de  terre  ocreufe  & crétacée.  La  fléniere  ne  fer- 
mente point  avec  l’eau-forte , qui  y relie  très-colorée , à raifon  d’une  portion 
de  fer , & elle  précipite  une  partie  blanchâtre , qui  n’eft  autre  choie  qu’une 
portion  de  marie  indilToluble , qui  fous  une  croûte  fuperiicielle  de  fléniere , 
fournit  au.x  une  enveloppe  très-épailTc , & dont  ils  parailfent  être  une 
déconipolltion , conformement  â l’opinion  de  quelques  naturaliiles. 

289-  Au  relie , le  flein  ou  fléuy  ne  fe  trouve  point  généralement  : dans  le 
comté  de  Namur , il  ne  s’y  en  trouve  pas  j mais  dans  les  fofles  de  Frefne , d’An- 
iiii,  du  vieux  Coudé , dans  le  Haynault  français,  on  en  rencontre  entre  la  marie 
& le  roc.  Sous  la  marie  fe  préfente  quelquefois  tout  de  fuite  le  premier  banc 
de  houille. 'D’autres  fois  on  trouve  au-deflbus  une  elptce  de  terre  lavée, 
grallè , glaifeufc , graveleufe , pi.  U , n*.  9 , appclléc  ditlU , ordinairement 
placée  à la  fuperficie  de  la  terre,  & qui  ne  fe  rencontre  que  dans  quelques 
endroits.  j 

290.  OyEi-QUEFOis  elle  ell  alliée  avec  une  terre  d’ocre  (a) , & alors  elle  eft 
d’une  couleur  jaunâtre  mêlées  il  s’en  trouve  qui  eü  prefque  entièrement 
exempte  de  ce  mélange,  de  façon  qu’elle  ett  reconnaiflable  pour  être  une 
glaife  (é),  très-bonne  à enlever  les  taches  s elle  eft  fi  £ne  qu’elle  retient  les 
eaux  de  la  fuperficie  , qui  s’imbibent  en  terre  ; âulfi  peut-elle  être  employée 
à faire  des  digues  pour  retenir  les  eaux.  C’eft  cette  glaife  que  l’on  mêle  avec 
les  charbons , pour  leur  donner  une  confiltance  propre  à être  formés  en  bou- 
lets appelles  hocktis,  en  forme  de  briques.  Cette  glaife  combinée  avec  l’acide 
nitreux , fait  une  violente  effcrvefcence.  Quoique  la  dielle  foit  Ibuvent  éloi- 
gnée des  couvertures  pierreufes  qui  fuccedent  aux  couvertures  terreufes, 
elle  peut  néanmoins  être  regardée  comme  la  première  croûte  des  pierres  qui 
fe  trouvent  au-deflbus  ; on  en  trouve  de  ièmblables  dans  les  premiers  bancs 
des  plâtricrcs. 

291.  Ei-le  eft  remarquable  par  des  mafles  qui  s’y  rencontrent,  dont  il  y 
en  a de  plus  groflesque  le  poing  , qu’on  nommt  pierres  de  dielle , O,  O,  O,  O , 
c’eft  mal-à-propos  quant  à leur  confillànce,  mais  cependant  elles  rendent  la 
dielle  très- difficile  à percer  quand  on  en  rencontre.  Ces  pierres  d’argille, 
lapides  boriori,  font  un  bol  (c}  durci , doux , tendre  au  toucher , tenant  fort  à 
la  langue}  011  y apperqoit  en  aflèz  grande  quantité  des  corps  de  forme  annu- 


(<i)  Oaa.  Ochra.  Aldovr.  en  holl.  getl 
Ober.  Ocre  rouge.  Huit  kryta  Gyttia , en 
3Dgl.  TelUno  oker  , en  holï.  Geel  oter.  Ku- 
bricafabrilù.  Ocre  Rubrique,  Terre  mar- 
tiale jaune,  dépofée  de  petite,  eu  de  vU 
tiiol  martial  décompofé. 


(b)  Argille  imprégnée  d'addes  aaxquel? 
elle  doitlâconfiRance. 

(c)  ArgUla pinguis , en  fuéd.  Jordafler. 
Efpece  d’argille , ùngniiérement  ampreinte 
de  fubftance  feirugineufe  & fort  délaTéc, 
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lairc  , de  la  grandeur  d’un  écu  de  trois  livres  i ils  font  de  la  même  nature  qus 
fa  üielle,  & y font  fortement  cnchàlfés.  ■ 

292.  La  (liclle  a environ  un  pied  ou  huit  pouces  d*épailTcur  ; d'autres  fois 
elle  en  a bien  davantage.  Du  côté  de  S.  Nicolas  & de  S.  Gilles,  elle  a feptou 
huit  toifes  d'épais  ; elle  a quelquefois  jufqu’à  douze  toifes  de  profondeur , y 
compris  un  lit  qui  lui  e(l  particulier,  mais  qui  ne  fe  rencontre  pas  conifam- 
ment  : ce  lit , n'.  10 , qui  appartient  diredf ement  à la  dielle , clt  une  terre  bo- 
laire  durcie , qui  commence  à devenir  glaifeufe  ; on  l’appelle  en  terme  de 
houilleric  totimaude  dtrlt,  tortdy  dailU , ou  tertay  di  didle  ; ce  qui  propre* 
inent  (ignifie  gâteau  de  dielle , du  nom  de  toreay  que  l’on  donne  à un  petit  p.tia 
formé  en  gâteau. 

293.  Dans  la  Hesbaye  ce  lit  parcourt  une  grande  étendue  de  terrein  ; dans 
les  houillères  lituées  du  côté  du  nord,  il  n’a  qu’environ  un  pied  d’épailfeur  j 
c'elt  à peu  près  fon  épailTeur  ordinaire,  qui  quelquefois  eil  un  peu  plus  con* 
iidérable. 

294.  LA  dielle  fe  termine  à une  efpecc  de  pierre  tendre,  ou  de  terre  grallb 
qui  fe  défunit  où  iè  délite  à l’air.  Cette  matière  nommée  aga^ , n*.  1 1 , parait 
être  un  dépôt  régulier  qui  s’eft  arrangé  par  lits  ; c’efl  une  terre  marneufe  (*) 
de  couleur  bleuâtre,  fenllblcmcnt  feuilletée  , mêlée  de  beaucoup  de  parties 
talqueulès } tenant  à la  langue , & qui  n’éprouve  aucune  adlion  de  la  part  des 
acides  , lefquels  ne  font  que  s’imbiber  dans  fa  fublfance. 

295.  L’aoàZ  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  endroits , tels  que  les  mon- 
tagnes où  font  les  vignobles,  à cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur,  même  à la 
fuperficic  j elle  èlt  propre  à l’engrais  des  vignes  (49)  ; l’épaiifeur  de  fon  lit  eft 
d’une  demi-toife  ou  d’une  toife  : on  la  trouve  quelquefois  fur  la  pierre}  quel- 
quefois le  charbon  de  terre  fe  prefentô  delfous  l’agaz,de  maniéré  que  cette 
fubdance  fornie  le  fol  de  la  veine, qui  alors  eft  particuliérement  nommé  en 
patois  le  deit  del  vont. 

295.  Au-dessous  du  tortày  de  dielle,  ou  au-delTous  de  la  marie  (quand  la 
dielle  & le  tortay  manquent}  vient  la  derniere  terre  alfez femblable à l’agaz, 
& que  l’on  nomme  craw  ; quelquefois  elles  fe  trouvent  placées  l’une  fur 
l’autre  tantôt  l’agaz  manque , tantôt  c’eft  la  craw. 

29;t.  La  craw,  n®.  12,  a cinq  toiles  d’épailfeur,  & ne  différé  des  terres 
qui  fe  rencontrent  à la  furface,  qu’en  ce  que  fa  plus  grande  profondeur  a donné 
pins  de  Ênedc  à fes  parties, 

(*■)  Alarga  «i  ii'rt  deliqiiejteni  ,pingut‘'  ble  à l’ardoife  , dont  les  vins  de  la  Mofelle 
éfacimt.  doivent  avoir  le  goût , pour  être  bons , & 

(49)  A cêt  égard , êomme  pour  fes  autres  qui  fert  en  effet  d’engrais  aux  vignes  de  ces 
propriétés , Cette  terre  parait  affez  fembU,  quartiers  là , après  avoir  été  fufée. , 
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S98.  EfcLE  eft  gKtfls , tendre  au  toucher , fcche  & de  couleur  hlçuâtrc  : ç’ett 
un  hunms  lavé , une  eTpcpe  de  marne , propre  à polir  les  métaux  : on  peut  s’en 
fervirpour  engraifler  les  terres.  Elle  fait  une  grande  cJFervefçenQe  dans  l’eau, 
forte.  On  pourrait  la  comparera  la  terre  argilleufc  fine  déliée,  qui  acconi, 
jpagne  les  filons  des  mines,  & quc’les  Allemands  nomment 

299.  Cette  terre  qui  né  fe  trouve  pas  dans  les  mines  des  environs  de  Char, 
leroy  ,fe  nomme  autrement  bouffai-,  effe<flivemcnt  elle  parait  tenir  rnêms 
place  & avoir  la  même  qualité  que  ce  que  l’on  nomme  dans  les  carrière^ 
bouffui , bourfin  (♦*)  ; on  peut  la  regarder  comme  une  erpeco  de  pierre  tendre 
qui  (è  forme  dans  les  endroits  où  la  terre  s’efi  aiualfce  en  quantité  fur  la  pierre, 
La  çravr , ou  le  boufiui , efi  pour  les  houilleurs  l’annonçe  «qu’ils  font  tout  près 
de  la  veine. 

300.  Dans  tous  les  environs  de  lachauiTée  S.  Gilles,  tirant  après^le  quar^ 
tier  nommé  1*  NtuoUU,  derrière  Sainte.-Véronique , on  rencontre  fous  Ift 
craw,  ou  fous  le  fable,  un  lit  de  cailloutage , nommé  dans  Iç  pays  grurifr^ 
mais  qui  eli  véritablement  un  amas  de  cailloux  femblables  à ceux  qui  fs 
trouvent  furies  bords  delaMcufe,  Il  y en  a quelquefois  feiae  pieds  d’épaiifeurt 

301.  D’autres  fois  Ibus  la  crav  fc  retrouve  de  la  marie  & d’autres  cou- 
cbes  pierreufes,dont  je  vais  parler,  après  avoir  remarqué  qu’il  ell  quelque» 
fois  arrivé  de  rencontrer  parmi  ces  terres  des  débris  de  bois  h dps  arbres  <>n, 
tuifés  , plus  ou  moins  altérés.  Foye^  l'edion  fécondé , §.  73, 

302.  Dans  ce  quartier  du  fauxbourg  d’^vrey , on  en  a rencontré  à la  pro» 
fondeur  de  dûp-huit  pieds , en  projbadant  un  puits  de  mine, 

ARTICtElI, 

Coitvenure  pltmufe  , ou  itat  dts  diffîrtntes  pitrrts , dans  f ordre  où  ellfs  fi  trouvera 
fur  les  bançs  de  houille. 


303.  Aux  couches  terreufes  dont  je  viens  de  donner  rénumcradon,fuçc 
ccdciu  des  maifes  de  pierres  .entre  lelquellcs  je  crois  nécelTaire  d’établir  une 
difiindlion  qui  cil  elTentielle , quant  à la  iituation  diâcrente  qu’elles  pcçiipent 
dans  les  houillères. 

304.  Les  unes  font  fituées  dans  rinterieur  des  mines , de  maniéré  qu’elles  y 
produifent  des  efpeccs  de  piles  ou  de  murailles  qui  peuvent  n’ètre  pas  rencon» 
trées  dans  les  ouvrages,  quoique  les  ouvriers  eu  foient  quelquefois  très.prè;, 

(*)Ils  appellent  Touvent  l’argille  , Zet-  plus  fouveot  placée  furies  iits  des  piex. 
ten  , Mergtl,  Marne,  quoique  cela  foUdif-  res  ; elle  eft' moins  dure  , & parait  pioiop 
fêtent.  formée  que  celle  à qui  elle  eft  attachée^ 

(*')  C’eft  uue  couche  particulière,  te  _d’où  on  l’appelle  aufli/t/i/jfr  pirr/jf. 
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J'en  parlerai  dans  un  article  {èparé , après  avoir  fait  connaître  les  pierres  qui 
torment  ce  que  j’appelle  couvtnun  pUrrtufc , parce  qu’elles  s’étendent  en  fuper- 
ficie  dans  un  efpace  conlidcrable  : ce  qui  fait  qu'en  fouillant  un  puits  de  mines , 
on  ne  peut  éviter  de  rencontrer  ces  bancs  pierreux. 

305.  Cette  couverture  pierreufe  fe  trouve  à düférentes  profondeurs , ainfi 
qu’on  peut  en  juger,  & ainü  qu’on  le  verra  par  les  détails  particuliers  de  queU 
ques  mines  de  charbon  de  terre. 

306.  Les  pierres  qui  la  conipofcnt  difTerent  entre  elles  par  leur  dureté  ; 
celles  où  cette  qualité  e(l  plus  marquée  , font  comprifes  en  général, quelque 
part  où  elles  fe  trouvent,  de  quelque  maniéré  qu’elles  foient  placées  , fous  la 
dénomination  de  grès  (a). 

307.  Néanmoins  la  première  couverture  folide  qui  fe  préfente  avant  ce 
grès , c’e(f-à-dire , après  les  lits  de  terre  , eft  un  très-beau  fchilfe  bien  ferré. 

308-  Je  ne  m’arrêterai  point  à décrire  cette  pierre,  défignée  tantôt  (bus  le 
nonyd’ary'a/c/n , tantôt  fous  le  nom  de /2r«^  ardoife  (é),  ou  ardoift  grojjttrc  (50), 
parce  qu’elle  n’a  pas  la  même  qualité  que  l'ardoife  véritable , mais  qui  du 
relie  parait  dans  pluHeurs  de  fes  parties  très-peu  ditfércntc  de  l’ardoife , fou- 
tient  avec  elle  une  comparaifon  entière,  fi  ce  n’eft  qu’elle  ne  peut  pas  être  em- 
ployée aux  mêmes  ufages  économiques.  Comme  il  ferafouvent  quellion  de  ce 
ilhillc  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , je  me  contenterai  de  rappciler  ici , que  de 
même  que  l’ardoife  qui  fe  trouve  fouvent  avec  le  charbon  de  terre,  ce  fchille 
B aulfi  un  rapport  décidé  avec  ce  foifile  > que  les  premières  foncées  des  car- 
rières d’ardoife  fe  rapprochent , on  ne  peut  davantage,  des  couches  qui  fer^ 
▼eut  de  couverture  aux  veines  de  charbon  de  terre  : on  y rencontre  de  même 
des  dendrites , des  empreintes  végétales , des  pyrites.  Elles  contiennent  plus 
ou  moins  de  parties  gralTcs , inflammables , qui  dans  les  incendies  donnent 
plus  fujet  do  craindre  pour  les  maifons  couvertes  d’ardoifes , que  pour  celles 
qui  font  couvertes  de  tuiles 

(u)  Le  grès , ou  ce  qu’on  doit  appeller 
grès , eft  un  fable  très-délié  , qui  doit  fa 
confiftance  pierreufe  à une  matière  animale 
ou  végétale. 

(6)  Fijplis  ,JbUius  durijjtmus  , in  lamel- 
tas  non  dioifibilù.  FiJJIlu  rudir.  FiJJllit  inu- 
tilité Sdiijlus  diÿiculter  fdndendut.  Wal. 

Lttpis  fehiflut  folidut.  En  fuéd.  Stiftr. 

En  angl.  Shioer.  Sprack  Hallan.  Ces  fauf- 
fes  ardnifes , quoique  pierres  feuilletées , 
ù calîent  comme  la  pierre  à ftiGI. 

(to)  La  Faulfe  ardoife,  que  nous  pou- 
vons appellçt  ardoife  charbonnetfi , eft 


noire , fans  feuilles , ne  convenant  avec 
l’ardoife  proprement,dice , que  par  fes  par- 
ticules filamenteufes  ; elle  eft  tendre  ; on 
peut  s'en  fervir  comme  de  crayon.  Calcinée 
à feu  découvert , elle  devient  blanche  ; 
dans  un  vaiffeau  couvert , elle  conferve 
fa  noirceur.  Cette  fubftance  pourrait  auIE 
s’appeller  marne  noire  folide , ou  terre  bitu- 
mineufe  durcie.  Les  Allemands  l'ont  nom- 
mée quelquefois  Kohljlein , charbon  de 
pierre,  d'autres  fois fchioarie  Kreide,  craie 
noire.  Wallerü  mineralogia. 
if)  Voye»  l'art  de  tirer  des  carrières  la 
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309.  Quoiqu’une  bafe  calcaire  entre  quelquefois  dans  la  compofition  de* 
fchiftes , l’eau-forte  n’a  aucune  adion  fur  la  fubliance  de  celui-ci  ; il  rougit  & 
fe  calcine  promptement  au  feu  en  s'elfeuillant  ; comme  c’eft  la  fubltancc  la 
moins  dure  de  toutes  celles  quife  rencontrent  dans  la  fuite  d’une  fouille,  on 
lui  donne  le  nom  de  moindre p'um  ( n®.  13  ,fi.  II)  i cependant  là  conlilhince, 
ainfi  qu’on  l’obferve  dans  toutes  les  pierres  enfouies  en  terre , devient  plu* 
décidée  à mefure  qu’elle  elt  fituée  à une  plus  grande  profondeur , & que  l’on 
approche  de  la  houille  qui  quelquefois  fe  trouve  immédiatement  fous  ce 
fchilte. 

310.  D’autres  fois.au  lieu  de  houille, à ce  lit  fchilleux  fuccede  une  cil 
pece  de  roche  grife,  dont  l’épailfeur  va  quelquefois  à une  ou  deux  toiles , ce 
qui  n’eft  jamais  réglé  ; tantôt  elle  fe  met  en  pelote , tantôt  elle  eft  interrompue , 
tantôt  elle  fe  trouve  fous  l’arzée , tantôt  elle  vient  mourir  à Cair  comme  les 
veines. 

3 1 1.  Cette  roche  que  l’on  nomme  généralement  la  pierre,  fait  feu  contre 
l’acier,  & e(l  inattaquable  par  les  acides  : on  remarque  parmi  cette  pierre 
quelques  variétés. 

312.  Les  plus  communes  (a)lbnt  difpofcespar  feuillets  quartzeux  (f2), 
mêlées  de  paillettes  luifantes  de  mica , trés-étroitement  liées  les  unes  aux  au- 
tres; ce  qui  fans  doute  les  fàitaullî  nommer grêr,  à caufe  du  brillant.  11  s’en 
trouve  de  très-dilhcile  à réduire  en  grains,  & qui  pourrait  fe  travailler. 

313.  Une  autre  efpece  fort  tendre  eft  employée  à polir  les  canons  de  fufil  : 
celle-là  fe  rencontre  fur-tout  dans  les  veines  appellées  chagnelays , au  village 
de  S.  Nicolas , & dans  fes  environs , de  même  qu’au  village  de  Flémalle. 

314.  Enfin, ce  grès  préfente  une  autre  variété , dont  les  grains  font  très- 
peu  liés  enlcmble;  c’ell  une  pierre  morte  (b)  qui  ne  felfépare  point  par  feuil- 
lets , & qui  ell  très-friable  ; elle  eft  connue  dans  le  Haynault , où  on  l’appelle 
quarelte  pourrie  ; elle  eft  fcmblable  à un  granit  décompofé.  On  fait  que  le 
granit  (e)  fe  trouve  mêlé  avec  le  fehifte , qu’il  femble  être  un  palfage  à l’ardoife, 
& qu’il  conduit  ordinairement  à des  pierres  noires  ou  à du  charbon  de  terre. 


pierre  d'ardoife  . de  la  ftndre  & de  la  tail- 
1er,  par  M.  de  Fougeroux  (51). 

(si)  Voyez  aufli  les  notes  que  j’ai  ajoB- 
tées  à cec  arc , qui  fait  partie  du  quatrième 
volume  de  cette  colleêlion. 

(a)  /iijje/.  Sued,  Pierre  compofée  , très- 
commune  dans  les  mines , allez  ordinaire- 
ment cryllallirèe  en  pointes  de  diamans  , 
faifant  feu  avec  l'acier. 

, Quoique  ces  caraèteres  paraiiTeKt 
Tome  FI, 


infuffifant , on  pourrait  fuppofer  que  ce 
grès  eft  la  pierre  que  les  minéralogiftes  Alle- 
mands ontappellée  grauer  Hornjiein. 

(b)  Ou  effleurie  ; en  ail.  Aufgewittert, 
Pierre  altérée  ou  décompofée  par  l’air , St 
dont  les  grains  étant  peu  liés  enfemble  , 
font  tendres. 

(c)  Pierre  compofée  de  mica,  de  fable 
& d’argille. 

Ggg 
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315.  Telles  fcnc  les  düTérences  qui  le  remarquent  dans  ce  que  les  hooil. 
leurs  nomment  pitne  ou  gris , après  lequel  vient  la  première  veine  qui.eft  icpa- 
tée  d’une  fécondé  veine  par  un  autre  banc  de  pierre  micacée  , auquel  fuc- 
cede  une  troiûeme  veine  s de  maniéré  que  les  veines  de  charbon  ibnt  icparées 
les  unes  des  autres  dans  le  fond  de  la  mine , par  des  bancs  de  fchifte»  qui  leur 
fervent  d’enveloppes,  & par  des  bancs  de  grès; c’en  toujours  unepoGtion 
fachsufè  pour  l’exploitation,  loilqu’une  veine  eft  direâement  ious  cette 
toche  : en  général,  toutes  les  pierres  ne  font  point  par-tout  unies  les  unes 
aux  autres  ; celle-ci  fur-tout  eft  fujette  à donner  fous  fes  feuillets , ou  par  des 
brcches , ou  par  des  fentes  dont  il  fera  parlé  dans  la  ièconde  partie , une 
grande  abondance  d’eaux, incommodes  pour  la  pourfuice  des  ouvrages.  Au 
relie , on  n’en  trouve  pas  par-tout  i & lorfque  ce  grès  fe  rencontre , la  veine  de 
houille  enefl  ordinairement  (èparée  par  un  banc  de  moindre  pierre. 

^i6.  Cet  arrangement  des  bandes  de  terre  & des  lits  de  pierre,  qui  pré> 
Cedent  les  veines  de  charbon , n’ell  pas  le  même  par-tout.  U eil  des  endroits  où. 
ces  couches  (ont  placées  dans  l’ordre  que  je  viens  de  décrire  v ce  qui  néan- 
moins n’cll  pas  ordinaire , étant  rare  qu’il  n’en  manque  point  dans  la  plupart- 
D’autres  fois  l’argille  nommée  par  les  Liê)|eois  ari/t,e(i  fuivie  de  fable,  de 
la  craw  , d’un  autre  lit  de  fable , d’un  lit  de  cailloux  & de  la  pierre-  Tantât 
fbus  la  cravr  iè  trouve  de  la  pierre , tantôt  de  la  marie , & encore  de  la  pierre  ^ 
fùuvcnt  des  bancs  de  mica , enfuite  de  la  pierre,  puis  enfin  la  veine.  Il  en  clh 
où  dès  la  fuperficie  on  rencontre  la  pierre  làns  difeontinuer  jufqu’à  la  veine. 
Dans  d’autres  il  ne  le  trouve  que  l’arzée  , puis  la  pierre.  Dans  d’autres , l’a- 
gaz  feulement , puis  la  pierre  ; & aflez  communément  ce  lit  terreux  eil  placé 
fur  le  grès , quand  cette  pierre  fè  rencontre.  Sous  l’arzée  quelquefois  vient 
la  marie , enfuite  la  craw  qui  eft  jointe  à la  pierre.  H arrive  encore  que  le  fable; 
nommé  aufli  mtigtl , forme  le  lit  fuperficiel , au-delTous  duquel  vient  le  grayitr 
qui  eil  pur  caillou  ,ju(qu’à  la  pierre,  & cela  làns  aucune  regle. 

317.  Cependant  , lorfqu’on  approche  de  la  rivierre  de  Meufe , le  premier 
ht  qui  fe  rencontre  , eft  la  terre  franche,  fous  laquelle  là  trouve  le  graviai 
mêlé  quelquefois  de  fable , d’autres  fois  rempli  de  cailloux. 

^ AETtCLBlII. 

Dt  Cemrtloppt  dits  veirus  dt  hotdlU^ 

31 8-  Vient  enfin  la  vraie  couverture  du  charbon  de  terre , laquelle  eft 
toujours  contiguë  aux  veines  de  ce  foifilc , qui  non  feulement  les  couvre  , 
mais  les  accompagne  par-tout  dans  leur  marche  fupérieurement  & inférieure- 
ment > en  lui  ièrvaut  d’enveloppe  : cette  enveloppe  ell  charbons  de  terre» 
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ce  qae  dans  les  mines  de  cuivre  du  Canada,  dans  les  mines  d’antimoine  de 
Mercœur  en  Auvergne , & ailleurs , l’on  nomme  ponu  , la  parut , ou  l'^oruti 
termes  qu’avait  adoptés  feu  M.  Hellot. 

3 19.  Dans  les  mines  de  charbon  de  terre , c’ed  un  banc  de  fchifte  ou  làufl'e 
ardoiiè,  de  la  nature  des  fubllances  dont  tout  le  tetrein  eli  compofè , mais 
que  l’on  pourrait  prononcer  avoir  avec  la  houille  une  analogie  & une  affinité 
plus  décidées  que  toutes  les  autres  terres  ou  pierres  qui  ont  été  rencon- 
trées avant  de  parvenir  à la  houille.  Après  le  charbon  de  terre,  c’eif  ce  qu’il 
7 a de  plus  remarquable  dans  ces  mines  ; il  n’7  a pas  de  houille  iàns  ce  banc 
ichifteux  i Ton  épaiifeur  qui  varie  conlidérablement , va  quelquefois  jufqu’à 
Cix  ou  fept  toifes  environ  : elle  efl:  le  produit  d’un  nombre  infini  de  couches 
entaflèes , & plus  ou  moins  lèrrées  les  unes  contre  les  autres , compoiees 
comme  les  talcs  (u) , les  mica  & d’autres  pierres  calcaires , de  lames  plus  ou 
moins  tendres , plus  ou  moins  dures , plus  ou  moins  caüàntes , plus  ou  moins 
liées  i toujours  entre-mèlées  de  matières  pyriteufes. 

320.  Ce  dernier  minéral  s’y  trouve  ramaile  en  blocages  de  pierres  de  la 
grolfeur  de  noyaux  de  pèches , qu’ils  nomment  puits  doux , pour  les  diitin- 
guer  de  ceux  qu’ils  nomment  gros  doux,  dont  ils  ne  different  que  par  le  volume. 

321.  Cb  font  des  marrons  pyriteux,  tels  qu’en  général  on  en  trouve  aifez 
fréquemment  dans  les  lits  de  rnirus  par  couches  (b).  Ceux-ci  ont  pour  écorcs 
& pour  bafe  une  fublfance  fehifieufe  i torréfiés,  la  couleur  bleue  de  la  flamme 
y annonce  une  partie  fulfureufe  : l’eau-forte  réagit  puiffiunment  fur  la  par- 
tie métallique  ; expoièe  de  nouveau  à l’aâion  immédiate  du  phlogilfique , 
elle  prend  la  couleur  du  cuivre  de  rofette , qu’elle  conferve  obftinément  aflex  1 
long-tems. 

322.  Le  mélange  varié  de  toutes  les  matières  qui  font  confondues  dans 
ce  lit , donne  l’explication  de  ce  que  ces  fehifies  tiennent  plus  ou  moins  des 
propriétés  qui  les  feraient  appartenir  à la  clalfe  des  pierres  calcaires , ou  1 celle 
des  pierres  vitrifiables , & de  ce  qu’il  eft  Ibuvent  difficile  de  décider  û elles 
font  l’une  ou  l’autre. 

323.  En  les  examinant  feulement  é l’œil,  cet  couches  réunies  préfentent 
de  dillance  en  diftance  des  dilFérences  fenfibles } fur-tout,  comme  l’a  obfervé 
feu  M.  Antoine  de  Juffieu  (r) , dans  les  parties  qui  avoifinent  plut  ou  moins 
1e  charbon  de  terre. 

(a)  Talgeflm , pierre  fp^culaire.  Efpece 
de  gypi  (St),  dont  la  combinairon  plus 
intime , ne  permet  pat  de  la  décompofer 
aolfi  facilement  que  lui. 

) Ou  plutôt,  comme  l’a  très.bien 
rendu  M.  Schreber , dans  fa  traduâion,  aU 
lenunde , efpece  de  pierre  argUleuJi, 


(b)  On  appelle  ainll , ou  minet  par  déplit, 
toutes  les  mines  placées  enue  deux  cou- 
ches d'auttes  terres , ét  qui  en  fuirent  la 
direAion. 

(c)  Mdmoiret  de  Facad/mie  royale  des 
Jaencet  ,aKO,  171g. 

Ggg  «i 
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• 324.  Les  litsdefchiftc  qui  en  fout  éloignés,  font  tantôt  verdâtres , tantôt 
d’un  gris  cendré  j quelques-uns  font  d’un  beau  noir , remarquables  par  la 
quantité  de  poufliere  pyriteufe,  par  des  malfes  de  pyrites  dont  ils  font  feinés. 

• 32V.  Ceux  qui  approchent  du  corps  ale  la  veine, fout  noirs,  iuil'ans  , 
lifles , polis , relevés  par  un  éclat  approchant  du  vernis  bitumineux  de  la 
houille  i ils  font  môme  réputés  charbons  de  terre  , fe  trouvant  toucher  direc- 
tement la  veine  de  charbon  : ils  ditTerent  encore  entre  eux  par  une  qualité  plus 
ou  moins  inférieure , félon  qu’ils  ont  prêté  palfage  à quelque  portion  bitumi- 
neufe , charbonneufe  ou  pyriteufe.  11  ne  ferait  pas  impolEble , en  portant 
attention  dans  l’examen  de  ce  banc  vu  de  front , de  reconnaître  la  plupart 
des  fehilies  dont  on  a fait  des  efpcces  ou  des  variétés  (♦)  i mars  lins  admettre 
dans  ces  ditférens  lits  dont  cil  compofé  ce  banc , des  efpcces  dillindes  qui 
pourraient  n’ètrc  qu’arbitraires  & jeter  de  la  confulion  dans  fa  defeription, 
il  ne  fera  conlidéré  ici  que  dans  les  parties  qui  approchent  ou  qui  touchent 
la  veine , que  les  houilleurs  délignent  par  des  noms  particuliers , & qu’il  ell 
utile  de  connaître  pour  l’exploitation. 

326.  Pour  entendre  clairement  ce  qui  va  fuivre,  il  efl:  neceflaire  d’avoir 
toujours  égard  à la  poUtion  de  ce  banc,  comme  enveloppe  d’une  veine,  de 
maniéré  qu'il  s’eu  trouve  conhamment  un  banc  au-deifus  & un  iècond  banc 
au-d'.d'ous. 

327.  Envisagé  de  cette  faqon,  il  eft  aile  de  concevoir  que  celui  de  ces 
bancs  fchilleux  qui  efl  placé  fur  une  veine,  touche  cette  veine  par  fa  partie 
intérieure,  qui  pour  la  veine,  & pour  l’ouvrier  qu’on  y fuppôferait  travail- 
lant , devient  le  Ibmmet  ou  la  tète  j & qu’au  contraire  dans  le  banc  fchilleux 
qui  fe  trouve  au-delfous  de  la  veine , c’ell  la  partie  ou  la  couche  fupérieure 
de  ce  banc  qui  fert  d’appui  & d’aüife  â la  veine,  & qui  ell  direâement  fous 
le  pied  de  l’ouvrier. 

328.  La  première  table  qui  porte  fur  une  veine , ell  un  banc  dc4,Ç,^, 
7,  g pieds  d’épaiifeur,  fujet  néanmoins  à s’enfoncer 'confidérabicmcnt  & à 
donner  beaucoup  d’eaux  par  des  fentes  St  même  par  des  ouvertures  très-gran- 
des. En  tant  qu’elle  occupe  la  partie  fupérieure , elle  fe  nomme  communé- 
ment la  couvenurt  dt  la  veine,  ou  le  toit  de  la  veine,  parce  qu’elle  lui  en  tient 
lieu , excepté  dans  les  veines  roiffes , comme  on  le  verra  à l’article  de  l’ex- 
ploitation. 

329.  Sa  confiftance  moyenne  la  rend  facile  à être  mife  en  poudre,  & cette 
poudre  ell  noire  ; le  morceau  qui  a été  ratilfé  parait  d'une  couleur  pâte  , ap- 
prochant de  celle  d’un  métal  luifant , comme  le  molibdena  (54)  , & peut  làns 
aucune  faqon  ni  apprêt  fervir  de  crayon. 

(*1  Fijffîlit  friabilit  nigricant  j friabilit  Voyez  \C'’aller>ui. 
fufeut  I friabilit  cintrent , rudit,  lamel/it  (^4)  C'eft  un  minéral  qui  contient  ton- 
cotijpicuit ttudit,  lameilit  noncotifpicuù,  jours  du  plomb , mêlé  avec  du  fer  & une 
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-330.  Les  alentours  iles.attclicrs  font  couverts  d’amas  de  ce  fchille  qui  a été 
employé  aiix  feux  des  turcs  d'airjgç.  Les  feuillets,  innombrables  dont  ,cett«. 
roalfccft  formée , font  tous  détachés. les  uns  des  autre?}  ayant  pris  au  feu  une 
couleur  blanchâtre  & jaunâtre , ils  coniervent  ocpendant.letfr  couleur  noircj 
fi  on  les  calcine  à feu  couvert  , & fe  vitrifient  loifqu'ils  font  expolés  à un 
feu  violent.  , ■ -"fi  r . . .••  ,1  - •!  J 

331.  Le  fécond  lit  fur  lequel  cft  aflîs  le  banc  de  houille  , cft  moins  foncé 
en  couleur  & moins  dur  que  le  toit  : ce  ne  font  pas  cependant  deux  matières 
diJférentes } c'elf  un  vrai  fehifie  martial , dont  lcs  tables  plus  ou  moins  éloi. 
gnées  du  charbon,  faifant  plus  ou  mgips  corps- enfemble  , préièntent  des 
couches  diftindes  dans  leur  épailTcur;  jl  a , fclop  le  terréiii  ou  il  le  rencon, 
tre,  plus  ou  nroins  d’épaideur } cela  va  quelquefois  à quarante  pouces:  ordi- 
uairenrent  il  n répaiiTcur  de  l’elpace  qui  fc  trouve  d’une  veine  de  charbon  à 
une  autre  veine.  > , . ,n  q ^ 

. 332.  Comme  dans  les  travaux  il  fert  de  plancher,  on  l’appelle  auflî /</'/■«»- 
cJur  Q\j^/e  dans  les  mines  de  Charleroy  on  l’appelle  ü mur.  Dans  les 

environs  de  Liege  on  l’appelle  communément  dcîe  oujta  dUe  d'une  veine  , cm 
oblcrvaiU  que  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  une  veine  de  charbon  clt  aflèz  géné- 
ralement appellé  de  ce  nom } c’ell-à-dire , que  cette  deie , ou  cette,  dicc 
quelquefois  formée  par  l’aga,  d’autres  fois  par  ce  qu’ils  nomment  caz»-,ou 
par  les  autres  matières  qui  fe  trouvent  fur  le  banc  de  houille  , lefqucllcs  alors 
peuvent  être  regardées  comme  le  faltand  (**)  des  mineurs  Allemands. 

333.  Quand  la  deie  de  la  veine  tient  abfolument  de  la  nature  du  fehifie, 
la  portion  qui  porte  fur  le  plancher  ou  fol  cfe  moins  fcnfibicmcnt  difpolcc  par 
feuillets } elle  parait  dilfércnte  de  toute  la  malTc  des  lames  qui  compofent 
l’enveloppe  delà  veine?  les  houiHcurs  l’appellent Lorfqu’ils  trouvenr 
cette  pierre  fur  le  plancher,  ils  difent  qu’elle  cft  toujours  l’annonce  certaine 
du  charbon  ; cette  portion  qui  touche  le  plancher , ainfi  que  la  partie  du  plan- 
cher qui  tient  dircélemcnt  à la  houille  v cft  inattaquable  par  les  acides. 

334.  En  examinant  iin  peu  attentivement  tette  piem  , on  y remarque 

une  circonftance  que  je  croirais  être  ce  qui  décide  les  houilleurs  à tirer  cette 
indudlion.  •••  j '■>' 

■ 33^.  Plusieurs 37tftnt$  de  fi  fubftance  font  marques  de  teintes  pyritaifes^ 
verdâtres  & interrompues  ,'mêlécs  confuiément'de  petites  lames  de  couleur 


forte  de  mica.  En  fuedois  & en  allemand , 
Bieiiertz.  . ' 

(*)  Dans  les  mines  de  Holn.kohlen.  Se-t 
mtUt.  < ■.  ' . 

(’*)  fnll/ariif , foflile  placé  entre  le  filon 
& la  locbe  dure } ce  qui  donne  l'idée  de 


l’enveloppe  ou  de  l'écorce  du  filon  : d’au, 
très  fois  ils  expriment  par  ce  mot  Jdl- 
hand  (ss),  la  difpofition  ou  l’arrangement 
des  pierres  en  général. 

(st)  Cette  üerniere  fignification  du  mot 
faltand  eft  inconnu  en  Allemagne.  ' 
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Wanche , qui  pénètrent  cette  pierre  aflèz  avant.  Je  n’ai  point  &it  cette  remàf.^ 
que  fur  toutes  les  autres  parties  de  cette  enveloppe  fchifteuie.  Ces  taches , 
iur  lefquelles  l'eau-forte  Ëiit  elFerveicence , font  nommées  par  les  houilleurs 
Liégeois  him  tfagu^c  , qui  veut  dire  fitnu  dt  pu  , ou  luitt  (Tarongt , ficnu 
d'hirondelle. 

336.  Un  dernier  renfeignement,  immanquable  pour  eux,  du  voilinage  de 
la  matière  que  l’on  cherche , fe  trouve  dans  la  portion  de  ce  banc  Ichilfeux , 
i^tuée  entre  la  veine  & le  toit , immédiatement  avant  la  veine.  Ce  font  des 
imprelfions  répétées  à Pinfini , de  plantes  de  même  genre , dont  fe  trouve 
ordinairement  chargée  une  grande  partie  de  ce  banc , dans  une  épaiflèur  aifex 
confidérable , excepté  dans  les  mines  dont  les  couches  font  horifontales.  ’ 

337.  Je  ne  crois  pas  devoir  paâer  ici  fous  filence  une  remarque  qui  vient 
à l’appui  de  celle  de  S^vedemborg  (*)  & de  plulleurs  naturalises  , d’après  la- 
quelle il  ièrait  polllble  de  tirer  quelque  indudlion  fur  la  nature  de  ces  fehiSes  1 
c’efi  que  la  plupart,  & prineipalement  ceux  qui  font  chargés  d’empreintes , 
étant  iciés  deviennent  rouges , ou  tirant  fur  le  rouge , comme  le  minium 
&élice , dans  les  parties  qui  ont  éprouvé  le  frottement  de  l’acier  ( que  d’autres 
acquièrent  en  peu  de  teras  cette  couleur  rougeitre , plus  ou  moins  chargée , 
approchante  de  celle  que  prend  le  papier  bleu  plongé  dans  une  iblution 
d'alun , de  fel  ammoniac , de  couperoie.  Dans  quelques-uns,  cette  couleur  con- 
ibndue  avec  celle  qui  eft  naturelle  à ces  fehiSes , les  ferait  prefque  regarder 
comme  une  hématite  ( (**"). 


Aeticl'E  IV. 

’étccidens  â remanjuer  dans  teavclcppe  fuptrusm  & h^aieurt  des  veines  de  htndlle. 


338  Si  le  fol  & le  toit  happent  la  curioGté  des  nuturaliSes , auxquels 
cette  enveloppe  du  charbon  onire  des  repréfentadons  agréables , elle  n’attire 
pas  moins  l’attendon  des  ouvriers , puiiqu’elle  leur  prélàge , fur-tout  quand 
elle  eft  chargée  des  tableaux  dont  il  vient  d’être  &it  mendon , qu’ils  (ont 
près  de  toucher  le  charbon.  Mais  cette  enveloppe  a encore  cela  de  remar- 
quable pour  les  houilleurs , qu’elle  eft  fujette  en  différens  points  de  fon  épaif. 
leur , à dilFérens  accidens  qui  lui  donnent  un  rang  diftingué  parmi  la  quan- 
tité de  maderes  terreufes  plus  folides , qui  fervent  de  couverture  à la  houille  i 


(*)  Emmanuel  Swedembors , de  ferra. 

(;4)  L’hématice,  en  ail.  Blutflein  , eft 
one  mine  de  fer  minéralifé  dans  une  glebe 
£f<urèe  , rouge , ou  qui  étant  écrafée  de. 
Tient  rouge.  C'en  la  définition  de  'Walle- 


riui  ,ferrum  mineralifatum  minera  figura* 
ta  , rubra , aut  tinBura  riibente.  > 

(**)  Hematitet  niger  , tritura  rubens. 
Waller.  Tridirut.  Hématite.  En  .anglais, 
Blood-fione.  En  holl.  Bloed-fieen. 
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il  fera  aile  de  juger  qu’il  n’eft  pas  inutile  de  faire  entrer  dans  fà  defcription 
ces  divers  accidens.  Ces  accidens,  fâcheux  pour  l’exploitation  à laquelle  ils 
apportent  du  retardement  (*)  , fe  réduifent  à deux.  Les  premiers  qui  fe  rc. 
marquent  dans  quelque  veines , confident  dans  des  portions  aflèz  étendues  du 
toit  ou  plancher , ramaflees  en  tourbillons  , qui  dans  des  endroits  étant 
devenues  plus  dures  & plus  ferrées  , forment  des  efpeces  de  pierres  diiférentes 
en  apparence,  de  la  fubdance  à laquelle  elles  appartiennent,  qui  n’alfeélenC 
point  une  figure  déterminée  , & qui  réfillent  aux  indrumens  , jufqu’à  les 
brifèr,  comme  feraient  les  autres  matières  pierreufes  dont  il  a été  parlé. 
Ces  mafles  particulières  font  nommées  au  pays  de  Liege,  kwtffc  (57) , d’un 
terme  général , qui  dans  le  patois  fignifie  d’où  les  boifus  font  appellés 
krouffiatx.  Dans  le  Haynault  elle  font  nommées  hrouiUagts.  Ordinairement 
ces  krouifes  n’ont  pas  une  grande  étendue;  cependant  elles  couvrent  quelque- 
fois toute  la  veine , & fuivent  même  aâez  condanunent  fon  pendage  ; alors  on 
les  nomme  kniru  ; on  en  a répréfenté  un  morceau,  pl.  I ,fig-  4.  D s’en  rencon- 
tre qui  s’étendent  à douze , vingt  toifes , & encore  au-delà. 

339.  Il  ed  aifè  de  fentir  que  ces  boffes,  épaiffes  quelquefois  de  plufieurs 
pieds , produifent  fur  la  veine  de  houille  des  changemens  qui  varient  félon 
la  maniéré  dont  elles  font  placées  fur  fa  veine  : fi  elles  excédent  le  niveau  du 
toit , elles  rendent  la  veine  un  peu  plus  petite , au  point  d’en  faire  perdre  une 
partie, de  l’arrêter  dans  fon  étendue, ou  de  l’interrompre  entièrement; fur- 
tout  s’il  fè  rencontre  une  de  ces  krouifes  dans  le  banc  fupéricur  & une  autre 
dans  le  banc  inférieur.  Alors  ces  deux  noeuds  s’approchant  fun  de  l’autre  , 
ferrent  la  veine  placée  entre  eux,  la  font  perdre;  mais  on  la  retrouve  à deux 
pieds , à une  ou  deux  toifès  environ , fuivant  l’épaifi’eur  de  la  kroufi'e.  Lorfque 
ces  krouifes  ne  fcparent  pas  la  veine  en  entier , qu’elles  n’en  empêchent  pas  la 
continuité , on  les  appelle  communément  <iory. 

340.  Leur,  couleur  & leur  nature  ne  different  peint  du  banc  fiipérieur  ou 
inférieur , dans  lequel  elles  fe  trouvent.  On  voit  clairement  que  ees  accidens 
appaniciuient  à cette  partie  de  la  mine  qui  enveloppe  le  charbon  de  terre  » 


(*)  M.  Trivratd , dont  on  trouve  dan» 
Ie<i  a<^es  de  l’académ  de  Suede  ploGeor» 
■lérooires  concernant  la  pratique  de  l‘ex. 
ploitation  de»  mine»  de  charbon , a fait  de 
ces  obftade» , ainS  que  de  ceux  qui  vont 
être  traité»  à Tarticle  fuivant , l'objet  d’un 
mémoire  particulier  : année  1719,  tom  I. 
Ce  morceau  intéreflànt  a été  publié  en 
français , dans  le  journal  économique  de 
Bai , 1752 , page  60  , (bus  ce  litre  : théorie 


eompfcte  dt  tout  u qui  rtgaxde  Itthc^bort 
dt  terre, 

(S7)  On  pourrait  les  noimacr  en  allé» 
mand  l/ber lagcn\  mais  l'ouvrier  qui  nedif- 
tingue  pas  aufli  exactement  que  lefavantr 
confond  prcique  toujours  les  terme». 
M.  Schreber  remarque  que  les  mintui» 
étrangers  font  des  dillinétions  plus  fabtili» 
que  les  Allemands , & exprimeat  aio&  am 
plus  grand  numbte  d’idéex- 
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ce  font»  pour  ainfî  dire,  des  maladies  ou  des  jeux  de  pierres furvenus  dans 
)c  corps  même  de  la  couverture,  dont  la  fublhince  toujours  rcconnaidable 
n’elt  point  dénaturée , mais  n’a  confervé  ni  (on  organiiàtion , ni  la  dilpoGtion 
uniforme.  ' 

3+1.  Il,  eft  une  fécondé  efpece  de  ces  accidens  ; c’eft  une  (brte  d’extravalà- 
tion , ou  de  cette  même  matière  Ichilfcufe  qui  enveloppe  le  charbon , ou  des 
autres  matières  placées  quelquefois  au-delTus  de  la  couverture , lefquelles  font 
retenues  en  matfes  & étroitement  enclavées  dans  l’enveloppe  ; ce  qui  fans 
doute  leur  a fait  donner  dans  le  pays  de  Liege  le  nom  de  klavais;  on  les  ap> 
pelle  aullî  koumailUs.  Oh  les  trouve  cependant  quelquefois , mais  plus  rare- 
iTicnt',  dans  ce  que  les  houilleurs  Liégeois  nomment  gris  : ce  qui  ne  peut  être 
que  dans  les  mines  o\'i  la  veine  clf  direéfement  placée  fous  ce  roej  de  maniéré 
que  la  nature , la  couleur  de  ces  concrétions  qui  ont  acquis  plus  ou  moins  de 
confilfance,  font  ditfércntcs  àrailbnde  la  diti'érence  du  lit  de  terre  fitué  au- 
dclfus  de  la  couverture,  ou  de  la  couche  même  de  la  couverture , dont  ils 
Ibnt  une  efpece  d’épanchement.  Si  ce  font  des  extravafations  de  la  cra-w  , fous 
laquellcl  vient  quelquefois  le  charbon  de  terre , ces  klavais  ou  koumailles 
tiendront  de  la  nature  de  la  craw  ; comme  ils  tiendront  de  la  marie , de  l’agaz , 
delà  moindre  pierre  & du  grès,  félon  que  le  charbon  fe  trouvera  fous  dilfé* 
rentes  couches.  Au  furplus , ni  les  klavais , ni  les  koumailles  ne  font  atta- 
quables par  les  acides. 

342.  Cette  courte  expofition  fait  voir  que  ces  nœuds  & ces  engorgemens 
qui  font  tous  des  dérangemens  de  la  matière  du  toit  ou  du  plancher,  ne  dif- 
ferent réellement  entre  eux  qu’en  ce  qu’ils  font  les  uns  ou  les  autres  plus  ou 
moins  compaéles , qu’ils  font  des  épanchemens , ou  de  la  moindre  pierre,  ou 
dcl’agaz,  ou  de  lacraw , ou  du  fehilfe.  Elle  fait  voir  encore  que  leurs  effets 
fur  une  veine  de  houille  doivent  varier  à raifon  de  ces  circonffances , ou  à 
raifon  de  la  preflion  des  klavais  & des  koumailles  dans  un  ou  deux  points  de 
la  veine  ; & que  les  krouffes  influent  fur  elle  d’une  faqon  d’autant  plus  déci- 
dée , que  leur  dureté , leur  volume,  leur  étendue  & leur  poids  font  augmen- 
tés par  la  faillie  qu’elles  font  au-delÂ  du  niveau  du  toit  ou  du  plancher. 

343.  Comme  d’ailleurs  l’épailfeur  & lacotiGftance  du  fol  ou  plancher  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  toute  fa  marche,  elle  s’aflâife  néceffairement  fous 
cette  charge  dans  quelques  parties,  & donne  jour  aux  eaux  par  les  fentes  & 
les  ouvertures , quelquefois  conlidérables , qui  en  réfultent. 

Article  V. 

Des  failUs, 

J 

944.  A ces  engorgemens , qui  font  des  défecluoGtés  du  toit  ou  du  fol  d< 
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k couverture , it  faut  ajouter  d’autres  obftacles  (]kii  ont  avec  ces  noeuds  un 
rapport  commun , quant  aux  etfets  qu’ils  produifent  lur  les  veines  de  cliar- 
bon  Si  fur  leur  enveloppe.  Aiais  ils  en  did'erent  en  ce  qu’ils  font  d’un  volume 
plus  çonlklécablei  aulli  arrêtent-ils  prefque  en  totalité,  ou féparent-ils  quel- 
quefois les  veines  de  houille.  .. 

34f . Je  les  range  dans  une  clafle  indépendante  de  la  couverture  pierreufe , 
parce,  que  ces  obllacles  ne  font  pas  couchés  fur  les  bancs  de  houille  , comme 
la  plupart  des  roches  appcllécs  ci-devant  coaveriures  pUrrtujes.  Ces  rocs  (ont 
des /<:rcvs,  portées  dans  tout  cet  enfcmble  en  maniéré  de  niontans,de  co- 
lonnes, de  piles  droites  ou  penchées  qui  traverlènt  profondément  l’intérieur 
des  houillères , en  ayant  une  tendance  oblique  veis  le  centre  de  la  terre. 

34^.  Afin  de  n’avoir  plus  à revenir  aux  matières  qui  environnent  ou  qui 
uvoilinent  la  houille , ilell  à propos  de  parler  ici  de  ces  piles,  appellées/âi//M 
dans  le  pays  de  Liege.  , 

347.  Pour  l’ordinaire  la  faille  s’incline  tant  Ibit  peu  vers  le  centre  de  la 
terre , biaife  quelquefois  dans  fi  marche , mais  ne  fc  relevc  jamais.  Lorlqu’clle 
s’cleve  du  fond  , elle  tend  toujours  à la  fuperheie,  & y parait  quelquefois  à 
découvert,  comme  celle  qui  fe  voit  dans  le  chemin  allant  de  Tileu  à üugraye, 
entre  Jciueppe  Si  Scleilin,  laquelle  prend  du  quartier  de  la  Fontaine-Saint- 
Laipbert,  va  pail'er derrière  S-  Laurent i devant  S.  Gilles,  & delcenddans  le 
fond  du  chemin  de  Tileu , où  elle  forme  un  grand  banc  qui  fe  montre  au 
jour,  après  avoir  parcouru  plus  de  trois  quarts  de  lieue.  11  y a un  de  ces 
tnallifsà  Hovémont,  que  l’on  nomme  la  grandt  failU,k  caulé  de  l’étendue 
coulidsrable  de  fa  marche , dont  on  peut  juger  parle  détail  que  je  juins  ici» 

348.  Rive  gauche  de  la  Meufe,  elle  commence  du  côté  de  l’abbaye  de  Vi- 

vegnis,s’alqnge  du  côté  de  ..la  riviere  julqu’à  Herflal,  Sainte- Walburge , 
Ans  & Moulin,  S.  Laurent,  Sainte-  Marguerite,  Glain,  S.  Nicolas-,  vers 
S.  Gilles,  Avroy,Val-Beuolt,  Tileu,  Jemeppe,Flémalle,PasS.  Martin, s’ac- 
iète  contre  la  roche  de  Chokier  du  côté  du  nord , s’étend  à S.  Gilles,  Roufods , 
.^lontegnéc  ^ llerleiir , Grâce,  IIolagne,Mons,  Suuhon,  & meme  au-delà  du 
côté  d’apiont , ou  couchant  : ce  qui  donne  quatre  lienes  de  longueur , ou  tout 
au  plus  llx  lieues  par  des  contours.  , - • 

, 349.  Au  côté  droit.de  l,i  rivière,  elle  commence  un  peu  au-deflbus  de  Vile, 
s’avance  fur  Houûe,  Tegnéq,  Saive,  Jupille,  lienue,  Fléfon,  Queue-de- 
bois , Grivegnayî;  Cheinaye , Angleur , Ougraye , Serct,  Yvot. 

350.  Ces  rocs  de  quinze  ou  vingt  toifes  d’éuailfeur,  plus  ou  moins,  & 
très-communs  dans  quelques  endroits , paraident  n’avoir  jamais  un  cours 
réglé;  il  y a des  failles  verticales,  d’obliques,  d’horifontalcs  , de  perpendicu- 
laires : elles  produilent  par  confcqucnc  didérens  ell’ets  fiir  les  veines  qu’elles 
'touchent,  ou  qu’elles  approchent , qu’elles  ferrent  quelquefois  en  s’étendant 
Tome  Fl,  * • Hhh  ' 
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'plus  ou  moins , en  traverlànt  différemment  le  terrein  d’une  mine  , depuis  ta 
furface  de  la  terre  jufques  vers  le  centre,  plus  ou  moins  à plomb,  depuis 
le  levant  jufqu'au  couchant.  Elles  traverfent  la  veine  elle-même , la  troublent 
confèquemment , la  partagent,  la  compriment,  la  dégradent,  la  marquent,  ou 
la  mettent  même  en  défaut. 

351.  Soit  par  rapport  à l’ePpece  de  dérangement  que  ces  maflîfs  occalîon- 
nent  dans  les  veines , ou  par  rapport  au.s  ellets  qu’ils  produriènt  les  uns  fur 
les  autres,  & à leur  direction;  on  en  diftingue  plulleurs  efpcces.  Dansle  pays 
de  Liège  il  y en  a qui  allant  du  levant  au  couchant , coupent  toutes  les  veines 
qui  marchent  un  peu  inclinées  horilbntalement.  Lorrque  les  veines  Ibnt 
plates , la  faille  fe  trouve  toute  droite  comme  une  muraille.  ' 

3^2.  Il  y a enfin  des  failles  qui  font  fortir  les  veines  des  bornes  danslcl- 
quellcs  elles  étaient  contenues  ; mais  pour  l’ordinaire  'elles  coupent  alors  en 
tout  fens , & la  veine  de  houille  qu’elles  rencontrent , & la  fuite  des  pierres 
qui  accompagnent  ce  fofllle. 

353.  On  fent  aifément  que , félon  l’épaifleur  & le  local  du  plancher  ou  du 
toit  qui  elt  rencontré  par  la  faille , félon  la  lltuation  qu’elle  occupe  ; la  partie 
de  la  veine  qui  s’en  trouve  la  plus  voifine , fe  relfent  toujours  de  ce  voifinage. 
La  preffion  qu’elle  éprouve  de  la  part  de  cette  pierre , la  dérange  dans  fon  or- 
ganifation,  altéré  la  qualité  du  charbon,  y produit  un  déchet  confidérable, 
jufques-là  que  le  charbon , écrafê  , pour  ainfi  dire , brouillé  par  ce  poids  étran- 
ger, fe  trouve  tenir  de  la  nature  d’un  rocher  pelotonné;  il  fecaffe  en  petits 
morceaux  comme  s’il  avait  pafle  au  feu  1 & M.  Trivrald  (*}  penfe  que  les 
«harbons  colorés  comme  l’arc-en-ciel , doivent  cette  fingularité  au  voifinage 
de  ces  haies  de  pierre. 

3^4.  Comme  en  total  ces  failles  dénaturent  conflamment  du  plus  ou  du 
moins  le  charbon , félon  que  la  faille  l’approche  plus  ou  moins , il  cil  très- 
Taifbnnable  de  foupqonner  qu’il  y en  a une  dans  les  environs  d’un  charbon  fur 
lequel  on  apperqoit  un  changement  confidérable. 

3^^.  Ces  pierres  qui  parailfcnt  avoir  occupé  leur  place  pofterieurement  il 
«elle  des  bancs  de  houille , fi  l’on  en  juge  par  le  dérangement  qu’elles  pro- 
duifent  fur  eux,  font  dans  leur  étendue  d’une  nature  difierente.  Peut-être 
aulfi  n’elt-il  pas  bien  prouvé  que  ces  failles  foient  des  roches  de  l’efpece  qu’on 
nomme  en  termes  de  mines  rochis  entUrts , c’ell-à-dire,  qui  foient  pleines 
dans  toutes  leurs  parties , & que  ce  foie  le  même  malTîf  qui  fe  continue  dans 
un  efpace  de  terrein  aufll  confidérable.  Les  ouvriers  Anglais , comme  011  le 
%'crra  dans  la  onzième  feélion  où  il  fera  traité  des  mines  de  charbon  des  pays 
étrangers,  appellent  ces  efpeces  de  montagnes  fouterreines,  ridge;  mot  qui 

(')  Seconde  parüe  do  mémoire  déjà  eité , toa.  1 , pag.  111. 
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CgniBe  chaîne , & qui  donne  de  cette  fuite  de  {>ierres  engagées  les  unes  daiu 
les  autres , la  véritable  idée  qu’on  doit  s’en  former.- 

< 3SK.  DàifS  la^plbpart  des  autres  pays  i^on  cilaiTez  uniforménKnt  dani 
l’opiiitoii  que  Qespiles  font  un  même  rocher •oontinu  i mais  en.  examinant  des 
échantillons  donnés  pour  être  des  morceaux  défaille , U s’en  trouve  dont  l’or- 
ganifation  eft  différente  : ce  qui  dépend  abiblument  des  matières  que  la  ikille 
avoUine , comme  loriqu’elle  traverlê  fîmplemeiu  des  bancs  de  terre , ou  des 
bancs  de  rocher,  intermédiaires -à  la  houille,  ou  bien  même  qu’elle  traveefe 
une  veine  de  charbon  & l’éponte  tantfupérieure  qu’inférieure. 

>3^7.  Toutes  ces  failles  ne  font,  à bien  conlîdérer,  que  des  fragmens  de 
roches , ou  terres  pierreufes  éboulées  dans  les  vuides  de  la  terre.  De  plulîeurs 
échantillons  de  faille  que  j’ai  ramad'ési.il  s’en  cif  trouvé  de  la  nature  d’une 
terre  bolairc  qui  a acquis  une  conültaucp  telle  que  ces  pierres  brifent  les 
outils  qui  les  rencontrent  : calcinés  ou  non , ils  ne  font  aucune  eâervefcence 
avec  les  acides. 

,9^8*  D’autres  portions -de  faille  qu’ils  nomment  gris-faf^  ne  reflembleiit 
en  rien  aux  fragmens  dont  je  viens  de  parler  ; elles  paraident  plutôt  de  la  na- 
ture des  kreins , les  acides  s’y  imbibent  promptement  & facilement,  fans  j 
produire  aucune  clfervercence  ; c’elf  un  chiilc  délavé  qu’ils  regardent  comme 
la  partie  de  la  iàille  la  plus  enfoncée  en  terre.  La  pierre  dure  que  les  ouvriers 
appellent  gris , eié  audt  quelquefois  une  faille. 

359.  Enfin,  il  y a de  cesmailîfs  qui  ne  tiennent  rien  du  premier}  c’eft  un 
véritable  fehifte  comprimé , qui  éclate  au  fsu  endécrépitaut,  & fedivifepar 
feuillets  ; les  acides  n’y  font  aucune  etfervefcence.  Il  a une  couleur  luifantes 
noire  comme  le  charbon , & fe  trouve  auilî  tout  près  de  ce  minéral } ce  qui 
fait  qu’ils  appellent  cette  faille  véritable  faille.  Us  reconnaiifent  cette  véritahlc 
faille  à des  taches  blanches  marbrées , feraées  non  feulement  fur  l’extérieur  de 
oette  maife , mais  qui  pénètrent  dans  fon  intérieur,  & qui  font  de  la  même 
nature  que  celles  dont  j’ai  parlé , qui  le  trouvent  dans  le  plancher,  appellées 
hitte  cTagiuffe  , ou  Aitte  iTaronge. 

360.  Les  inconveniens  que  la  faille  fait  naître  font  en  grand  nombre  : il 
fufHra  d’obferver  ici  qu’outre  que  ces  malTifs  empêchent  les  veines  de  com- 
mencer & de  finir  à la  fuperficie  de  la  terre , ils  rendent  encore  l’exploitation 
de  la  mine  très-difficile,  par  l’intelligence  & l’expérie.nce  qu’ils  exigent  des 
ouvriers  pour  retrouver  la  veine  , lorfqu’elle  ell  interrompue  ou  détournée 
par  ces  troubles.  Enfin , ces  mailîfs  fout  des  roches  findues , c’e(l-à-dire , rem- 
plies de  vtiides  & de  fentes , par  lefquelles  cette  pierre  ell  fujette  à donner  de 
l’eau,  fuit  de  fa  propre  fubliaiKC  qui,  quoique  fort  ferrée,  paraît  aifée  à 
s’imbiber  dans  quelques-unes  de  les  parties , foit  par  ies  écartemens , les 
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crpecet  de  brèches  qu'elle  produit  dans  la  portion  du  fol  ,'ou  dans  la  portion 
du  toit  contre  laquelle  la  &ille.Tient  porter  ( 58  ).  :'• 

i ^61.  Les  manœuvres  qui  conviennent  aux  dtlhcultis'réfultanUs  de  ces 
d^ngemens  occafionnés , ou  par  les  failles , ou  par  les  kreins , oit  par  les 
koumailles , par  les  dorys,  ou  les  autres  brouillages  , (èrone  expliquées  dans 
k fécondé  partie  de  cet  ouvrage , qui  traitera  de  l’exploitation. 

i62.  Je  vais  maintenant  entrer  en  matière  fur  les  veines  de  houille , dont 
j’ai  décrit  les  fubftances  environnantes  & les  enveloppes } je  m’attacherai  à 
confidérer  les  veines  dans  toutes  leurs  particularités,  comme  la  profondeur 
à laquelle  elles  (but  enterrées , leur  épailfeur , la  qualité  de  la  fubiiance  qui  les 
forme  dans  leur  étendue,  &c.  De  ces  circonihinces  il  en  elf  de  principales,  e(^ 
fcnticllcs  à connaitre  avant  tout  ; fivoir , leur  direélton  & la  maniéré  dont  elles 
font  placées  dans  ceae  malle  énorme  de  couches  accumulées  les  unes  fur  les 
autres.  ....  .... 

/.y;:. 

( ! 

: HUITIEME  SECTION. 

i 

Des  veines  de  bouille , & de  leur  marche. 

.C/OMMUNÉMENT  on  trouve  la  houille  diQiofée  par  bancs,  par  lits,  on 
couches.  Ces  veines  ne  font  jamais  exaélement  droites  i elles  fè  continuenc 
dans  une  longueur  conlldérable , toujours  en  s’abymant  infenfiblement , s’éle- 
vant & s’enfonçant  alternativement  dans  leur  marche , fuivant  la  pente  du  ter- 
rein  qui  leurfert  d’aâifei  s’élevant  lorique le terrein  s’élève,  & s’abailfant  de 
même  que  lui  i avec  cette  particularité,  que  Ci  le  terrein  a une  pente  de  plus  de 
dix  degrés,  le  baiK  de  houille  ne  s’élève  que  de  cette  quantité  » & le  trouve  par 


Notre  sateur  feinble  être  perfuadé 
^ue  les  failles  font  plus  anciennes  que  les 
veines  de  houille.  La  chofe  eft  incontefia. 
blc,du  moins  quant  à la  plupart  Ce  foot 
«CS  quartiers  de  roc,  détachés  des  monla- 
jnes  d';ilentour , qui  fe  font  plantés  dans  les 
veines  encore  tendres.  Cette  hypothefc  cft 
fncrntelhhlement  confirmée  dans  l'ouvrage 
allemand  de  M.  Dciius,  confeiller  du  college 
des  mines , rie  l’origine  des  montagnes.  Ùe 
là  les  varuiiont  des  veines  de  houille,  & plu- 


fieurs  autres  phénomènes  qui  s’expliquent 
très-fimplement  d’après  ces  principes  , eit 
fuppofant  que  tous  ces  changemens  font 
arrivés  datu  les  minet , avant  qu’une  partie 
des  veines  ait  été  pénétrée  des  fucs  birumi. 
neux  & changée  par  là  en  charbon  de  pier- 
re. Il  faut  dire  cependant  qu’il  y a des  Fail- 
les qui  fe  font  manifeftement  formées  dans 
les  cavernes  de  ta  mine  de  houille  ; telles 
font , par  exemple  , ces  failles  qui  font  de 
la  nature  de  ratilaife. 
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aoaSquent  plûs  avant  foui'  terre.  Cei.  veines  paflcnt  même  par.deâbus  les 
sivieres;  & il  eft  de  fiût  que  celles  qui  & tioÿvent  dans  ce  voifmage  , aiaii 
qu’aux  cnsioMis  de-la  mer,  le  baidentivers  ces  régtvBsa  qu’elits»  femb^nt 
même  iè  précipitbribmfquement  ^ ou>s’enfonces  par  dêgrés  imperceptibles , k 
propenion  qu’êUe&fent  plus  ou  mointéioignéesde  l’eau.  . r: 

' 3^4.  En  même  tenu  les  veines  que  2’nn  fouille  de  l’autre  côté  d’une  riviere; 
d’une  montagne  , ou  d’uictet  veines,  répçndent  ^exactement  aux  autres  ^ 
les  mêmes  couches  de  terre  , les  mêmes  bancs  de  pierre  accompagnent  les 
uhes  &iés  Butres't  le  charbon >s’}t trouve  par-.tout  de  la  même  e%cae  : de  ma- 
Ktee»  que  ili’on. pouvait  ibisreome  veine  dans  toute  ibu'éteiidp&,  on  trouve» 
raie  toujours  la  même  continuité.  Ce  fait  a été  pludeurs  fois  vérifié  par  les  ibn» 
des,qui  ont  (ait  reconnaître  les  nacmcs'-têrEeai^us  de  quatre  cents  pieds  i mais 
les  eaux  qui  s’amalTent  dans  le  fond  des  fouilles  qui  ont  une  certaine  profon- 
deorroü  i’impolbbilhé  de  donner  à la  niins.l^r  nécellàirer  empêchent  qu’on 
ne  piiiilè  atteindre  le  pied  d’unc.telle  veine.  . ; 

s"3iSf . Tout  cela  donne  lieu  de  préfumer  que  cefont  d’ua  cô^té ,&  d’un  autre 
les  mêmes  veines  qui  ont  fuivileur  train  parndeAbus  une  'uvievoy  p«ur  aller 
dans  In  moinapne  (îtuée de  l’autre  côté:  ce  qui  compofcles .Vénass  nommées 
par  les  Allemands  f«g*rrfwn»«r  ; en  français,  rénuUs  oppçjîü^  ri<>  ,1  v i'.t 

^66.  On  (èrattfondé  à conclure  de  la  marche  de  ces  baues't  que  les  veines 
de  houille  donc  abondent  le  pays  de  Liege  & k terrhonre d’Aix-la-Chapelle  , 
ne  prennent  point  naifiance-dans  ces  cantoits , mais  .qu’elles  font  des  rciei- 
yagts  les  unes  des  autres  -,  que  de  même  celles  du  pays  de  Liege , & de 
Charleroi , de  Namur  en  particuUer,  ne  font  point  des  veines  principales  de 
leur  canton  -,  que  ce  font  les  unes  ou  les  autres  qui  fe  font  relevées.  La  difcon- 
tinuitc'obfervéo  dans  les  veines  de  quelques- uus  de  Ces  quartiers,  tend  cette 
préforaption  alfez  probable  ( 59  ' . • - , 

■ 367.  Les  bancs  de  houille  portent  du  centre  delà  terre , en  commençant  de 
leur  extrémité,  c’ell-à-diTe.  de  cette  partie  inférieure  qu’on  ne  peutattein» 
dre,  & viennent  en  montant;,  comme  difent  les  houilleurs, /"éa  du /onr,  bu 
autrement  mourir,  tantôt  'près  de  l’agaz  , tantôt  psès  de  la  cravr , comme  on 
l’a  vu  fed.  VU,  art.  premier.  , 1 r > 

3^8.  On  connaît  rarement  l’une  & l’autre  de  ces  extrémités  d’iuieveiiie 
appellée  indiftinélement , lorfqu’elle  clt  unique , ttu  ou  Jôppe  -,  c’eft-à-dire , le 
pied  de  la  veine,  ou  ta  portion  enfoncée  bien  avant , & la  tète  qui  vient  à la 
iitrfjce  de  la  terre  , ou.,  félon  l’cxpceihon  du  métier , prh  du  jour. 

3^<>.  Mais  une  veine  fe  termine  de  différentes  maniérés  3 quelquefois  ellp 
1 î /(  • •'  r 

(t9>  Tout  ceci  manque  de  clarté.  L’au-  nieiife,  mats  alTez  peu  fondée,  coiaoicok 
tcui  pacait  asoii  adopté  une  chéotie  ingé-  vole  voit  iaunédiaumeot.  • 
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finit  en  S’ohiincidknt  « en  devenant  très<pëtitc  & de  p8u  de  cooièqjuence  ( âloM 
on  la  nomme  *mtni*yùnt.  Quelqucibù  elle  ib  partage oonmK  OelafèTok 
dans  les  autres  mioe«^  en  véw/er  «iou  vrais  dordons  miilcdt  vBnmmés  pair  Im 
Allemands  rr«nn<r4  lei'queis  iè  réuniiTeiit  à un  filunipnjudpnfaioie'qu’Agricola 
nomme  Vtrut  ramoj'a^ytintf  qui  juum  plufimn  r^itoiàia AilemnnAt  , 
flackxn  gangh , filons  brunthtu.  Tant6c  eUe  va  en, le  perdanc  tou(-à-fiiit  dans  la 
pierre  par  de  petites  branches,  que  Icshotiilleurs  Lidgeoit  nomment  mws  dli 
U vcitu,  & à Charleroi  cAeveitc.  i . >■'  !i  . ' , . i 

370.  Si  l’on  conûdere  une  veine  danS'l’ctçnduedefontrajee^  60),  on  oh» 
lèrve  qu’olle;gardc -und  diredlioapartiBaliorei-o'.eft  ce  qu’on  nommeç  uUtm 
d’umvtim,  iir,  jj:  j.’î  . i.jk,.  ■ j ot."  i i ! .ü 'c  ,0:  • .1 

I '■  i i V À-  ^ \ Allura  Àss  yûnu,  ' ,*  i.ov  n l'r  -it' ;;.f 

. .II.  I.  ■ I (1;  i;' ?' S • -..i  H'  ri:  )>.  rr  .'il!,  (''l 

il  371.  Quelques  veines;  quoi  l’on  exploite,  on  remac*que  qu'elles- vont 
toutes  , au  moins  dans  certains  endroits , en  montant  de  l’elt  à l’oued.  ■ , ' '1 
w 372.  LoKiQD’EU.ESvoitc  dU:  nord  au  raidi,  les  houilleuts  appellent  cette 
allure  int  ioprict  dtpium  ^ âi  eiitendent  fans  doute  par  cette  lagon  des’expiü 
mec,  que  es  nVltqu’Un  écart  accidentel  : il  eit  en  edet  oscafioané  par  qüdquc 
faille;  mais  on  ofeffcrve  que  la  veine  revient  toujours' à fofi  allure  propre  • 
c’eibà-dire  4 qu’elhi  réproitd  fon  vrai  cours  du  levant  au  couefaant.  • ' • 

. 373.  La  direélion  ides  veines  ne  le  juge  que  par  leur  fituation  perpendi» 
«ulairc  • ou  inclinée  à l’horifon , déilgnée  en  général  par  le  nom  de ptndagt.  : 1 

I ..  ...  - .Il  - fj'  (.1  ;l 

Ptndagfdcs  veiiMt.  ■ • n .*  ,• 

» * * *1 

• 374.  Lorsque  la  veine  de  houille,  dans  une  partie  de  fon  trajet,  garde  «ne 
pence  douce , prefque  parallèle  à l’horilbn,  de  maniéré  quelle  femble  plate, 
On  l’appelle  une  vri/7r/r/<tte;  Cettd  marcho  appellée/’/tfnure  ,platurt,  s’exprime 
en  dilànt  que  la  veine  va  <« Voyez/»/.  III , num.  i.  Et  toute  efpece  d’in- 
clinaifon  (>lus  marquée,  tenancencore  de  la  pente  horifontale,  quoiqu’elle 
s’en  éloigna , bt  qui  en  tout  n’eit  pas  encore  autant  marquée  que  le  ferait  l’in- 
clinaifon  de  la  diagonale  d’un  quarré  (Si  ),  fe  nomme /eâ</ag<  dt  platurt. 
Voyez />/./// 4 /ua«.  2,  34  4<  . 'i  ' i » .■  1 

If  37f  Les  veines  en  planurc4  ou  à pendage  de  plature , cheminent  de  cette 
£140114  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  inlenfiblemcnt  defeendu  environ  trois  cents 
ou  quatre  c«ms  pieds  ; quoiqu’on  'en  coiuiailTe  qui  ne  fe  forment  en  plature 
— . ..  • . / 

(60)  Il  femble  que  l’on  confond  ici  le  s'écarte  pas  de  4;  degrés  de  la  fuperiîcit 
ttajcc  d'une  Veine  , aveo  fa  chute.  hotifontâle.  ' - . -■ 

t$i)  11  ferait  plus  «Uir  de  dire  qu'elle  na  .1  ..  ,.  . „ : ...  ^ . 
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Vfo’ai>*deflbus  de  pted^.  Enfuite  elles  remontent,  ce  qu’on  appelle  nie- 

vtmtnt  de  pendagi  {pl.  III , Ut,  R,  num.  qui  fe  »hangc  en  une  inclinairon 
oppolèe  à la  marche  horifontale  , & forme  la  Iccondc  cipcee  de  pendage  > dont 
il  fera  parlé  dans  un  moment , non  comme  continuité  ou  Alite  de  celui  dont  il 
s’agit,  mais  comme  tète-ou  làppe  d’une  nouvelle  veine, 

37Æ  Les  platuras  ont  ordinairement  une  extrémité  qui  va  du  çérté  du  midi 
en  montant  dans  l’agiiç,  a moins  qu’elles  ne  foient  arrêtées  par  une^///<.  Du 
côte  du  nord  elles  fe  fbulcvent  encore  jufqu’à  ce  qu'elles  Anilîent. 

377.  Il  Faut  fe  rappeilcr  à l’occalion  de  la  làille , toutes  les  fois  qu’il  ep  fera 
parlé,  que  toute  veine  qui  rencontre  cetobAacle  pierreux  y Afiit,  & que  là 
marche  eft  dciangéc  d’une  faqon  particulière,  pi.  III,  nura,  i.  La  partie  de  la 
veine  qui  s’y  termine  e(l  toujours  pendage  de  plature,  Au-delà,  la  veine  fe 
trouve  rilioppit  ou  renfoncée , fbit  unpeu  plus  haut , foie  un  peu  plus  bas  ; de 
iâqon  qu’elle  reprend  partie  à pendage  de  plature , partie  à pendage  dç  roiffe. 
Il  y a cependant  des  veines  qui  vont  en  pçndage  de  platufç,  depuis  la  faillç 
jufqu’à  la  fuperficie. 

378.  Les  veines  qui  defeendent  à plomb  delà  fupetficié  an  cciitre  de  la 
terre,  ou  qui  fa  préfentent  your  à peu-près  à pique  ( car  jamais  las  veines 
de  houille  ne  font  exaélament  droites  ) , forment  le  tccond  pendage.  Leur  Atua* 
tion  prelque  perpendiculaire  à l’horifon , les  fait  nommer  peipfndiculaires  ; 
en  terme  de  houillerie , roijfcs.  Il  ell  des  pays  où  on  les  nomme  roiffuns , droif 
roijfts  , dnjjdru , dnùture  ( pi.  III , num.  | ).  Dans  les  houillères  que  fopt  ex- 
ploiter les  religicufes  de  Robermont,  les  yeinesfont  de  oct(e  pipeçe^  maij 
peu  coiiAdérables. 

379.  Toutes  les  veines  roilTes,  ou  celles  dont  la  pcqteeft  phis.inclinée 

▼ers  la  perpendiculaire  que  ne  le  ferait  la  diagonaile  d’un  quarré,  font  nom- 
mées ptndagt  dt  roi£is  , & tendent  de  l’orient  à l’occident,  ayant  la 

tète  au  midi , le  pied  au  fcptcntrion  pour  l’ordinaite , & peuvent  avoir  jufqu’i 
trois  lieues  de  longueur.  Après  avoir  parcouru  un  long  efpace  deterrein  en 
(oiife , e’eA-à^ire,  après  un  enfoncement  beaucoup  plus  conAdérablé  qiié  Ie$ 
autres,  elles  fe- replient  pour  l’ordinaire  en  pente  de  plature',  qvifè  pi^me 
pUturt.dt  Toijfi  ; enfuite  elles  redeviennent  roilfes  ; après  ce  pendage  III ^ 
mm.  PP), elles  lè  relevent  en  montant, ‘ ou  fe  prréipitkijrt  cHè<Jré  embàs'^ 

& continuent  leur  marclie  de  cette  façon  , jufqu’à  ce  qu’çHes  reyjBryienii'a  ja 
lùpeviîcie^  A elles  ne  font  pas  arrêtées  par  une  faille.  - ' 

380.  Qjjelques-ünes  , avant  de  s’ètrc  beaucoup  abymées  enterre,  reptert 
nent  d’abord  un  pendage  de  plature  qui , au  lieu  de  les  remettre  en  roides  j 
les  releve  vers  la  fuperficie.  D’autres  veines  roifles,  lorfqu’elles  font  prêtes  à 
faire  lêuri  plature , vont,  petit  i petit  gagner  le  centre  de  la  terre , en  prenant 
beaucoup  plus  de  pendage  & s’écartant  davantage  de  la  ligne  pcrpendjçj^. 


1 


Digitized  by  Google 


43* 


\ 


DU  C II.A  R B 0 N ' D E...T  ï:  B.  R R 

lairc , fans  être  cependant  horifbntalets ; on  les  nomme  ytimts  Miqütt't  ce  ^ 
répond  aux  Êloiis  déilgncs  par  lus  mineurs  de  quelques  pays  Ibus  le  nom 
de  t'uU^es.  . , . 

38l>  Toutes  les  autres  différcuces  de  pendages  ne  conGHenc  que  dans  une 
plus  grande  dècliiiailôii  du  la  ligne  perpeiidicul)tirc  &.  de  la  ligne  horizontale: 
elles  q'ont  été  dillinguccs  que  par  rapport  aux  inaïucuvtes  que  chacune  d’elles 
exige,  3c  dont  on  verra  l’ulàgç  dans  la  partie  pratique  de  cet  ouvrage  i eniôrtc 
que  pour  expliquer  d'une  manière  qui  kiit  plus  à la  portée  du  ledleur,  ce 
qui  vient  d’écre  ex  rrimé  en  termes  du  métiec,  le  tout. peut  fe  réfumer  de  la 
manière  qui  fuit  : Et4int  Tuppofe  un  quarré  dont  la  Airlacc  de  la  terre  fait  la 
ligne  horifbntalc,  & tirant  dans  es  quarré  cinq  lignes,  entre  autres,  donc 
la  troiilcine  ferait  la  diagoiulc  parfaite  i alors  les  veines  ou  mines,  en  pao- 
tant  de  la  ligne  hurifuntalc , peuvent  lu  longer  par  une  pente  infenlible , puis 
par  une  pente  plus  marquée , enfuite  par  la  vraie  diagonale , & s’en  écarter 
de  plus  en  plus  en  le  rapprochant  de  la  perpendiculaire.  Les  memes  pentes 
pourront,  dans  rcfpacc  donné  du  quarré,  être  interrompues , varier  dans  leurs 
degrés,  être, plus  ou  moins  marquéesi  fC' trouveront  la  quitter,  foit  pour, 
devenir  plus,  p^alleles' à l’horifoii , & cnruitc  plus  tendantes  à la  ligne  dia', 
goiialc,  tiu  bien  fc  rupprochcf  Javaiitage  de  la  perpendiculaire , pour  rcdc< 
venir  enfuite  parallèles  à l’horiioii,  3c  former  des  zigzags  bien  ou  mal’Ua'r 
Lés  (62).  .-..«f  -,  . . 

; . Articl'e  premier-. 

Des  veines  de  houille  , cor.f.iérces  dans  leur  Jillage  en  fuperficie  & en  pnfe>nda.r. 

l'.n  ’ -lt',  .TT  ,!  ICO'.  Il'  r 

..^82.  Au  moyen  de  la  nurche  qui  viont  d’être  décrite , les  veines  acquièrent 
par  les  peudages  qui.  fe -fqccedqiit  les  uns  aux  autres,  un  prolongement  qui 
occupa . tant  en  fuperGcic  qu’civprofondcur , un  cfpacc  de  terrein,  tantôt  plus ^ 
tantôt  moins  conliJérablc.  Eu  fuperSeic , le  fillage  des  veines  , fi  l’on  veut 
bien  me  pafibr  ce  terme,  par  coiiiparaifon  avec  la  trace  uniforme  que  l'on  rc» 
niqrquc  fur  4 furfaqe  des'  eaux  après  le,  padàge.d’un  batiment,  c’ell-à-dire , 
la  longpcyr  nipci;Hçiclle  du  terrain  qu  elles  furcoiuont  ordiaairement.  eft  de 
deux  p,d),t^tqifes  dp  leyanc  au.cpucliaiit  :jly  en  a même  dont  cette  étendue 
e|i^lQiigucur,e(f  i^U  double,  & va trois  lieues.  , ' 

383.  Pour  ce  qui  cil  de  lcBr_/iV/iigaenpriqtbHdeur,  ou  de  lotir  enfoncement 
en  terre,  il  faut  avoir  prclçntc  la  diiltreme  conipolltion  de  la  couverture  ter- 
reufe  ut  pLcrrcufc.  On  a vu,  fcct-  VU,  art.  1 3t  2,  que  dans  la  couverture 

, -.'l  , i ,■  ' >■;.<  ’'■ 

, (62')  Beaeçnup  de  gem  tieuferQiit  peuc-éite  ce  réfuaté'plni  obrearqti«,l*  difcuuiZ 
qu’il  devait  éeUteif.  ^ ^ ' , ...  g e'J  lui  (.--jt;  ..n 

' ' ' ’ ‘ terreufe 


I 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES. 


43Î 


terreufè  & dans  la  couverture  pierreuFe , il  manque  tantôt  un  lit , tantôt  un 
autre  ; que  la  polltion  du  banc  de  houille  varie  beaucoup  ; que  quelquefois 
il  ell  fous  l’un  ou  fous  l’autre  de  ces  lits  terreux  ou  pierreux,  fous  la  marie , 
fous  la  craxr , fous  la  moindre  pierre , fous  le  grès  ; d’autres  fois , fans  ren- 
contrer ni  aguz , ni  dielle , ni  marie  , à la  fuperheie  de  la  terre.  Enfin  il  eft 
clair  que  la  pente  du  terrein  (lllonné  par  les  veines  , doit  entrer  pour  quel- 
que ciiofe  dans  la  différence  de  la  profondeur  à laquelle  fe  trouve  la  houille. 

384-  Par-tout  autour  de  Liege,  dans  les  fâuxbourgs  même,  les foppt* 
des  veines  approchent  très-près  de  la  fuperHcie , les  uns  à une  toife  près , 
d’autres  davantage  ; au  point  qu’il  en  eft  qui  fc  montrent  au  jour , comme 
difent  les  houilleurs , avec  toutes  les  couches  qui  les  accompagnent.  Cette 
terminaifon  d’un  banc  de  houille  à la  furfàce  elt  ordinaire  dans  les  endroits 
où  les  veines  font  polees  en  roijfes. 

38f.  Dans  les  endroits  où  il  n’y  a pas  beaucoup  de  terre,  les  'teinta fopptnt 
au  rocher  : mais  dans  les  cantons  où  les  veines  fe  trouvent  du  côté  du  nord , 
comme  à Herftal , i Sainte-Walburge , à Ans , à Glain,  i Montegnaye , les 
veines  font  très-enterrées , & viennent  mourir  fous  la  craw. 

38d.  C’est  dans  le  canton  de  Saint  - Nicolas , près  de  Saint -Gilles,  que 
font  les  veines  de  houille  les  plus  confidérables  à cet  égard  , c’ell-à-dire , 
pour  leur  profondeur.  On  peut  regarder  ce  quartier  comme  le  centre,  ou  la 
niaitrcffe  tige  des  veines  qui  vont  fè  terminer  vers  le  nord  , les  unes  plus 
courtes , les  autres  plus  longues , à proportion  de  leur  profondeur  : il  s’y 
en  trouve  les  unes  fur  les  autres  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre , dont  il 
en  ell  de  fi  profondes  qu’elles  ne  peuvent  être  exploitées.  J'en  remets  le  détail 
particulier  à l’article  premier  de  la  dixième  fei^ion  i j’obferverai  feulement 
que  CCS  demieres , qui  font  les  plus  enterrées , fe  lèvent  toujours  vers  le  nord, 
& font  toujours  moins  enfoncées  que  dans  le  quartier  Saint-Gilles. 

387.  Ce  trajet  des  veines  de  houille,  de  puis  leur  foppi  jufqu’à  leur  pied, 
n'ell  pas  toujours  continu  ; il  eft  quelquefois  intcrromjiu  à plufieurs  reprifès , 
ou  comme  prêt  à s’interrompre  : c’ell  ce  qui  a donne  lieu  de  diftinguer  les 
veines  en  vùnts  régiées  ou  rtgulierts  , & en  veines  irrèffUieres. 

Feints  régulières  & veines  irrégulières. 

388-  On  apelle  veines  réglées  ou  veines  régulières , les  rameaux  qui  en  confer- 
vant  toujours  une  même  diredion  du  levant  au  couchant,  houillem  fans  in- 
terruption, c’eft-à-dire , contiennent  de  la  houille  dans  toute  leur  longueur. 
, 389.  On  nomme  veines  irrégulières  , toutes  celles  qui  avant  d’être  parvenues 
à la  cra’»’  ou  à l’agaz,  auxquelles  la  plupart  vieiuient  fopper , manquent  de 
tems  en  tems,  foit  que  cette  interruption  ait  pour  caufe  la  rencontre  d’une 
Tome  VI,  I i i 
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failU  , ou  d’une  krouffi , foit  que  ce  dérangement  ne  viemic  d’aiiciin  des  ob(l 
tacles  qui  l'ont  particuliers  au  falband  fupérieur  ou  intérieur , comme  kuins , 
houmaiiles , ou  autres  brouillages,  lerqiicls  d’ailleurs  n’empêchent  point  que 
quelques  veines  irrégulicres  ne  prennent  un  pendage  régulier,  mais  qui  in- 
terrompent ce  que  j’appelle  \c\n^Bage. 

390.  Les  veines  dont  l’irrégularité  dépend  de  ces  troubles  , Ibnt  ordinai- 
rement Icmées  de  petits  clous  , pareils  à ceux  qui  fe  rencontrent  dans  l’en- 
veloppe de  la  veine , & dont  j’ai  parlé  dans  la  feptieme  feéUon , art.  3 . 

391.  La  nourriture  interceptée , pour  ainfi  dire , par  ce  manque  de  conti- 
nuité , entraîne  dans  le  corps  de  la  veine  une  autre  défeéluofité  : les  veines 
irrégulières  en  elfct  ne  font  pas  également  pleines  dans  leur  étendue}  de  di(l 
tance  en  diitance,  leur  épailleur  varie  beaucoup  , ce  que  les  houilleurs  ex- 
priment en  difant  que  ces  veines  font  maigres  dans  leur  étendue.  Le  charbon 
pour  les  forgerons  , que  les  Liégeois  nomment  charbon  à ufint,  ou  à ufuine  y 
cil  le  plus  fujet  à fe  former  en  veines  irrégulières.  Peut  - être  pourrait-on 
faire  plufieurs  clafl’es  de  ces  veines.  La  première  comprendrait  les  veines 
dont  le  filage  elf  interrompu  de  dilfance  en  diftance , & qu’on  nomme  cha- 
hay.  La  fécondé  ferait  de  celles  dont  les  amas  ou  les  diftanccs  d’interruption 
font  moins  confidérables  , & qui  font  appellécs  bouya[  ; ordinairement  elles 
font  aflTcz  près  de  la  fuperficic  : ce  ne  font' que  les  petits  houilleurs  (*)  qui 
travaillent  ces  mines , dont  la  fouille  n’exige  pas  une  exploitation  en  forme. 
Ces  mines  de  bcuyai  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cantons  où  il  y a beaucoup 
de  failles  & de  krouffes;  on  voit  que  celles-ci  font  des  mines  formées  ou 
amalfécs  par  tranfport , qui  font  en  petit  ce  que  font  en  grand  celles  que  les 
Anglais  nomment  fehoads  , les  Allemands  Seiffen-werck  ou  Stock-werck  ,\eî,  Fran.. 
qais  mines  en  marrons  ou  mines  en  maffes , les  Latins  mirura  cumulata , lefquelles 
font  plutôt  des  blocs  immenfes  de  charbon  remplilfant  de  grands  vuides  dans 
le  fond  de  la  terre , & dont  on  verra  des  exemples  dans  les  mines  d’Allema- 
gne & de  France. 

392.  ÜN  pourrait  faire  une  clalfe  particulière  des  veines  irrégulières , dans 
laquelle  ferait  comprife  la  fécondé  efpece  de  roiife  , dont  j’ai  parlé  ci-defl'u$  , 
dont  la  planure  fe  change  tout  d’un  coup  en  un  pendage  de  roi/fe,  qui  reporte 
la  veine  au  jour  : ce  qui  forme  un  flllage  à peu  près  demi-circulaire  , que 
les  houilleurs  expriment  en  difant  que  ces  veines  font  leur  retour  fur  elles- 
mêmes  ; elles  courent  de  cette  maniéré  du  côté  de  Bainc,  dans  le  bailliage  d’A- 
mercœur.  (63) 

(*)  THte  par  lequel  on  diftingue  ceux  ployés  dans  l’intérieur.  On  les  nomme  aulfi 
qui  ne  s'adonnent  qu’aux  ouvrages  excé-  regratteun, 

ikuis  des  butes , d’avec  ceux  qui  Ibat  cm.  (6))  Lotfque  la  veine  s’ékve  en  leaoa» 
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A a T I C L E II. 

Circonjlancts  gtniraUs  à remarquer  dans  Us  veifus  dt  hotùlU. 

t 

393.  Le  plus  communément , il  7 a jufqu’à  quatre  veines  les  unes  fur  les  au- 
tres conlLimment  entre  deux  bancs  de  Ichillc  ; chaque  veine  eli  encore  feparée 
l’une  de  l’autre  par  les  bancs  pierreux  donc  on  a (ait  mention  , quelquefois 
alTez  près  l’une  de  l’autre.  L’extrémité  d’une  veine  fupérieure  s’appelle  nay*. 
L’extrémité  de  celle  qui  eft  placée  au-deflbus  fe  nomme  fiyo"  de  Ue  veine. 

394.  Elles  font  prefque  toutes  parallèles  ; il  n’cU  cependant  pas  rare 
qu’elles  s’écartent  ou  s’approchent  plus  ou  moins  les  unes  des  autres,  eu 
laidànt  entr’elles  des  dilîances  extrêmement  variées , & toujours  remplies 
par  des  malles  (a)  d’autres  fublfances  pierreufes , outre  ^êporut  fupérieure  ÿ 
inférieure.  Cet  intervalle  qu’il  y a entre  deux  ou  plullcurs  veines , fuppoféec 
les  unes  au-delTus  des  autres , fe  nomme  dans  l’exploitation  Jlampe  (é).  Il  y a 
quelquefois  double  Hampe  : elle  eH  communément  de  huit,  quinze,  vingt 
pieds  i plus  fouvent  & prefque  toujours , depuis  une , deux , jufqu’à  fept  toi- 
les : cela  varie  à l’infini , félon  les  quartiers  que  les  veines  parcourent. 

39$.  L’épaisseur  des  veines  qu’on  appelle  zudi  hauteur  des  , eft  après 
leur  profondeur  ce  qui  les  fait  eftimer  le  plus  i on  défigne  cette  diroenllon  par 
poignées  & par  nombre  de  poignées  (c).  Une  veine  , dit-on , a quatre  à cinq 
poignées  i elle  eft  réputée  belle  quand  elle  en  a neuf  i elle  i’cft  encore  davantage 
quand  elle  vient  jufqu’à  douze  : celles  qui  ont  cette  hauteur  ne  font  cepen- 
dant pas  les  plus  profitables. 

396.  L’épaisseur  des  bancs  de  houille  n’eft  point, à beaucoup  près,  la 
même  par-tout  : il  eft  des  pays  où  les  veines  n’ont  fouvent  que  neuf,  douze , 
feize  pouces  d’épailTcur  -,  dans  d’autres , on  en  rencoucre  qui  ont  une  toife  & 
même  plus  ; vraifemblablement  ce  font  des  mines  en  majfe. 

397.  Dans  le  pays  de  Liege , il  y en  a quin’ont  qu’un  demi-pied  d’épaüTeur, 
& qui  ont  prefque  toutes  leur  cours  du  levant  au  couchant  : il  s’en  trouve 
même  qui  n’ont  pas  alfez  de  hauteur  pour  faire  les  voies,  c’eft-à-dire , les 
chemins , & chajer  Us  oitvrages.  Cela  n’erapéchc  pas  néanmoins  qu’on  ne  les 
exploite  par  des  manœuvres  particulières  , que  l’on  fera  connaître  dans  la 


tant  auflt  haut  qu’elle  était  defeendue , les 
mineurs  Allemands  difent  : derFlotz  mâche 
'fine  Alülde.  Ce  cas  eft  dilférent  du  pendage 
de  ToiJJe. 

(a)  Les  couches  diCpolees  par  lits  de 
maniéré  qu'il  fe  trouve  une  malTe  d’une 
autre  fubilance  fofllle  entre  chaque  lit. 


fnat  nommées  par  Iqi  Allemands  G^iut. 
te , couc/iet  mfldet. 

(A)  Ce  mot  Jlampe  eft  employé  aulD  en 
général  pour  fignifier  la  profondeur. 

(c)  On  trouvera  à la  fin  delà  feètioii  X , 
art  2 , un  tableau  des  mefuies  ufiiées  à 
Liege. 

lii  ij 
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fécondé  parcie  de  cet  ouvrage.  En  général’^  chaque  banc  a depuis  demi- pied 
d’épailfeur  jufqu’à  cinq.  Dans  quelques  quartiers  une  veine  de  quatre  pieds 
eft  nommée  daignce.  Une  veine  de  cinq  pieds  ett  appellée  cinq-piedt.  A Je- 
meppe  on  trouve  des  veines  qui  ont  icpt  pieds  de  hauteur  : félon  qu’elles  en 
Ont  plus, on  les  nomme  grandis  ve'tTtts  ; félon  qu’elles  en  ont  moins  , elles  font 
appellces  vcincttts,  ■ • • 

39g.  Enfin  le  banc  de  charbon , dans  les  furfaces  par  lefquelles  il  efl  appli- 
qué au  toit  & au  fol,  ell  lilfe,  poli , luifant  comme  un  miroir  ; les  parties  de 
houille  qui  ont  été  intimément  rapprochées  par  la  comprellion  que  la  veine  a 
fouHertc  fupérieurement  ou  inférieurement , forment  une  croûte  mince  tout- 
'à-fait  ditférentc  du  relie  de  la  matfc  cntrc-mèlée  de  quelques  légères  couches 
de  matière  charbonneufe, arrangée  en  rézeau,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 
C’elt  entre  ces  deux  croûtes,  délignées  dans  quelques  pays  fous  le  nom  à'ècaille 
J'upiriture  & écailU  infiriturt , qu’eit  raraaflee  la  houille , autrement  dite  charbon 
de  terre,  & diliinguée  par  M.  Zimmermann  en  charbon  de  poix,  dont  on  a donné 
la  définition , fedion  I (*),  & en  charbon  d'ardoift,  le  plus  commun  de  tous, 
qui  eft  celui-ci , nommé  ailleurs  charbon  du  toit , ou  le  toit  des  autres  (**  ).  Leur 
texture  eli  calfinte  & dilfindement  feuilletée;  ils  ne  font  pas  fi  noirs  que  la 
première  efpccc;ils  ont  un  luilànt.  clair,  demandent  un  feu  découvert  & lé- 
ger , & laiifcnt  beaucoup  de  feories  : c’eib  pour  cela  qu’ils  font  exclus  des 
forges  , & qu’on  les  emploie  uniquement  pour  les  befoins  du  ménage. 

399.  Les  ditfércntes  qualités  particulières  au  charbon , donnent  eufuite 
quelquefois  le  nom  à la  veine  qui  les  produit. 

400.  Quelques-unes,  par  exemple,  telles  que  la  plupart  des  veines  fituées  - 
du  côté  de  la  Meufe , au-deiiiis  de  Liege , qiii  donnent  des  charbons  appellés 
charbons  gras , font  nommées  veines  grajfes.  Celles  qui  font  au-dedbus  de  cette 
ville , font  plus  communément  des  veines  maigres.  Dans  quelques  houillères , 
comme  dans  tout  le  quartier  S.  Gilles , à Montegnaye , à Ans  , il  fe  trouve  des 
bancs  de  houille  qui  doiuicnt  un  charbon  très-fohdc , & qu’on  appelle  dure 
veine, 

401.  La  dure  veine  eft  plus  ou  moins  profonde , félon  les  endroits  où  elle 
eft  fituée:  dans  lar  foiTe-aux-champs  du  côté  de  Glain  , dont  les  bancs  font 
d’environ  deux  pieds  d’épailfeur , elle  eft  à uente  toifes  de  profondeur  ; à 
S.  Gilles  , elle  eft  à cent  toiles. 

402.  Le  charbon  qui  vient  de  la  dure  veine  eft  toujours  une  houille  grafle 

bon  de  terre.  Charbon  FoIIile  friable  Voyez 
feciion  1 , J.  68.  Voy.  le  mém.  de  ûl.  Zim- 
mermann. Journal  economique  d’avril , 
17s». pan-  $7- 


(•)  Lithantrax  durior.\  Schiflut  carbo. 
nitn'ur.gVi' aller,  charbon  follile  dur,  ou 
■ charbon  de  pierre. 

LUiiantraxfrasUior,  Waller,  chat- 
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fujettc  au '«<//'.•  on  nomme  ainfi  une  elpece  d’arête  pierreufe  de  deux  doigts 
environ  d’épais , qui  travcrfe  hotirontalement  le  banc  de  houille , le  fuit  tou- 
jours , & le  coupe  dans  fa  longueur.  > 

403.  Cette  réparation  qui  eft  très-fenfible , & qui  eft  delà  même  nature 
que  toutes  les  argilles  durcies . répandues  dans  les  houillères  , ne  fe  trouve 
pas  dans  toutes  les  veines  de  houille  ; fouvent  elle  eft  au  milieu  de  la  veine , 
& ne  fe  met  ordinairement  que  dans  celle  de  l’efpace  dont  je  parle. 

404.  Quelquefois  il  fe  trouve  deux  nerfs  dans  une  même  veine;  mais  le 
fécond  eft  placé  vers  le  fol  : il  eft  d’une  couleur  moins  noire , & ne  le  continue 
pas  comme  l’autre  ; ces  nerfs  fe  détachent  de  la  houille  que  l’on  veut  employer. 
I 40^.  A Charleroy , où  les  houilleurs  regardent  cette  nervure  bommece  qui 
donne  la  nourriture  à la  houille,  ils  l’appellent  veine. 

406.  La  houille  grade  eft  encore  entre-coupée  dans  fes- couches  par  des 
feuillets  abfolumcnt  de  la  même  nature  que  le  nerf , mais  de  quelques  lignes 
d’épailfeur  feulement , & que  l’œil  apperçoit  aifément.  Ce  corps  étranger  ne 
peut  pas  en  être  féparé  auifi  facilement  que  le  nerf;  quand  la  houille  qui  en 
contient  eft  au  feu , elle  répand  une  mauvaife  odeur  que  lui  donne  vraifem- 
blablementce  petit  nerf,  appellé  à caufe  de  cela  pouUurt  ou  pouteurt. 

407.  Outre  ces  différences  particulières  de  la  qualité  d’une  veine  dans 
toute  fon  étendue , le  charbon  qu’elle  donne  fe  trouve  auffi  avoir  des  qua- 
lités relatives  à la  place  qu’il  occupe, dans  \esfoppes,  dans  le  milieu  de  la 
veine , & en  approchant  ces  différens  points  de  la  veine. 

408-  La  houille  qui  fuit  immédiatement  les  ibppes  de  veine , eft  d’abord 
pure  houille,  tantôt  plus,  tantôt  moins  dure  : quelquefois  c’eft  tout  charbon 
formé  en  banc  bien  épais , qui  a acquis  toute  fa  qualité  : & comme  on  remar- 
que qu’un  même  banc  de  pierre  devient  plus  folide  & d’une  nature  plus  ho- 
mogène , à mefure  qu’il  fe  trouve  plus  enfoncé  en  terre,  de  même  le  banc  de 
charbon  eft  d’autant  meilleur  qu’il  eft  éloigné  de  la  furfacc , tandis  qu’au 
contraire  dans  la  partie  qui  remonte  au  jour,  \[  femble  dégénérer  de  plus  en 
plus  , d’abord  en  charbon  maigre , enfuite  en  faux  charbon  ; puis  à fon  extré- 
mité appellée./cy>/x  ou  tête,  en  une  matière  terreufe,  friable,  noirâtre,  nom- 
mée tantôt  houille  morte , tantôt  tiroulle  ou  téroulle, 

I 409.  C’est  toujours  fous  cette  forme  que  les  veines  fè  préfentent  à la  fii- 
pertîcie  ; mais  ces  deux  dénominations  de  houille  morte , âe  tiroulle , ne  doi- 
vent pas  être  employées  indiftinclcment  : les  obfervations  fuivantes  fulHiont 
pour  donner  à ce  fujet  un  éclairciifement  précis. 

» 

De  la  tiroulle  ou  tiroulle. 

410.  Le  plus  ordinairement,  quand  les  veinesyô/y7<«  au  jour,  cette  fubf. 
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tance  en  pouiCer  noirâtre  , plus  ou  moins  grenu , inférieur  pour  la  qualité  à 
tout  ce  qui  provient  d’une  houillère  , foie  houille , foie  charbon , defeend 
fur  la  veine  > c’efl;  pour  cela  qu’elle  efl:  communément , lorfqu’elle  le  ren- 
contre, réputée  un  indice  du  charbon.  C’elf,  à l’examiner  attentivement, 
une  véritable foppe  ou  tîte , c’elt-â-dire , l’extrémité  la  plus  élevée  d’une  veine , 
confondue  dans  cette  portion  commcnqante  ou  âniifante , avec  les  fubftances 
pierreufes , argilleufes  , ou  autres  qui  l’avoiiînent , ou  qu’elle  traverfe  , qilî 
n’ont  retenu  rien,  ou  qu’une  très-modique  quantité  de  molécules  de  houille. 
Si  elle  tient  quelque  portion  de  houille,  elle  n’eft  pas. entièrement  de  rebut  i 
& quoiqu’elle  foit  privée  de  fon  bitume  dans  fa  plus  grande  partie,  il  s’y 
trouve  des  diti'érsnces  marquées,  defquelles  il  réfulte  des  téroullcs  plus  ou 
moins  fortes , plus  ou  moins  faibles , comme  on  le  verra  lorfqu’il  fera  quet 
tion  des  houilles  & des  charbons  d’ufage. 

41 1.  Lt  téroulle  de  Liege , éprouvée  dans  le  creufet,  s’y  allume  aulli  pai- 
fiblemcnt  que  le  ferait  de  la  poudre  de  charbon  un  peu  humeâé,  & elle  s’éteint 
aulfi-tôt  que  le  creufet  eft  hors  du  feu,  fans  laider  de  cendre , comme  la 
houille  & le  charbon, 

412.  L’acide  nitreux  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  cette  fubflance  t 
l’eau  lui  donne  une  coiififtance  de  pâte  très-friable  i en  l’étendant  avec  beau- 
coup d’eau  & la  faifmt  bouillir , l’eau  fe  colore  très-légérement , & ne  donne 
par  l’évaporation  ni  fel , ni  fubifance  particulière  remarquable. 

413.  Ces  expériences , quelque  fuperficielles  qu’elles  foient,  fè  trouvent, 
à plulicurs  égards , répondre  à celles  qui  ont  été  faites  fur  la  téroulle  de  Ma- 
rimont  dans  le  Haynault  impérial  i avec  cette  dilférence  à laquelle  on  ne  croit 
pas  devoir  s’arrêter  ici , qu’on  a trouvé  dans  cette  derniere  un  fel  alkali  vo- 
latil , & un  fel  de  la  nature  du  fel  de  Glauber , dont  l’exiffence  réelle  parait 
douteufe  aux  auteurs  même  de  ces  recherches  ( * ). 

De  la  houille  morte, 

414.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  cette  fubifance  fè  montre  au  jour 
Çms  émaner  de  la  veine,  quoiqu’elle  vienne  à fa  fuite.  Elle  eff  extrêmement 
différente  de  tout  ce  qui  l’a  précédée , elle  n’en  ell  qu’une  faude  trace  fans  en 
être  une  vraie  continuité:  ce  ferait  donc  improprement  qu’on  l’appellerait 
téroulle;  ce  n’eft  qu’une  mirte  morte  & jlèrile.  Le  nom  de  houille  morte,  qu’on 
ne  lui  donne  cependant  que  lorfque  cette  partie  de  la  veine  hnidante  fe  ren- 
contre dans  l’agaz  , lui  convient  davantage , n’étant  ni  terre  ni  charbon , 

(»)  Voya  le  rupplément  aux  traitéi  des  felTeurs  Rega  & DevUlers.  Louvain , 174a, 
taux  de  Matimont  pat  les  docteurs  & pro-  p.  4;.  & s s.] 
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quoiqu’elle  paraiflc  tenir  des  deux.  C’eft  une  fâufle  térouHe  différente  de  la 
vraie , avec  laquelle  on  voit  qu’il  ne  faut  pas  la  confondre , en  ce  que  celle-ci 
participe  aflez  des  qualités  de  la  houille  pour  pouvoir  être  de  quelque  ufagc  i 
&quc  l’autre , favoir , la  houille  morte  , n’eli  abfolument  d’aucune  valeur. 

415.  Depuis  les  foppcs  de  veine,  à commencer  de  la  tiroulU  qui  conduit 
pour  l’ordinaire  à du  , communément  en  pouffer , eiifuite , à 

mcfure  que  la  veine  s’enfohce , à un  charbon  bien  gras , bien  conditionné  & 
d’un  bon  chiuffage  , puis  à de  la  houille  pun  , qui  conduit  de  nouveau  dans 
l’extrémité  oppolée  de  la  même  veine  à de  la  tcroulk , on  remarque  une  grada- 
tion que  les  houilleurs  ou  borins  regardent  comme  conliantc  ; ce  qui  a donné 
lieu  a cette  exprelfiun  : tn  iiyanqant  dans  Its  travaux  , nous  verrons  comment  la 
vtint  fi  fira  du  fond.  C’elt  ( pour  parler  toujours  le  langage  du  métier  ) tn  chafi 
fiant , en  dejeendant , qu’ils  forment  leur  jugement  fur  la  qualité  de  la  veine , qui, 
au  dire  des  houilleurs , dépend  de  la  profondeur  à laquelle  elle  eil  enterrée. 
Généralement  ils  font  tous  d’accord  & alTurent  que  les  veines  de  charbon  font 
régulièrement  plus  riches,  plus  abondantes , plusépaiflés,  à mefure  qu’elles 
s’éloignent  de  la  fuperScic.  M.  de  Genfane  prétend  que  cette  idée , reque  dans 
les  mines  de  toute  efpece,  eli  une  erreur  j que  cette  réglé  n’a  lieu  que  pour 
certains  filons,  & que  c’ell  tout  le  contraire  dans  d’autres.  Cette  remarque 
d’un  homme  confommé  dans  la  raatieredes  mines  , peut  être  importante;  je 
ne  fais  que  l’e.\pofer  ici , en  obfervant  qu’à  cet  égard  il  y a deux  choies 
avouées  par  les  houilleurs  : la  première , c’eil  que  plus  les  veines  approchent 
de  la  furface,  moins  elles  font  compac'tes  ; la  fécondé,  que  dans  le  pays  de 
Liege,  on  il  y a plus  de  cent  bures  , on  va  chercher  les  plus  profondes , & c’eft 
toujours  là  couche  la  plus  enfoncée  qui  eif  la  veine  capitale,  c’eft-à-dire,  la 
principale  & la  plus  forte:  celles  qui  font  an-deilus , n’ont  quelquefois  que 
cinq  à fut  pouces  d’épaiffeur , & fout  abandoiuiées  comme  ne  pouvant  dé- 
dommager des  peines  du  travail.  , 


♦85 
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NEUVIEME  SECTION. 

Du  charbon  de  terre  confidéré  dans  fies  f articulai  , extérieures. 


maffes  confidérablcs , ramaffées  d’une  façon  très-particulierc'danc 
le  fein  de  la  terre  en  veines  diverlement  placées , plus  ou  moins  continues  , 
en  veines  plus  ou  moins  enfoncées  ,en  bandes  plus  ou  moins  dures,  plus  ou 
moins  épaül'es , plus  ou  moins  mélangées  des  matières  qui  les  avOifiueuc , ou 
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de  celles  qui  font  entrées  dans  la  première  formation  de  la  houille , préfêntent 
des  variétés  relatives  fans  doute  à ces  diiférentes  circonllances , lefquclles 
peuvent  avoir  contribué  à rendre  une  houille  de  telle  ou  telle  nature. 

417.  Comme  certainement  les  dilUnâions , bien  ou  mal  établies , de  dilfé< 
rentes  efpeces  de  houilles  portent  fur  la  plupart  de  ces  circonftances , fen- 
Tiblcs  pour  les  ouvriers,  c’ell  ici  la  vraie  place  de  parcourir  fommairemeut 
celles  de  ces  particularités  qui  peuvent , par  quelque  rapport  avec  les  qualités 
des  houilles , éclaircir  les  diiférenccs  que  les  ouvriers  ont  adoptées. 

418-  Ca  qualité  de  tout  charbon  de  terre , à bonté  égale , paraît  eflentiel- 
lement  tenir  à la  partie  de  la  veine  plus  ou  moins  éloignée  des  , & de 
la  fuperâcie  de  la  terre  dans  laquelle  il  elf  placé. On  a vu  que  les  veines  fori(^ 
régulièrement  plus  riches  & plus  abondantes , félon  qu’elles  font  plus  ou 
moins  enfoncées  : il  en  elt  de  même  du  charbon  ; en  examinant  tout  un  filon 
de  houille  dans  un  trajet  aulfi  fuivi  que  faire  le  peut , l’œil  du  naturalise 
décide  que  généralement  le  charbon  parait  tendre  à la  fuperficic  de  la  terre , 
que  le  charbon  des  extrémités  d'une  veine  eS  plus  terreux  & moins  fait  que 
celui  du  centre.  Les  épreuves  pyrotechniques  démontrent  qu’il  n’a  pas , à 
beaucoup  près , la  même  force  : l’expérience  des  houilleurs  prononce  encore 
que  le  plus  enfoncé,  réputé  communément  le  meilleur  & le  plus  parfait,  eS 
pour  l’ordinaire  le  plus  folidc  ; c’eS-à-dire , que  la  confiSancc  de  la  houille  qui 
annonce  un  charbon  plus  ou  moins  formé , fe  trouve  être  en  proportion  de 
la  profondeur  à laquelle  le  charbon  eli  enterré.  Que  ce  Toit  préjuge  ou  opi- 
nion fondée,  on  eli  par-tout  d’accord  fur  ce  point,  c’ell-à-dire , for  le  rap- 
port confiant  de  la  confdiance  de  la  houille  à fa  profondeur,  & fur  celui  de 
ià  profondeur  à là  confiftance.  Cela  parait  alfez  naturel  à croire  : AI.  le  Mon- 
nicr  le  médecin  , obferve  que  ce  n’eli  qu’à  une  grande  profondeur  que  fe 
trouve  à Uraifac  en  Auvergne  Ç*')  le  plus  beau  charbon,  dont  lans  doute  on 
a voulu  déligner  la  perfeéiion  par  le  nom  de  puceau,  qui  pourrait  répondre  à 
l’expreflïon  ufitéc  dans  les  mines , de  mine-vierge  (**)  ; comme  on  appelle 
mercure-vierge  celui  qui  eli  dégagé  de  terre  ou  de  toute  matière  étrangère , & 
qui  le  ralfemble  en  certains  endroits  dans  le  fond  des  mines. 

419.  Cependant  le  puceau,  teï  qu’il  eft  décrit  par  M.  le  Monnier,  en 
mottes  feches , fragiles , légères  , brillantes,  femble  contredire  l’idée  reque 
de  la  conliliance  de  la  houille  relative  à la  profondeur , & donner  du  poids  à 
ce  qu’avance  M.  de  Genfane  ; à moins  que  l’arrangement  du  charbon  de  terre 
qui  à ISraifac  eli  difpolé  en  malfes  & non  en  veines , ne  fàlfe  une  e.xccption  & 
une  düTérence , comme  l’obferve  ce  phylîcien. 

(•)  Voyez  les  obfcrvationt  cFhifloire  à la  fuite  de  U méridienne  de  Paris. 
naturelle  faites  dans  les  provinces  me'ri-  En  allemand,  Gediegetu 

dionales  de  la  France , ann.  1 7 } 9,  p.  1 9 ; , 420. 
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420.  On  conçoit  aifcment  qu’après  la  place  qu’occupent  plus  ou  moina 
profondément  en  terre  les  charbons  de  terre , la  nature , refpece  des  différen- 
tes matières  qui  réunies  ciifcmble  ont  formé  les  veines  de  ce  foilile , influent 
neceffairement  fur  fa  qualité  , en  fe  rappcilant  les  principes  confHtuans  de  la 
houille , fed.  IV.  Il  eft  évident  que , félon  que  la  baie  combuftible  de  la  houille 
s’efl  trouvée  en  plus  ou  en  moins  grande  quantité  dans  la  veine,  la  maife  do 
houille  avec  laquelle  cette bafe  bitumineufe  s’eft  incorporée,  préiènte  davan- 
tageTe  caracflcre  d’un  charbon  bien  ou  mal  conditionné,  plus  ou  moins  pur, 
plus  ou  moins  gras,  plus  ou  moins  conipaél,  plus  ou  moins  fcc,  plus  ou 
moins  maigre  : de  là  des  variétés  qui  ne  font  point  abfolument  imaginaires. 

42 r.  En  effet,  en  confîdérant  meme  alfez  légèrement  tous  les  charbons  do 
terre  qu’on  peut  rallembler,  on  eft  autoriiS  à préfumer  que  leurs  différences 
ne  confident  réellement  que  dans  le  degré  d’imprégnation  de  matières  bitumi- 
neufes  ou  pyriteufes , qui  font  jointes  aux  matières  terreufes , pierreufes , vé- 
gétales & fdlines , & que  toutes  les  modifications  des  parties  conftituantes  du 
charbon  produifent  les  efpeces  ou  les  variétés  que  l’on  peut  admettre. 

422.  On  trouve  dans  ce  réfumé  de  la  compofition  de  la  houille  les  charbons 
de  terre  appellés  par  les  grecs  lefquels  furnagent  l’eau } la  terre  qui  les 

accompagne  étant  affinée , épurée  & confumée , ils  font  peu  ferrés  , clairs  & 
légers  : d’autres  qui  s’éclatent  aifement  par  feuillets,  font  mous;  d’autres  en- 
fin font  pierreux  & plus  durs  : dans  quelques-uns , les  matières  bitu- 
mineufes  & pyriteulès  ic  font  exaélement  combinées  avec  les  fubftances  argil- 
leufes,  ou  autres,  les  ont  altérées  de  maniéré  que  le  tout  enfemble  eft  réduit 
en  ce  qu’on  appelle  en  général  charbon  dt  terre , ians  qu’on  y puilfe  appercevoir 
aucune  trace  de  ces  dernieres. 

423.  D’autres  fois  ces  matières  ne  font  pas  réunies  enaffez  grande  quantité 
pour  altérer  les  différentes  fubftances  dont  le  charbon  de  terre  conferve  quel- 
quefois des  veftiges  ; ni  même  pour  changer  la  nature  du  bois , qui  parait  pour 
la  plus  grande  partie  entrer  dans  la  compofition  des  charbons  de  terre.  Sur  la 
plupart  d’entre  eux  on  apperçoit  diftindlcmcnt  une  couche  luifantc  & filamen- 
teufè  comme  du  bois  confumé , qui  refte  aux  doigts. 

424.  Si  les  charbons  de  terre  relient  long-tems  expoies  à l’air , il  leur  fur- 
vient  des  altérations  aulfi  variées  qu’il  eft  de  charbons  d’efpece  & de  nature 
dirt’érentes , & dont  quelques-uns  peuvent  déceler  en  général  leur  qualité  in- 
Uinflque. 

42  Il  en  cil  qui  fc  décompofent  à l’air  & tombent  en  cfRorefcence  ; dans 
quelques-uns  l’humidité  de  l’air,  ou  celle  qu’y  ajoute  la  pluie,  ainfi  que  le 
principe  acide  qui  exifte  toujours  fous  une  forme  quelconque  dans  le  char- 
bon , y développe  à la  furface  une  pouffiere  rougeâtre  d’une  odeur  & d’un 
goût  ferrugineux  ; ce  font  les  parties  martiales , qui  dans  ces  charbons  ne  font 
Tome  yi.  K k k 
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pas  intimement  imies  à la  fubliance  bitumineulè  & à la  terre  vitribable,  & 
qpi  ayant  été  düToutes  par  cette  légère  macération , fe  font  converties  en  une 
chaux  iaunàtrc , qui  eft  une  efpece  de  rouillurc  de  fer  ou  de  jafran  de  mars , ex- 
cepté dans  les  charbons  qui  ibnt  très-gras. 

42<>.  La  plupart  des  charbons  de  terre,  lorfqu’ils  ont  tefté  quelque  tems 
dans  l’eau,  lailfent  échapper  cette  efpece  de  rouille  qui  fumage  fous  la  forme 
d'une  pellicule  ondtuculè , avec  les  mêmes  couleurs  que  l’on  remarque  fur  les 
eaux  minérales  ferrées. 

427.  Quelques-uss  fe  couvrent  à leur  furfâce  d’un  enduit  qui  fait  corps 
avec  la  portion  à laquelle  il  tient , où  il  fe  fait  diftinguer  par  une  légère  incrut 
tation  émaillée,  de  couleur  de  turquoife  , ou  comme  l’écume  de  verre. 

428. 1 1 en  elf  qui  perdent  infcndblcinent  beaucoup  de  leur  poids,  & l’on  e& 
alTez  communément  dans  l’idée  que  les  charbons  de  terre  expofés  long-tems  à 
l’air  libre , deviennent  à la  longue  moins  propres  à entretenir  le  feu;  il  s’en 
trouve  néanmoins  qui  relient  intads  & Iblides  à l’air.  Les  gens  àejourrUc  qui 
travaillent  les  hochets , dont  on  parlera  tout  à l’heure , les  mettent  au  foleil 
pour  les  fécher  j ils  prétendent , lorlqu’il  furvient  une  pluie  d’orage  qui  les 
lave  , que  les  hochets  font  meilleurs  : mais  cela  vient  peut-être  de  ce  que  la 
pluie,  en  enlevant  de  la  diclU,  a mis  davantage  à découvert  la  pouiEere.de 
houille  (54^ 

Article  premier.  ' 


Des  houilles  & charbons  de  terre  du  pays  de  Litge  en  particulier  (firÇl. 

429.  Tout  ce  qui  eft  compris  dans  une  veine  que  l’on  exploite,  eftappéllé 
en  patois  de  Liege  huit , vulgairement  houille.  Ce  mot  néanmoins'  fe  preud 


(64')  Certaines  houilles  font  difpofées  à 
s’échauffer  lorfqu’on  les  garde  en  tas.  Cette 
propriété  doit  engager  ceux  qui  ont  des 
houilles  en  magafin , i examiner  fi  elles 
s’échauffent,  & à prévenir  les  accidens  qui 
pourraient  tefulter  de  là.  Ces  acef tiens  font 
Irès-rares , à la  vérité  i peut-être  l’embrafe- 
ment  d’un  tas  de  houille  n’cft-il  janrais  arri- 
vé : cependant  il  convient  d’y  faire  atten- 
tion. Voyez  Vend,  inJlruHionsJur  l’ufofie 
de  ta  houille,  page  69.  Urbain  Hierne , aSa 
chemica  Holmrnfumt , tom.  I.  Hijloire  de 
Facad.  royale  de  Siicde , ann.  1 740. 

(65)  Un  auteur  moderne,  M,.  Venel , 
doéteur-médecin  de  la  faculté  de  Montpel. 
lier , dont  j'ai  déjà  cité  l’ouvrage,  range 


toutes  les  efpeces  de  houille,  ou  de  charbon 
de  terre , fous  trois  clnfles , en  Tes  eovifa- 
géant  comme  aliment  du  feu.  “ 11  s’en  troa- 
ve  , dit-il  ,qui  donne  une  flamme  vive  & 
abondante  , mais  qui  n’elt  pas  capable  d’un 
fort  embrafement  : d’autre  qui  brûle  avec 
une  flamme  moins  vive,  mais  qui  foutierlt 
long-tems  l’élat  d’embrafement  vif:  il  en  eft' 
enfin  qui  brûle  difficilement,  avec  peu-de- 
flamme,  & un  embrafement  faible,  & qyi 
néanmoins  fe  confume  bientôt.  » 'C’eft 
principalemcntia  fécondé  efpece , qui  s’ap- 
pelle houille  grafle  & forte , & qui  réunit 
éminemment  toutes  les  qualités  dfune 
bonne  houillc- 
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yreï  fréquemment  pour  la  houille  pure,  c’eft-à-dire , celle  qui  fuccede  dans  1» 
veine  à un  churhon  bien  conditionné , laquelle  parait  formée  de  grains  très-fins, 
arrangés  viliblcment  par  couches,  & que  les  ioriris  paraident  diftiiigucr  du- 
charbon  proprement  dit:  car  lorfqu’ils  veulent  parler  d’une  veine  riche  & abon- 
dame,  ils  difeiit,  uueviineJiouillebien ; entendant  par-là  qu’elle  efi  plus  abon- 
dance en  qu’en  charbon  ; en  patois,  qu’elle  elt  plus  kauchuaj't.  En  confô- 
quence  le  prix  courant  de  l’un  & de  l’autre  cft  different,  ainfi  qu’on  le  verra 
quand  il  fera  quefUon  des  houilles  & des  charbons , cdmmc  fail'ant  partie  du 
commerce. 

430-  Dans  l’idée  commune , la  houille  eff  tout  ce  qui  fe  maintient  en  mafc 
fcsvolumineufes , d’une confiffance  apprucliante  d’une  pierre  tendre,  & que 
l’on  appelle  ailleurs  charbon  de  pierre,  qui  s’allume  plus  difficilement,  quoi- 
que gras. 

431.  Le  refte,  qui  n’eft  ni  fi  dur,  ni  ficompad,  qui  ne  peut  s’enlever  de  la 
houillère  en  gros  quartiers,  que  l’on  nomme  autrement , s’al- 
himant  plus  ailément , parce  qu’il  eil  plus  tendre , eff  ce  qu’ils  appellent 
charbon. 

432.  Des  ouvriers  accoutumés  à ne  juger  que  par  l’extérieur  & au  premier 
coup-d’œil , n’ont  pas  dû  diftinguer  autrement  ce  foffile;  mais  à cette  divifion 
fort  vague  & fort  générale , la  première  fans  doute  qui  ait  pu  fe  préfenter  à 
leur  idée,  aluccédé  une  divifion  mieux  raifonnéequi  portefur  la  propriété 
réelle  du  charbon , non  pas  de  s’allumer  aifément , comme  lait  le  charbon  de 
terre  ou  la  houille,  ni  de  s’allumer  plus  difficilement,  comme  fiiit  le  charbon 
de  pierre  ou  charbon,  mais  fur  la  propriété  qu’ont  les  uns  ouïes  autres  de 
donner  un  feu  & une  chaleur  plus  ou  moins  nourrie , & de  degrés  d’intenllté 
differente. 

433.  Pour  exprimer  les  qualités  qu’ils  ont  jugées  dans  les  uns  ou  dans  les 
atitres,  ils  ont  qualifié  les  charbons  du  nom  de  charbons  forts , de  charbons  fai- 
bles ou  doux;  ils  délignent  differentes  cfpeces  de  houilles  fous  les  noms  de 
houilles  fortes  , de  houilles  douces , de  houilles  fichés. 

434.  La  diitiiuftion  générale  de  houille  grajfe  ou  chaude  & de  houille  mai~ 
grc,  de  charbon  fort,  & de  charbon  faible,  eft  celle  qui  paraît  devoir  être  uni- 
quement  fuivie , étant  aflez  certaine  pour  que  l’habitude  permette  de  ne  pas 
le  tromper  à la  fimple  vue , lorfqu’il  s’agit  de  diftinguer  le  charbon  gras  à là 
couleur  d’un  noir  matte , à fa  pefanteur , &à  fon  œil  poudreux;  d’avec  le 
charbon  maigre  qui  eft  plus  léger,  plus  fcc,  & dont  la  couleur  eft  plus  lui- 
fante,un  peu  argentine.  Ce  fera  la  divifion  que  je  fuivrai , comme  la  plus 
propre  à éviter  la  confulion.  D’ailleurs  elle  lait  retrouver  , pour  les  qualités , 
les  trois  elpeces  de  charbon  qu’ils  reconnaiflent,  favoir  : 

435.  Le  charbon , nom  que  les  borins  ferablent  en  général  confacrer  par- 

Kkk  i) 
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ticuliérement  à tout  charbon  fcrvant  aux  forges , nommé  par  eux  charbon  à 
uj'uint , qui  eft  une  de  leurs  principales  fortes , ainfi  qu’à  tout  charbon  propre 
à être  employé  au  chaul&ge  dans  des  foyers  qui  feront  décrits  à part.  Le* 
efpeces  moindres  qu'ils  admettent  font  à l’ufage  des  maréchaux  & des  cloutiers. 
Enfuitc  ceux  pour  cuire  les  briques  & pour  calciner  les  pierres  à chaux. 
Ces  trois  charbons  vont  être  traités , & je  terminerai  cet  examen  par  celui 
de  la  tétouUe  ou  la  tiroulle , qui  vient  après  les  charbons  d’ufage  pour  le  feu. 

Article  IL 

Dt  la  houilU  greffe  , en  peuoii  krilTc  hoie  > ou  houille  chaude  , chaude  hoie. 

435.  Cette  houille  préfente  à l’œil  des  variétés  diftinéles  •,  il  en  eft 
qui  ont  aflez  de  rclTcmblance  avec  le  charbon  d’EcolTe  : c’eft  un  compofé  de 
bandes  épaUcs , formées  de  plus  petites  très-billantcs  , réunies  enfemble  : 
les  molécules  de  ces  bandes  Ibnt  lainellées , & à facettes  rayonnées  comme 
les  calfes  du  kennel-coal  ; les  bandes  font  feulement  féparées  d’elpace  en 
clpace  par  une  maticrc  charbonneufe  manquée.  première  feéUon , $. 

437.  D’autres  fois  la  houille  grade  n’eft  qu’une  malfe  brute , formée  de 
grains  alTcmblés  iàns  ordre  : le  tout  pourrait  être  comparé  à un  granit  ferré 
& uni , noirci  au  feu , ou  même  à un  morceau  de  fuie  liquéfiée , puis  refroidie 
& calcinée. 

438-  Tantôt  la  houille  gralTe  eft  compolèc  de  maflès  irrégulièrement 
difpolces  par  couches  en  tout  feus  : ces  couches  & ces  maffes  fe  trouvent 
fouvent  mêlées  de  matières  femblables  à des  portions  de  bois  réduites  en 
charbon.  Toute  la  hauteur  qui  dépalfe  la  chaudec  de  Licge  fur  Tongrcs  à 
HalTelt . allant  vers  le  midi , & les  fonds  d’Avroy , Scledein , Jemeppe , Seret» 
Ougraye , en  donnent  de  cette  elpece. 

439.  La  houille  du  Bureaux-femmes  , d’après  laquelle  on  a exprimé  le  pen- 
dagej,  num.  % ,pl.lU que  quelques  uns  regardent  comme  tenant  de  la  gralTe 
& de  la  maigre , eft  vifiblement  difporée  par  lits  d’un  demi-pouce , mais  en  dé- 
fordre.  C’eft  une  très-bonne  houille , failànt  un  très-beau  feu , qui  en  tout 
tient  davantage  de  la  houille  gralTe  •,  les  braftèurs  s’en  fervent  indiftinélemcnt 
comme  telle. 

440.  La  houille  grafle  eft  celle  que  l’on  emploie  communément  à Liege  dans 
les  foyers  : pous  cela  on  la  moule  dans  des  formes  en  boulets  appellés  hochets, 

441.  Ces  hochets  laifl'ent , après  qu’ils  font  confumés , des  efpeces  de  char- 
bons en  braife  appellés  krahay  , qui  chauffe  encore  jufqu’à  Ton  entière  deL 
truélion. 

44Z.  Si  Ton  coufidere  cette  efpece  de  houille  dans  fon  état  brut,  c’eft-à. 
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4ire , (ans  être  apprêtée  • elle  parait  Compofee  de  petites  bandet  très-luifantes , 
appliquées  les  unes  l'ur  les  autres,  formant  enkmble  dans  quelques  parties 
des  couches  d’environ  quatre  lignes  d’époilfeur  en  tout  léiis  : on  y diüinguc 
des  facettes  liJcs  & ûllonnccs , pareilles  à celles  qui  font  en  grand  dans  les 
caiTes  du  kennel-coul  : c’elt  fur  un  morceau  de  cette  houille  qu'on  a figuré 
k pendage , num.  5 ,/>/.  111. 

443.  Lorsqu'on  l’emploie,  elle  e(l  remarquable  par  les  circonftanccs  fui- 
vantes:  ellefe  colle  aifez  aifement  au  feu  en  s’enflammant,  parce  qu’elle  eft 
plus  bitumineufe  que  la  houille  maigre  , ce  qu’on  a (ans  doute  voulu  exprimer 
en  l’appellant  krâjfc  hou , houillt  graÿ't  ; elle  rend  beaucoup  plus  de  chaleur 
que  la  houille  maigre , ce  qui  l’a  fait  uppciler  thauJe  ktùe , & fe  réduit  pour  la 
plus  grande  partie  en  poulllere  grilktre  comme  la  cendre  de  bois , mais 
graveleufè. 

444.  De  tout  cela  il  fuit  que  d’une  part  Ton  feu  ferait  trop  ardent  pour 
les  ouvrages  des  maréchaux  ferranst  & d’une  autre  part,  que  cette  houille 
cit  trop  grallè  pour  que  ces  ouvriers  puid'ent  s’en  fervir  à travailler  leur  fer. 
Les  bralfereis  & les  grolfes  verreries  font  les  principales  manufàâuies  qui 
les  emploient. 

Article  IIL 
Dt  U houilU  maigre  fit  la  tlutte, 

44 La  houille  maigre  efl:  plus  faible  que  la  hotiille  gralTe , & efl  très<- 
propre  aux  feux  des  tourailles  : elle  efl  prelque  généralement  en  ufage  pour 
les  feux  domeffiques,  fur  les  deux  rives  de  laMeufe,  depuis  Liege  jufqu'cn 
Hollande. 

. 44^.  £lle  différé  delà  houille  gralTe en  cequ 'elle  donne  moins  de  chaleur  ; 
les  bralTcurs  peuvent  la  mêler  avec  cette  dernière^  elle  dure  au  feu  plus 
long-tems  qu’elle;  & lorfque  fon  peu  de  bitume  eff  confumé,  ellefe  réduit 
en  braife  ou  krahais , qu’on  allume  fans  qu’ils  donnent  d’odeur , & picfque 
(ans  qu’ils  donnent  de  fumée  : ce  qui  les  rend  plus  propres  pour  les  tourailles 
que  les  krahais  de  la  houille  gradé. 

447.  La  houille  d’Ans , dont  un  morceau  a fervi  à repréfbnter  le  pendage  , 
num.  4 , pl,  111 , parait  être  formée  de  petites  molécules  friables , qui  femblent 
n’avoir  pu  s’arranger  par  couches  faute  de  bitume;  c’elf  une  houille  qui  parait 
appartenir  à la  clatfe  dont  il  s’agit. 

448.  La  bonne  houille  maigre  fe  trouve  communément  dans  les  environs 
de  Herftal , & de  Vivegnis  ; celles  de  Houlfc  & de  Cheratte , leur  font  en 
général  très-inférieures. 

449.  Dans  ces  quartiers  & dans  quelques  autres  de  la  rive  droite , on  exp- 
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exploite  une  cfpece  particulière  de  ce  charbon , qu’on  nomm^  duut , Sc  qui 
pour  l’ordinaire  elt  d’une  qualité  très-faible.  C’eli  un  charbon  tenant  de  la 
nature  du  charbon  tendre  & de  la  téroulle , compole  de  grands  iàifceaux  de 
âbres  dilpolècs  en  tout  ièns  , qui  fe  croifent  de  toutes  les  maniérés. 

450.  La  clutte  chautfc  alfez  bien  1 dure  alTez  long-tems , faifant  un  petit 
feu  bleu  comme  les  bouxturts  , & donne  plus  de  cendres  ; mais  lorlqu’elle 
brûle , il  ne  faut  pas  y toucher , parce  qu’elle  tomberait  en  pouûiere , comme 
font  les  houilles  maigres. 

451.  On  en  fait  des  hochets  qu’on  emploie  dans  des  foyers  ouverts,  & 
dans  les  poêles  j ils  font  de  deux  tiers  plus  petits  que  les  hochets  de  houille 
grade , & ils  font  communément  appellés  clmtes  ; mais  ce  n’ett  qu’un  hochet 
ou  boulet  fait  avec  la  houille  maigre , comme  celui  de  houille  gralTe. 

Aktjcle  IV. 

Des  charbons  forts  ; du  charbon  à ufuint  (f)  ; du  charbon  foufrtux, 

4^2.  Ces  charbons  qui  font  fujets  à fe  former  en  veines  irrégulières, 
( voyt[  la  huitième  feélion , art.  i ) font  d’une  couleur  noire  plus  décidée  & 
plus  frappante  que  ceux  qui  font  appellés  charbons  fuibUs. 

453.  Sous  les  doigts  ils  paraidbnt  onflueux,  ce  qui  annonce  beaucoup  de 
bitume  ou  poix  minérale , & leur  fait  fans  doute  donner  par  quelques  houil- 
leurs le  nom  de  charbons  gras.  yvyc[  la  quatrième  fedion , art.  4. 

454.  On  en  trouve  qui  font  diverlèment  compofés  : les  uns  font  des  mafliis 
de  blets  très-mats  & très-grolfiers  ; d’autres  font  régulièrement  arrangés  par 
lits  très-minces,  formés  de  filamens  difpofes  perpendiculairement  à côté 
les  uns  des  autres  t ces  lits  font  de  proche  en  proche  lèparés  par  de  petites 
couches  de  terre  charbonneufe.  Voyez  la  pl.  III,  rmm.  2. 

4f5.  Les  charbons  forts,  quels  qu’ils  foient,font  toujours  excellens;  ils 
pénètrent  d’abord  & également  les  parties  du  fer , les  rendent  propres  à rece- 
voir toutes  fortes  d’impreflîons  , réunidbnt  même  les  parties  qui  ne  feraient 
pas  aifez  liées  ; encore  c(f-on  fuuvcnt  obligé  d’arrêter  la  trop  grande  adivité 
en  jetant  de  l’eau  delfus. 

455.  On  voit  clairement,  par  la  qualité  &par  les  effets  deoe  charbon, 

Feflus  emploie  pour  Ggni6er  le  lieu  où  l'on 
brûle  les  corps  morts  , & par  lequel  Pline 
exprime  un  endroit  où  l’on  forge  Its  mé- 
taux. Forgeron  fe  dit  en  latin  faberfer- 
rariut , ou  niallcator  ad  iiftrmam. 


(*)  VJtne,  ufuine,  nom  très-ufité  dans 
le  pays  de  Liege  pour  fignifier  en  gcnùr  I 
toute  grande  fabrique  où  l’on  fait  chauif^r 
de  grands  fourneaux.  Ce  mot , qui, ne  fe 
trouve  dans  aupin  diâionnaire  français  , 
dékive  fans  doute  du  latin  uflrina , que 
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^u’il  ne  peut  pas  plus  être  employé  par  les  maréchaux  fèrrans  que  la  houille 
gralTc.  ' 

V 4Î7.  Celui  qui  eft  nommé  à ufuinc , n’eft  guère  employé  que  dans  les 
verreries  aux  gros  verres , les  alluneries , foufreries  , les  manufaâures  de 
fer  , les  forges  à marteau  & les  fenderies , où  l’on  a befoin  d’un  feu  d’une 
grande  violence , capable  d’échaulTer  les  barres  & de  les  rendre  propres  à pafièr 
par  les  fentes. 

458*  Il  fe  trouve  cependant  parmi  ce  charbon  de  forgerons , des  efpeces 
qui  tiennent  un  milieu  entre  le  charbon  fort  & le  charbon  faible. 

4^9.  En  général , les  Liégeois  regardent  ce  qu’ils  nomment  charben  fort, 
comme  de  la  meilleure  elpece  & qualité , parce  que , félon  eux  , il  contient 
plus  de  foufre.  ' 1 1 . 

460.  Ils  dilHnguent  dans  cette  forte  une  efpece  dont  ils  font  commoné- 
ment  le  mélange  avec  des  charbons  faibles  ; ils  lui  doiment  le  nom  de  char- 
bon foufrtux  ; étant  dans  l’idée  qu’il  contient  plus  de  foufre  que  le  charbon 
appellé  proprement  charbon  fort.  Foye^  la  quatrième  fedion,  art.  2. 

Article  V. 

Du  charbons  fiûblu  ; du  charbons  de  brique  ; du  charbons  de  four.  t 

451.  CETTe  efpece  préfente  à la  vue  deux  variétés  5 il  en  eft  qui  font  com- 
pofés  de  couches  régulières  , brillantes , difpofées  en  tout  fens  ; d’autres  ne 
parailTcnt  qu’un  amas  de  grouppes  & de  fâifceaux. 

4^2.  Du  côté  de  la  Hesbaye , dans  tous  les  environs  de  Hombroux  , d’Al- 
leur , le  charbon  eft  particuliérement  de  cette  nature.  ' 

463.  On  a vu  que  le  charbon  faible  eft  toujours  un  charbon  des  extrémi- 
tés d’une  veine  : il  contient , félon  les  houilleurs  , beaucoup  moins  de  foufre 
que  les  charbons  forts  : auftî  ne  peut-il  fervtr  feul  qu’aux  cloutiers , aux  maré- 
chaux ferrans , aux  petites  forges , pour  lefquelles  on  a befoin  d’un  feu  plus 
doux  & moins  vif. 

4<)4.  Pour  les  autres  ouvrages  qui  demandent  de  la  chaleur , on  y fupplée 
en  y mêlant  plus  ou  moins  de  charbon  de  la  plus  forte  qualité,  comme  dans 
les  fendcriesiuù  ce  charbon  faible  ne  pourrait  échaulfer  ou  pénétrer  les  grodès 
pièces  ; fi  tout  au  plus  011  pouvait  y parvenir  avec  ce  charbon , il  faudrait 
pour  cela  plus  de  tems  > il  en  réfulterait  qu’une  partie  du  fer  ferait  à fon 
degré  de  chaleur , tandis  que  l’autre  ne  ferait  point  encore  adex  pénétrée } 
& pendant  que  l’on  ferait  obligé  de  chauffer  une  partie , l’autre  lifquerait  de 
brûler  : de  plus  ce  charbon , comme  tous  ceux  qui  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  terre , chargerait  le  fer  d’une  matière  éuaiigerc  qui  empêcherait 
la  rcumon  de  lès  parties.  ' ‘ 
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. ' 4.S^.  Son  ufage  ordinaire  eil  pour  les  briqueterios  & le;  fui^rs  à chaux , où 
le  feu  trop  violent  des  charbons  forts  pénétrerait  trop  promptement  les  parties 
de  la  terre  & delà  pierre , les  divifsrait  $ les  détruirait  ; on  l’appelle  commu- 
nément par.  cette  raifon  charbon  de  brique  ou  charbon dt  four,  qui  clt  toujours , 
coanne  celui  ilo  maréchal,  un  charbon  menu , nommé  en  terme  de  houillerie 
dd  fouaie  ( * )•  ' ' • 

4.66.  Parmi  les  charbons  faibles  il  Faut  ranger  celui  que  les  houilleurs 
nomment  à jufte  titre  charbon  tendre,  dont  ils  fe  fervent  de  même  pour  les 
fours  à chaux  & pour  cuire  la  brique  ; on  en  trouve  dans  la  folTe  appcllée 
Sainte -^ane.  Il  elfcompofé  par  couches  très-minces,  brillantes  à l’œil  ; mais 
xm  ne  peut  en  manier  un  njorceau  qu’il  ne  fc  défunilTe-dans  toutes  lès  parties , 
& ne  tombe  en  pièces  feulletées  , puis  en  pouflîcre. 

. 4^7.  Comme  ce  dernier  tient  du  charbon  &delatéroiille,quemèmcilIui 
équivaut,  en  y mêlant  un  peu  plus  de  terre  glaife  qii’à  la  vraie  téroulle,  les 
houilleurs  l’appellent  encore  charbon  mixte. 

468-  ApRès  ce  charbon  vient  celgi  qu’ils  nomment  faux  charbon,  efpece 
très-maigre  qui  eft  toujours  en  pouilier , fi  ce  n’eft  dans  les  houilles  làibles 
ou  maigres  , où  il  cil:  quelquefois  en  mafle.  1' 

46^.  Au  détail  des  charbons  d’ufage  pour  le  feu  , fuccede  la  tiroulle  ou  la 
téroulle.  Nous  n’avons  parlé  de  cette  fubftance  qu’en  général , comme  indice 
de  charbon  de  terre,  feclion  VI,  & comme  foppe  de  veine , feélion  VllI, 
art.  2 : nous  achèverons  de  la  faire  connaître  ici  par  fes  propriétés. 

470.  Les  Liégeois  paraiflent  qualifier  de  ce  nom  tout  charbon  de  l’efpece 
la  plus  faible;  leur  téroulle  à brûler  dans  les  foyers  & dans  les  poêles  , n’eft 
pas  autre  chofe,  & on  pourrait  regarder  comme  téroulle  le  charbon  chute. 
V'oycz  art.  3 de  cCtte  feâion. 

471.  La  téroulle  proprement  dite , s’extrait  dans  les  petits  fur  ies 

hauteurs.  Malgré  Ton  peu  de  valeur  , on  en  tire  parti , en  les  reduifant  avec 
très-peu  de  dielU  en  boules  delà  grolfeur  d’une  làvonnette,  pour  être  em- 
ployée par  les  femmes  du  commun  dans  leurs  chaulFrcttes  : ces  efpeces  de 
hochets  de  tiroulle  ne  donnent  qu’une  petite  lueur  bleue , lente , & très*. 
douce.  ' 

472.  On  en  trouve  dans  le  bailliage  d’Araercreur , du  côté  de  Baine , dans 
les  bois  de  la  Rochette  , à la  rive  droite  de  la  Meufe , des  rivières  d’Ourte  & 
de  Wc2e , n’y  en  ayant  à la  rive  gauche  que  du  côté  du  Val-Benoit , à S.  Gilles 
& aux  Tawes  derrière  la  citadelle. 

473.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  s’en  trouve  de  dilTcreiites  efpeces  pour 
la  force  celle  do  Liege  doit  être  dilfingiice  de  celle  qui  fc  trouve  dans  le  Lim- 
bourg,  qui  y ell  employée  pour  le  feu  dans  les  grillages  & dans  les  poêles. 

: V I,  , , 

(•)  Appelle  à Maftxicht  ^cmu/.  . Articli 
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Article  VL 

Dt  qutlquts  kêulUcs  & charbons  dn  pays  tU  Luge  Us  plus  tfümis  ,&  dt  ceux  qui 
font  de  la  plus  mauvaifi  qualiU. 

474.  De  la  compontion  differente  du  charbon  de  terre,  du  mélange  do 
matières  qui  peuvent  s’y  rencontrer  dans  les  proportions  inégales , fediun  DC, 
comme  font  les  argilles  Tous  differentes  formes , les  pyrites , les  Tels , les  bù 
tûmes,  fedion  IV,  il  doit  réfulter,  outre  les  charbons  que  je  viens  de  dé- 
crire, qu’il  y en  a'  encore  d’une  qualité  fupérieure  & d’autres  d’une  qualité 
abrolumcnt  inférieure.  Auffi  dans  les  efpeces  générales , les  houilleurs  diffii», 
gueiu-ils  par  des  noms  particuliers  celles  qui  font  le  plus  ellimées  ,&  celles 
qui  font  de  la  plus  mauvaife  qualité.  i 

47f . La  matière  d’une  belle  & riche  veine  qui  a une  bonne  hauteur,  tello 
que  des  veines  appellées  veinaus , ou  quieff  entièrement  exempte  d'alliage  d» 
parties  qui  réllffent  à l’adion  du  feu , fe  nomme  hrufny, 

47^.  La  veine  krufny  a douae  poignées  d’épailTeur,  de  ell  compolèe  do 
lames  à facettes , difpofèes  en  tout  fens  i quelquefois  par  bandelettes,  lailTanc 
de  teras  en  tenu  appercevoir  fur  leurs  furfaces  des  portions  pyriteufes  &ié- 
léniteufes. 

477.  On  en  trouve  de  cette  efpece  aux  extrémités  des  fiuxbourgs  S.  Lau- 
rent, de  S.  Gilles  & de  Sainte-''OTalburge , fur  la  hauteur,  & généralement  oi 
il  y a de  la  houille  gralfe.  Celle  que  l’on  exploite  à Hovémont,  à portée  du 
fiuxbourg  Sainte- Walburge , ell;  aulli  veine  de  krujky.  Voyex  la  carte  des 
environs  de  Liege. 

478.  Il  s’en  trouve  une  autre  de  ce  genre , mais  plus  vers  la  luper&cie  de 
la  terre,  & qui  à l’œil  parait  avoir  la  même  texture  que  le  krufny  ; elle  a qua- 
torze ou  quinze  poignées  de  hauteur;  on  la  nomme  veim  ctrifurt;  le  charbon 
qu’elle  donne  s’appelle  fitrey  ou  t'urcy, 

479.  Plusieurs  veines  ,&  affez  communément  cette  demiere,ront  tra- 
verféds  par  une  couche  de  quatre  doigts  d’épailTeur,  qui  tançât  appartient 
au  corps  de  la  veine,  tantôt  appartient  au  toit , tantôt  au  dtu;  cela  n’a  point 
ce  réglé. 

480.  Il  n’eff  pas  befoin  de  l’examiner  avec  beaucoup  d’attention  pour 
l’apprécier:  cntrc-mèlée  d’amas  fchilieux,  dont  les  lames  appliquées  lâche- 
ment les  unes  fur  les  autres , cnnfervent  un  mauvais  poullîer  de  houille , elle 
tient  plus  du  fehiffe  que  du  charbon  de  terre , & ell  prefque  entièrement  aban- 
donnée aux  pauvres  fous  le  nom  de  briha^. 

481.  Il  n’y  en  a jamais  qu’une  couche,  & elle  lèrt  de  léparation  à un  lit 
de  très-peu  d’épailfeur , de  maniéré  à pouvoir  être  regardée  comme  une  efpece 
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de  nerf,  dont  les  lames  ne  font  pas  aulü  rapprocliées  les  unes  des  autres.' 

482.  Lorsque  les  charbons  de  terre  font  comme  pierreux  & chargés  de: 
Irrites,  on  les  appelle  bouxturcs.  Cettoefpece  des  plus  chétives,  fi  on  peut 
même  les  ranger  parmi  les  houilles  ou  charbons , remarquable  par  fa  du- 
reté, fa  pelânteur,  allez  commune  dans  les  houillères  du  pays  de  Liège,, 
fur  - tout  dans  quelques  - unes , n’eft  qu’un  minéral  ignoble , dans  lequel  la- 
houille  a été  remplacée  par  un  amas  confus  de  pyrites , ou  jaunes,  ou  argen- 
tines, ou  couleur  de  rouille,  mêlées  avec  de  la  pierre  ou  de  l’argille  dure 
aifemblécs  quelquefois  en  rognons  , quelquefois  en  gâteaux  ronds  ou  applatis,. 
d’autres  fois  arrangés  par  feuillets.;  ils  pourraient  être  apellés  druja  py- 
ritacea. 

483.  Outre  la  mauvaife  qualité  de  cette  morcelé , il  eft  aile  de  concevoir 
que  ces  bouxturts  doivent  comprimer  déranger  & dégrader  de  toutes  fortes, 
de  maniérés  la  veine  qui  les  renferme , & celles  qui  l’avoifinent. 

484.  Lorsqjj’on  foumet  à l’adlion  du  feu  une  bouxtun , on  reconnaît  aifé» 
meut  là  compofition  ; il  n’y  en  a qu’une  très-petite  portion  qui  le  confume  ; 
elle  rougit  & fe  couvre  d’une  petite  flamme  bleue  violette,  en  répandant  une 
odeur  de  foufre  très-forte,  qui  fuifoque;  ce  même  morceau  tiré  du  feU' relie 
rouge  très-long-tems , conferve  même  fa  chaleur  s toute  fa  mafle  , qui  avait 
une  dureté  confidérable,  fe  trouve  réduite  en  une  terre  rougeâtre  d’une  cou- 
leur mêlée , comme  le  mâche-fer  ; & on  reconnaît  que  ce  n’ell  abfolumcnt 
qu’une  glaife  dans  laquelle  les  pyrites  ont  été  fortement  pétries. 

48^.  Du  côté  de  Jemeppe,  il  iè  trouve  encore  une  cfjiece  de  mauvaife 
veine  de  charbon , dont  le  deie  ell  extrêmement  tendre , & fe  fépare  en  même, 
tems  qu’on  en  détache  la  veine  ; on  l’appelle  pour  cela  mavafs  deU.. 
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DIXIEME  SECTION. 

Etendue  de  terrein  qu'occupent  les  houillères  dans  le  pays  de  Ligge, 

48^- Telles  (but  les  differentes  erpeces  , qualités  & variétés  reconnues 
dans  le  pays  deLiegepar  les  borins  : l’effet  qu’elles  prodiiilènt  lorfqa’elles 
font  mifes  au  feu,  vrai  guide  pour  décider  de  leur  fu^riorité  & de  leur  bouté 
relatives;  l’immenfe  quantité  que  l’on  confomme  de  cctt.c  matière  dans  ce 
pays  , ont  pu  lèiils  fixer  l’accord  alTez  général  que  l’on  trouve  fur  ce  point 
parmi  ces  ouvriers , ainfi  que  la  grande  habitude  où  l’on  y eft  depuis  environ 
cinq  à fix  cents  ans , d’exploiter  ces  mines  fur  l’un  & l’autre  bord  de  la  Meufe. 

487-  Le  terrein  qu’elles  occupent  dans  une  étendue  de  plus  de  llx  dieiies 
de  longueur  à droite  & à gauche  de  cette  riviere,  fur  à peu  près  autant  de 
largeur,  comme  on  le  verra  par  l’état  qui  Va  fuivre , préfente  une  vingtaine 
de  bures  que  l’on  travaille  à l’aide  de  chevaux;  il  y a environ  neuf  ou  di* 
de  ces  bures  très-con(îdérables  , & une  quantité  d’autres  qui  font  moindres, 
que  l’on  travaille  avec  des  tours  à bras. 

488-  A la  rive  droite  de  la  Meule,  elles  commencent  du  côté  de  Ramay', 
defeendant  vers  le  Val-Saint^Lambcrt,  Scret,  où  elles  s’étendent  le  plus  fur  la 
droite  ; Ougraye , le  long  de  la  Meule’;  Thierrieflc,  Anglcure , Baine , fur  ht 
haiitcur;  Robermont  ; & fe  terminent  dans  les  environs  de  Cheratte. 

489.  Le  fécond  état  appartient  à la  rive  gtiuchc , où  les  houillères  com-. 
mcncent  du  côté  d’Amplîn , & vont  toujours  en  devenant  meilleures  ; c’eft.  „■ 
i-cUre , à mefufe  qu’elles  delcendent  lùr  Chokier,  Fléraalle',  Jemeppe,  remon- 
tant alors  h Tileu,S.  Gilles,  S.  Nicolas,  Ans,  à Herftal,où  elles  palTent  ' 
dans  les  environs  d’Oupeye  & Vivegnis. 

490.  C’bst  ainfi  que  tout  le  territoire  de  I.iege  fommit  non  feulement  la 
capitale  & fes  environs  pour  les  ufuines,  les  braflerics  & le  chauffage,  mais 
encore  la  province  de  Hesbaye  qui  elt  conlidérablc  ; une  partie  de  la  Cam- 
pine , fans  parler  de  ce  que  l’on  raene  par  terre  à Louvain , à Malines , & do 
ce  qui  en  cil  emporté  chaque  année  en  Hollande  fur  le  cours  de  la  Meule, 
que  l’on  fait  monter  à une  plus  grande  quantité  que  celle  qui  fc  confomme 
dans  le  pays. 

491.  Afin  de  mettre  le  Icdeur  à portée'  de  juger  de  l’abondance  de  ces 
raines  dans  le  pays  de  Licge , dont  elles  peuvent  fans  contredit  être  regardées 
comme  une  des  principales  richeffes,  je  vais  faire  lùivre  l’énumération  qiii 
a précédé,  d’un  état  de  tous  les  bures  ouverts  dans  les  environs  de  Liège, 

& j’indiquerai  ceux  qu’on  y exploite  dans  d’autres  cantons  du  même  pays. 

L1 1 ij 
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£tat  dt  tous  Us  htm  & mints  de  kouiUe  des  environs  de  Liege  , avec  Uurs  noms  & celui  des  endroits 

où  elles  fe  trouvent. 

Riye  droite  de  la  Meuse. 


IfOMS  DES  BUSES. 
J.  FoiTe , Bonne-Erpérance 


EXPZOITATIOJf. 
aux  bras 


a.  Haute  Clair 

3.  Flairante  V6oe  (*) 

4.  Chaîne  Siirot 


aux  chevaux , 
arec  machine  à vent, 
aux  bras, 
aux  bras. 


f.  Chauthier 

e.  Francceur. 

7.  La  neuve  HouîHere 

8.  Guiermont  > Gaillaroiont 
$.  Aux  Piei'roufe 

10.  Fotfe  Sainte-Anne 


aux  chevaux , & 
machine  hydraulique, 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 


]i.  Feflè  Difteppe 
}2.  Koneée 

13,  Du  Capitaine 

14.  De  la  Rochette 


aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  chevaux 


jf.  Pougnée  d’or 

]£.  L’Elpéranceou(bfl*eQpitifle 

J 7.  FoÜedes  Maires. 

)8.  Thiernefle  vis-à-vis  k Val- 
fienoU 

19.  Gourmette  _ 

20.  Hubert  Louis. 

Al.  Marie  Catherine 

22.  Matie  Micha  Chape. 

23.  Honay 

24.  Sépulcre. 

2y.  Sutteiet. 

26.  Br.  Ton. 

27.  Batmi  Donay. 

28.  Mauhicu  RenarA 

29.  Dumoulin. 

30.  GilIeTon. 

31.  Jaibinet. 


aux  bras 
aux  chevaux 


Petits  bnres  aux  bns 


auxbias. 


<•)  Psante  Yeuse. 


SITUA  Tioir. 

Vis-à-vis  te  monaftere  des  dames  de 
Robermont. 

Village  de  Jupille. 

Au  deflus  de  la  précédente  à Sevetette. 
Bois  de  fireux , près  k chateau  de  Gaïu 
lardmont. 

Village  de  fiaine. 

Joignant  la  précédente. 

Prés  Aley  haut. 

Au-delfus  du  vill^  de  ChefnaTëv 
Au-delFus  de  Chemée. 

Dans  les  biens  de  la  naaifon  de  Gaü- 
lardmont. 

Près  le  village  de  Fléron. 

Près  de  Fléron. 

Près  Veaux , fous  Chivremont. 
Au-defFusdu  château  de  la  RochettCr 
dans  la  Forêt. 

Au-delTus  de  la  précédente. 

Serres. 

Serres. 

Serres. 


Yvot 
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If  OMS  DES  SURES. 

I.  Folfe , Lainbermoiu 

а.  Bu^ 

J.  Builv 

4.  Du  irefEer  Buffy 
j.  Folle  Makay 

б.  La  Beaume 
7.  Del  Vigne 

8-  De  la  Feuille  d’or 

9.  Delbouc 

10. 

11.  Al  Male  baretre 

12.  Del  Vignette 
J}.  Rigu 

14.  Du  Rois 
Jy.  De  rEfpérance 

16.  Dé  bleu  Manuy 

17.  Mollardy 
18-  DéBonni 

19.  Goffin  Daniel 
ao.  Vi  Filleux 

21.  Damave 

22.  Du  petit  Filleux 

2}.  Del  Veie  Pair 
24.  Del  Nouve  Pair 

2f.  Dé  Coquay 

26.  BuulTa 

27.  Petite  Potte 

28.  De  Pery 

29.  Del  Pelotte 
qe.  Beur  à Kals 

q 1 . FoBe  du  lieutenant  Bury 
J2.  Jacques  Rradeur 
q;.  Du  bailly  Planchnr 
54.  J’alfeme 

9f.  La  petite  eau  aux  champs 
^6.  Gilkin 
97.  De  la  Fontaine 
98-  Frarette, 

99.  Dé  Croupel 
40,  Rourgrave 


EXElOJTATIOir. 
I aux  chevaux 
aux  bras 
aux  chevaux 

aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 


SlTPSTlotr. 

Flémalle  balTe. 

Entre  Flémalle  bafle  & SenlioB. 

A Flémalle  badè. 

A Flémalle. 

A Jemeppe. 

A Jemeppe. 

A Jemeppe. 

Au  bois  de  M'«  Rofe,  haut,  de  Jemeppe, 
Au  village  de  Grâce, 


aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 

aux  brae 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 

aux  bras 
aux  bras , 

avec  machine  à feu 
aux  bras 
aux  bras 
aux  chevaux, 
avec  machineà  vapeur 
aux  chevaux 

aux  chevanx 

aux  brai^ 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  chevaux 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  chevaux. 


A Grâce, 

A Grâce. 

A Grâce. 

A Grâce, 

A Grâce,  ' • 

Au  Berleur,  hauteur  du  vülage  de 
Montegnaye. 

Prés  de  ferleur. 

Hauteur  de  Montegnaye. 

A Montegnaye, 

Hatiteur  de  Montegnaye. 

Hauteur  de  Montegnaye,  au IleiiiroTiA- 
me  Chmi train. 

Haut,  de  Montegnaye,  prés  lachauflee. 
Haut,  de  Montegnaye , au  lieu  nommé 
Verdhois, 

Au  Verdbois, 

Au  Verdbois. 

Proche  l’abbaye  de  Saint-Gilles,. 

Hauteur  du  bois  de  Saint-Gilles,  quatc. 
lier  d’Avroy. 

Encre  l'abbaye  de  Saint -Laucent 
réglife  de  Glain. 

En  Gliiin-lés-Liege. 

En  Glain-lés-Liege, 

Ans. 

Hauteur  d’Ans. 

Hauteur  d’Ans. 

Flauteur  d’Ans. 

Hauteur  d’Ans. 

Hauteur  d’Ans. 

Proche  le  lâuxb.  Sainte-Walburve. 

A Sainte-Walburge. 


Digitized  by  Google 


454 


DO  CHARBON  DE  TERRE 

Rive  oauc'hk. 


XO.VS  OES  BUSES. 

4\.  Boniieiîn 

42.  Namotte 
4;.  La  Bacneure 

44.  Le  grand  Reur 

4f.  Pierre  Gille 

46.  Beau  Temps 

47.  Des  Maîtres  dcl  Fofle  de  Ha- 

remme 

48.  Filoz  (») 

49.  Peciii 

fo.  Henri  Pireme 
t.  Novellc  Fofle 
{■2.  Beur  Creyt 
fi.  Darimonc 
f4.  Tibiet 

ff,  Beur  des  Maifes  del  Brouck 
fé.  Le  Vertger 

fy.  Une  Fofle 

fg.  Krompire 

f 9.  Des  Maîtres  du  CeriQer 
éo.  Koute  J«ie 

6t.  Es  Paradis 
62.  La  Fofle 

6i.  La  Fofle 

64.  La  Fofle  des  Dames  religicu- 

fes  de  Vivegnis 
6f.  Des  Maîtres  Naiveurs 

65.  Des  Meilleurs  des  Beur 
57.  La  FoflK 


E.KPI.OI  TATlOy.  SITUATION 

aux  chevaux,  A Hovcmonc. 

& machine  à vapeur 

aux  chevaux  Près  Herflal. 

aux  chevaux,  A Biernamont. 

avec  machine  à vapeur 

aux  chevaux  Fauxbourg  de  Vegnis , près  la  mailva 
des  Ircrcs  célites. 

aux  bras  Au  delTus  des  Tavres. 

aux  chevaux  ‘ Près  la  ruelle  de  Wotem. 

Au-deflus  des  Tawes. 


aux  bras  I Sur  la  pente  de  la  montagne  de  la  ciia- 
' delle. 

Sur  la  montagne  Paradis. 

Sur  le  jardinage  de  Paradis. 

Près  le  chemin  de  Biernamont. 

Près  le  chemin  ci-delPus. 

Près  le  chemin  qui  va  de  Milmoctes  à 
Liege. 

Près  le  château  de  Bouhtny. 
aux  bras  Même  canton  que  cudeflus. 

aux  bras  Près  la  cenfe  appellée  A/a/ox. 

aux  bras  Près  la  Préalle. 

aux  bras  Près  le  chemin  des  haies  del  Rruuck. 

aux  bras  Au-deflons  des  prairies  de  la  Gxnmune 

près  du  chemin  Thierdemont. 
aux  bras  Commune. 

aux  bras  Dans  la  campagne  des  Monts,  jurif. 

didlion  de  Héritai. 

aux  bras.  Dans  la  campagne  des  Monts. 

aux  chevaux  Près  la  cenfe  Ponthier. 

nuill^as  Près  le  bois  Ponthier. 

auxTras  Village  d'Oupeye. 

aux  bras  Près  la  maifon  Zollet , dans  une  cara. 

pagne  proche  Oupeye. 


aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 
aux  bras 

aux  bras 


(*)  Le  premier  banc , i la  fin  de  1761 , finilTait  à dix-fept  toifes  de  la  furface  de  la  terre. 
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492.  Des  différentes  naines  de  houille  du  pays  deLiege  qui  viertnent  d’être 

indiquées  , la  plus  riche  ctt  celle  qu’on  appelle  HideUtu , nom  de  la  première- 
veine,  dont les/ô/y^ia  font toujours/èar/c^a^on.  Elleeftfituée  entre  le  monall 
terc  des  chanoines  réguliers  de  SaintrGilles  & la  chapelle  Saint-Nicolas  „ rive 
gauche  de  la  Meufe,;  & fert  de  cçntre  à toutes  les  veines  de  ce  canton , qui  efl: 
entouré  par  la  riviere.  Elle  a quarante  toiles,  de  profondeur,  & s’étend  du  côté 
du  midi  julqu’à  la  Faille,  & vers  le  iêptentrion  jufqulà  la  chauffée  de  Glain  & 
)ufqu’aux  fauxbourgs  de  Liege  ; enfin  du  côté  du  couchant , les  montagnes  de 
Saint-Laurent,  de  Saint-Gilles,  de  Tileu  & de  Jemeppe,  lui  fervent  d’en- 
ceinte. V'oyez  la  carte. . . . . , . , 

493.  Parmi  les  veines  qui  la  sompofent,  il  eneft  quelques-unes  qui  ne 

méritent  point  d’attention  -,  d’autres  font  irrégulières  quant  à leur  volume  dans- 
leur  étendue  i c’eft-à-dire , qu’elles  n’oit^  pas  la  n\ème  épaiffeur.  En  voici  l’é>- 
aumération.  , . - 


Noms  des  vtims. 


DifioTtees 
de  Cunt  à Cautft. 


Epaijfcur,. 


r Hidelette  (a)  

g toifes. 

l ' 

J poignées.  • 

a Pauvrette, 

10  . . 

8 

3 Trovée 

ro  . . 

6 

4 Chagnay 

9 • • 

> • 

Ç 

î Monsloige,  

8 - • 

2 

6 Baume 

10  . . 

<î 

7 Beffeline 

I . . 

6 ' 

S Moyen  (é) 

12  . . 

3 à 2 

9-  Grande  Veinette  (c) , . . . 

TZ  . . 

^ . 

10 

ro  Domina , ou  grande  Vena  , . 

12  . . 

4 

Il  Serifiere,' 

12  . . 

10 

12  Crulhy, 

12  . . 

16 

1 3 Rofiere  (d) , Rofy , . . . 

6 . . 

8 

14  Peftay , 

. . 

9 

I f Grande  veine 

16  . . 

13 

(a)  Elle  contient  une  étendue  de  cin- 

elle  prefque  épuifée. 

ainfi  que  les  veines 

ante  ou  foixanre  journaux. 

fupérieures , auxquelles  on  s'eft  plus  atta*- 

(A)  Celle-ci , de  même  que  la  fuivante , 
occupe  toujours  plus  de  terrein  avant  de 
revenir  à la  furface  de'  la  terre , au  quar- 
tier S.  Nicolas. 

(c)  C’eft  la  plus  riche  de  toutes  celles  qui 
& lencontrem  dans  ce  terrein  ; aulli  ell. 


ché. 

(d)  De  la  couleur  de  rofe  que  donne  le 
feu  de  ce  charbon  qui  eft  très- bon  i brû- 
ler ; cette  veine  a foixant^quatr&toifet  de. 
profondeur. 
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Nonu  /Us  vt'uus.  Dijlanets  Epaljfttsrl 

dt  Ctt/K  à P/aart, 


Chamaz  pre*(*),  . . . 

Il  . .'  : 

q teiffde». 

17  Maray, 

^ • • « • • ‘ 

9 

18  Quatre-pieds 

S • • • • • 

10 

19  Cinq.pieds, 

1 0 • • • > • 

6 

ao  Kutay, 

^ • • * • • 

6 

ai  Veinette, 

^ • 

f 

22  Beil'eline, 

ç 

6 

23  Dure  veine, 

24  Moiu 

2f  Gaufmain.  ...... 

26  Mavafs  Deie. 

7 • • • • • 

9 

j 

Article  IL 

Indic/uioas  des  mines  de  houilU  dans  quêiqius  cantons  des  emirons  de  Liege.' 

494.  Dans  le  pays  de  Umiourg,  oa  trouve  de  Telpece  de  houille  appellée 
ÜroulU.  Voyez  fed.  IX , art.  6. 

49f . Dans  la  feigneurie  de  Soiron  à Fa^e,  il  y a un  bure. 

496.  Ces  mines  Ibnc  très-abondantes  i Herve;  elles  fournilTent  non  Icule- 
ment  ce  bourg  & fes  environs , mais  encore  la  ville  de  Verviers.  Le  pays  de 
Limbourgfe  fournit  aullî,  de  même  que  les  Flamands , aux  mines  AsSaivelute, 
dont  j’ai  parlé,  hameau  dépendant  de  Saive  près  Belaire , au-delfus  de  Jupille, 
& où  les  houilles  tiennent  un  peu  de  celles  qu’on  nomme  grades.  . 

497.  Dans  la  juriitliélion  de  Th/ux , près  du  bourg  de  ce  nom,  on  a depuis 
quelques  années  travaillé  i une  mine  de  tirouUt. 

498'  Dans  la  Hesbaye,  on  tire  de  la  houille  à fur  la  hauteur  près 

de  il  Meufe,  Vfenaht  de  lehay  à Liage , de  même  qu’à  Drégimont  for  la  chautTée 
de  Verviers. 

499.  Près  le  village  de  Bois , & dans  Tes  environs  , province  de  Condroz, 
on  exploite  pluGeurs  mines  dont  le  charbon  e(I  un  charbon  tendre. 

50Q.  Au  territoire  de  Vames^  à deux  lieues  de  Mons. 

fOj[.  A Montigny,  & dans  quelques  villages  des  environs,  for  ta  Sambre, 
il  y a pluiieurs  houillères  que  l’on  confond  avec  celles  de  Çharleroi , dont  la 
badè  ville  pays  de  Liège. 

Les  tMuxtiirei  y font  très-communes. 

MefureS 
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Mcfurts  itttfagc  dans  la  homlUnt, 

1 

502.  Le  ponce  vaut  dix  lignes.  Une  poignée,  quatre  pouces  environ» 
hauteur  verticale  du  poing  fermé , furmonté  du  pouce.  Le  pied , dix  pouces. 
La  toife  du  côté  de  iLiege,  de  Serret,  Ilx  pieds  de  Liege;  de  l’autre  oôté  de 
la  Meufe,  fept  pieds  ou  vingt -une  poignées.  La  verge  ditfere  à raifon  de  la 
tuile.  La  petite  verge  ell  évaluée  à i'eize  pieds  quarrés  » la  grande  verge , i 
vingt  petites  verges. 


ONZIEME  SECTION.  .. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  dans  d'autres  pays. 

^03.  ^^ÙELQUE  circonlfanciés  que  foient  les  détails  dans  lefquels  ons’ell 
engagé  précédemment  fur  le  charbon  de  terre  en  général , puis  enl'uite  fur  ce- 
lui de  Liege  en  particulier  i comme  ces  derniers  for-tout  fe  bornent  à ce  qui 
cil  connu  & requ  dans  un  feul  pays , ils  peuvent  être  regardés  comme  infulfi- 
{àns  pour  donner  une  jufte  idée  des  mines  de  houille  » dans  le  point  de  vue 
où  l’on  fe  propolè  de  rendre  applicable  à d’autres  endroits  tout  ce  qui  a trait  à 
cette  matière.  Il  eft  vrailèmblable  que  cette  fubftance  ell  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  Tunivers  ; il  en  ell  peu  où  l’on  ne  foit  aifuré  de  l’exiAence  de  ce 
minéraL 

Î04.  Les  mémoires  de  l’académie  royale  de  Stockholm  démontrent  que 
cette  partie , l’une  des  plus  feptentrionalcs  de  l’Europe , ne  manque  point  de 
charbon  de  terre.  Eu  Suede  les  troubles  pierreux  font  nommés  Jiirjus  , jüper-^ 
jtclio. 

50Ç.  La.  partie  méridionale  de  ce  royaume,  appellée^uW Goihie , on  Gothlt 
méridionale , quelquefois  Scanie  , Schone  ou  Schonen , polfede  à Hellîmbourg 
une  mine  de  charbon  , dont  la  veine  la  plus  profonde  n’a  qu’un  Hxiemc  ou 
deux  quarts  d’aune  d’épailfeur  , au  lieu  de  quarante-cinq  pieds  que  lui 
donne  l’auteur  de  cet  article  dans  l’Encyclopédie. 

^06.  A Gioerarpemolla , près  de  cette  derniere  ville , le  làlband  de  char- 
bon eft  une  pierre  calcaire. 

(•)  Mine  de  charbon  de  terre,  dccoa-  mines.  Année  1741.  Vol.  Il , p.  «17. 
verte  dans  la  province  de  Scanie  par  M.  ('*)  L’aune  de  Suede  revient  à peu  près 
Bentzelftierne  cunfeillec  du  college  des  à la  demi.aune  de  France. 

Tome  yi,  n Mmm  ■; 
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507.  A Bofrup  les  bouches  fupérieures  laifTent  appercevoir  feufiblement  un 
tiflii  ligneux,  & on  y trouve  une  terre  d’ombre  lolide  (*) , mêlée  avec  le 
charbon. 

^og.  Dans  la  partie  orientale  de  ce  royaume,  appellée  /a  W'tfingothitf  à 
Moetlorp , dans  une  mine  d’alun , on  trouve  du  charbon  de  terre  argilleux. 

5 09.  QUELQ.UES  morceaux  du  charbon  de  cet  endroit  faifant  partie  de  la 
riche  colledion  de  M.  Davila , prérentent  un  relie  de  nature  ligneufe  au  point 
que  dans  quelques-uns  on  croit  reconnaître  le  tidu  du  hêtre.. (6£) 

5 10.  L’ .Amérique  fcptentrionale  a trois  principales  mines  de  charbon  dans 
fisle  Royale  ou  le  Cap -Breton. 

^ 1 1.  La  première  efl  dans  la  baie  Indienne,  dans  un  endroit  nommé  Cap- 
à-charbon.  La  fécondé  eR  dans  la  baie  des  Efpagnols,  à deux  lieues  au  nord 
de  la  baie  Indienne.  La  troiiieme  e(l  dans  la  petite  isle  Bras-d’or  ; & elle  a 
* cela  de  particulier , qu’on  a cru  que  Ibn  charbon  contenait  de  l’antimoine  (**)  i 
mais  des  recherches  ultérieures  font  préfumer  que  ce  n’ed  qu’une  pyrite 
blanche,  quoique  l’antimoine  puül'e  fe  trouver  dans  le  voifînage  des  mines 
de  charbon  : le  toit  de  ces  mines  e(l  aulTi  chargé  d'empreintes. 

512.  L’Amérique  méridionale  en  polfede  dans  le  pays  de  Cumana  (67). 

5 13.  Un  nombre  inBni  de  cantons  de  l’Allemagne  & de  la  Grande-Breta. 
ene , doivent  à cette  produdion  de  leur  fol  l’état  brillant  de  leur  commmerce, 
foit  par  les  propriétés  du  charbon  pour  le  feu,  foit  par  l’exportation  qui  s’en 
fait  au-dehors. 

514.  La  Suifl'e  , dans  plulîeurs  endroits  du  Vallais.  ALutry  (^S)i  cait- 


(")  Cette  terre  bitumineufe,  appellée 
quelquefois  momie  vfgetale , dont  il  a été 
parle  fedt.  II.  art.  6 , elî  tantôt  folide , tan- 
tôt friable , & fe  trouve  dans  beaucoup 
d'endroits  ; il  s’en  rencontre  derrière  Ica 
bains  de  Freyenwald  , dans  un  endroit 
nommé  le  Trou  noir. 

(661  II  y a dans  le  vafte  empire  de  Rulbe 
de<  mines  de  houille  aétuellamrnt  connues. 
Telle  cil  celle  de  Novogorod , qui  a été 
décrite  trés-cxadlement  par  M.  Model  , 
confeiller  aulique.  Cet  auteur  a comparé  le 
charbon  de  Novogorod  avec  celui  d’Angle. 
terre.  Voy.  ChymiJ'che  Vebenjfunde , p.  yj 
& fuiv.  On  en  a auflî  découvert  pluGeurs 
en  Sibérie. 

(*')  StiHum.  Ptaty  ophialmon.  En  holl. 
Spif-glat.  Spiti-glas.  Araimonit,  En  ait 
Antimony. 

(67)  Le  Japon  a du  charbon  de  pierre 


dans  la  province  de  Tiikufrn.  Un  accident 
y mit  le  feu  du  temt  de  Kémpfer , ce  qui 
occafionna  un  grand  Incendie.  Voyez  hiji. 
du  Japon  , in-i  a , tom.  1 , page  167. 

(68)  C’eft  la  même  mine  que  l’on  ex. 
ploite  aétucllemenr , & qui  fert  à la  verrez 
rie  de  Paudé  , bailliage  de  LauGinne.  On  y 
calcine  aufli  de  la  pierre  à plâtre , pour  faire 
du  gyps.  La  même  mine  fe  retrouve  prés 
de  Bochat , prés  de  Corfier.  Elle  a été  dév 
couverte  qà  & là.  Le  charbon  tantôt  plus, 
tantôt  moins  dur , approchant  ou  de  la 
pierre  ou  de  la  terre , fe  trouve  par  couches 
qui  n’ont  iamais  beaucoup  d'épailTeur.  En 
général  ce  charbon  efl  chargé  de  parties  de 
foufre  , ce  qui  le  rend  moins  utile  pour  les 
forges  ; mais  en  prenant  les  précautions  né- 
celi'aires , on  pourtait  l'y  employer  avec 
beaucoup  de  fruit. 
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ton  de  Berne.  Dans  le  Pays-de-Vaud  (^9  ) , 4 Bemond , près  Laufannc  ( 70). 
Dans  le  canton  de  Zurich , près  de  Schinberg  & de  Thaï , où  il  s’emploie  à 
cuire  la  chaux  (71). 

î I M.  Scheuchzer  (*)  fait  mention  d’une  mine  fituée  dans  des  endroits  bas 
à Horgen , près  le  bourg  de  Kapfne  ou  Kapfnach.  Elle  cil  compofèe  de  trois 
yeincs , dont  la  première  a deux  pouces  d’épaüleur}  la  fécondé,  trois  pouces  i 
la  derniere , huit  pouces  : le  charbon  en  eft  pyritcux  & vitriolique  (**) , femc 
de  débris  de  coquilles.  La  première  veine  cil  féparée  de  la  fécondé  par  un  banc 
de  pierre  & de  terre  noirâtre,  ainli  que  la  fécondé  de  la  troideme.  La  pre> 
miere  eft  placée  fous  un  lit  de  terre  noirâtre.  La  derniere  porte  Ibus  une  cou- 
che de  marne  pleine  de  coquilles  ; & l’obfervateur  a reconnu  que , fur  la  croupe 
de  la  montagne  voidne , les  diiférentes  couches  de  la  mine  s'y  continuent  en 
bon  ordre  dans  toute  fa  longueur. 

f I De  ce  que  cette  fubftance  fe  trouve  dans  tant  de  pays , il  réfulte  qu’il 
eft  pollible  de  rendre  complété  l’hiftoire  naturelle  de  ce  fofüle , qui  doit 
rendre  plus  faciles  les  moyens  de  rechercher,  de  découvrir  & d’exploiter  une 
matière  qui  ne  peut  manquer  de  fe  rencontrer  parla  fuite  des  tems  dans  beau» 
coup  d’autres  endroits  , & qui  néceflairemenc  deviendra  un  objet  de  la  plus 
grande  confldération  de  la  part  des  gouvernemens. 

^17.  Je  ne  me  permettrai  que  l’ébauche  de  cette  entreprifè , en  donnant  ici 
une  courte  notice  des  mines  de  cette  efpece  qui  fe  trouvent  en  Angleterre 
& en  Allemagne;  elle  fera  accompagnée  des  difterentes  defcriptions  des  cou- 
ches qui  les  forment  dans  ces  pays  étrangers , telles  qu’elles  ont  été  données 
par  des  phyfîciens  & par  des  naturaliftes.  Ces  morceaux' rapprochés  les  uns 
des  autres  dans  l’eifai  que  je  publie  aujourd’hui  fur  cette  partie  , donneront 
une  connaiftance  aufS  exaâe  & aulH  entière  qu’il  eft  poilible  de  l’avoir  juf. 
qu’aujourd’hui,  de  Ces  mines , de  la  nature , de  la  qualité  des  fubftanccs  ter-  > 


"(<9)  A Frienisber;; , à deux  lieues  de 
Berne  ,ell  au(H  une  mine  de  charbon  aban- 
donnée, quoiqu’elle  pût  être  d'un  grand  fe- 
cours.  11  y en  a encore  fut  la  montagne  d' An- 
zinde , dans  le  mandement  de  Bex  ; â Gy- 
ri'berg  près  de  Berthou  ; à Caftelen , à Brut- 
telen , â Mullichal , dans  le  Hasliland  , â 
Nydau,  à Vynau,  près  d’Arbourg  & ail- 
leurs. Tous  CCS  charbons  ne  parailTent  pas 
également  bons  ; mais  en  ouvrant  les  mi- 
nes , & en  faifant  des  bures  profonds , on 
trouverait  probablement  quelque  ebofe  de  ‘ 
mieux  fous  la  première  couche. 


(70)  C'eft  la  même  veine  que  je  viens 
d'indiquer. 

(.71)  Dans  la  partie  méridionale  du  can-1 
ton  de  Claris  , fur  les  cimes  des  1 hautes . 
Alpes,  nommées  Sand  & Limniern,  le  char- 
bon de  pierre  s'annonce  par  une  odeur  très- 
forte  de  pétrole. 

• (*)  hintrit  dlpini  de/criptia,  auitore 
Joli.  Jac.  Scheuefuero , mcd.  D.  nuu/i{f. 
profeffore  Tigurino. 

(”)  Voyez  l’analyfe  de  ces  charbons 
dans  le  même  ouvrage.  , ‘ | 

■*  ’ ' Mm  m Ij  ‘ * 
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reuFes , pierreufcs  & autres , qui  avoifînent  le  charbon  de  terre  dans  le  lèin 
des  montagnes. 

Article  premier. 


AngUtem. 


Vl8  Le  pays  le  plus  remarquable  Hins  contredit  pour  l’abondance  des  mi- 
nes de  charbon  de  terre,  c’eÜ  la  partie  méridionale  de  l’isle  de  la  Grande- 
Bretagne  appcilée  Angleterre.  Cette  partie  de  cent  dix  lieues  environ  dans  (à 
plus  grande  longueur  , & de  cent  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  peut 
être  abrolumenc  regardée  comme  un  amas  prodigieux  de  charbon  de  terre, 
dont  les  mines  y font  appellécs  indes  noires  , par  comparailbn  avec  les  pré- 
cieufes  produdlions  qui  font  propres  é cette  partie  de  l’Afie.  Les  provinces 
Ou  Siiires , dans  Iciquellcs  il  s'en  trouve  en  plus  grande  quantité,  font  le  pays 
dt  Sjmmerfet , aux  environs  de  Bath,  particuliérement  du  côté  de  BriJioL  Le 
(xkeefier  ( dans  les  parties  méridionales  ) , on  le  toit  des  mines  eil  chargé  des 
mêmes  empreintes  qu’à  iiairu- Chaumont  dans  le  Lyonrmis  en  France.  Le 
..  Cumberland , on  tout  le  terrein  e(l  mine  de  charbon  & plomb  à crayon  (n); 
les  mines  de  cette  province  à W'uthaven , au-delTous  de  Moresby  , font  les  plus 
profondes  que  l’on  connailfe.  Le  Lancashire , dans  le  voiflnage  de  la  montagne 
nommée  Pandl-ehille  , à l’entrée  de  Lancajlre  , où  le  charbon  eft  employé  au 
chauffage  & à faire  des  bijoux , comme  on  fuit  du  kennel-coal;  à Colne,  dont 
le  charbon  eft  mêlé  de  pyrites  fort  dures.  La  province  de  Darby  dans  la 
partie  du  nord.  Le  Nouirsgham.  Le  Ncrthumberland  à l’orient , où  fe  voient  des 
mines  dont  le  puits  a cinquante  toifes  de  profondeur  (b):  A Ntweafile  fur, 
la  Tine^  où  lamine,  donc  la  couverture  ell  comme  dans  celle  de  Staiford  & 
d’Ecnife  de  la  pierre  à bâtir , préfente  une  (Ingularité  remarquable  ; il  s’y 
trouve  un  fel  que  l’on  dit  être  ammoniacal,  b'oyei  la  quatrième  fedlion,art.  3. 
Selon  M.  Geoftiroy  (f),  c’eft  un  fel  marin  fublimé  par  la  violence  des  feuK 
fouterreins,  donnant  à la  cryllallifition  des  cryflaux  cubiques  qui  annoncent 
toujours  le  fel  commun  , & qui  font  bien  ditférens  .du  .fel  ammoniac  ordi> 
traire.  L’IorcA  Shirt  dans  tout  le  pays  de  Richemom.  Le  ihrop  ihire.  La  pro- 
vince de  Leycejber,  principalement  dans  les  quartiers  du  nord  , où  le  char- 
bon tient  de  la  nature  d’un  bitume  durci.  Enfin  le  comté  de  Durham  , où  ce 
foible  fe  trouve  fi  près  de  la  furface  de  la  terre,  que  les  roues  des  voitures 


(a)  Vîgrica  fabritis.  Mer.  Pin.  ai  g. 

Plumhum  nigrum.  olF.  \fortn.  ilajfa  nigra 
ad  pnigyt/ie'm  rêferenda.  Voy.  Sam.  DaU 
yharmae.  pag.  aa.  ' " 

(b)  Le  pouce  d’Angleceiie  eft  de  huit 


lignes.  Le  pied  , onze  pouces  trois  lignes. 
La  verge , i/ard , deux  pieds  neuf  pouces 
neuf  lignes  de  France  La  braffe  ,Jatliom  , 
fîx  pieds.  La  toife  eft  la  même  choCu 

(c)  Àlat.  mcdic.  Tom.  L 
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le  mettent  à découvert , & que  les  habitans  de  ce  canton  en  ont  afTe7  de  ce 
qui  Te  préfente  au  jour  pour  leur  ufuge , celui  de  leurs  voiGns , & même  pour 
s’en  faire  un  de  leurs  meilleurs  revenus. 

519.  Les  tranfaàions  philofophiquts  contiennent  des  deferiptiens  fort  cir- 
conlfanciées  de  ces  mines  ; je  n’ai  pu  rien  faire  de  mieux  que  de  choiGr  celles 
qui  fe  rapportent  le  plus  avec  la  méthode  que  j’ai  fuivie  dans  la  delcription 
des  houillères  du  pays  de  Liege,  ou  qui  font  les  plus  intéreflantes  par  quel- 
ques particularités  : ainG  toute  cette  fedUon  eft  extraite  de  cette  fameufe  coU 
ledion. Pour  y mettre  un  certain  ordre,  je  préfenterai  d’abord  un /'nÿ/’tnfo» 
général  qui  épargnera  les  notes , & facilitera  la  ledure  fuivie  de  ces  mor- 
ceaux détachés.  . > . 


Tableau  général  des  mines  de  charbon  d’Angleterre  , des  matures  qm  s’y  rencon- 
trent le  plus  ordinairement , des  particularités  Us  plus  remarquables  dans  Us  veinef 
de  « pays , &c. 

Ç20.  Toutes  les  couches  au  milieu  defquelles  fe  trouve  le  charbon  de 
terre,  font  entre-mëlées  de  lits  formés  de  fubltances  terreufes  peu  compades 
( vojrej  la  feptieme  fedion , art.  i ) , & de  fubffances  pierreufes  qui  les  foparent 
de  diflance  en  diffance.  la  feptieme  fedion , art.  2. 

521.  Les  terres  font  pour  la  plupart  glaifèufes  ou  mapneufès,  c’eff-à-dire» 
du  genre  des  crétacées,  & tenant  plus  ou  moins  des  argilles. 

Marnes  , argiles  , nommées  en  général  par  Us  Anglais  klays. 


T22.  Les  naturalilles  en  ont  établi  beaucotip  d’efpeces,  que  les  agricul- 
teurs Anglais  ont  réduites  à Gx.  Comme  la  plupart  de  ces  marnes  le  rencon- 
trent , ou  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  fouilles  de  charbon  de  la  Grande- 
Bretagne  ou  d’autres  pays  , il  peut  être  utile  d’en  donner  ici  l’énumération  , 
telle  qu’elle  fe  trouve  inférée  dans  les  notes  dont  le  Givant  M.  le  baron  d’Hol* 
bach  a enrichi  la  cradudion  qu’il  a publiée  de  la  minéralogie  de  AL  Jean)- 
Gotfehalk  Wallerius  (72}.,: 


(7î)  Cette  cladîficarion  des  marne»  n’eft 
pas  celle  de  Hül.  Cet  auteur  célébré  la  di. 
vife  en  fept  ctalfes , qu’il  ne  diftingue  non 
plus  que  parla  couleur  ; fur  quoi  l'on  doit 
obferver  que  cette  metbode  doit  être  équi- 
voque , parce  que  la  mê.ne  nurne  qui  fert 
aux  mêmes  ufaqcs  , fe  montre  fouvent  fous 
éiScteiues  couleurs , à raiiuu  de  fea  diffé- 


rentes propriétés.  Voici  les  fêpt  clafTes  tTs' 
hill.  s**.  Marne  blanchâtre  , the  wtnte 
n arle.  Il  en  dittingue  de  dix  fortes , parmi 
Kfqiielles  il  met  la  Ualaélite  crétacée  & les 
craies  blanches,  afi.  Marne  bleuâtre,  the 
b.ueish  marie  i elle  fe  décompofe  à l'air. 

Marne  jaunâtre , Jelleno  marie, f ell» 
tient  un  peu  du  £ei.  4".  Marne  rougeâtre  , 
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Ç2}.  Cowflu  tnarlt , qaitire  furie  bnm  & qui  eft  mêlée  de  craie.  Stone  mark'', 
mark  • pitm,  Stak  mark  , mark  vieillit.  Flag  mark  , mark  faibk  , de  cou- 
leur bleue , qui  ell  comme  pourrit , Sc  que  la  pluie  ou  la  gelée  décompofent 
facilement  (a). 

524.  Ptaimark,  Twingmark , qui  fe  trouve  dans  les  montagnes,  de  cou- 
leur brune , d’un  tiflu  ferré  & compad , très-graffe  au  toucher.  Claye  mark, 
de  couleur  bleue  ou  rougeâtre,  relTemblante  à l’argille,  mais  entre-mêlée 
quelquefois  de  pierre  calcaire.  Stttl  mark , ou  marnt  dure  , qui  fe  trouve  com- 
munément dans  les  galeries  des  mines  , & qui  fe  partage  en  cubes.  Paper 
mark , qui  fe  trouve  dans  le  voifinage  des  charbons  de  terre , fcmblable  i 
des  morceaux  de  papier  gris,  d’une  couleur  quelquefois  plus  claire  : les  del^ 
criptions  connues  des  mines  de  charbon  n’en  font  point  mention , du  moins 
fous  ce  nom  ; mais  en  voici  d’autres  dont  il  elf  louvent  quelHon  dans  les 
deferiptions  des  terreins  qui  avoiflnent  le  charbon  en  Angleterre , favoir  , 
le  malm  ou  loam  , urra  mifetUa , terre  partie  glaifeufe  & partie  fablonnctife  , 
c’eft-à-dire,  tenant  de  la  glaife&  du  fable  dans  une  égale  proportion  (^). 

525.  Lb  e/ufltA , argille  ordinairement  tirant  fur  le  bleu;  j’en  ai  un  mor- 
ceau dont  la  confillance  eft  pierreufe , d’un  grain  très-fin  & fufceptiblc  de  poli  r 
le  lavant  auteur  des  notes  ajoutées  à la  traduélion  des  expériences  phyllques 
de  Hauksbée,  dit  que  cette  argille  bleue  & fine  eft  celle  que  Wallerius  dan» 
fa  minéralogie,  tom.J,  p,  31 , défigne  fous  cette  phrafe  , argiUa plafiita parti- 

the  read  mark  : le  natoralîAe  Anglais  foulon , en  ail.  IFalkerthon  , elle  eft  blan- 
place  ici  cinq  efpeces  , parmi  lerquelles  il  che  ou  griditre  , cité  fe  diftbut  dans  l'eau  , 
compte  la  craie  rouge , qui  appartient  plu-  & y fmt  de  l'écume  comme  le  favon.  ;*.  La 
têt  aux  ocres  martiales.  ;o.  Marne  brune , marne  qui  fe  d/compofe,  en  ail.  Mergeli 
the  brown  mark  ; ici  l’auteur  place  la  terre  c'eft  celle  qu’on  emploie  ordinairement 
ê foulons.  6®.  Marne  verdâtre , grun  niar-  pour  fertilifer  les  terres.  6*.  La  marne  pd- 
le,  q*.  Marne  noirâtre,  the  b/ackmark.  trifabk  ,en  alL  Steinmergel  ; il  y en  1 de 
La  divifion  de  AL  le  baron  d’Holbach  , ne  fablonneufe,  de  topheufe  & de  figurée, 
me  parait  pat  plus  exaéle  que  celle  de  HiU.  7®.  La  marne  vitrifiable , en  ail.  Giefmer- 
Je  préféré  U diftinélion  de  'Wallerius,  gel , GieJJand.  Elle fert  à Bure  des  moules 
adoptée  par  M.  Bertrand , dill.  detfojjikt.  & des  creufets  pour  la  fonte  des  métaux.  ; 
Cet  auteur  range  aulli  les  marnes  fous  fept 

chlTes  ; mais  il  fe  réglé  fur  leurs  propriétés  : (a)  Cette  cfpece  fe  rapporte  alTez  à 

I*.  La/7wrnf  dporcf/üane,  en  ail,  l’orce//ai-  l’agaz , ou  agai.  Voyez  Ceét.  VU,  art.  i. 
nerde.  Elle  eft  tendre, blanche.douce  au  tou- 
cher, légère.  2*.  La  terre  d piper,  en  aile-  (i)  Cette  efpece  pourrait  fe  rapporter 
tnand  , Pfeiffenthon,  IFeiJJer  Thon.  Cette  aux  deux  premières  couches  qui  forment 
terre  eft  de  même  douce  au  toucher,  communément  les  premiers  lits  de  la  cou-' 
}■“.  ha  marne  cr/tacée , en  ail,  Kreidemer-  verture  terreufe  du  pays  de  Liege.  Vojea 
tel',  elle  fe  durcit  à l’air,  4*.  La  marne  à fect.  IV,  arc  i. 

. . ....  1 . .a  I . . I ...» 
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tulis  fubùl'iorîhus , dont  on  fe  fert  en  Angleterre  pour  faire  des  tuiles  qui  font 

extrêmement  dures.  • 

5 26.  Dans  le  Camdridge-Shire,  le  clunch  eft  une  argille  blanche  .dure  » con- 
tenant du  fable,  ou  de  petites  piei  res  rondes.  Voyez  l’abrégé  àzz  iranfadiont 
philofophùiucs  de  Lo wthorp , tom.  II , p.  45  if. 

527.  Le  cow-shot  eft  encore  une  marne , ou  terre  marneufe,  tantôt  dure, 
nommée  alors  cow-thot  Jtone,  tantôt  moins  folide.  ll  s’en  trouve  une  elpeee 
dans  les  mines  de  charbon  d’Yorck-Shire,  connue  fous  le  nom  do  cow-shot 
elle  eft  làvonneufe  & feuilletée.  Voyez  le  même  abrégé  qui  vient  d’être 
sité.  Us  ont  une  autre  efpece  de  marne  douce  qu’ils  appellent En£n  j 
une  troiHeme  très-rare , doiit  il  fera  parlé  à fa  place. 

, 528-  Ceux  qui  feront  curieux  de  connaître  la  variété  prodigieufe  des  ter- 
res répandues  dans  le  voidnage  des  mines , peuvent  confulter  le  détail  inféré 
dans  le  volume  de  l’année  1679 , des  tranfaSions philofophiquts , fous  le  titre , 
inumîrcuion  des  differeruts  matières  qu  on  trouve  en  creujant  le  charbon  de  terre  dans 
le  comté  d’Yorck,  communiquée  par  M.  Maleverer  d’AmcIifiè  au  dotfteur  Mar- 
tin Lifter,  du  college  des  médecins  & de  la  fociété  royale , num.  270 , art.  2; 

& on  trouvera  fur  ces  fubftances  minérales , tant  celles  qui  font  répandues 
dans  le  fol  de  la  Grande-Bretagne,  que  celles  qui  ibnt  connues  uillenrs  , 
des  éclairciftemcos  três-intérell'ans  dans  le  traité  iThiJt.  naturelle  de  M.  Hill  {a). 

• I ^ « * 

, Cliffs , Rocks.  Pierres, 

^29.  Les  matières  pierreufes  qui  fè  trouvent  dans  les  mines  de  charbon 
d’Angleterre , & qu’on  appelle  en  général  rocks  , cliffs  (b),  thomy  cliffs , font 
en  général  d’une  roclie  délignée  fous  le  nom  de  fond  Jlone,frté  Jlone  (c  ) qui 
«ft  une  cfpece  de  grès  ordinaire , dans  lequel  fe  font  appercevoir  de  petits  cail- 
lonx  qui  font  comme  cimentés  enftmble  dans  du  fable,  (74) 

Î3a  II  s’y  trouve  encore  un  roc  très-dur,  appellé  rock  fins  ftone  ( , des 

(a>  d general  Hijfory , or  neto  and  accu- 
rare  dejeriptiont  of  ttie  animait , végéta. 
blet,  and  minerait,  &c.  Lond.  in -fol, 

*757- 

(6)  On  verra  par  la  fuite  qne  ce  mot 
üifl  a dans  les  mines  de  charbon  de  la 
Grande-Bretagne  différentes  fignihcations. 

(c)  SaxUm  arenarium.  Saxum  petrofum 
arenaceo-Jllieeum.  Saxum  petrofum  arena- 
ceum.  Wullcr.  Ammites.  Pierre  fublon- 
neufs.  Kn  hollandois  2and.Jieen.  Moitel- 

ftenXn). 


(7j)  En  ail.  Sandftein. 

(74)  Cette  pierre  d’un  grain  doux , & de 
couleur  gris-blanche , communcmetit  em- 
ployée i paver  les  mailons  Si  les  balTes- 
cours  , doit  être  différente  des  baningjio- 
ne  , & prend  vraifemblablement  le  nom  de 
pierre  de  taille,  parce  qu’elle  eft  employée 
ê plulîeurs  ufages  des  bicimens.  Hôte  de 
fauteur. 

{d)  Eflther  en  peloton , connu  en  géné. 
ral  dans  les  miaes  feus  le  nom  de  jeJte 
faupage. 


Digitized  by  Google 


D ü CHARBON  DE  TERRE 


4«4v 

roches  de  pierres  à paver , d’où  elles  portent  le  nom  pav  'mg  flone , ou pautta 
& des  eipeces  de  cailloux  qui  fe  trouvent  en  couches  entières , & non  en  mai! 

détachées  comme  les  cailloux  ordinaires  i ils  les  nommcntH'éMn>c^(a)  -, 
dans  quelques  parties  de  l’Angleterre  on  les  nomme  chen , ou  whem. 

Bats  ou  rubbish , couchts  minces  , 'ardoifts  charbonmufts. 

Toutes  les  mines  de  charbon  qu’on  connaît  en  Angleterre  font  for- 
mées de  beaucoup  de  lits  compofes  de  couches  diilindîes , mais  dont  un  grand 
nombre  font  trop  terreufes , ou  fehifteufes , ou  n’ont  pas  alfez  d’épailTeur  pour 
être  profitables  , ce  qui  fait  que  dans  plufieurs  cantons  on  (è  contente  de  creu- 
feravec  des  beches,  & qu’on  ne  s’engage  dans  l’exploitation  que  lorfqu’on  a 
atteint  la  muùreffe  ou  principale  veine,  à laquelle  on  s'attache  feulement} 
négligeant  abfolument  toutes  les  autres  de  peu  de  coniéquence , qui  fervent 
de  féparation  aux  couches  des  mines  de  charbon.  Les  experts  pour  les  mines 
de  charbon  , appelles  en  Angleterre  viewers , confondent  ces  lits , de  quelque 
nature  qu’ils  fuient,  fous  le  terme  générique  bat  (75).  Dans  quelques  endroits 
nn  les  appelle  rubbish , qui  figiiifie  rebut , fretin  ; les  ouvriers  paraiflenf 
même  comprendre  ibus  ce  nom  tout  charbon  groflier , ou  qui  a peu  d’epaif' 
feurj  & à cet  égard  on  pourrait  le  regarder  comme  le  brihaz  des  Liégeois. 
Voyez  fed.  IX,  art.  6. 

532.  Les  bats  Ibnt  quelquefois  ferrugûicux,  ou  même  de  bonnes  minet 
de  fer.  Adez  ordinairement  ils  font  noirs , liés  enfemble  par  une  matière  qui 
leur  cil  propre,  & dont  le  grain  parait  marneux  i il  en  ellqui  forment  des  lames 
entre-mêlées  d’une  fubllance  argilleufe  pareille  à celle  des  ardoifes  que  l’on 
a vu  , fed.  Vil,  art.  3,  être  la  fubllance  dominante  dans  les  couches  de 
charbon. 

î 3 3.  M.  Mendès  da  Colla , dans  fon  hilloire  naturelle  des  foflîles  (é) , donne 
la  defeription  fuivante  de  deux  eipeces  de  ces  fchilles.  Schijbts  niger,  shale , 
b a fs , shiver,  lïthantrax  Jlerilis  nigra  fquammofa.  Short' s , ntu.  hijl.  of  the  minerai 
Waurs  of  England,  vol.  1 , p.  25,  27,  33,6"  pajfrm  alibi.  Black  Shale  , a fon  of 
Jlate  front , phil.  tranfacl,  num.  407.  Nouvel  abrégé  des  tranf,  philof.  de  M.  Martins. 
vol.  VII,  pag.  190.  Schifrus  nigricans  friabilis , feriptura  alba.  Linn.  lÿll.  nat. 
p.  154,  iium.  3.  FiJJilis  moUior.  FiJJUis  friabiUs.  Waller,  fpteies  70.  Ardtfia 
Eiflebenfium  moUior nigricans  Henckelii.  Ephem.  nat.  cur.  tom.  F,  p.  32g- 

(n)  Pierre  fablonneufe  difperrée  indif.  bon.  Vote  de  routeur. 
l'n'leinent  & irolée  comme  des  pierres  (b)  Vatural  hiftory  of  fojjîli.  Vol.  I, 
;vo  tccs.  Voyez  feCtion  Vil , j.  J66.  part,  i,  London  , «1.4“  , 1757  , pajj.  167 , 

(7s)  C’eft  plutôt  le  Xdiijiur  tcrrejlrit  num.  j. 
cn/ôotinrm  , qu’un  bon  & véritable  char. 

Î34- 
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Ç34-  C’est  une  terre  fchifteufe  groflîere,  de  couleur  noire  foncée, 
jple  & terne  à f«  furfacei  elle  cft  médiocrement  dure,  & plutôt  légore  que  pe- 
lante ; d’une  texture  ferme  6k  ferrée , qui  ta  rend  impénétrable  à l’eau  ; fi  l’on 
y trace  des  caraéteres , ils  font  blancs.' 

53Ç.  Cette  efpcce  appellée  commuitément  sfuiUâms  le  Detbishire,  eft 
formée  de  beaucoup  de  couches  deptris  le  Jay  ou  la  ffarfitce  de  la  terre , jufquet 
dans  la  profondeur;  la  couche  qui  cft  près  le  day , eft  tou)ourB  plus  tendre 
que  celle  qui  cft  la  plus  enfoncée , au  dire  des  houilleurs  ( coUitrs  ),  qui 
alTurent  qu’elle  le  trouee  plus  ou  moins  dure , phis  ou  moins  compaâe , lèloH 
que  les  couches  qui  l’avoiftnent  font  plus  ou  moins  fblides,  plus  ou  moine 
tendres.  Sa  texture  varie , comme  là  confiftance , en  proportion  de  la  profon- 
deur à laquelle  elle  eft  placée;  de  fàqon  que  la  même  couche,  dans  le  point 
qu’elle  approche  de  la  furface  de  la  terre , acquiert  quelquefois  une  contet.^ 
turc  très-feuilletée:  mais  fi  on  la  fuitdans  fon  enfoncement  eh  tetre , on  re- 
marque qu’elle  devient  plus  dore , & prend  une  forme  de  plaque.  Elle  eft  quel- 
qiicfois  femée  de  loupes  ou  nœuds , qui  tiennent  de  fa  lubftance  : ce  qui  varié 
félon  la  couche  lùpérieure  ou  la  couche  inférieure  ; parce  que  G la  fupérieure 
eft  pierre  à chaux , elle  devient  plus  lèche , plus  dure , plus  caSànte , 8e  fe  déUtè 
à l’air  ; fi  elle  eft  deflus  une  couche  de  é/W,  qui  eft  plus  malTIve  8t  plus  cO- 
tiace , elle  eft  plus  terreufe  & plus  tendre.  On  la  trouve  aulE  en  couches  très- 
larges  dans  les  cantons  de  «e  royaume  qui  renferment  du  charbon,  & générale- 
ment au-deifus  du  charbon. 

Ce  fehifte  expofê  à Tair  s’effeuille  d’abord , enfuitelè  décompofea* 
moyen  des  Tels  dont  il  eft  généralement  très-imprégné,  qui  s’efReuriffent  : i! 
eft  trop  tendre  pour  faire  feu  avec  Facier,  6k  prend  en  brûlant  une  coulent 
cendrée. 

537.  La  fécondé  elpece  de  fehifte  de  M.  da  Coda  eft  nommée  ttr- 
Ttjhis niger  caiéonaritu ,p.  num.  TV , TiJJUisJtne  lamdlis  mger,qao<id panietu 

las  tantum  cum fiffUibus  conveniens  , carbonarius.  Waller,  fpte.  dy  , p.  1 3«. 

Schijlus  fijfilis  vulgaris  nigricans  friabilis.  Append.  ephem.  nat.  curiof.  tom.  VI , 
p.  1 3 2 , num.  2.  De  fehifio , ejus  inJole  atque  gtnefi  meditationes  Theoph.  Lang. 

Celui-ci  eft  fort  terreux , de  couleur  de  jaîet , doux , poli , & brillant  à là  fur- 
face  : tantôt  fà  texture  cft  ferme , tantôt  elle  eft  friable  8k  lâche , jnfqu’a* 
point  de  fe  divifer  facilement  en  lapies.  Ce  fehifte  eft  pelant  8c  d’uue  moyenne  ' 

confiftance  ; cependant  l’eau  ne  le  pénétré  pas , 8c  étant  ratilTé  il  donne  une 
poudre  noirâtre.  11  eft  trop  teudre  pour  foire  feu  avec  l’acier;  en  brûlant  il 
prend  une  couleur  d’un  rouge  pâle  8c  blanchâtre , reffemblant  exaâement* 
à cela  près  qu’il  eft  feuilleté , à un  morceau  de  terre  à pipe  lèche.  ' 

533.  Ce  fehifte  fe  trouve  dans  les  terreins  d'où  fe  tire  le  charbon  en  Angle- 
terre , 8c  eft  toujours  placé  fur  le  charbon , particuliérement  dans  le  Sommer- 

Tonu  yi.  N U n ' 
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shire  & datis  l’Yorckshire.  Dans  Tes  calTcs  i il  fait  voir  entre  les  lames  dont  ü 
etl  formé , des  empreintes  très-diftindfcs  & très-agréables  : dans  les  fchilics  les 
plus  mous  Si  les  plus  friables , comme  dans  ceux  de  Sommershirc , on  ren- 
contre plus  fouvent  les  exprcflîons  de  la  fougere , du  rofeau  & des  plantes  gra- 
Jninées},' mais  dans  les  Ichillec  qui  font  plus  durs  ,&  qui  ne  s'éclatent  pas  H 
facilement  en  feuillets , comme  ceux  de  d'Yorckshire  & du  pays  de  Galles , 
les  imprelEons  font  très-rares  : elles  forment  des  réfeaux , des  écailles  & des 
ouvrages  en  nœuds  > & ils  font  marqués  de  delSiis  de  plantes  inconnues. 
Cette  efpece  fe  trouve  fur  le  charbon  dans  pluCeurs  parties  de  l’Europe  & 
d’Angleterre , & e(l  toujours  chargée  d’empreintes. 

5 39- Tous  les  fchilfes  qui  fe  rencontrent  dans  les  mines  de  charbon  de  quel- 
ques endroits  de  l’Europe,  nefontque  des  variétés  de  celui-ci , de  même  que 
celui  que,  les  Anglais  appellent  è<W , qui  eft  le  fchijlus  umjlr'u  carboaariui 
tarulw-cûierau  de  AL  da  CoHa,  p.  i6y  , num.  3 , qui  au  toucher  a la  même 
douceur , & à l’œil  la  même  apparence  {èuilletée  que  l'agaz,  ou  l’agai,  & la 
- craw  des  Liégeois.  Voyez  feél.  VII,  art-  i. 

540.  Toute  efpece  defchille  qui  iè  trouve  dans  ces  mines  e(l  nommée 
turlolfi  iharboamufi , & peut  (èrvir  de  pierre  à marquer.  On  en  trouve  de  diffé- 
rentes couleuiB  ; mais  ce  qu’on  nomme  fchlfius  carbonarius  , ardoift  charbowuuji, 
e(I  toujours  un  fchüle  gras , dont  pjulleurs  bitumes  folides , inconnus  aujour- 
d’hui, font  peut-être  des  elpeces.vVoyczfenfl.  III,  §.  126. 

Î41.  Il  y en  a une  efpece  qui  fe  rencontre  fréquemment , défignée  dans  les 
mines  fous  le  nom  de  tilt Jlont , pierre,  de  tulle,  efpece  de  grès  feuilleté  d’un 
rouge-brun,  mêlé  avec  un  fable  ferrugineux,  & fe  divifànt  en  écailles  min- 
ces : ce  qui  fait  penfer  jil.  DeOnareu  que  le  tiU  Jlone  forait  Uen  nommé 
gris  ardoijë  ( * ). 

Î42-  C’est  au  milieu  de  cette  maffe  auffi  confufo  que  variée,  que  les  vei- 
nes de  charbon  fe  prolongent  dans  une  étendiie  coufldérable  de  terrein  d’une 
façon  qui  leur  eft  particulière , en  maniéré  de  grandes  bandes  nommées  par 
les  Anglais  fireaek , lefquelles  ont  une  direélion  régulière  communément  de 
l’elt  à l’oueft , que  les  Anglais  expriment  par  le  mot  dritf , manege , ou  allure 
i voyez  focfl.  Vin,  p.  d4  ) , dans  une  inelinaifon  qui  cbnllitue  le  pendage  (’j6) 
des  veines;  ce  qu’ils  nomment  cliff,clift,pen(hant',  perue,.o\i  dtfcenu{’7'i'). 

' (*)  Voyez  fes  notes  fur  laf defeription  (77)  Proprement,  le  mot  diff  fignifie 
d’une  mine  de  charbon  du  comté  de  Staf-  penchant  defeente  ; ce  qui  eft  fort  diffé- 
fort , volume  II  des  cxpéfiencer  phÿjîquet  rent  du  pendage.  Il  femble  que  notre  aiw 
de  Hauksbée.  , leur  a confondu  les  idées.  , 

{p,6)ï.tiM.  Donlageder  Plütze, 

-•îl',  . • •;  !,-b  V : . 
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Cliff,  clift.  Ptndage  des  viints. 

-■  Î4J.  Les  yein«,atnfi  qu’il  à été  dit  fedion  VT1T,'§.  3^4,  s’élevênt'oij 
penchent  fi  mfenfibletnent,  qu’on  n’apperçoit  que  difficilement  leur  décii* 
naifon  de  la  ligne  horifontale  : les  Unes  ne  s'enfoncent  que  d’une  bralfe , dans 
tiiie  étendnfe  de  dix  Julqu’A  trente  braifes  -,  d’autres  dans  l’étendue  de  cinq 
pieds , déclinent  d'un  ou  même  de  deux  pieds  ; d’autres  même  s’élerent  pres- 
que à-plomb  du  centre  de  la  terre  à la  fiiperficie.  ■ ‘ - 

544.  Ces  pendages  font  défignés  par  des  noms  particuliers  ; ils  appellent 
la  première  cfpece  flot  broad  coal,  parce  que  la  veinç  ne  s’élève  ou  ne  fc 
penche  qu’en  pente  douce.  Us  appellent  lo-ièconde  elpece  Hanging  coal,  char- 
bori  ptndunt. 

‘ Em^loppe  des  veinés. 

% • » > 

■ t4Ç.  Le  charbon  confideré^ans  ion  épaüTeur  préfente  deux  parties  j (à-' 
voir , le  faite  & l’affife  de  la  veine  : le  toit  ou  fommet  (78) , nommé /'/«A , ordi- 
nairement roofof  the  coal , eft  un  roc  noirâtre  & dur  : il  reflcmble  beaucoup 
par  fa  couleur  au  mais  ert-deflbus  il  eft  d’un  gris-rougeâtre , variant 

dans  fa  folidité , plus  dur  en  quelques  endroits  que  le  mulm  ; d’autres  fois  fi 
dur,  qu’il  faut  faire  jouer  la  poudre  à canon  ^our  le  brilèr.  Par-tout  où  l’on 
rencontre  ce  rocher , nommé  par  les  mineurs  tUff,  on  eft  ftr  de  trouver  du 
charbon  de  terre , dont  il  fuit  l’allure  & le  pendage , devenant  de  plus  en  plus 
noir  à mefure  qu’il  avoillnc  le  charbon  de  terre.  Voyez  fedHon  VH , art.  3 , 
§.  32^.  Le  détail  des  mines  d’Angleterre  fera  voir  que  dans  ce  pays  cetto 
partie  du  toit  qui  touche  le  charbon , eft  nommée  différemment  dans  plü- 
fieurs  cantons.  Aifez  communément  fon  épaiffeur  eft  de  trois  pieds. 

- 545.  Dans  une  mine  du  comté  de  éloignée  de  la  mer  de  vingt 

verges  , le  plancher  ou  fol  (79)  eft  nommé  the  fileof  the  coal;  dans  quelques 
mines  il  s’appelle  bottom , qui  veut  dire  le/ôntf;éims  d’autres  ils  le  nomment 
Jloor,  fondement.  Voyez  ieüion  VU,  art.  ^ 32.  ' 

Î47-  A Wiuharen  (*)  il  s’eft  trouvé  un  accident  trop  fingulier  pour  n’êtrtt 
pas  mentionné  ici  i la  couverture  compofée  d’un  roc  noir  , épaiflede  fix  pou- 
ces , enfoncée  en  terre  à la  profondeur  de  vingt-quatre  brafles , était  fendue 
régulièrement  en  quarré  d’environ  fix  pouces  de  diamètre , de  maniéré  qu’ello 
paraidait  compofee  d’autant  de  pièces  rapportées. 

(■jS)  En  ait.  dar  Dach.  (*)  TranfaSions  philofoptùquu,  assa, 

(79)  En  alJ.  die  Solde.  ' ' 176}  , num.  429,  pag.  109. 

^ ...  ..•) 
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. 54S.  L'BXTuiHiTé  ou  la  tè(e  des  Teiaes , qui  vient  iè  montrer  autour  avec 
les  couches  qui  les  accompagnent , cil  nommée  emmi^  du  io«l,  ou  Gta- 
plement  crqp,  & dans  les  parties  feptcntrionales  bâÿmng. 

549.  La  lublhincc  qu’elles  doiuicnt  dans  cette  extrémité  ell  bien  un  vrai 
charbon , mais  f^ble  & très-friable.  Voyex  feâions  V , VI  > & Icétion  Vm  « 
art.  2.  C’ell  peut-être  aufiî  ce  qu’üs  nomment  quelquefois  day  çoalfcharboa 
du  jour  s charbon  dt  la  furfact. 

Traps , gags , dikes , ridges . rubbles.  Obfiaclu  , trouilts  purrtux. 

5^0.  L’étendue  que  les  veines,  parcourent  en  longueur  firtack  (gt)t 
leur  manege , dri/t  ( 82)jleur  pendage  , cl‘ff(_il)t  les  veines  elles-mêmes  le 
trouvent  dlüercmment  altérées  & dérangées  par  les  pierres  qui  les  approchent 
plus  ou  moins,  qui  les  rederrent  & les  dsgradmt  de  ditférentes  maniérés. 

tfi.  Les  ou\TÎers  An^nis  défignent  en  général  ces  dérangemens  iôus  le 
nom  de  trop , dilùs , qui  revient  alTex  h l’exprelTton  (rançaife  digue,  pour  ligni- 
her  làns  doute  lobllaclequ’oppolênt  à |a  marche  ou  à hi  continuité  des  veines 
feijcfàs  pierreufes  formées  ta  plupart  par  le  fias  ftoae,  quelquefois  par  1« 
vhia  rock , & qui  font  d’autres  lois  de  la  nature  du  fret  fine  ou  fond  ftoat. 

5S2.  Reeativekent  aux  dégradations  que  ces  düus  produilènt  fiir  le 
sharbon  de  terre,  ils  en  diltingucnt  deux  efpeces  qui  le  rapportent  avec  celles 
reconnues  au  pays  de  Liège.  Savoir , i*.  les  dikts  qui  appartiennent  au  toit  ou 
au plaacher  de  la  veine , qui  portent  fur  là  tôt,  ou  compriment  le  plancher  r 
ils  le  nomment  traps  gags.  £*.  Ceux  qui  nppartionaeat , pour  ainlt  dire , au 
forps  de  la  monagne , qui  lepareRC  en  entier  toutes  les  bandes  dont  elle  eft 
sorapolée , dt  par  conlèquent  les  veines  de  charbon  qui  c'y  rencontrentt 
«euxdà  font  aarnatéi  rubbUs  , ri^pf. 

Les  gags  ou  traps.^u\  présent  la. vpine  en-bas,  c’efl-à-diie,  qui  la 
fsnt  enibacer  plus  qu’eUc  n’aurait  fût  1]  elle  n’avak  pas  été  dérangée  dt  fa 
direéUpn  naturelle,  le  nomment  dowa.gt^gs,  trop*  dàwPfdawa  dikes , c’elL 
à-dir« , parois  effifont  tffiactr.  , 

{$4-  Cxuxqui  âevetvt  la  yeineplus  qu’elle  ne  femblatt  devoir  s’élever» 
fc  nomment  ups  gags , ups  dikts.  ’ 

15 f.  Les  troubles  (^)  qui  n’appartiemicnt  point  à la  couverture  des 

.1  i ■'  . ' ■ 

(go)  En  ait.  dcr.flùtsau  ; { . , 1 (St)  En  ali.  Domttgt.  . ^ J . 

(8  0 En  ail.  dos  Streithen.  (84)  En  alL  Stdnwàtide. 

(ftt)  En  alL  Ridttung.  . . 
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veinei , mais  qui  ne  fânt  pas  moins  contraires  & à leur  continuité  & i l’ex- 
ploitation , font  des  roches  brifecs  , accumulées  en  défordre , de  maniéré  à 
former  une  fuite  plus  ou  moins  vafie , plus  ou  moins  volumineufe , qui  coupe 
& lèpare  en  profondeur  tout  le  terrein  d’une  mine. 

556.  On  les  nomme  tantôt  , c’eft-i-dire , thaînt  lée /’iVrrr , quoique 
ce  mot  Cgoifie  aulli  j'emmu  ; tantôt  rubblts,  rubbish  , c'eü-à-dh  e , ruines  , dl. 
toiabrts  , débris  , ce  qui  rend  adez  bien  l’idée  qu’on  doit  fe  former  de  ces  trou- 
bles , qui  font  abiblument  ce  que  les  houilleurs  Liégeois  appellent  Jaillts  , à 
raifon  fans  doute  de  ce  qu’elle  &it  manquer  ou  faillir  la  veine,  du  vieux  mot 
faille  qui  voulait  àiie faute  , manquement.  Voyez  feéHon  VU  , art 

fÇy.  It  paraîtrait  cependant  que  oe$  rubbles  ne  font  quelquefois  que  des 
brouillages  dans  un  des  lits  de  terres,  & qui  le  trouvent  par  intervalles  dans 
les  mines. 

AaTXCtf  IL 

Des  couches  de  charbon  de  terre  de  Mendip  , dans  U comté  de  Sommerfit  (a), 

f f 8-  PKis  de  Ciewmagna  Sid^ns  toutes  les  mines  de  ces  contrées,  les  veines 
ont  une  pente  oblique , approchante  de  celle  que  l’on  a coutume  de  donner 
aux  toits  des  bitimeas , & qui , au  rapport  des  ouvriers,  e(l  de  vingt-  doux 
pouces  fur  une  brade.  . 

^^9-  Ce  pendage  n’cd  perpendiculaire  ou  horilbntal , que  lorfqu’il  eft  iis. 
tcrrompjJ  par  une  ridge,  chaine  piecreufe,  compofee  en  partie  d’argille,  en 
partie  de  roc,  & que  l’on  pourrait  regarder  comme  l’effet  de  quelque  vio- 
lente (ècoulTe , laquelle  en  féparant  & en  conhandaut  les  veines,  a produit 
des  vuides  dans  Icfquels  s’cfl  fait  cet  etT^ilaaeru  de  roches  (b). 

^60.  Dans  les  mines  de  Stou/jr , a>mme  dans  celles  de  Fari/tgdone,  la  veâue 
court  vers  le  nord-oueft , & le  puits  ell  du  côté  du  fud-oued  : mais  plus  on 
avance  vers  cette  partie , plus  la  veine  s’incline  de  ce  côté  ; Sc  c’elf  tout  le 
contraire  lorfqu’on  pouffe  la  fouille  du  côté  du  nord-eft.  Si  les  ouvriers,  en 
avançant  les  travaux,  viennent  à rencontrer  une  ridge,  ils  remarquent  que  la 
veine  au-delà  fe  trouve  plus  bade  : c’efl  au  point  que  la  veine  coupée  par  la 
riJge  devient  fupérieure , & fè  trouve  au-dedTus  de  fa  tète  des  ouvriers , lorf. 
qu’ils  font  au-delà  de  cette  chaîne  de  pierre.  Au  contraire , quand  ils  contû 
nuent  leurs  ouvrages  au  travers  de  la  ridge  , en  dirigeant  la  fouille  vers 'le 
nord  , ils  difent  que  ta  veine  s'enfonce  , ce  qui  ûgntfie  qu’ils  la  trouvent  fous 
leurs  pieds  (r).  Dans  les  terreins  bas  ou  dans  les  vall^s  , la  fuperficie  eft  en 

(a)  Tradoâion  d'une  lettre  de  M.  Jean  aiun.  )6o , art.  4. 

Stracbey  , sa  doâeur  Welfted.  Voyez  les  (6)  Voyez  fett  VTI , {.  yyy. 
tra^aâùmriduUifa/dU^ue/-, «naét  1719  , (c)  Voyez  r«ct  VUl,  ^ ).7> 
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gciiûul  d’un  fol  rougcAcrc}  A environ  deux  pieds  de  profondeur  , il  dégénéré 
en  ni.ilm  ou  loam  ; Ibuvent  il  couvre  un  roc  rougeâtre  ,frec-fione , qui  a quatre 
cinq,  même  douze,  quatorze  toiles  de  profondeur.  Alors  on  rencontre  une 
roche  dure,  d’abord grilAtre , enfuitc  d'une  couleur  brune  ou  noirâtre,  aph 
pellée  cliff,  coal  clives  , couche  en  pente  & réglée , comme  le  charbon  : mais  danc 
cette  partie  on  ne  rencontre  jamais  le  free-Jlone  dans  le  charbon,  comme'  à 
Is’ewcàjik,  comme  dans  \s  Stajfordshire.  La  confilfance  de  ces  couches  varie 
beaucoup  : il  en  ell  dans  quelques  endroits  , qui  lùnt  un  peu  plus  dures  que  le 
malm;  il  s’en  trouve  d’autres  qu’on  cil  oblige  de  faire  éclater  par  le  fecours 
de  la  poudre  à caiion.  Elles  ne  dilferent  pas  moins  entr’elles  parla  couleur, 
qui  vers  le  top  elt  rougeâtre  ou  grilè,  & devient  noire  foncée  à tnefure  qu’elle 
approche  du  charbon  de  terre.  Quand  les  ouvriers  apperqoivent  cette  cou- 
leur nuire  , ils  font  (ùrs  de  ne  pas  tarder  â rencontrer  le  charbon:  il  arrive 
feulement  quelquefois  que  ce  premier  charbon  n’eft  pas  encore  d’une  qua- 
lité qui  puilfe  les  dédommager. 

ç<îi.  A Bishop  Sutton  prés  de  Stowy , la  première  veine  ell  appellée flînking 
veln , ou  veine  puante.  Le  charbon  en  ell  dur,  mais  d’une  odeur  fulfureufe:  U 
ell  bon  pour  les  uFages  méchaniques.  Voyez  feélion  III , §.  1^6. 

^62.  Environ  à cinq  bralfes  & demie,  quelquefois  mais  rarement  à 
fept  bralfes  de  ce  premier  banc , fe  préfente  une  fécondé  veine  non  inflam- 
mable , pierreufe , qu’on  nomme  ettft  kttul , cath  tad , tête  de  chat  ( 4 ) , ayant 
deux  pieds  d’épailfeur. 

^^3.  A cinq  ou  fept  bralfes  à peu  près  au-delfous  de  cette  fécondé  veine , 
fe  trouve  le  thrée  coal  vein , la  triple  veine , ainli  nommée  parce  qu’on  y apper- 
qoit  dillinélcment  trois  efpeces  : entre  la  première  & la  fécondé  couche  qui 
la  compolent , le  remarque  un  lit  pierreux  d’un  ou  deux  pieds  d’épais  ; mais 
la  féconde  & la  troilîeme  parailTent  appliquées  l’une  fur  l’autre,  fans  interpo- 
fition  de  matière  quelconque.  En  tout  il  a trois  pieds  d’épailfeur  (i). 

A huit  ou  dix  bralfes  du  thrée  coal  fe  prélente  la  weincpéacok  oupeaw 
vein,  ainli  nommée  des  marques  en  forme  d’yeux,  diverlîfiées  de  plufieurs 
couleurs,  qui  ornent  la  lùrface  de  ce  charbon  (0,  dont  le  Ibmmet  cliff  ell  entre- 


(n)  Les  ouvriers  ont  peut-être  voulu 
exprimer  pir  ce  nom  la  dureté  de  cette 
couebe , qui  n’cA  point  par-tout  de  mau- 
vaife  qualité  (8t). 

(8s)  La  plupart  n’elt  qu’une  maife  ap- 
platie  d'iron-flone , minera  ferrifaxea. 

(b)  Cette  triple  veine  , ou  veine  de  trois 
charbons  , prend  peut-être  encore  fon  nom 
de  fon  épaiffeuc  qui  eft  de  trois  pieds , 


comme  à Liege  une  veine  de  cinq  pieds  cit 
appellée  dnn-piedt.  Voy.  feêl.  VII I , art,  a. 
Comme  aulu  dans  la  mine  qui  ell  â i’bcci- 
dent  de  Dudley , il  fe  trouve  une  veine  dite 
charbon  de  pied. 

(c)  La  defetiption  de  ce  charbon  qui  eil 
Ibuvent  nommé  dans  les  mines t. d’Angle- 
terre , a befoin  d’étre  éclaircie  fur  deux 
points.  i£.  Cette  partie  .ou  la  furface  du 
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mêle  de  coquillages  foilües  & d’irnprcfliqns  de  ibugeres  > ce  qui  eft  conftam. 
nient  un  indice  de  cette  veine  qu’on  cherche  toujours  à environ  quiiue  braffes 
au  nord-eft  delà  première  ; mais  ce  çUff  qui  fépare  le  péaw  vein  du  three 
,coal , cft  fujet  à donner  de  l’eau  ( a ).  , 

56^.  AJa  profondeur  d’environ  cinq  ou  fis  bradés  fous  le  peaw-vein , on 
parvient  à la  veine  de  charbon  de  forges  , fmith  coal , qui  elt  dur  & de  l’épaÜTcur 
d’une  verge. 

^66.  A peu  près  à la  même  profondeur  fe  trouve  la  veine  coqiiillere , sheUy 
vein  : Sc  au-deifous  , une  de  dix  pouces  d’épais , laquelle  eli  d’une  qualité  il 
^médiocre. , qu’on  ne  la  travaille  pas  : on  croit  que  cette  derniere  porte  fur  une 
autre  veine.  - 

5^7.  A Faringdone , cmiron  à quatre  milles  des  mines  de  Suttone , on  trou- 
ve les  mêmes  veines,  ou  du  moins  des  veines  qui  conviennent  en  tout  avec 
celles  de  ce  dernier  endroit } maïs  comme  Faringdqne  eft  à quatre  milles  au 
fud-eft  de  Suttone , les  veines  y font  un  mille  & un  tiers  plus  profonds , & 
lùivent  un  cours  régulier. 

Cependant,  comme  de  fait  le  puits  n’a  à peu  près  que  la  même  pro- 
fondeur, les  veines  qui  s’enfoncent  en  un  ou  plufieurs  endroits , & qui  ac- 
quièrent une  profondeur  en  tout  égale  à celle  qu’on  obferve  dans  les  autres 
mines,  dorment  lieu  de  préfumer  qu’il  y a dans  le  voifinage  un  trop  ( b')  qui 
occadonne  cet  enfoncement. 

5dÿ.  Entre  Faringdone  & High  Littleton,  les  mêmes  veines  paraiflent 
.tenir  un  cours  régulier.  Dans  ce  dernier  endroit  les  plus  .enfoncées  d’entre 
elles  donnent  le  meilleur  charbon , au  lieu  qu’à  Faringdone  le  charbon  le 
plus  enfoncé  eft  de  moindre  qualité  ( cX 

570.  D’un  autre  côté  les  mêmes  veines  fe  retrouvent  dans  la  paroifle  de 
Stanton-Drevr , à un  mille  au  nord-eft  des  mines  de  Stonon  ; avec  cette  diffé- 
xence , que  dans  ce  dernier  endroit  elles  fe  détournent  un  peu,  en  fe  dirigeant 

dont  le  fanx  éclat  imite  les  conlenrs  d’une 
queue  de  paon  ; il  s’en  trouve  de  pareils 
dans  les  mines  de  charbon  de  beaucoup  de 
pays , foit  dans  le  voifiuage  des  troubles 
pierreux , fois  ailleurs  ; ou  il  puurrait  n’6^ 
tre  regardé  qne  comme  une  variété  paitî, 
culiere  do  charbon  commun. 

(o'  Voyeï  fefl.  Vil,  art.  a- 
(6)  Voyez  art.  I , J.  tt’i. 

(c)  Voy.  feft.  IX  , fur  la  qualité  du  char- 
bon relativement  à ibn  enEonccinent  en 
terre. 


peaw.vein  n’ell  que  le  joint  des  lits  hori. 
fontaux.  2<>.  Pour  ce  qui  elV  des  marques 
agréables  qui  lui  ont  fait  donner  Ton  nom  , 
il  parait  d’après  ce  qu’on  a rafeéiion  IV, 
article  premier  j feiftion  VII.  article  t ; 
& ce  que  l'on  verra  à l’article  des  mines 
de  Stony  Eafton , A de  celles  de  Bucliin- 
gamshire , où  il  fera  qucition  de  ce  peaw- 
vein  , que  ce  ne  font  pas  toujours  de  véri- 
tables yeux  de  plume  de  paon  qui  y font 
repréfensés , mais  que  ce  n'eft  quelquefois, 
& peut-être  aiTez  fouvent , qu’une  forte 
teinte  jaune , comme  dotée  & changeante , 
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prefque  vers  le  nord , & rencontées  «omme  elles  j font  par  une eilet  fc 
plongent  du  c6té  de  l’clh 

^71.  La  furftice  de  la  mine  de  Stanton  eft  un  mélange  de  matm  rougeâ- 
tre ; mais  immédiatement  au-dclTus  , elle  dégénéré  en  iron  gritte  ( a ) , ou  en 
tiU  fiant  ( é ) , d’urte  couleur  grilè , qui  e(l  un  avant-coureur  du  coal ttives  ; du 
lefte'elles  font  femWables  aux  mines  de  Stosry. 

Ç72.  Dans  la  mèmcparoüTe  de  Stanton-Dresr,  en  tirant  vers  l’oueft,  fl 
y a une  autre  mine  de  charbon  en  exploitation  ; mais  les  veines  en  font , à 
tous  égards,  dilTérentes  de  la  précédente;  leur  direélion  ou  leur  cours  efl  au 
foleil  de  cinq  heures  ( ou  dans  l’azimut  de  cinq  heures  du  matin),  comme  ils 
s’expriment  ; elles  tendent  au  foleil  de  cinq  heures  du  foir,  c’efl-à-dire,  qu’elles 
courent  à peu  près  du  nord-efl  au  fud-ouelL 

Quoiqu’il  y ait  dans  cette  mine  plufleurs  veines , on  n’en  travaille 
que  trois.  La  fupérieure,  cpaüfe  d’environ  trois  pieds,  produit  un  charbon 
menu  , propre  à la  cuiifon  de  la  chaux,  d'où  on  l’appelle  limtcoal  ( c). 

^74.  La  fécondé,  placée  à environ  trois  brades au-deifus de  la  première, 
efl  épaidè  de  deux  pieds  & demi , & donne  un  charbon  propre  aux  feux  des 
cuiünes. 

57^.  La  veine  la  plus  inférieure  efl  à peu  près  à la  mime  profondeur  au- 
dedbus  de  la  précédente,  elle  n’a  que  dix  pouces  d'épaiiTcuri  le  charbon  qui 
eu  provient  efl  dur  & bon. 

576.  AC1utton,à  environ  deux  milles  de  ces  dernieres , & dans  la  mime 
drift , c’efl-à-dire , vers  le  fud-eft  quart  fud , on  trouve  les  mimes  veines.  Le 
fol  efl  dans  ce  quartier  d’une  couleur  rouge , â la  profondeur  de  dix  & quel- 
quefois quatorze  braifes:  du  refle  Une  dilTere  point  de  celui  des  mines  de 
Stanton-Drevr. 

577.  A Biirnet,  Queen-Chariton  & Brifleton,  on  connaît  miatrc  veines 
qui  ic  dirie^ent  prefque  vers  le  nord , & par  confluent  la  drifi  fè  trouve  à 
peu  près  efl  & ouefl.  Le  fol  efl  formé  d’une  terre  rouge  jufqu’à  la  profondeur 
de  quatre  ou  cinq  brades.  A Brifleton , la  première  ou  la  fupérieure  de  ces 
quatre  veines  a depuis  trois  jufqu’à  flx  pieds  d’cpailTeur  ; à Charlton  & à Bur- 
net,  elle  efl  un  peu  moins. confldérable.  La  fécondé,  nommée pot-vùn,  fe  trouve 
à fix  braifes  au-dedbus  de  la  première:  elle  a dix-huit  pouces  d’épaiifeur, 
& contient  un  charbon  dut  ( hard').  La  troiiîcmc,  qu’ils  appellent  mneh-vein  , 
fc  trouve  à ièpt  brades  au-deifous  de  la  précédente  ; elle  a depuis  deux  pieds 
& demi  jufqu’à  trois  pieds  d’épaideur,  & toute  d’un  diarbon  folidc.  La  qua- 
ttieme,  que  l’on  eflime  fè  trouver  à fept  braifes  au..dedbus  de  la  prccédonte , le 

(a)  Fer  commun,  ou  mine  de  fer  cH  (6)  Voyez  (.  ter.' 
grtini.  le)  Vojez  feft.  9 , art.  y. 

, nomme . 
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nomme  rock-vûn  : ce  nom  lui  vieot  d’une  couche  de  plus  de  vingt  pieds  d'é. 
pais , qui  lui  fert  de  cou vercure  > la  fubftance  de  ceue  couverture  elt  le  paring 
fioac  , appelle  auflî  penant. 

Î78-  La  couche  de  charbon  dite  nwi-vrio , n’eft  jamais  exploitée  par  le 
même  puits  ,pit , que  les  veines  précédentes;  & ce  puits  a deux  cents  verges 
plus  en  tirant  vers  le  fud , ou , comme  ils  s’expriment , to  land, 

S79-  Toutes  les  veines  de  ces  contrées  ont  le  mèmepcndage  oblique  > 
couvertes  chacune  de  leur  clive  qui  fuit  la  pente  de  la  veine  : elles  s’enfoncent 
ou  s’élèvent  d’environ  vingt-deux  pouces  par  bralfe,  & font  accompagnées 
des  mêmes  bancs  de  terre , de  marne  & de  roche  ; mais  leur  drift^  leur  épaiCt 
(èur,  leur  qualité  font  dilférentes.Comme  le  charbon  fe  tire  en  général  dans  les 
vallées , on  remarque  pareillement  que  les  montagnes  qui  le  trouvent  entre 
ces  mines,  obfervent  aulll  quelque  chofe  de  régulier  par  rapport  aux  didé- 
rentes  couches  de  terre  & de  pierre  qui  les  compofent  ; car  dans  ces  monta- 
gnes , celles  qui  fe  trouvent  entre  ces  dilférentes  mines , toutes  les  couches  de 
pierres  & de  marnes  ont  un  cours  horifontal.  Ce  qui  forme  la  cime , efl:  un  tuf 
mêlé  avec  une  terre  jaunâtre  fpongieufe  & avec  de  l’argille  (a),  puis  des  lits  de 
lyas  ou  lime  Jlone. 

f 8o<  A huit  ou  dix  pieds  de  profondeur  environ , & (tx  pieds  au-dellbus  du 
lyas , à travers  des  marnes  jaunâtres,  on  trouve  dans  plufieurs  couches  une 
terre  bleue  approchante  de  la  marne , qui  a environ  trois  pieds  d’épailfeur  s 
elle  en  couvre  une  autre  de  couleur  blanchâtre  & de  trois  pieds  d’épailfeur. 

f 8i*  Le  lit  qui  lui  fuccede  e(V  une  marne  d'un  bleu  foncé , qui  elî  molle, 
gralfe  & favonneulc  ; l’épailfeur  eft  de  fîx  pieds  ( é ) , dont  ûx  pouces  font  une 
couche  de  marcaffuts  ( « ). 

Si2.  Ayant  obfervé  les  couches  (</)  de  pierres,  d’argille,  de  marne,' 
quioompofcnc  les  collines  lituées  dans  cette  partie , où  (è  rencontre  aulll  une 
terre  jaunâtre  , Ipongieulè , placée  au-dedous  d’une  marne  noire  ( < ) , j’ai  re- 
connu  les  mêmes  fubftances  au-delTus  du  fol  & de  cette  couche  de  terre  rouge 
Ugere , mould , que  l’on  a vu  former  la  fupcrficic  des  vallées  dans  lefquePes 
fe  trouve  le  charbon;  & comme  cette  terre  rouge  fuperficielle  (è  change  en 
marne , la  même  vers  le  nord-ouell  du  même  canton  & du  côté  de  Wii  j'ort , 
où  elle  eli  éloignée  des  couches  de  charbon,  devient  une  ocre  roup,  doitt 


(а)  Ce  tuf  eft  nommé  flony  arable. 

(б)  Vrairemblablemencc'elt  le  coiu-r/iot 
marie.  Voyez  j ;zy. 

(c)  Sulfur  ferro  mineralifatum  .forma 
CTyJlallifata  Marchajlta.  Cryjialli  pyri- 
tacei.  Drufa  pyritacea.  Waller. 

(d)  Deicription  des  couches  de  charbon 
Tenu  ÂV.  j 


de  terre,  psr  M.  Jean  Strachey.  Tranfnc. 
lions phUofophiquet , on,  lyj;.  num.  \yi, 
art.  I.  Ce  qui  fuit  en  eft  une  traduêliun, 
(f)  Efi.ece  rare  & peu  connue;  près  de 
Cellerfel  I au  Hartz,  il  .'s’y  en  renconln-  une 
dont  Gruckmann  fait  mention.  Epijiol. 
itincrar.  44- 

O O O 
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HV  CH  A R B 0 N D E 'T  E R R E 


pn  Te  fert  ^ncipalement  pour  nrarquer  les  moutous,  & que  l*tiu  einplote 
sufli  à la  place  due  l’ucre  d’Erpagiie,  dans  la  préparation  des  toiles  pour  les 
peintres.  On  s’en  fert  aui£  firéquemnieiit  pour  ibpbrlUquer  le  bol  d’Armé- 
nie (*). 

5 g;.  Mais  }e  ne  fâche  pas  qu’il  fe  trouve  du  charbon  de  terre  à l’oued  ou  au 
fud  des  collines  de  Meudip.  Les  mines  de  ce  charbon  me  paraidènt  fe  tevnii» 
ner  du  côté  du  r(urd-ell  à Cotf'W'oId,  & aux  collines  de  craie  des  dunes  de 
Marleborough,  dans  le  Wiltsliirc  & aux  plaines  de  Salisbury , capitale  de  la 
même  province,  du  côté  dcl’ell  & du  fuci-elK 
584-  Les  interruptions  t'ormées  par  une  ridge  ou  ruble  arrètetit  la  continuité 
des  veines , & tantôt  les  fout  élever , irap  up  , tantôt  les  font  abailier  ou  ei>- 
foncer , tr^  d-  wn.  Ces  nibbla  n’ont  pas  quelquefois  plus  d’un  pied  d'épais  a 
d’auues  Ibis  s’ctendeiu  à plulieurs  milles. 

ârticlbIIL 

StaffotdMrc^  , ■ • 

58 î"  Dans  les  mines  de  cette  province  ,1e  dcflùs  des  eouches  de  charBoa 
tft  formé  par  Xe/rtu  Jhjne. 

585.  Il  s’y  rencontre  aulE  une  autre  pierre  nommée  par  les  ouvriers  fire 
fion:,  tomme  s’ils  voulaient  l’appeller/»«/re</e/l«.  L'examen  du  morceau  qui 
m’en  a été  envoyé , ne  peut  fournir  à rcxplreation  de  ce  nom  ; c’elf  une  cfpcce 
de  grès  qui,  frappé  avec  l’acier,  ne  donne  des  étincelles  que  dans  quelques 
parties , & qui  doit  fa  confillance  à une  tres-petite  quanuté  d’argille.  Il  s’en, 
trouve  de  diliérentes  par  les  grains  plus  ou  moins  £ns  ; elle  efl  quelquefois  en- 
duite d’une  mince  écorce  ^atliique.  Le  nom  qu’elle  porte,  qui  la  ici  ait  con- 
fondre avec  la  pyrite,  le  JiUx  , lui  vient  de  ce  qu’on  l’emploie  communément 
à garnir  les  acres  , & même  les  chambranles  de  cheminée. 

587*  A h vue  il  rcflemble  à la  cravr  des  Liégeois.  Voy.feéL  VII,  art.  i.  IL 


Hdl , d;ns  Tes  nr.tes  phyfiqiips  & 
critiques  du  tratié  (Ui  piarei  de  'flico. 
phr-ile  , obl'erve  que  l’otro  muge  e<l  auiE 
coiiiniune  & aulli  buanetn  Angleterre  que 
l’ocre  jaune  ; que  l’une  & l’autre  ê trouvent 
tantôt  en  couches  entières , tantôt  dans 
tes  Tentes  perpetidiculaires  des  couches 
d’un  autre  genre  ; qu’il  s'y  en  rencontre 
d’une  cuuleur  admirable  & d’une  KneiTe 
cxiiéme.  U Lit  mention  d’un  morceati 


venant  dé  la  forêt  de  Dean  au  comté  db- 
Gloceder  , qui  égalé  preTque  celii  que  le.t 
peintres  el'tiinent  tant,  l'i  dont  ils  ibm un; 
Tl  grand  uf ige  fous  -le  rom  de  rouge  in- 
dien , terra  perjicuy  terre  rcrjîquei  au  point 
qu’à  Londres  il  Te  débite  Tous  le  même 
nom  , imlian  red , quoique  plus  paie ,, 
mais  dlunc  contexture  plus  btlle  : eequi  fe 
rapporte  avec  Tocie  de  'Vêïirtort,  & feiaiS. 
croire  que  c’eli  le  même. 
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«1  différé  par  fa  peraiiteur  qui  eft  plus  coiifidcrablc , & par  fa  ccîififtance  qui 
approelie  davantage  de  celle  d’une  pierre. 

î88-  Outre  les  diriérentcs  elpeccs  de  charbon  défignees  dans  les  mines 
qui  vont  être  d jcrites  , il  y en  a une  efpsce  très-dure , que  l’on  y croit  être 
la  pierre  oblidicnne  des  anciens  (*). 

^89-  Dans- la  partie  fcptentrionalc  de  cette  province  appcllér  Moor*  Lanae^ 
le  charbon  clt  dur,  luifinc  & léger,  ni  .lis  il  fe  coupe  facilement  par  picces  ; 
c’eft  peut-être  la  même  efpece  nomuiée  à Charlton  & à Buriiet  tnndi-vtin, 

Difeription  dts  diffii-cues  couches  dt  tare  , pierre  , charbon,  trouvées  dans 
une  mini  de  charbon  à rnec  'ulem  de  Dudley  , dans  U comté  de  Stafford,  par 
M.  Fcltiplace  Béliers,  delà  jheiété  royale  (♦*). 

ÉPAlSSEtri. 

t Argille  jaunâtre , immédiatement  au-deiTous  de  la  terre  végétale.  4 

IL  Argille  tirant  fur  le  bleu f 

III.  Argille  tirant  auifi  fur  le  WIeu , mais  plus  compoéle  & plus  ferme , 
appellée  c/iwcA  par  ceint  qui  travaillent  aux  mines  j elle  ell  pour  eux 
* un  indice  certain  du  voifinage  du  charbon  î on  y trouve  des  em- 
preintes de  plantes,  minerais planus.  . - . . . . 24  ‘ 

rV.  Argille  de  même  couleur  que  la  précédente , mais  dont  les  molé- 
cules étaient  plus  tendres  & moins  ferrées.  . . . • 9 - 

V.  Un  banc  Ac pierre  grij'e  d’un  grain  fin  : elle  fervait  de  baie  immédiate 

à la  couche  précédente  ; cette  efpece  ne  fe  trouve  que  dans  quel- 
ques mines  feulement.  . . . . . . . .4 

VI.  Argille  alfez  fcmblable  à celle  du  nuin.  i ,, excepté  qu’elle  était 

plus  bl.inche.  . . . . . . . . .21 

Vil.  Un  banc  de  roc  dur  & d’une  couleur  grife  ; on  y remarquait  quel- 
ques empreintes  de  végétaux , dont  les  traits  n’étaient  pas  difi 

tiiufls ■ 

VIII.  Cltuîch  tirant  fur  le  bleu  & compad , allez  fcmblable  à celle  dé- 
crite au  iium.  III.  On  y trouve  auüi  des-’»»/n<railf //«/ircj,  . . f 

Cette  couche  qui  efi  aflêz  femblabYe  à celle  indiquée  au  nu- 
méro XIII , que  l’on  verra,  n’a  pas  été  prife.  . . . .1 

(’)  Vo;'S7.  fedion  111.  phyjlqiitt  de  Hauksbie,  fécondé  éditiou 

C*)  Voyez  les  tranfaiUoru  philofophi-  augmentée  de  remarques  par  M.Defma. 
(71/er,  an.  1712,  nuro.  art.  XI.  Cemot-  rets.  Celles  que  j’y  ai  ajoutées,  quoique 
ceau  a été  inféré  en  français  d.ins  le  fécond  de  peu  de  conféquence  , ne  m’ont  pas  fem- 
yolume  de  la  traduâton  des  expériences  blé  inutiles. 
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fteis.  f*. 

DC.  Btnch  co»l,  charbon  en  banc.  ......  i 

X.  Slippcr  coal  (a) , charbon  moins  noir  & moins  luifant  que  le  {urécé- 

de  Ht ) 

XI.  «Spin  fotf/,  charbon  plus  noir  & plus  luifant  (i).  . . .4 

XII.  Sto/u  coal , charbon  de  pierre  aflez  femblablc  à celui  que  l’on  ap- 
pelle cannal-coal.  .........  4 

Ces  quatre  derniers  lits  étaient  Kparés  les  uns  des  autres  par  des 
bats  de  l’cpaidcur  d’un  écu  de  lix  livres  (c'),  en  tout , . .1 

XIII.  Subftance  noire  appclléc  Jun-row  bat , c’eft-à-dire,  lit  ou  fiùu  de 

terre  dure^  ..........1 

XIV.  Mine  do  fer  grife , dure , appclléc  dun-row  , banc  gris  ; iron-Jlom  , 
pierre  de  fer  en  grenailles  ^d). 

XV.  If'hite-row  , banc  blanc , quoique  bleuâtre  ■,  bat  bleuâtre  , dans  la- 
quelle fe  trouve  Ï’iron-Jlone , feinblable  à celle  de  la  couche  qui 

fuit. 9t 

XVL  Mine  de  fer  noirâtre  dure,  formée  en  petits  grains  (<)>  qui 
étaient  (éparés  par  une  fubdance  blanche  , d’pii  elle  ell  appellée  par 
les  nnneurs  white-row  grains,  banc  blanc  grairuUs,  ou  iron-floru, 
pierre  de  fer.  .........  .IJ 

XVII.  Mine  de  fer  grife,  dure , tachée  de  blanc , appellée  midrow-grains, 

banc  graineU  mélangé  (/).  .......  a 

XVUI.  Gublin-bat , fubltance  Mile  noire  j 


(a)  “ Efpeee  de  charbon  rempn  de 
„ trous } il  prérente  une  mafTe  fpongiculé , 
„ ouverte  comme  une  pantoufle  ( eojet.  ci* 
„ deflous; , aflez  femblable  à la  mine  de 
„ Tes  percée  de  trous , nommée  mine  à 
» tuyau 

(b  ) Voyez  feél.  IIL 

(c)  Voyez  J.  } 1. 

(d)  Argillc  brouillée  fetttigmenre , très, 
felanre,  mêlée  confufément  de  lames  Tpa. 
iheuTes  irès-epaifles , qui  font  eflTcrvcf. 
eence  avec  les  acides,  bile  fe  rencorure 
dans,  quelques  petites  couches  , & rft  tou- 
jours nuirquée  d’impreflions  végétales  ; elle 
cft  de  la  même  naiure  que  le  cath-card. 

(e)  Minera  ferri  nigneans.  Mine  de  fer 
noirâtre  en  graine.  “ Elle  cit  corapofee  de 
„ pc'its  grains  femblablcs  â la  dragée  ou 
„ petit  plomb  ; rm  peut  les  feparer  à coups 
» dti  marteau.  . . . Ces  grains  lout  tantôt 


„ grands , tantôt  peu'ts  ; on  rappelle  quel- 
„ quefois  pour  cela  ^rrune//.  » 'Wallerius , 
pag.  4«1. 

(/)  Minera  ferri  grifea  prmHuUt  mb. 
cant.  Mine  de  fer  centkée , remplie  de 
points  brillaru,  'Waller,  pag.  4.64. 

(f  ) M.  Ucfmarcts  foupqonne  que  c’eft  la 
terre  bitumineufe  feuilletée , décrite  par 
"Waller,  efpeee  205  , p.  jîo,  vol.  I,  Ter- 
ra biluminofa  fijjllis.  Âmpelitir  Agricolz. 
Pharmacitis.  Voyez  ferfl.  111  du  ptéfent 
ouvrage.  Elle  fe  divife  par  couches  & 
„ par  feuillets , comme  les  charbons  de 
„ terte  & l'ardoife.  Elle  eft  dure  danteer- 
„ tains  endroits.  Si  plus  tendre  dans 
„ d'autres  : outre  cela , vu  la  prolimité 
„ des  couches  de  mines  de  fer  qui  avoifC 
,,  nem  celle  dont  U clt  queflion , elle  peut 
„ contenir  de  W mine  de  fer  noiràtrefruilc 
a LeUt,.  minera  ferri  nigneans  lamUoftu 
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fieis. 

XIX.  Gublin-iron  fiant,  mine  de  fer  dure,  noirâtre  , tachetée  de 

blanc  (o) 

XX.  Bat , fort  reflèmblant  au  num.  XVIII i 

XXL  Ciwnoc  ou  mine  de  fer  dure,  grife. 

XXII.  Bat , un  peu  plus  dur  que  le  num.  XX.  . . . . i 

XXin.  RubU-  'iron^oru , pUrrt  dcfir  en.  débris  ou  en  grains  ; mine  de 
fer  gris-foncé  , & dure  (é) 

XXIV.  Tablt-bat , fe  trouvant  immédiatement  au-deflbus  du  précé- 
dent lit. a 

XXV.  Foot-coal , charbon  de  pied , charbon  grollîer  (c).  . . .1 

XXVI.  Bat , noire , caflante  & brillante 6 

XXVn.  Htathciytoal.  ........  6 

XXVIII.  Subilance  affez  femblable  au  charbon  de  terre  ordinaire , & 

que  les  mineurs  nomment  bat , peut-être  à caufe  qu’il  ne  brûle  pas 
bien  (</) . 

XXIX.  Bcnch-coal , charbon  en  blanc 2 

XXX>  Bat , dont  la  profondeur  eft  égale  â celle  de  toutes  les  couches 
■précédentes , lavoir , de  i8o  pieds  & demi , au-deifous  duquel  ell 
encore  un  \bat 


f- 

9 

6 

6 


6 


1 


6 


Total.  . I . igo  6 


» Cette  mine  Te  divifcaonj  par  feuilleti , 
„ & elle  eft  compofée  de  lames  trét-aifées 
„ i diftinguer.  Voyez  'Waller,  page  464. 
„ Ainli  l’on  peut  conGdérer  cette  couche 
» XIX  comme  une  mine  de  fet,  dans  la- 
U quelle  la  terre  bkumincure  feuilletée 
B eft  abondante:  ce  qui  fera  applicable 
„ aux  rubftanceades  numéros  XX , XXII 
» & XXIV.  » 

(a)  Afinera  ferri  nigricant,  punBulit 
micani.  “ C’eft  la  mine  de  fer  noirâtre  Êf 
„ pleine  de  pointt  {brillant  de  Wallerins. 
» Elle  eft , dit  cet  ^auteur,,  remplie  ioté. 


„ rienrement  de  pailles  & de  raies  luiran. 
„ tes  ; il  s'y  trouve  des  paillettes  brillan- 
jy  tes  qui  varient  pour  la  fineife.  „ t,  46}, 
(ê)  Voyez  ce  que  l’on  entend  pat  le  mot 
Tubblt. 

(f)  L'épailTeur  de  ce  charbon  parait 
fournir  l’explication  du  nom  qu’il  porte. 
Voyez  feft.  Vlll , art.  2. 

(d)  Ce  que  j'ai  ditpag.  44 , explique  ta 
raifon  pour  laquelle  les  ouvriers  l’appel- 
lent ainC  , bat , défignant  toujours  une 
couche  mince  : une  brique  ou  piece  de  b(k 
que  eft  nommée  hnobêar. 
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^91,  Etal  des  couches  qui  compofint  la  mine  de  charbon  de  terre  de  Wedneyf" 
bury  Ca)  , à trois  milles  de pofle  de  LichfielJ , communiqué  par  M.  Godefrojr 
de  Yilletaiieufc,  21  rnars  176^. 


1.  Brkk-kiln-clay , terre  à brique. 

2.  U’ratch  ou  rotien-fioru  , pierre  pourrie. 

3.  Ïï'hite-Jlackey  clunch(b'),  marne  feuilletée  & 

blanche.  

4.  Thin-coal , charbon  maigre  , léger,  bon  à 

.brûler.  , 

q. . Black-rock  , roc  noir 

6.  _Black-bat , plus  foncé  que  le  num.  3 
. -Short-earth , terre  courte  ou  maigre. 

S Blue-clay  , clai  bleue.  . . . 

' ■ 1 If'hite-clay  , clai  blanche.  . . 

'■  Iron-Jlone , pierre  de  fer.  . . . 

g.  ydn , qu’on  enleve  avec  la  pique. 

9.  The  benchs  ,.c’eft  un  bat  dur  & noir. 

10.  Hard-bat  fhtlX  dur.  ..  ...  . 

11.  , bon  pour  le  feu.  . 

1 2.  TahL-bat  (c) , bat  feuilleté.  . . 

13.  , tendre  , environ  . 

14.  Flackty-rock  (d~) , pierre  feuilletée , environ 

15.  JFhire-cuetinh  rock  j iè  taillant  ail'ément  (e) , 

environ  , . . . . • . . . . 

16.  Fire-Jlone.  

17.  feuilletée  (/) 

18.  Whet-fione  à aiguiièr,  environ 

19.  C//r«:A(g) , mêlée  de  AiW.  . . . 


vtrgtt. 


fkds, 

4 


ftuca. 


Z 

2 


2 - 
10 


(al  On  n'ùfe  pas  pour  le  chauRage  d’a(k 
(re  charbon  que  de  celui  ci  à üirminghani, 
W.iifall,  Willenhall , Walver,  Harapum  , 
Bi.l(lon  , & autres  endroits. 

(J))  Elle  eû  blanche  feulement  par  com- 
paraifon  -,  elle  elt  dans  un  état  plus  pier. 
leux,  & rcITcnible  au  numéro  14,  mais 
plus  douce  au  toucher. 

(c)  Noire , luifante  St  crevallëe  j elle  va 
en  pente  , donne  de  l’eau  qui  porte  fur  la 
couche  fuirante , auin.  1;. 


(d)  Les  acides  n’y  produifent  aucune 
eHèrvefcence , il  ne  fait  point  feu  avec  le 
briquet.  C'elt  une  argille  très.fulide , qui 
happe  légèrement  à la  langue  , & qui  c(l 
femee  de  mica  ; à l’œil  elle  eû  très-fem. 
blable  au  grès  des  Liégeois.  Voyez  (eét. 
VU, art.  2. 

(e)  Efpece  de  ridge  pofée  perpendiculai- 
rement. 

(/)  Voyez  art.  t de  cette  feélion. 

(ÿ)  Ce  clunch  eft  plus  doux  que  le  n,  t}. 
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20.  Grty-nek , roc  gm , eoviron i 

21.  C/unch g 

22.  Gubbing  , mame  douce  (A) 2 1 

23.  Tough-ptal, g 

• 24.  d'Ae^iÂ/B , environ  . . . : • .>a  '' 

25.  B lack-bat , bit  noir.  .......  ï'  ' 

26.  Chance^oal , premier  charbon 2 1 

27.  Clunch. 2; 

2g.  Main-coal , malFe  principale  de  charbon , 

compoice  des  lits  qui  fuivent  : . . . 30 

I.  2g.  Premier  plancher,  nommé . | ■ 

IL  29.  Rough-Jloor.  ..........  I ' 

Ili.  30.  Topp-sUpptr  {k') parting ’ • i 

IV.  ■ 31.  Topp-süpptr.  2| 

V.  32.  Gey-ilay  parting , environ | 

‘ VI.  33.  Gtys-coal  gtais  (^ly  , cbàtboR î ’ 

VIL  34.  Tht-lamb 1 • i 

VIII.  3^.  The  kitts I 

IX.  3tf.  The  benchs.  i . ' 2 ' ‘‘ 

X.  37.  The  coms  ou  bra^ils.  I 

XL  3 g.  Bettom-slipper  ccal , ÇetatWe  &n  fonA.  . . | 

XIL  39.  Bouom-coal,  bat-ccal,  demi-verge,  favoir 

rubbifeh 

XIII. ■ 40.  , charbon  mêlé , brouillé.  . . } 

XI  41.  Stcne-coal  parting,  % 

XV.  42.  Stone-coal , charbon  de  pierre 4 

XVI.  43.  Springs-coal.  . 2 

XVII.  44.  Slipper-ftone. I 

XVIII.^4V.  flippers,  } 

XIX.  *4<5.  Humphrys-bUck  bal 4 

XX.  47.  The  Humphrys.  | 

Cette  raine  eu  couvre  une  autre  pur  mèraegradatiou, commençant  parl’irois- 
ftone  , enluite  une  terre  légère , puis  un  bon  charbon  de  trois-quarts  de  verge. 

(/t)  Le  murceau  que  j’ai  de  cette  nu.  (ft  vriiftD  bUUe  que  ce  nuot.  )o,&Ies 

tiere , reiTeinblc  fort  à l’axai  ou  aj;  z des  cuiits  appelles  de  ni^me.ioni  repucis  U 


(/i  ) Le  morceau  que  j’ai  de  cette  mj. 
tiere , reiTeinblc  fort  à l’axai  ou  a;;  z des 
lii  geois;  c’eil  une  aipille  pierrei  fc  & 
irès-pefante , mais  qui  n'eli  pas  fcuiiKtée. 
(i)  Appelle  charhi-rt  de  lUx  verger. 

[k)  Ln  prenant  dans  lu  li);ni&cai;un  li  té- 
raTc  ce  mot  ilijmer  , qui  donne  d’abord  un 
fens  Cngulier  & ipui  n’en  duune,  auuuu , il 


Irme'le  . ure  couche  ou  in  charbon  qui 
Ifti  d’ilTfe  I onimee  a Ljege  jo/,  par  les 
Allen  unds  ihoU. 

(l,  Lepis Siigrtts.QhxtXtt.  En  angL  Jeu 
VujezfeCtiuu  Ul. 
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A&ticls  IV. 


' , . . . Suckûtghamshin, 

f 92.-  A fîx  milles  au  uord  de  Ston/  Eaton , il  7 a (Ix  diflSrentes  mines  de 
charbon , dont  quelques-unes  renferment  des  particularités  remarquables  qui 
fout  inférées  à la  fuite  d’obfervations  faites  dans  les  mines  de  charbon  du 
comté  de  Sommerfet  (a)  : voici  en  quoi  elles  conliftenL 

f93-  La  couche  qui  Ce  rencontre  ordinairement  fur  le  charbon  , dont  j’ai 
donné  i part  une  connailfance  fulfifàntei  eiïjonchte  d’une  inbnité  d’empreiii» 
tes  de  plantes  de  plulieurs  efpeces  (é). 

^94-  Au-OBSsusde  cecüff  elt  placée  communément  une  autre  couche, 
ifmée  dans  toute  Ton  étendue  de  nunaffùts  arbonfitntts  (c).  Les  marchands 
l’appellent  thomy^üft,  ce  qui  pourrait  fe  traduire  en  français  par /»<«nr»A«réo- 
rijît , ou  mot  à mot , roche  reprifcntam  des  buijforu. 

f9f.  On  trouve  dans  cç  quartier  des  veines  plus  ftdfiiTtu/is\ei  unes  que 
les  autres  -,  on  y en  trouve  une  où  ce  minéral  ell  répandu  en  fi  grande  quantité 
dans  Tes  joints , qu’elle  çn  efl  comme  toute  dorée.  Les  marchands  lui  don> 
nent , à caufe  de  fon  brillant , le  nom  de  vtint  à queue  de  paon  (d). 

59d,  Enfin  dans  une  de  ces  mines  on  a trouvé  jufqu’i  deux  ou  trois  cents 
pelant  d’une  excellente  mine  de  plomb  (0 , en  anglais  Itad  Cgg) , formé  fur 
une  veine  i & la  fubfiance  de  ce  charbon  était  fembîablement  teinte  de  jaune 
par  le  foufre , ce  qui  a été  regardé  comme  une  fingularité  qu’on  n’avait  pas 
encore  obfervée  dans  ces  mines  (/), 


(a)  ObreiTacion  faite  dans  les  mines 
de  charbon  du  comté  de  Sommerfet  par 
JVi-  Jean  de  Beaumont  Hoack  coUellion , 
num.  1 , art.  a , p.  <1  , & dans  l'extrait  de 
Lowthorp.  Vol.  II,  p.  4tS. 

L'obrervateur  donne  à cette  couche 
le  nom  de  htanched  cl{ft,  qiii  littérale- 
ment fignilie  caillou  chargé  de  dejpnt  en 
ramage , comme  on  a vu  que  les  houilleurs 
de  Charieroi  le  nomment  caillou  jieurL 
Voyez  feét  XII . art  4. 

(c)  Cette  exprelfion  anglaife  , que  nous 
avons  confervée,  me  parait  fignifier  que 
cette  couche  elt  pyriteufe  & femée  d’im- 
prelfions  de  plantes. 

(d)  Voyez  fur  les  charbons  colorés , feéh 
IV,  article  premier , fect  Vil,  article  ; , & 
ce  qui  en  a été  dit  au  Cujet  de  celui  qui  fe 


trouve  dans  la  mine  de  Bishop  Sotton. 

(e)  Plumbum , en  allem.  Bleÿ  , en  hoU. 
Lood,  en  fuéd.  Bly, 

(gd)  C’eh  fans  doute  la  mine  de  plomb 
fpathique , qui  eft  blanchâtre , griHitre , on 
jaunitre , femblable  i du  fpath.  Henckel 
l’appelle  quelquefois  marne  de  plomb  , en 
ail.  BleyJ'path,  Quelquefois  elle  ellfodile, 
on  la  nomme  alors  ardoife  de  plomb  , mi- 
nera plumbi  Jpathacea  fijjîlit. 

If)  Les  Anglais,  plus  réfervés  que  les 
Liégeois  quand  il  s'agit  de  défigner  pat 
des  noms  la  qualité  fulfureufe , gralîe  on 
maigre  du  charbon  , en  ont  un  qui  pour- 
rait être  le  même  que  celui  dont  il  e(l  queC 
tion  : je  le  placerai , ici  afin  que  les  curieux 
aient  fur  cela  tout  ce  qu’il  elt  pollible  de 
raffcmblei  i c’eft  le  fat  coal , ou  char- 
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Làmcashirb 

f97.  Cbtte  province  maritime  d’Aiigletene , le  long  de  la  mer  d’Irlande 
abonde  en  mines  de  charbon;  il  y en  a plullcurs  dans  les  environs  de  Wigan^ 
la  fupcrticie  eft  d’une  terre.commuiismeot  blanchâtre,  couchée  fur  une  pierre 
feuilletée , qui  couvre  un  roc  dur  fous  lequel  iè  rencontre  une  pierre  métalls» 
que  (<0>  très-compade  &'d’un  bleu  ioiioc  (i). 

f98-  Vient  enfuitc  une  nouvelle  couche  de  pierre  bleue  compare , quoi- 
que tendre.  Far  intervalles  on  trouve  Ibus  cette  pierre  une  mall'e  que  le; 
ouvriers  appellent  dtviis  pape  , en  français  ttwn  du  diable,  C’eft  une  pyrite 
cuivreufe  en  filons , qui  différé  des  pyrites  en  rognons  , en  ce  qu’elle  décrépite 
au  feu  , & qu'elle  a.beibi»  d’un  fondant  pour  donner  lôn  métal.  Outre  ce 
que  )c  viens  d’en  dire  pour  la  ranger  dans  la  chiffe  à laquelle  elle  appartient , 
fai  obrerve  que  cette  fubffance  était  lùfceptâble  de  recevoir  des  empreintes 
à là  fuperficic.  Un  des  morceaux  qui  m’ont  été  procurés  par  M.  Godeirojr 
de  Villetaneufe,  laiffe  appcrcevoir  dans  plulleurs  de  lès  liir&ccs  qui  Ibnc  très- 
lilfes  & U és-polics , une  couche  trés-mincc , marquée  diftinâement  de  bandes 
ilriécs. 

599.  C’est  principalement  dans  les  mines  de  cette  province  & dans  ficUe 
du  Cheshire-,  que  fe  trouve  le  plus  beau  charbon  de  l'elpece  appellée  kannel- 
eaal  ^ dont  il  a été  parlé  dans  la  première  feâion , & qui  fe  rencontre  auHi 
parmi  d’autres  charbons  dans  quelques  cantons  de  l’Angleterre.  Il  eft  aflèx 
remarquable  par  fa  nature , par  fa  différence  d’avec  les  efpeces  ou  les  variétés 
nombreufes  que  l’on  connaît  maintenant , pour  que  l’on  protitc  do^l’occafioa 
de  s’y  arrêter  en  particulier. 

Soo.  Il  s’en  trouve  proche  Haigh , une  mine  dans  laquelle  les  ouvriers 
donnent  le  nom  de  black-bafe , à une  pierre  d’ardoife  noire , que  Woodvrard 
obfcrve  être  le  jehiftus  urfejhis , niger , carbonarius  , ou  une  variété  qui  ns 
différé  qu’en  ce  qu’elle  ell  plus  dure  & moins  feuilletée  (_cX  la  neu- 
vième Ibélion,  art.  i. 

<>oi.  La  mine  dont  je  vais  donner  l’état , qui  m’a  été  communiqué  par 
M.  Godefroy  de  Villctaneufe , efe  à un  mille  de  Wigan  ; elle  a foixante-feizc 
verges  de  profondeur. 

(o)  On  n’«  pa  s’affûter  fi  elle  eff  bien 
CaraÀérirée  , ou  fi  c’eft  uniquement  d’après 
fa  couleur  qu’elle  eft  appellée  nictaO/f/Mf. 

(A)  La  partie  du  toit  qui  approche  la 
veine,  eft  oomniée  dans  cette  provioce 
blade  baft. 

(c)  ’WoodTvard  , Cat.  b.  a.  log. 

é 

Ppp 


bon  gras  : nom  qu’ils  donnent  au  charbon 
fujet  à prendre  feu  dans  la  mine,  vraifem- 
blableracnt  par  la  quantité  de  pétrole  qu’il 
contient: ils  ne  font  cependant  pas  ufiige 
de  ce  charbon,  qui  n’eft  qu'un  bat  on 
cOuebe  de  peu  de  valeur.  Voyez  ce  qui  a 
été  dit , fect.  IV,  art.  2 , fut  le  fou&e  do 
charbon  de  terre. 

Tonu  yi. 
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Mint  </<cannelou  canole-coal.  («) 

402.  De  la  Tuperficie  au  roc , fôn  épaifleur  eft  depuis  trois  jurqu’à  huit 
verges.  Le  roc  a deux  pieds  d’épais  ; il  eil  couche  fur  la  pierre  nictallique 
bleue  foncée,  qui  a quarantc-fix  verges  d’épaUreur.  DelTous  Te  prél'ente  ua 
tommon-coal , dont  b veine  a cinq  pieds  d’épailTeur.  Attente  verges  au-deflbus 
eft  placé  le  cannel-coal , dont  l’cpaillèur  ett  d’une  verge  & deux  pouces. 

403.  Ce  charbon  appelle  par  AI.  Hill  amptlius  (é) , “ cfl  un  follile  dur> 
2 fec , opaque , inflammable,  qui  fe  trouve  par  veines  continues  & étendues  , 
„ d’une  Itructure  line  & lilFe , qui  fe  calfc  facilement  en  tous  fens , qui  elf  fort 
„ légère , très-dure , non  fufible  , mais  très -inflammable  , & qui  donne  en 
„ brillant  une  flantme  blanche,  vive  & éclatante. 

404.  U II  a déjà  été  obfervéque  pluGeurs  auteurs  ont  jufqu’ici  confondu 
9 le  jui  avec  la  fublfance  ci-defl'us  : cependant  la  dureté  de  celle-ci  qui  clf  plus 
„ conlidérablc,  & la  circonitance  de  former  des  lits  continus  , n’y  eût- il 
é entre  elle  & le  jai  d’autre  diHérence,  fulfiraicnt  pour  les  faire  dilHnguer,  le 
a dernier  caraélere  étant  G clfcutiel  au  ioililc  dont  il  s’agit  ici , qu’il  but  faire 
0 de  lui  & du  jai  deux  ordres  ditiérens  de  folfiles. 

405.  „ U.^MP£LiTES , quoique  de  beaucoup  inférieur  au  jai  à pluGeurs 
„ égards  , elf  cependant  un  très-beau  ibJiie  i c’eif  un  corps  d’une  fublfance 
„ tres-durc,  corapade , d’une  contexture  ferrée , unie  & régulière  ; & cepen- 
„ dant,  malgré  fa  dureté,  il  elf  Gnguliércnient  léger.  Sa  furfacc  eff  alfezdouce- 
„ & unie,  quoiqu’il  le  fuit  moins  au  toucher  que  le  jai.  Il  le  trouve  par  cou- 
„ ches  ou  lits  , qui  ont  fou  vent  douze  pieds  d’épaiifeur  & plus  , & qui  font 
„ fujets  à être  coupés  ou  interrompus  par  des  cavités  , les  unes  perpendicu- 
„ laires  , les  autres  horifontales , aux  parois  des  plus  grandes  defquelles  oru 
„ trouve  fou  vent  du  Jpar  crylfallile,  & dont  les  plus  petites  fé  trouvent  rem- 
^ plies  de  fublfance  de  même  nature,  qui  forment  alors  des  veines  blanches. 
^ d’une  alfez  belle  apparence.  Cette  fublfance  elf  fort  dure,  fe  calfe  également 
„ en  tous  fens , & les  caifures  en  font  alfez  lilfes , & ont  quelque  chofe  de- 
„ brilhint  lorfqu’elles  font  nouvellement  faites.  Elle  elf  d’un  fort  beau  noir}. 
» mais  ce  noir  n’df  ni  aiilF.  foncé  , ni  aulli  luifant  que  dans  le  jai  ; & quelque- 
„ mince  qu’elle  foit , elle  n'a  aucune  tranlparence.  Elle  ne  fermente  pas  avec: 
„ l’eau -fütte. 


(<?)  Qu’on  ne  s’étonne  pas  de  voir  ce  mot 
«Clic  t!e  I laûeurs  maniérés  ; les  ouvrages 
ani;lais  que  j'ai  confultés  , parnilTent  avoir 
prilque  chacun,  une  faqon  de  l’orihogra- 
phier. 

(P),  //  ^cnned  Bijiory  ht  new  and  auiu 


ratt  defcrrptioni  of  ihe  animais  fVtgftu^ 
bits , and  inincrales  , of  the  diffntnts  pm  tst 
of  the  wcrid  ihy  John.  Hill.  Lond.  174g,; 
in -fol.  art.  dt$  fojjiiet  fniples  infatiima- 
tjri , première  fuite,. 
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SoS.  „ Vue  au  tnicrofcopc , elle  parait  d’un  tiflu  uniforme  & régulier; 
„ & il  on  l’examiné  avec  plus  de  foin,  on  la  trouve  formée  d’une  inBnitc 
„ de  petites  lames  fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres , & parfemées 
n d’un  grand  nombre  de  petites  taches  d’un  plus  beau  noir  & plus  luilàntet 
„ que  tout  le  relie,  qui  font  villblemcnt  formées  par  une  matière  bitumi- 
u ncuiè  plus  pure  en  ces  endroits  que  dans  le  relie  de  la  malfe.  Ces  taches 
„ font  répandues  par  - tout  uniformément. 

^07.  „ On  trouve  Xamptlitts  dans plulleurs  cantons  de  1’. Angleterre;  mais 
„ le  plus  beau  nous  vient  du  Lancashire  & du  Cheshire.  Pour  l’ordinaire  il 
„ ell  Ittué  à une  grande  profondeur.  Il  donne  un  feu  très-vif,  s’enflamme 
„ violemment  pendant  un  court  efpace  de  tems , forme  enfuite  un  feu  rouge 
„ & ardent  qui  dure  long-tems  , & fe  réduit  enfin  en  une  cendre  gfife  qui 
M cfl  en  petite  quantité , la  plus  grande  partie  de  cette  fubllance  s’étant  difllpée 
„ pendant  la  dédagration.  Outre  cet  ufage , Vampct'ues  ell  fufceptible  d’un 
„ très-beau  poli;  & dans  les  pays  où  on  le  trouve,  ou  le  travaille  au  tour, 
„ & on  en  Fait  une  infinité  de  bijoux , des  tabatières , & autres  chofes  (èm- 
„ blables , qui  fe  prêtent  à toute  la  délicatelTc  du  tour,  & font  extrèmemenc 
„ brillantes  lorfqu 'elles  ont  requ  la  derniere  main.  „ 

Northumberland. 

^08.  De  tous  les  endroits  de  la  Grande-Bretagne  qui  renferment  du  char., 
bon  de  terre , les  environs  de  Ncwcalllc  font  ceux  qui  en  foumilfent  le  plus 
communément  pour  les  feux  de  Londres  & ceux  de  la  plus  grande  partie  du 
- royaume;  il  s’y  en  débite  par  année  fix  cents  mille  chaldrons  (*),  & il  en 
part  tous  les  ans  deux  mille  vailfeaux  qui  lè  chargent  à Scheals  : dette  ville, 
doit  autant  fon  aceroiifement  à fon  porc , qu’au  grand  trafic  qui  s’y  fait  du 
charbon  de  terre.  Une  defeription  circonitanciée  du  charbon  de  Nevrcallle, 
donc  j’ai  parlé  dans  la  première  (cdlion  , ne  fera  point  déplacée  ici  : la  voici 
telle  que  la  doiuie  M.  Hül  dans  fon  hijloirc  naturdU.  » 

Ntwcajlk  coil  y charbon  de  NewcaJHe.  Lithantrax  lucida , fnabilis.  HL 

C09.  “ Ce  charbon  friable  & luifant,  d’une  texture  douce  & égale,  ell 
„ plus  léger  que  toutes  les  autres  cfpeces , & tient  un  milieu  entre  le  kanneU 
„ coal  & Vampdius.  Sa  furface  ell  irrégulière  & inégale;  il  nous  arrive  ordi- 
yy  naircment  en  maifes  larges  & épaifiès , qui  ne  font  pas  abfolument  applaties  « 
„ & qui  ont  ditTcrcnccs  formes. 

(,*)  Contenant  boifTeaux. 

Ppp  i) 
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éio.  "Dams  la  mine,  il  eft  difpoie  par  grandes  couches' ,'ran^es  icrégu- 
^ Héremeiit  par  lames  : il  fe  détache  de  la  mine  en  pièces  qui  aâedent  natiu 
^ rellemcnt  une  configuration  large  & plate , plutôt  qu’aucune  autre , mais 
„ qu’elles  ne  confervent  pas  long>tems,  parce  qu’elles  lunt  fi  fragiles  qu’elles 
y lé  (cparent  tranrverfalemenc  : fa  furface  efr  douce , polie , très-brillaïuc , 
^ d’une  couleur  noire  foncée  & éclatante}  fous  les  doitgs,  il  cil  moins 
„ rude  qu’aucun  autre , il  fe  rompt  avec  une  aifance  ailéz  grande. 

(Su.  “ II,  ne  fait  point  d’efrerycfcence  avec  l’eau-forte } examiné  au  mi- 
„ crui'cope , il  parait  irrégulicrcrnenc  feuilleté  , d’un  tidu  iérré  & d’un  trés- 
„ grand  bnllant  : il  s’enflamme  très-aifémenc , mais  ne  s’en  réduit  point  pour 
„ cela  plus  promptement  en  cendres. 

n,  6i2.“On  tire  ce  charbon  de  plufieurs  endroits ,&  cfl  différent  en  qualité» 
„ le  meilleur  eft  connu  parmi  les  marchands  fous  le  nom  de  fanfidd  moor, 
„ parce  qu’on  le  tire  des  marais  de  Fanfield.  Celui-là  eft  fec,  léger  & d’une 
9 belle  couleur  argentine.  „ 

6iy.  La  fécondé  efpece  de  la  meilleure  qualité  eft  le  charbon  de  Heam , a|v 
pcllé  de  même  charbon  de  hitwcafiU , qui  fe  coagule  au  feu  comme  le  iànfield. 
lis  en  ont  un  dans  cette  province  nommé  crow  coal^  qui  lé  trouve  aulh  dans 
le  Cumberland. 

614.  Le  delTus  de  la  veine,  namme  p«n-top , eft  encore  une  bonne  efpece, 
de  meme  que  le  delfous  appellé  top  ; qui  l’un  & l’autre  font  l’écaille  flipé- 
lieure  & l’écaille  inférieure  du  charbon  , charbon  de  toit.  Foyei  §§. 
k.  398.  Le  tlifi,  nommé  dans  les  mines  de  Birmingham  branched  clift, 
marqué  de  phytotypolithes , de  tiges  ou  de  feuilles  de  plantes , & qui  eft  un 
indice  de  charbon  , eft  nommé  dans  cette  province  plau  , ainfi  qu’à  Dur- 
kam.  D’après  les  remarques  de  M.  Jean  Strachey , inférées  dans  les  tranfaSion* 
phUofaphiques  , année  172^  , n*.  391,  art.  12,  pag.  39^,  les  mines  fituées 
à Widrinqton  près  Betwiek  qui  confine  à l’Ecoflé,  font  compolées  d’uit 
lit  d’argiMe  de  quatre  vergea  d’épais , qui  peuvent  être  évaluées  à d^uze- 
pieds.  Au  - delfous  vient  un  lit  de  charbon  d’environ  fix  pouces , qui  ne 
mérite  aucune  attention.  Suit  un  lit  de  pierre  de  taille  ; puis  une  couche  de 
pierre  dure , plust  dure  que  le  grès  , appellée  ifhia.  yoy*[  l’art,  premier  de 
«vtte  feélion.  Au  - delfous  eft  un  lit  de  terre -glaife  de  deux  bralfcs  d’épaif- 
feun  Plus  bas,  une  pierre  blanche  tendre,  après  laquelle  fe  préfente  la  veine 
de  charbon  qui  a trois  pieds  neuf  pouces  d’épais.  Les  veines  de  ce  quartier 
courent  vers  le  fud-cft  , & leur  inclinaifon  eft  d’une  verge  fur  vingt.  Le  char- 
bon en  eft  menu  (y»W/),  & de  la  même  nature  que  celui  de  Newcaftlc  ^ 
que  l’un  tianfporte  à Londres,  mais  il  lui  eft  inférieur  eu  qualité. 

<» 
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WalUi  coali  charbon  de  Galles.  Lhhanthrax  lucida,  durior.  U. 

HUI,  page  417, 

£15.  ” La  province  de  Galles  eft  remarquable  en  ce  que  le  charbon 
a dur,  lui{'aiu,qui  fe  vend  quelquefois  à Londres  fous  le  nom  de  charbon 
a d'EcojJe , & que  l’on  ellime  beaucoup , parce  que  c'eif  celui  qui  donne  le 
a moins  de  fumée , vient  de  la  province  de  Galles  : auili , quoiqu’il  s’en  trouve 
„ de  ferablable  dans  d’autres  parties  de  l’Angleterre , il  elf  connu  dans  quel- 
„ ques-unes  ibus  le  nom  de  charbons  de  Gallts.  Il  elf  ferme  , compade  , d’un 
a tilfu  ferré , uni  & régulier.  Il  eif  trés-pefant  : ià  furface  ell  au  toucher  alfea 
a lilfe  & polie.  On  l’apporte  d’ordinaire  à Londres  en  morceaux  plats  , irré.. 
a guliers , & peu  volumineux.  Dans  la  mine  , il  elf  difpofé  par  couches  trés- 
a larges  & très-épailiés  i là  texture  éeailleufe  fait  qu’en  le  frappant , ou  en 
a le  calfant , il  fe  divife  naturellement  en  feuillets. 

616.  „ C’est  l’efpece  la  plus  dure  de  tous  les  charbons,  fans  néanmoins 
a l’étre  autant  que  Vampelites. 

617.  „ Quoique  les  feuillets  qui  compofent  fà  maffe  nefoientpas  régu- 
„ liérement  ademblés  dans  une  diredlion  horifontale,  il  fe  iepare  plus  aifé- 
„ ment  dans  cette  diredion  que  dans  aucune  autre  r lorfqu’il  eft  nouvellement 
a brifé , il  c(f  d’un  luifant  trés-éclatant  & d’un  très-beau  noir  foncé. 

<î  1 8-  „ Il  ne  fait  pas  etfervefcence  avec  l’eau-forte  : examiné  au  microfcope, 
„ fon  tilfu  feuilleté  parait  fi  nu  qu’il  en  efl  remarquable , étant  un  compofé 
» de  nombrcufes  molécules  fortement  jointes  enfcmblc,  dont  chacune  com- 
„ parativement  ell  beaucoup  plus  mince  & beaucoup  plus  fine  : le  microf- 
„ cope  y fait  cependant  difiinguer  quelques  parties  de  ces  molécules  trés- 
a minces , qui  font  infiniment  plus  pures , plus  noires , plus  luifantes  que  le 
a relie  de  la  malfc. 

<519.  „ Il  s’enflamme  promptement  au  feu , donne  une  flamme  vive,  écla- 
„ tante,  ne  fe  confume  pas  fi  vite  que  le  charbon  d’EcoiTe,  & prefque  fans 
a fumée } il  ne  brûle  pas  tout  à la  fois,  de  maniéré  à fe  réduire  en  cendres  , 
a mais  il  fe  réduit  en  feories. 

620.  „ Ce  charbon  cil  fi  bien  connu  pour  ne  pas  donner  de  fumée  , que 

dans  quelques  parties  de  l’Angleterre , & en  général  dans  le  pays  de  Galles  , 
a on  l’emploie  fans  le  brûler  au  préalable , pour  préparer  le  male  (*).  „ 

I*)  Nom  donné  au  grain,  germé  , avec  lequel  on  bralTe  les  différentes  bteres. 

♦ 
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Article  V. 

Ecoffi. 

Cil.  L’Angleterre  n’eft  fcparéc  de  l’Ecofle  que  par  les  montagnes  de 
Chcviot,&  ce  royaume  a environ  cinquante-cinq  lieues  de  long  fur  vingt  de 
large  : il  va  de  pair  avec  la  partie  méridionale  d’Angleterre,  pour  le  charbon 
de  terre.  Les  troubles  pierreux , connus  ailleurs  Tous  le  nom  de  dickts , y lune 
appelles  i;ap. 

622.  Près  d’Eldimbourg  on  voit  la  mine  de  Darkeith.  Dans  le  comté  de 
Lenox,  une  autre  prés  de  Dunbartun  ou  Dumbritton,  aux  enviions  de  la 
riviere  de  Clyde.  Dans  le  territoire  de  la  province  de  Fife.  Dans  la  partie 
orientale  de  la  province  de  Sterling.  Dans  le  Sutherland,  le  territoire  de  Dor. 
noch , fa  capitale , & la  campagne  de  Brora , à l'occident  de  ce  chef-lieu , font 
remplis  de  mines  de  charbon , dont  on  fc  fert  principalement  pour  cuire  le  Ici. 
Dans  la  province  appcilée  LidJesdaU. 

623.  La  plus  grande  partie  du  charbon  qu’on  exporte  d’Ecolfe  le  tire  d'au, 
près  de  Limington;  ce  qui  Fait  que  dans  beaucoup  d’endroits  on  le  nomme 
Limir.gton  coal, 

624.  C’est  celui  dont  on  fiiit  communément  ufage  à Londres  & dans  d’au, 
très  provinces  d’Angleterre,  quoique  ce  nom  foit  donné  à d’autres  efpeces. 
Voyez  l’examen  chymique  de  cc  charbon  , fccFion  IV,  art. 

Scoth  coal,  charbon  cTÉcoJc.  Lithanthrax  durior,  fordide  nigrefeens. 
/iili,  I,page  417, 

62^.  “ Celui-ci  d’un  noir  foncé  eft  dur  & compadlc , d’un  tilTu  modéré- 
„ ment  ferre  i il  clt  aifez  lourd , naturellement  groflîer , rude  & poudreux  à fa 
„ furfacc;  les  morceaux  forment  ordinairement  des  malfes  plates,  quoiqu’il 
„ foit  difpofé  dans  la  terre  par  couches  étendues  & continues  : mais  fa  texture 
„ étant  feuilletée,  il  fc  rompt  en  malfes  feuilletées,  quand  on  le  détache  de 
„ la  mine , c'v  IL-  caife  plutôt  hurifoi'.talemcnt  que  dans  tout  autre  fens,  ne  le 
„ faifint  cependant  jamais  d’une  façon  unie  & régulière.  Au  toucher  il  eft 
„ rude,  fa  couleur  cit  d’un  noir  foncé:  mais  il  ii’eii:  point  par-tout  entiére- 
„ meut  liiifuit;  lorfqu’il  elt  cailë,  il  a moins  de  luftre  que  toute  autre 
J,  eijieec  de  charbon. 

626.  „ I.F.  cha-bon  d’Ecoffe  ne  fait  aucune  elfervefcence  avec  les  acides  ; 
„ il  on  l’evumlne  au  microfeope , il  parait  irrégulièrement  feuilleté , brillant , 
„ & d’une  texture  comp.iCto  , aifez  ferrée;  il  ell  finguliércment  luilaut  ; il 
„ pre.i4  feu  ailément,  & brûle  vivement,  donnant  une  flamme  blanche  écla. 
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^ tante  ; il  fe  réduit:  promptement  en  cendres , & non  en  fcories , comme 
„ fait  le  charbon  commun:  propriété  qu’il  tient  de  ce  qu’il  a plus  de  bitume 
„ pur,  & de  ce  qu’il  s’enflamme  uniformément  dans  toutes  fes  parties  i ,dif- 
„ féreiit  en  cela  du  commun-coal , dont  les  mafles  s’éteignent  avant  ‘d’etre  ü 
„ moitié  confumées,  tandis  que  celles  du  charbon  d’Ecofle  ne  s’éteignent  pas 
qu’elles  ne  foient  entièrement  détruites.  * 

Dtfeription  dt  differemts  couches  qui  Con  rencontre  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre,  qui  fe  trouvent  en  Ecoffe  ; par  M.  Jean  Strachey  (a). 

..V 

627.  En  Haddingtonshire , près  de  Tranent,  dans  l’cft  Lothiane,  fa 
Tcinc  de  charbon  fe  porte , comme  celles  de  Widrington , dont  on  a parlé 
§.  614 , vers  le  fud-ell  avec  la  même  déclinaifon  ; mais  à Buldoe , paroiffe  de 
Camply , à trois  milles  de  KiHÿth , elle  va  vers  le  nord-eft , ainli  qu’à  Madet  ' 

tone  près  de  Falkirk , bourg  de  la  province  de  Sterling,  à dix  lieues  d’Edtm-  1 

bourg , & la  proportion  en  eft  la  même  ; les  couches  de  terres  & de  miné- 
raux font  à peu  près  les  mêmes  dans  ces  quartiers.  Elles  ont , félon  l'élévation 
& l’.ibaillêmcnt  du  terrein,  une,  deux  ou  trois  hrall'es  d’argille.  On  trouve- 
enfuite  onze  bnillcs  d’ardoife  ou  de  coal  clives.  Une  brade  de  pierre  à chaux, 

Au-dcJTous  de  cette  couche,  deux  bralfes  d’ardoil'e , de  terre  & de  pierre. 

Enfin , la  couche  de  charbon  (b). 

62S.  Toutes  ces  mines  ont  cela  de  commun , que  les  galeries  en  général  ^ 
n’ont  pas  faefoin  d’être  étayées,  Ik  ont  toutes  des  fondemens  folides,fup- 
portés  par  des  piliers  de  cliatbon  qu’on  a foin  d’y  laifler. 

629.  A Baldoe , le  lit  de  charbon  a communément  quarante  - cinq  pouces 
d’épaiifeur,  St  en  fe  portant  de  là  vers  l’eil;  on  y trouve  dans  l’étendue  de 
quelques  milles , en  tirant  vers  l’eft , fur  le  penchant  des  collines , Pextrêmité 
ou  la  tète  de  la  veine  appellée  trop , mêlée  avec  de  la  pierre  à chaux  : ceux  à 
qui  CCS  mines  appartiennent , tirent  de  ces  corps,  fitués  au-defl'ous  de  la  pre- 
mière couche  de  terre,  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  leur  uGige  feulement , parce- 
que  la  matière  ne  dédommagerait  p-as  de  la  dépenfe,  & que  d’ailleurs  il  n’y  a 
aux  environs  aucun  débouché  pour  le  commerce. 

6io.  Du  coté  du  nord-oueft  & du  nord^  on  rencontre  vers  le  penchant 
des  collines,  des  veines  de  lpat(c)  8c  de  plomb,  dont  la  direclion  eft  vers 
le  nord-eft , & la  fttuatiou  perpendiculaire  au  lit  de  charbon  qui  ic  trouve 

(fl)  Tranfaiiiont  philo ibphiqiiet , atm.  nommer  le  charbon  Acugirtÿcofl/ , ou  dela. 

S72s,mim.  ;<>i,aFt.  1.  Suite  des  memoires  troifieme  efpece.  Voyez  feCk.  X( , arc.  i.. 
de  Soiiimcrshire.  (e)  Spath.  Sper.  Sparlhtm.  Jlar/nor 

(b)  Prefquc  routes  les  mines  d’EcolTe  metailicuin,  Glarca  BeuMttuutnL  Seleniteu 
«ic  leurs  veines  dans  le  pend-ige  qui.  &ir 
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dans  les  terrains  les  plus  élevés , & qui  font  par  conféquent  au-deflus  de  ce 
lie,  mais  donc  l’obliquité , lorfqu’il  s’en  trouve  , tire  vers  le  fud-eft. 

é'3  !•  A Auchciiclaugii , à fix  milles  à l’elt  de  Kiliÿth , il  y a une  mine  de 
charbon  qni  a dix-huit  pieds  d’épailTeur  ; elle  a un  pied  d’inclinaifon  (ur  trois, 
& eli  traverfee  par  des  Iburces  qui  s’oppofent  à l’exploitation  (*)  ; d'ailleurs , 
comme  il  n’y  a dans  les  environs  aucun  marché,  on  ne  trouverait  pas  à iè 
dédommager  des  Irais. 

^32.  A Madellone , le  lit  de  charbon  e(l  épais  de  quatre  pieds  & demi,  dt 
cil  à plus  de  trois  verges  & demie  de  profondeur  ; on  le  fait  tranfportcr  hors 
de  la  mine  fur  le  dos  de  jeunes  hiles , comme  il  fe  pratique  en  plulieurs  autres 
endroits.  , 

^33.  Auprès  de  Tranent  on  travaille  trois  différentes  veines.  La  plus  pro- 
fonde ell  à environ  dix-huit  verges  au-deffous  de  la  fuperficie  de  la  terre , 
& la  couche  de  charbon  a quatre  pieds  & demi  d’épaiffeur.  Le  charbon 
<^u’on  en  tire , appellé  fpUnty  coal , elt  dur , petit , donne  un  feu  clair  & vif,  & 
le  trouve  à dix  verges  au-deffous  de  la  principale  veine , qui  cil  de  neuf  ou 
dix  pieds  d’épais , & dont  le  charbon  ell  fort  gros  : le  fol  en  ell  de  frit  jione  , 
pierre  dt  taille.  Je  n’ai  point  eu  d’occalîon  défaire  aucune  obfervarion  fur  la 
couche  fupérieurc , linon  qu’elle  a environ  quatre  pieds  d’épais , & que  le 
charbon  n’en  ell  ni  11  dur , ni  auffi  gros  que  le  précédent. 


Irlande. 


tf34.  L’Irlande  ne  manque  pas  non  plus  de  charbon  de  terre.  Outre  cinq 
ou  llx  endroits  remarquables  à cet  égard , la  feule  mine  du  village  nommé 
Id  f , province  do  Lcinller , au  comté  de  Catcrlagh , qui  cft  la  première  qu’on 
ait  découverte  en  Irlande,  ell  fi  abondante  qu’elle  fournit  toute  la  province. 
Le  charbon  de  maréchal  s’y  trouve  répandu  en  grande  quantité  à la  furlâce. 

63  f . Les  charbons  de  la  mine  dldof  font  très-pelkns , produifent  au  feu 
le  même  effet  que  le  charbon  de  bois,  en  jetant  une  petite  flamme,  & ren- 
dant néanmoins  une  grande  chaleur  i mais  ils  ont  de  plus  l’avantage  de  relier 
en  cet  état  fept  ou  huit  heures  de  tems  (87). 


(*)  Seraic-ce  la  meme  raifon  qui  donne- 
rait à un  charbon  de  la  mine  de  W'edref. 
bury  , comté  de  Stafford,  le  nom  de Jpringt 
çoal , comme  (1  l'on  difait  baigne'  par  1er 
taux,  \oyez  page  4.79  , num.  4). 


(87)  On  trouve  des  détails  for  le  char- 
bon d’Irlande , de  la  mine  de  Cajlle-cour- 
ber,  dans  le  nouvcllijie  économique  6f  litté- 
ra'tre.  Ce  morceau  a été  traduit  en  alle- 
nund  en  17^2 , & dté  par  M,  Schreber. 


* 
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DOUZIEME  SECTION. 

A.L1.BMAOME. 


€^6.  î^iFPÉRBîis  cantons  de  PAllemàgne  abondent  en  mines  de  charbon 
rJc  terre.  11  s’en  trouve  un  précis  tres-curieux  d^ns  la  préface  du  troifieiue 
voiume  de  Lchmann  {88).  ' 

^37.  Dans  la  haute  Saxe,  aux  environs  de  Marieitbourg , province  de 
Mifnie.  Dans  le  territoire  de  DreRle(89)->  de  Pyrna,  de  Zwickaw,  deFrey- 
borg.  Dans  le  duché  de  Magdebourg,  près  de  Hall  & de  Wetre.  La  Thu- 
ringe  ,à  Mansfcid,  à QiJedlinibourg.  La  principauté  d’Anhalt,  à Bernbourg, 
ta:  cercle  du  haut  Rhin,  à Ay  près  Cafl'el,  où  le  premier  lit  de  terre  fitué  immé- 
diatement fur  la  veine  de  charbon , eft  tout  femblable  à la  cr aw  des  Liégeois. 
En  baiFc  Saxe  ,'daiis  le  duché  de  Magdebourg,  dans'celui  de  BrunCvrick,  dans 
le  voilîuage  des  eaux  tninérales  à Helmftad.  Dans  le  duché  de  Mcckelboiirg , à 
tlaveis.  En  Bohème,  aux  environs  de  ToepUtz,  prefque  dans  le  même  quar- 
tier où  l’on  trouve  l’étain  minéraUfé  dans  le  fpath  ( <>) , qui  ell  très^rc.  A 
Hansdorf,  comté  de  Glatz. 

538-  La  Siléfie  , à Gablau  , à Rothenbach  & à Gottsberg,  au  duché  de 
Schv^eidnitz,  où  il  fc  trouve  une  variété  àafihiflus  terrejlris,  niger,  utTbona- 
ritLs,  meiuioimée  par  Woskroan  à ReichenUeiu,  où  U y a une  mine 
d’or  (c)  , à deux  lieues  de  Glatz. 

•i  539.  La  Franconie , où  il  elt  à remarquer  que  du  côté  qui  eft  vers  Nurem- 
berg & Altdorf  (90) , parmi  des  couches  horilbiitales  de  charbon  & de  pierro 
à chau.x , il  fe  trouve  du  marbre  qui  eft  un  amas  de  cames  (<0->  de  tellmes  !(<), 


(88)  Lchmann  n’a  donné  qu’une  idée  de 
h géographie  fouterreino  do  plulienrs  pro. 
vinces  des  étau  de  S.  M.  le  roi  de  PrulTe. 
Cet  auCeuc  nomme  en  paiTant  quelques  pro» 
vioces  riches  en  mines  de  charbon. 

(89)  Voyez  Schultens  Ociaaten  über 
dm  Orjhrung  und  über  die  Nut»ung  der 
bey  DreJUen  befindUchen  Stein . koîüen  , 
Drefdcn,  17Ô9. 

( a ) Lajiidet  fpathacù  , fianniferi 
■Waller,  p.  sço  , tooi.  l.  < 

(b)  Silefia  (abtecranea. 

Tome  yi. 


(c)  Aunun.  F.n  ali.  GalA.  Bn  holl.  Gani, 

(90)  Ces  contrées  iônt  partie  du  haut 

Palacinac.  On  a trouvé  par.ci  par-là  du  char, 
btui  de  pierre  , principalement  dans  l’évé. 
ché  de  Bamberg , où  elt  une  mine  de  char, 
bon , près  de  Steinwielèo.  On  en  tranrporte 
le  produit  dans  toutes  les  provinces  voiH- 
nés.  Il  y a près  d’ Altdorf  un  bois  tblTile  bi. 
tumineuv  ; de  mime  non  loin  de  Schirding, 
où  l’on  en  tire  de  l’alun.  : 

(d)  Chamite  i.  1 

(e)  TeUmufditIn.  TelUnitet. 

Q.qq 
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de  bots  pétrifiés  {a) , de  cornes  d’Aminon  (AX  d’étoites  CO»  de  bcletnrrites  (O- 
^4a  Haut  Palatinat , autrement  nommé  paginât  je  Bavière,  à cent  pas 
de  la  fource  des  eaux  minérales  de  Sultzbach. 

£41.  Bas  Pahaetnat,  appel  lé  aulIî/’o/ortAiU  tiu  Rhin,  àBazharach,  comté  de 
Spanheim , & à Trimerllein  , dans  le  Tonnersberg  , c’e(l-à-dire , montagne  du 
tonnerre. 

6^2.  A Kim , chef-lieu  d’un  comté  du  même  nom,  diftant  de  Creutznach 
de  lîx  Ueues , & où  le  charbon  eil  pyriteux. 

643.  Comme  les  deferiptions  que  je  vais  donner  d’après  M.  Lebmann  (e)> 
de  quelques  mines  de  charbon  de  terre  d'Allemagne,  fe  bornent  à indiquer 
lits  par  lits  les  couches  minérales  dont  elles  fout  compolces , il  fera  à propos  , 
afin  d'aider  la  comparaifon  que  l’on  peut  établir  entre  ces  mines  & celles  qui 
ont  été  décrites , de  tracer  d’abord  ime  géographie  fouterreine  des  mines  de 
charbon  d'Allemagne  fur  le  même  plan  que  j’ai  fuivi  pour  celles  de  Liege  & 
d'Angleterre. 

^44.  Notice  raifonnie  des  principales  JubRancts  minérales  Us  plus  ordinaires 
dans  tes  mines  de  charbon  £ AlUmagne  , indiquées  par  les  noms  généralement  ta 
ufage  parmi  les  mineurs. 

Thoaerden.  Terres  argilleufcs. 

Thon.  Leimen.  Zitgel  erde.  Terra  lateriiia.  Glaife. 

Düng-erde.  Mergel.  Marga.  Marne.- 

Leteen.  Leime.  Thon.  Argilles  & terres  durcies. 

€4^.  Les  terres  argilleufcs  qui  fe  trouvent  profondément  en  terre,  ou  qui 
font  mêlées  avec  les  minéraux,  font  appellées  par  les  Allemands  d’un  ternte 
générique  ktten,  <^ui  fignifie  plus  particuliérement  argilte. 

645.  Il  en  e(I  une  de  texture  feuilletée , d’un  noir  luilànt  & femé  de  pyri-  - 
tes , feuerjtein , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  locken. 

647.  Quand  l’argille  accompagne  les  filons,  ce  qui  ell  le  plus  ordinaire, 
elle  eft  appellce  befteg , enveloppe  : la  plupart  des  mineurs  la  regardent  alors 
comme  initee  d«  la  qo..l;té  de  la  mine,  vrailèmblablement  parce  qu’elle  eft 
colorée. 

64%.  Ces  terres,  glnifes,  marnes,  argilles  , peuvent  être  confidérées  dans 
les  ditférenccs  qu’elles  préfentent , quant  à leur  pureté,  & quanta  leur  con- 
Lilauce. 

tal  Boheverftemtet. 

(b)  Vetjieinte  AmnnmsJ)6rntr. 

U)  Stern  Solen.  AJicrieu. 

{dj  bn  boU.  MhjcJjtn.  EaalL  Lttchflein. 


Pierre  de  lumière. 

Oeuvra  métalliques  de  M.  Jeas 
Cotlob  Lebmann , pubUcM  ca  traie  «Ca- 
rnet. 
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€49.  Em  même  tenu  qu’elles  s’éloignent  quelquefois  de  fa  confiftance  Kr- 
reule  qui  leur  eft  propre,  au  point  d’approcher  quelquefois  davantage  de 
i'étaede  pierres  qui  retiennent  alors  le  nom  Ae pierres  mameufts , pierres  argil- 
Itujis  , ou  pierres  SargilU,  thoniehee  Jiein,  kleyfchlag;  elles  fervent  de  bafe  ft 
la  plupart  des  matières  folides  qui  font  répandues  dans  les  mines  de  charbon. 

6^0.  Elles  font  for-tout  la  bafe  de  l’ardoife  qui  paraît  avoir  été  formée 
dans  fon  origine  par  une  fubftance  , kneijs,  qui  n’eftni  pierre  à chau;c , ni 
ipath,  ni  caillou , & qui  s’eft  arrangée  par  couches. 

6^\.  Le  kneifs , ou  Vù.  pierft  Je  knei/s  des  Allemands  n’eft  communément 
qu’une  efpece  d’ardoife,  mais  dont  les  parties  font  fi  intimément  liées  qu’elle 
n’elt  point  feuilletée  comme  le  fehifie.  Au  moyen  de  ce  mélange  intime , elle 
a une  couleur  plus  foncée  : le  quartr,  le  mica  llérile , le  grès , qui  font  Unit 
avec  elle,  forment  une  roche  d’un  gris  noirâtre,  dù  en  plus  grande  parue 
au  mica:  il  yen  a cependant  do  gris,  de  verdâtre  ; quand  les  ouvriers  ren- 
contrent cette  pierre , ils  efperent  trouver  bientôt  une  mine  de  bonne  qua- 
lité. Toute  pierre  del’elpece  nommée  par  les  Latins  l^pis  fiffUis,  en  français  ' 
ardeife  ou  fihijle , commune  dans  les  mines  de  charbon  , eft  nommée  en  alle- 
mand jehi^er-,  celles  qui  ont  une  dureté  décidée,  fc  nomment  fehieffer  fiein  (91): 

6^2.  Il  faut  rapporter  à cette  cladl;  les  pierres  calcaires  feuilietéer,  dbml 
on  trouve  quelques  efpeces  dans  plufieurs  mines  de  charbon , qui  ne  man- 
quent jamais  de  s’y  faire  obferver  lorfqu’on  vient  è les  frotter.  Parce  qu’alors 
elles  répondent  une  mauvaife  odeur,  les  Allemands  les  nomment  fiiruk-fchi^ 

f'f  C$/2)- 

6s 3.  M.  da  Coda,  dans  fon  hiftoire  naturelle,  la  défigne  fous  le  nom  de 
fchijhù  jufco~cimrens , lapis  fatiebts  Jichts.  IX,  tom.  I,  p.  17a.  Schiflus  fafiuSf 
fia^is  f fateidus.  Lapis  feiiiais  , qui  ferro  attritus  urinam  ftiiiuti  redolet,  Gronovr. 

i’iÿv//. /a/»,  p.  10,  n*.  7 & 8- 

f Î4-  Le  tufebt  ou  marbre  noir  (**) , & d’autres  pierres  font  connues  des  na- 
turalilfes  pour  avoir  cette  propriété  qu’ils  tiennent  de  parties  bit'umineufcs 
tres-ténues.  Voyez  le  mémoire  de  M Guettard  for  la  minéralogie  de  l’Au- 
vergne (”*).  * 

(91)  Cette  diftinftion  ell  bien  loin  d'ètre 
générilement  adoptée. 

(ça)  On  connaît  une  efpece  de  pietrefé. 
ttde,  qui  n’elt  point  un  fehifte;  c’ell  une 
pierre  de  roc  d'un  grain  très-compaâe , 9t 
très-dure.  On  en  trooTe  dans  le  comté  de 
Hohenftein , près  de  Tettenbom  ; les  meû- 
nters  s’en  fervent  pour  la  mettre  fous  l’axe 
des  meules^  Cene  pierre  a'uTe  pat  autant  le' 

Q-qq 


fer  que  s'il  tournait  fur  le  bois.  Deux  de 
ces  pierres  Ce  paient  à la  carrière  lix  gro- 
fehen. 

(*)  Marbre  noir  cpmpaéie.  Minéralogie 
de  Wallerius , tome  I , pag.  91.  Voy.  aulli 
Jijlfitis  ffriabiÙj , nigrfeans , 19  g. 

(*“)  Me'moiret  de  Cacatlémie  royale  des 
/cjCTicrr,  année  1759.  ^ 
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Outre  les  raines  en  lits  qui  fc  lencontrciw  quelquefois 

parmi  ces  cuiichcs.,  les  argilles  ou.b.nides  iéhilieufès  fbnt  elles  - mêmes  plus 
ou  moins  métallique^  >quelques-unes  fonc  légèrement  feintgiueufcs  y toutes 
les  fubdances  qui  ne  cojuicnueot  ce  métal  qu’en  petite  quantité  » {but  nom- 
mées  pat  les  AUemamls  ii/é«  , , 01.  • 

. 6^6.  Celles  qui  foumilTent  un  fer  de  bonne  qualité,  acquérant  par  cet 
état  décidément  métallique , une.  folidité  qui  les  imt  approcher  de  la 
tance  de  pierres,  reçoivent  le  irotn  de  o/tn^eÙL  , 

6^y.  De  tputes  les  argilles  difl’ércniment  modifiées  qui  fe  trouvent  dans 
les  mines  de  charbon , celles  qiù  doivent  fiser.  davantage  l’attention  relati- 
vement à l’exploitation , i'om  celles  qui  approchent  ou  qui  touchent  le  clqicr 
hoA  civ-4eübus>  nous  en  parlerons  à rut'tide  du  < 

Stein-tels.  Stein.i’iVw»»  WM  - ...  -, 

0i8-LES  (ùbflances  mameufes,  gtai{cu{ès,argUIeu{es,  dont  il  vient  d’être 
parlé  , mèliuigécs  avec  de  vraies  fuLllaiiccs  pierreufes  , forment  des  rocs  tcès- 
coinpaéles  & très-durs  : en  général , toute  roche  ramoiléc  en  peloton  dans  les 
mines  ,.éic.qui  lurpaife  en  dureté  les  autres  pierres. icpaudues  dans  la  monta- 
gne , qll  i^peüéii^yuutr , k/iaye/ y A^a*<r(a)  j c’ell  la  même  phofeque  le  rcc  y^„ 
autrernént  dit  roc/u  fauvagi,roclu.fourde  oti  Jlèrilc , placée  au-dçllbus  de  Uk 
t'erre  végétale,. où  clic  forme  qttclqucfois  des  niades  coniidcrabics  .qui  tra- 
•verfent  & écrufent  le  filon.  Le  hiMjr,  félon  AL  Heuckcl  (é)  , eft  un  compote 
de  quartz  ;bjauc  pjèlé  de  mica  gris-  , 

5^9,  Les  matières  pierreufes  communes  dans  les  mines  de  charbon  , feront 
i*ci  rangées  en  trois  dafies;  la  première  renlermera  celles  qui  ne  fout  pas  éloi- 
gnées de  1.1  {tirface  ; la  féconde  comprendra  celles  qui  ap^clu:iit  le  charbon, 
de  terre  i & la  troificme , celles  qui  apportent  quelque  dérangement  dans  les. 
veines  de  charbon.. 

66q.  Les  pierres  qui  compofent  ce  que  l’on  pourrait  appcller  Vccorct , c’eft- 
i-dire,  qui  occupent  la  partie  la  plus  extérieure  de  la  maiTe  d’une  montagne,, 
reçoivent  dirtérens  noms. 

66\.  Le  roc  dur  fituc  fuperficiellenient  fous  la  terre  franche.,  & revitu  d’une- 
«TOÙte  trésrfolide,  fc  nomme  rauwakc  , & n’cit  qu’un  tuf  très-dur  ,yàa««  art- 
narium , tophus  (c)  diSum..  Da  Colla  , tonj.  1 , p.  I Celui  qui  fe  trouve  dans. 

Les  oarriérs  le  nomment  Brudxflein,  Le  tuf  préfente  des  variétés  afle^nombreu- 
(6)  Pyritologie , ch..  V.  fes  ; tantàt  il  eft  graveleux  ou  fableux.;  tan- 

(c)  Tofut , tophus  , pcrui.  En  allemand , tôt  il  eft  oereux  , méuu:  femigiiieux  ; tan, 
toff-Jlcin , en  fuéd.  Mon} , mol  générique  t6t  il  eft  compacte , & peut-être  de  la  na- 
lequel  on  déligne  toute' pieue  pereufi>  cure  du  caillou,  de  la  piçue  àbârâ:,&.&.. 
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cette  même  place  & qui  eft-  ertre-mêlé  d’un  roc  tendre , cft  appellé  hamm  un 
crête.  La  pierre  tendre’ & feuilletée  qui  fépare  le  roc  intérieur  tout-à-iàit  dur 
d’avec  la  terre  franche  , eft  nommé  $ctDjs  >'  elle  forme  communément  une 
eoucliB  tUivie -fous  le  gazon,'- ' 

66%i  La  ieconde  clailè  îenferme  des  pierres  de  diiférens  genres , des  pierres 
calcaires , calck fitin,  des  grès  ,fond  jhln , de  toutes  couleurs , ou  des  piefre» 
feblonncufes  , rogut  Jkùi  (93)  , dont  les  plus  grollicfes  & qui  fout  martiales  , 
font  connues  fous  le  nom  At  rother  grater  fand,fiibb  rouge  greffier  ; zeWéi 
font  compofées  d’un  i'abJe  plus  délié  , font  nommées  kUenrrother  fmd.  • 

. Dans,  toutes  ce&roches  on  en  remarque nn.très-grnnd  nombre  defiw 
gnées  fous  le  titre  de  roche  griji  oupierre  griji,faxiim  conunune  grijtunt  (a}, 
cumpolées  ordinairement  de  fpath , de  quartz  >&  de  mica , & qni  ne  diSerent 
entr’elles  que  par  celle  de  ces  trois  fublhuices  qui  s’y  trouve  en  plus  grande 
quantité , mais  qui -contenant  ordinairemein  un^ipath-gris  Ou  blanchâtre, 
reçoivent  le  nom  de  roche  ou  pierre  griji  , félon  la  remarque  du  cOmmeinateur 
Wallerius  (é). 

. 6C4.  Celle  de  toutes'ces  pierres  qui  a le  plusbefoin  d’un  éelmrciiTemerrt , 
c’eft  celle  nommée  par  Iss  Allemands  homfchiag , & communément  •/wwÿ/w»; 
f0.r  les  i corrreus , Ufpis  aceroJùs  (c  J.  - n >- 

. On  eli  dans  l’uiàge  dans  les  mines  d’appelter  aind  toutes  les  pierres 
qui  ont  une  traniparence  comparable  à celle  de  la  corne;  ainfr  les  bancs  de 
pierre  à fulil (<1)  dans  les  craies, les  cailloux  épars  dans  les  couches  eu  de- 
ijibie  ou  de  terre , font  confondus  fous  cette  dcnomhiation  générale  par  les: 
ouvriers.  Ils  donnent  même  quelquefois  maUà-propos  ce  nom  à des  lits  quf  ' 
fout  calcaires  &aFgilleur..i  ■ ' 

; .666.,  LEs-naturaliftcs  délignent  la  pierre  cornée  par  le  nom petwjîUx epaensj 
rùger y pierre  déroché  opaque  noire  de  Walleràus,  qtie  M.  Henckel  ( r }•  compare 
au  caillou,  & qu’il  nomoie  avec  quelques  autres  nsvtralilïe^, pierre-de  eorrie  ,,' 
à CBul'c  de  là  couleur.  Mais  ce  nom  ne  convient  réellement  qu’aux  pierres 
vitri&ables,  faifant  feu  avec  le  briquet , & qui  comme  le  Jî/ex  fe  rompent  pat 
écliU , de  maniéré  qu’une  portion  éclatée  préfente  une  furfkce  concave , & 
l’autre  portion  fait  appercevoir  une  fqrface  convexe  t elles  ne  drfl’creut 
des  cailloux  que  parce  qu’elles  font  enmalfes  qui  ont  une  certaine  étendus  , 

I • ^ 

(Pt)  Il  eft  probable  que  M.  Morand  a ter,  enfnéd.  (^rajhrt. 
voulu  parler  ici  delà  pierre  calcaire  , nom,  (b.  Minéralogie, 
niée  dans  quelque»  mines , rot/i  Gcjiein.  Ce  (c)  En  fued.  Hornlicrg , Sandjfein. 
qu’on  appelle  proprement  Rogertflein,  mar-  Id'  Silex.  Feuerjlcin  , Kiefefjlein  , IFec^^ 
mor  /lo/n/mVe»  Linn.  eft  une  fubftance  iris.  telJlein  ,-R!çfdJlcin  ’ ' 
differente  , qui  tleotà  ki  elafle  des  jafpes.  l’jiiioUgie  , p. 

iyO)  Saxum.  tuiximn,  BetramiHiuWeV  ■ • ’ • 


Digitized  by  Google 


494 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


tandis  que  le  caillou  ell  en  malTes  maronnées. 

667.  Les  uns  & les  autres  peuvent  être  plus  ou  moins  ger(es,plu8  om 
moins  çolorés,  ce  qui  fait  que  la  pierre  de  corne  comprend  fous  elle  les  chal- 
cédoiues , les  canuliiies,  les  agathes,  les  jafpes  & autres  pierres  de  couleurs 
vives  & qui  preiiuent  le  poli , eiifuice  les  fiUx  donc  le  tüTu  eif  plus  grolHer 
la  couleur  moins  belle. 

66S.  On  trouve  auiS  un  autre  genre  de  cette  pierre  nommée  particulié- 
rement rocks  dt  corne.  (94)  , dont  il  y en  a de  plus  ou  moins  dures  , de  plus  ou 
moins  luifances  ; mais  elle  a cela  de  particulier  , qu’elle  eif  arrangée  par  cou- 
ches , ou  par  feuillets  difpofés  perpendiculairement  St  fur  le  tranchant  ( * ).. 

Irtciùuùfon  des  veines. 


669.  Dans  ces  montagnes  par  couches  , les  - veines  de  charbon  font , 
comme  ailleurs , placées  diverlèment , plus  ou  moins  fuperticieUement , plus 
ou  moins  approchantes  de  la  ligne  perpendiculaire  ou  horifontule. 

670.  QilOtQUB  dans  tes  defeciptions  particulières  que  je  vais  donner , 
cette  inclinaifon  des  veines  de  houille  ne  foit  pas  exprimée , le  ledleur  fera 
bien  aife  de  connaicce  la  maniéré  dont  on  délîgne  en  Allemagne  l’inclinaifon 
de  tous  filons  de  raines,  laquelle  fans  doute  peut  etre  appliquée  aux  veines 
de  charbon  de  terre,  &)e  duimerai  un  précis  de  la  numeaclacure  allemaude 
relativemant  aux  filons  de  mines  en  général. 

$71.  A l’article  des  mines  de  houille  du  pa}ts  de  Liege.j’ai  eu  recours, 
{wur  rendre  fenlibles  les  ditféreus  degrés  d’inclinaifon  des  veines , feét  VIII , 
é la  fuppofitiun  d’un  parallélogramme,  donc  la  diagonale  fervant  de  me- 
fure  moyenne,  déterminait  les  degréa d’inclinaifon  fiipérieore  ou  inférieure 
à.cccte  diagonale.  Lee  Allemands  , & vraifemblablement  les  Anglais , 

IccL  XI , article  z , emploient , pour  fitire  cette  même  ellimation , une  maebine 


( • ) ÂIMralogie  , pit  defeription  gAtd. 
raie  des  fuhiiancet  du^egne  nimSral , ^ir 
Jd.  Jean  Uotsc/talk  lyatitriai.  Ton.  1 , 
p.  st9. 

(94)  (.a  pierre  de  corne , en  latin  , lapis 
corneut,  en  ail.  Hornfebjlein , eft  campurée 
de  parUcules  fi  petites  , qu’on  ne  fautait  les 
difcerjiec  é l’aeil.  Dans  fa  fracture  elle  n'of- 
fre aucune  ügure  dérerminée,  tes  pierres 
font  alTez  dures  , point  grades  astouebet. 
Elles  réfiftenc  à l'aCtion  du  feu,  qui  les 
ccad  feulement  un  peu  ffiables  i elles  foai 


du  nombre  des  réfraAaires , smorphes , à 
particules  indilcernables.  Quelques  auteurs 
ont  confondu  cette  efpece  aeec  une  pierre  ' 
de  roche  opaque,  brune , ritri&abio.  Ce  qui 
di (lingue  les  pierres  de  corne,  des  pierrea 
de  roche , des  jafpes  groQiers  , des  Ichiftes, 
des  laves , c'eft  l’épreuve  du  feu.  Toutes 
les  pierres  de  corne  font  téfradlaKes . elles 
femblenc  péocuées  d'uu  fuc  qui  en  lie  les 
parties . & les  défend  de  l'aélion  dp  feu. 
Voyez  Bertrand,  dici.  dujojfiki , au  mat 
corne , pierre. 
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^’ils  nottHnent  h«uffi>U  manutlU  ( C*)  > âiviRe  «Tüne  part  ïn  devx 

iois  douze  heures  , & de  l’antre  en  degrés , comme  l’eft  tout  cercle  j & ils 
ÿugent  cette  inclinaifon  par  les  heures , en  difent  Aeans  du  mutin  pour  tes 
veines  qui  vont  depuis  une  heure  jufqu’à  fix,  & htuns  du  fon  pont  celles  qui 
\tont  depuis  fix  iufqu'à  douze  , indépendamment  des  degrés  d’inclinaifon , qui 
le  meiurent  par  les  degrés  ordinaires  du  cercle  lainlî  ils  appellent  filon  dehout 
celui  qui  court  depuis  douze  heures  jurqu’à  trois. 

6j2.  Ceux  qui  ont  leur  cours  depuis  trois  heures  jurqu'à  fîx , s’appellent 
filons  du  matin  ou  du  levant  (9^) , ceux  qui  ont  leur  cours  depuis  fix  julqu’à 
neuf  heures , s’appellent  filons  dufoir  ou  du  couchant  (97)  ; enfin  les  filons  dont 
le  cours  eft  depuis  neuf  heures  jurqu’à  douze , fe  nomment  filons  inclinés. 

fi7J.  Selom  les  mineurs  Allemands , un  filon  eft  de  cette  efpece  lorfqu’ileft 
incliné  du  cinquantième  jurqn’au  vingtième  degré.  Le  filon  couché  eft  celui 
dont  l’inclinaifon  eftau-dclTons  de  vingt  degrés  (98).  Celui  dont  l’inclinaifon 
eft  moindre  que  de  cinq  degrés  s’appelle  filon  horifontal  (99).  Le  filon  qui  eft 
incliné  depuis  le  quatre-vingt-disieme  jufqu’au  quatre-vingtieme  degré, 
s’appelle  filon  perpendiculaire  ou  droit  (100).  Et  dans  la  langue  allemande  on 
appelle  un  filon  dont  l’inclinaifon  eft  depuis  le  foixantieme  jufqu’au 

quatre-vingtieme  degré. 

tf74-  Le  mot  gan^  s’applique  i tout  ce  qui  a dircélement  rapport  à la  veine. 
Ainli  les  Allemands  expriment  indiftinâement  par  ce  mot  la  veine  elle-même, 
fon  allure , (à  marche  & ce  qui  l’accompagne. 

67^.  Dams  quelques  auteurs  fur  la  minéralogie , on  trouve  cependant 
l’expreifion  das  ftrichen  des  gangs  , pour  défigner  la  maniéré  dont  les  veines 
courent  & s’étendent. 

Ils  nomment  les  extrémités  des  veines  clùffu , & en  particulier  la 
tête  des  veines  das  aufgehea  des  gangs.  Les  veines  perpendiculaires  font  nom- 
mées bleywage  Unit.  Celles  qui  approchent  de  rincünaifon  horiibntale , iit- 
gendts  , couchées.  Celles  qui  font  horifontalcs , CcUes  qui  font  cdiliques  , 
quergang,  éonUgig. 

Salband.  Enveloppe  des  veines. 


6'i’j.  Il  n’cft  aucune  des  matières  qui  ont  été  mendonnees  d-devant , qui  ' 
ne  puide  lervir  d’enveloppe  aux  veines  de  charbon;  tantôt  c’eft  une  roche 
teblonneufe , tantôt  c’eft  une  glailè  ; quelquefois  c’eft  une  fubftance  i^iatheuiè  ; 


(9f  ) En  ail.  Uandcempajs. 

(•)  Voyez  dans'  Lehmânnn  l’ufage  de 
cette  machine  , dont  on  renvoie  la  det 
aiption  i la  fécondé  partie. 

(96)  En  alL  Alorgengange. 


(97)  En  ail.  Spathgànge.  , 

(98)  En  ail.  Fliitz. 

(99'i  En  ail.  Schvebender  Gang, 

En  alL  Fcrpcndicuiürcr , au  Jc.gc.. 
Tcr  Gang. 
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quelquefois  même  les  pierres  cornées  entrent  dans  (à  compofition.  Erf 
général,  cette  enveloppe  cH  nommée  JaU’unJ,  mot  par  lequel  les  mineurs 
Allemand;  cu’t'eudeut  Ibuvcnt  la  dilpuiition  & l’acrangcineat  des  pierres  en 
j^éncraL., 

. Commun'ÉmENT  le  charbon  eft  dans  une  enveloppe  ardoilce,  c’ctk- 

i-dire,  gtaircufe  ou  rchifieufe , qui  cli  ce  que  l'on  nomme  en  minéralogie 
Jiffihi  carbonariui , fedl.  \'H , art.  3 i i'ed.  XI , art.  i.  Les  Allemands  le  nomment 
kohlen-fchiiÿer.  La  portion  qui  occupe  le  faite  de  la  veine  cil  nommée  àaili , 
toit.  Le  lit  lUr  lequel  porte  la  veine  ell  nommé  J'ohle  ,funtlU, 

679.  Dans  leur  épailfeur,  le  toit  ou  U fol  donnent  conflamment  à rcmar- 
qucr  que  la  partie  qui  approche  le  charbon  eft  ièinée  d’imprclTions  de  fouge. 
rcs , & que  félon  que  cefulband  (chiftcuic  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  char- 
bon, il  prend  une  couleur  bleue,  bleuâtre  ou  noirâtre. 

680.  La  couche  argilleufe  de  ce  genre  la  plus  remarquable , eft  une  efpece 
d’argille  noire  . gralfe  au  toucher , que  les  Allemands  nomment  wegvtijcr , 
goi.it , tnfii^nt , montre  U chemin.  M.  Lchmann  remarque  que  ce  lit  qui  par- 
ticipe do  la  nature  d'un  mauvais  charbon , & qui  annonce  qu’on  n'eft  environ 
qu’a  deux  ou  trois  verges  (*)  du  charbon  de  la  bonne  efpsce,  n’eft  pas  par- 
tout de  la  mémo  forme , de  la  même  nature  , ni  de  la  même  épaillèur  i tantôt 
c'eft  un  plan  fans  aucune  trace  ni  empreinte  étrangère  : tantôt  il  eft  plus 
épais  , ou  plus  mince  , ayant  quelquefois  à peine  un  pouce  d’épailTcur  , qui. 
en  augmentant  infcnliblcment , va  jufqu’à  trois  ou  quatre  pouces } tantôt  on 
le  trouve  compaéle,  dur  & cendré,  quelquefois  tirant  fur  le  noir,  divifé  par 
lames  calfantes  j tantéit  il  eft  de  nature  calcaire , tantôt  de  nature  argilleufe , 
quelquefois  interrompu  par  une  efpece  d’ardoife  plus  bleuâtre,  dont  il  fera  fait 
mention  dans  un  inftanti  d'autres  fois  portant  un  lit  de  marrons  pyiiteux. 

Dirangemtm  des  veines  provenant  des  dèfecluojttès  du  fol  ou  du  à>it. 

..  (Î8t.  De  quelque  nature  que  Ibit  le  falband,  ou  la  fubftance  fervant  de 
couverture  au  charbon  , elle  eft  quelquefois  femée  dans  fon  étendue  do 
iveuds , de  brouillages  , qui  on  excédant  le  niveau  de  fou  cpailTsur , nuifent 
au  corps  de  la  veine  , au  point  non  feulement  de  la  comprimer , mais  encore 
d'en  interrompre  la  continuité  , & de  la  faire  perdre  dans  un  trajet  afl'oz 
conlldérable. 

ôg2.  Les  matières  mêlées  avec  ces  efpeccs  de  loupes  argilleufes , font  de 
difféicntes  efpeces. 

^83.  Les  pierres  molladès  & comme  pourries  , qui  produifent  cet  ciTet, 

(')  Ou  lachter , trjois  aunes  & demie  de  Drefde.  L’aune  vaut  deux  pieds  ; elle  n’ett 
pas  la  même  partout. 
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font  nommées  fauUn.  Quelquefois  elles  font  d’une  fubftance  Ipatheufe, 
quartzeufe , &c. 

£84-  Outre  les  marrons  pyriteux  en  blocages  ou  en  couches , auxquels 
elle  eli  fujettei  fournir  un  \it(^*oye^  feâ.  VU,  art.  3),elle  eft  eUe-mème 
qùelquefois  enfoncée  par  une  autre  elpece  d’ardoife  bleuâtre , blaue  fchùfftr,  ^ 

Fall , fprung , inunvption  dt  la  marcht  dt$  vtims.  Sauts  dis  yeiau. 

^8T-  Il  n’eft  point  de  montagne  qui , lorfqn’on  vient  à pénétrer  dans  & 
profondeur  , ne  préfente  des  veftiges  d’aifailTcmens  & de  bouleverlèmena 
confidérables  : les  intervalles  qui  fe  font  formés  alors  , ont  été  remplis  par 
des  matières  de  düférente  nature,  détachées  & brifées  en  grandes  malles, 
de  maniéré  à former  dans  l’intérieur  de  la  mine  des  efpeces  de  montagnes 
accidentelles , proportionnées  pour  l’étendue  Un  hauteur  , épailfeur  & lar- 
geur , à la  même  étendue  de  l’excavation  qui  s’était  produite.  Ces  chaînes 
pierreulès  ( font  appcilées  en  langue  du  pays,  par  rapport  â l’eifet 
qu’elles  produifent,  d’où  peut-être  les  Liégeois  ont  fait  le  mot 

/ailh.  royei  fc^  VU , art  ^ & feét  XI , §.  ^ ftf. 

^8^.  Les  dérangemens  qui  réfultent  de  ces  roches  ou  de  ces  montagnes 
fouterreines , ont  été  expliqués.  Les  Allemands  les  appellent  wtchjiü , chan- 
gement. On  rappellera  ici  en  peu  de  mots  , dans  les  mêmes  termes  dont  le' 
fert  le  favant  auteur  (♦)  de  qui  j’ai  emprunté  le  fond  de  ce  morceau , ce  qui 
arrive  aux  veines  de  charbon  quand  elles  rencontrent  un  fall. 

6%f.  “ Une  veine  qui  courait  horifontalement,  venant  àètre  arrêtée  par 
„ un  obflacle  pierreux,  s’enfonce  de  quelques  toifes}  & de  l’autre  c6té  de 
„ cetobdacle,  la  même  couche  continuée  fait  mfaut,8t  remonte  ainlî  que 
» le  terrein  quiell  au-dellus,  de  maniéré  cependant  que  la  veine  & tes  dif- 
„ férens  lits  qui  l’accompagnent , eonfervent  leur  pimllélifoie  i & les  autres 
„ lits  retombent  plus  bas  qu’ils  n’étaient.  „ 

Efpeces  dt  charbons  dijignies  par  Us  Allemands  fous  dos  noms  particuliers. 


^88-  Four  ce  qui  e(l  des  efpeces  de  chnrbons  de  eedre  , on  n«  trouve  déli- 
gnés dans  leur  langue  que  le  flein-kohUn , ou  charbon  de  pierre  en  général , qui 
comprend  fous  lui  le  charbon  de  ]out , tago-kohUn  (102)  -,  le  charbon  de  toit. 


(loi)  OnIe>  namtne  plui  ordinairement 
Steinwànde , Stein^ùrnmt , UeOerlagen. 

(•)  Voyez  Vart  des  minet , ou  introduc. 
tion  aux  conaaiffuneet  néceffaires  pour  fex- 
ptoitation  des  mines  métaUiquet , com.  111, 
Tomt  VI. 


pas®  41 7. 

(lo'z)  Ce  n’eft  pa*  proprement  un  char- 
bon de  pierre  , c'eftnn  folTtle  bitumineux  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  fous  le  nom 
de  charbon  de  teste.Stdkohle. 
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dflch-k<Mtn;  le  charbon  de  poix , ptch-kohkii  ; les  charbons  bitumineux  mots  » 
ifeich  Jlttn-kohltn  ; les  charbons  bitumineux  durs , puk  Jlàn-kohlen.  Ils  ont 
un  charbon  qu’ils  appellent  fchwtftl-kohlta  , charbon  de  iuufre , parce  que 
ce  charbon  en  brûlant  ne  donne  pas  d’odeur  de  bitume  , mais  une  odeur  de 
foufre. 

689-  Cette  efpcce  mauvaife  pour  la  forge  employée  toute  feule  , mais 
bonne  pour  euirc  la  chaux,  tombe  en  cendres  de  couleur  de  rofe  à mefure 
qu’elle  brûle  : c’ell  le  crow-coal  du  comté  de  Cumberland  & de  Northum- 
bcrland.  Voy  fedl.  XI , art.  4. 

690.  Les  defcriptions  qui  le  trouvent  dans  le  troificme  volume  des  ouvra- 
ges métalliques  de  M.  Lchmann  (aj , achèveront  de  mettre  le  phylicicn  & 
le  uaturalilte  au  fait  de  la  matière  que  nous  traitons. 

ARTICLE  PREMIER. 

Mis 'mie,  cercle  de  Leifsick. 

Lits  qui  accompagnent  les  couches  de  charbon  de  terre  des  mines  de  Wettia  (é); 

^91.  Terre  v'gétaJe , demi-verge  d’épaifleur  (é).  Sable  rouge , deux  julqu’à 
trois  verges.  GUiJè  rouge  , un  quart  de  verge.  Subflance  rouge , fept  à Huit 
•verges.  Ardoife  brune  , argilleufe  , efpece  d’ardoife  ne  faifant  point  effervef- 
cence  avec  les  acides , deux  verges.  Ardoife  argilleufe  d’un  brun  clair , deux 
ou  deux  verges  & demie.  Mélange  de  gl'aife , de  charbon  de  terre ,.  d'ardoiiè, 
urte  demi-verge.  Très-bon  charbon  de  terre,  mêlé  de  pyrites  fuUureufes  (c)». 
ce  lit  a,  une  demi-verge  d’épailfeur.  Banckherge , roche  argilleufe  pelante  Çd) 
huit  à ncui  verges.  Lit  de  charbon  mêlé  d’une  argille  grade  noire  > douze  ou 
quatorze  verges.  Sol  fur  lequel  porte  ce  lit  de  charbon  : c’ell  une  roche  com- 
pare, grife , compofée  d’argillc  pour  Ja  plus  grande  partie , avec  une  petite, 
portion  de  terre  calcaire  & de  mica;  lix  verges.  Ardoife  noire,  parlêmée  de 
pyrites  fiilfureufcs , efpece  de  charbonde  terre  d’une  roauvailc  qualité , que  l’on 
nomme  .•  lorfqu’on  le  rencontre,  on  n’eft  ordinairement  qu’à  deux 

tiers  de  verge  du  charbon  de  la  bonne  efpece.  Lit  de  charbon  de  urre  d’une 
tres-bonne  qualité  ; huit  à neuf  verges.  Sol  fur  lequel  ell  porté  le  lit  précé- 

(a)  Ir.dt'jlc  : fjjdi  d'une  hijioire  natitm  tore  du  charbon  de  Wettin  eft  toujour» 
relie  des  entiches  de  la  terre,  formée  par  \efihiftus  terreftris  niger  , car- 

(fi)  Dans  l'endroit  nommé  Schachtberg,  bonariui.  Voyez  ce  qui  a été  dit  des  char-. 

<c)  La  veree  ell  de  fept  pieds  de  Drefüe.  bons  de  Silélie  de  ’K'ettin  , conCdctés. 

Id)  SJiweffelkies.  chymiquemeot,  feéb  lY^art.  s.. 

(e;  Laogiut , 1.  c.  oblctTC  que  la  couver..  , ; , . ; . ..t.  .■ 
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dent:  c’eft  unenx^  argiiUu/i,  grife  & compaâe,  mêlée  de  beaucoup  de 
mica  i deux  verges.  Ardoifc  d’un  gris  noirâtre , dans  laquelle  on  trouve  queU 
-quefois  des  empreintes  de  plantes  : une  verge  ou  un  quart  de  verge.  Lits 
de  très-bons  dùuhons  dt  terre;  fèpt  ou  huit  verges.  Locbea,  fubliancc  argiU 
ieul'e  Ëeuilletée  , d’un  noir  luifant , femée  de  pyrites  fulfureufes  ; deux 
pouces.  Mélange  de  charbon  de  terre,  de  pyrites  üilfureufes , d’ardoilè  , de 
ipath  : deux  pouces. 

Suite  des  lits  qui  accompagneru  Us  mines  de  charbon  de  terre  de  Loeiegin  , à peu  de 
. dijlanu  de  B^ettin  (a). 


£92.  Terre  végétale;  une  ou  deux  verges  d’épaideur.  Glaife  comme  à 
Katzenthal  ( 6)  (c’eft  une  glaife  mêlée  ) : deux  ou  fix  verges.  SahU  rouge 
comme  à 'Wettin  : une  verge  ou  une  verge  & demie.  Pierre  noir JeuilUtée , grade 
au  toucher,  argilleufe  ; une  verge  & demie.  Pierre  appellcc  pierre  grife;  c’ell 
une  pierre  calcaire  grife , d’une  odeur  fétide  quand  on  la  frotte , mais  pas  il 
pénétrante  que  celle  de  la  pierre  puante  ordinaire:  une  verge  & demie.  Dans 
ce  lit  de  pierre  grife  on  trouve  deux  fortes  de  pierres  qu’on  nomme  impro. 
prement  cailloux  gris , cailloux  rouges.  Les  premiers  font  une  pierre  calcaire  , 
grife , mêlée  avec  un  fpath  blanc  lèléniteux , faifant  edervedence  avec  les  aci< 
des.  Les  féconds  font  une  roche  rougeâtre  & ferrugineufe,  qui  eÜ  entre-mêlée 
d’un  fpath  (èléniteux , rouge , qui  ne  fait  pas  une  (i  fone  etfcrvefccnce  que 
la  première  : deux  à trois  verges.  Roche  bleue  , folide  , roche  grife  compofée 
d’argille  & de  terre  calcaire  : elle  eit  fort  épailfe , mais  incgalemcnt  : elle  s’en- 
tre-mële  & fe  coupe  fouvent  avec  la  couche  fuivante.  Roche  rouge  y c’ell  une 
terre  purement  calcaire , qui  tire  un  peu  fur  le  gris,  & non  fur  le  rouge. 
Le  guide  (^c)  , efpece  d’argille  noire , grade  au  toucher , entre-mêlée  de  char- 
bon de  terre  comme  à Wettin.  Pierre  argilleufe , noire  : deux  à Crois  verges 
d’épailfeur.  Autre  à peu  près  de  même  nature  : une  demie  julqu’â  un 
quart.  Charbon  du  toit , ou  écaille  fupérieure  , efpece  de  charbon  de  terre 
gras  au  toucher  & luifant  ( ê).  Quarti;^ , lit  d’une  fublhmce  fpatheulë , féléni- 
teufe,  & non  quartzeufe , dans  lequel  on  trouve  quelquefois  du  charbon  de 
terre  : mais  quelquefois  cette  fublhmce  coupe  & fait  perdre  le  charbon  : elle 


(a)  Uans  cet  endroit  il  y a deux  mines, 
(ê)  Ou  vallée  des  chats  , près  Rothem. 
bourg. 

(c)  C’eR  ce  qu’on., noiame  i Wettin 
vtegtueifer, 

I (d)  “ Un  trouve  fouvent  des  malTcs  déta- 
n chées  ou  des  mations  d'une  telle  caL 


„ Caire  , entre.mélés  de  pyrites  fulfureu. 
,,  Tes  : ces  corps  fe  rencontrent  en  géné- 
„ ral  alTez  fréquemment  dans  les  lits  des 
„ mines  par  couches.  „ 

(e)  C’eit  celui  qu'on  appelle  quelquefois 
charbon  dardoife.  Voyez  fect.  VIII,  ait,  a, 
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fe  trouve  aufli  aflez  fouveat  dans  le  charbon  du  toit.  Charbonde  ttm  grax, 
de  cinq  huiticrnes  de  verge  d’épaiâbur.  Schnunbtrge  , efpece  de  charbon  de 
trois  à quatre  pouces.  EcatiU  inferiturt , charbon  qui  n’a  preique  pas  d’épaü^ 
(èur  ; un  tiers  de  pouce  («X  • eipcce  de  roche  calcaire  gtife  i une 

demie  ou  trois  quarts  de  verge.  Roche  bUtu , ardoiTe  noire  , pelante . grade* 
tuilànte  i depuis  trois  quarts  de  verge  julqu’à  trois  verges.  Pierre  eubi^ut  d’un 
gris  clair , compolèe  d’argillc  & de  terre  calcaire , qui  ed:  placée  dans  ce  lit 
en  forme  de  coin.  Cette  pierre  cubique  elt  de  pluüeurs  efpeces  r ou  c'ed  une 
pierre  calcaire  pute,  ou  c’ed  un  mélangé  de  terre  calcaire  & d’argille;  on 
peut  en  dillinguer  (îx  ou  huit  cipeccs  : là  couleur  elf  grife. 

693.  “ Ces  couches  ont  quelque  chofe  de  particulier,  & peuvent  être 
^ plutôt  regardées  comme  un  bloc  immenfe  de  charbon  à caufe  de  là  gran- 
„ deiir , que  comme  des  couches  i cependant  Tes  diiférens  lits  prouvent  qu’on 
„ doit  ranger  cette  mine  dans  le  nombre  des  mines  dilatées  : c’ell  un  amas 
„ de  couches  qui  ont  été  extrêmement  dérangées  on  peut  fur-toot  le  re< 
„ marquer  dans  les  derniers  lits  qui  font  d’une  pierre  formant  des  dpeces 
de  coins  ( c’eft  cependant  une  mine  par  couches,  comme  on  le  voit  par 
tous  les  lits  qui  là  oompofent , qui  font  un  mélange  d’argille  & de  terre 
„ calcaire.  „ 

«94.  Suite  des  couches  qui  fe  trouvent  derrière  Nordhoufen  dons  U comté  de 
Hohtrijîtin  , pris  eT Ihlefeld  , de  Netvfladt , de  Saehfwerfen  , tPOfierode  , de 
ff'iegersdoif,  Rndigsdorf,  & qui  environnent  tout  ie  Hart{^ , jufquaupris  du 
ce  mté  de  Mamfdd  ( é ), 

J.  Terre  végétale. 

«.  Lit  de  pierre  puante,  pierre  calcaire  de  couleur  grife  qui,  quand  on  la  frotte, 
a l’odeur  d’iirine  de  chat  ; ce  lit  a environ  ftx  verges  d’épaifleur. 

3.  Pierre  de  gyps  («) , qui  dans  ce  pays  occupe  la  place  de  pierre  à chaux} 
fépaifleur  de  ce  lit  varie  depuis  quatre  jufqu’à  fix , dix , vingt  & trente 
verges.  Prés  d’Klrich  , d’Ober-làchIVerfen  , de  Nieder-làchftrerfen , il 
y a des  montagnes  entières  de  cette  pierre , qui  ont  julqu’à  trente  verges 
de  haut. 

4.  Rauwake , roche  brute  dans  le  pays  5 vrai  tuf  : il  a douze  verges  & vingt 
pouces  d'épailTcur. 

(а)  Voyez  f«éb  VTK,  art.  2.  appelle  terrer  ou  phrres  gypjiufet  , celles 

(б)  Cette  dercitprion  eft  de  M.  Leh.  qui  fe  changent  au  feu  en  plitre,  qui  ne  fe 

mann  , hi^olre  naturelle  dei  coucher  de  la  diffulrent  dans  aucun  acide,  & qui  réfiC 
Mrre.  T.  III,  p.  tent  plus  long-temi  que  les  mis  gyps  à 

fO  Gypfum.  Marmot  fugax  Lino.  On  la  vkiüicatioa.  - 
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Zteh -fitin , pierre  à chaux  conimiinc , qui  fait  eflcrvcfcence  avec  les  acides  î 
elle  a ordinairement  deux  verges  d’cpaiifcur. 

'V.  Obtr-faUt , pierre  calcaire  remplie  de  iàble  & raèlée  d’argillc  : elle  a ordi- 
nairement une  demi-verge  d’epaifleur. 

7.  Uhtrfchufi  y glaife  durcie  qui  n’a  communément  qu’un  pouce  d’épaiircur. 
g.  FàuU  dilU;  mélange  confus  de  terre  calcaire  & argilleufe,  qui  a les  trois 
quarts  d’une  verge. 

9.  Le  toit  y pierre  feuilletée  ou  ardoife  grife,  compofèe  d’argtile  & de  pierre 
i chaux  : elle  a ièize  pouces. 

10.  Mittd-htrg y ou  roche  moyenne;  efpcce  d’ardoife  qui  e(f  uniquement, 
ou  du  moins  en  grande  partie  , compofèe  d’argille  : elle  cft  noire  comme 
les  ardoifes  qui  contiennent  du  cuivre;  mais  elle  tient  cres-peu  de  métal  : 
elle  a fix  pouces  d’épaiHèur. 

1 1.  KamfihâU , ardoife  noire  qui  contient  très-peu  de  cuivre  ( o ) ; elle  n'a 
qu’un  pouce  d’épaidèur. 

12.  Hitul-fchiiftr y ardoife  moyenne  ; elle  a le  coup-d’œil  de  celle  qui  eft  riche 
en  métal , quoiqu'elle  n’en  contienne  que  très-peu  : fon  épaitllur  e(f  de 
quatre  pouces. 

1 3.  Bonne  ardoift  ctùvrtufc , qui  contient  beaucoup  de  métal  : elle  n a qu’un 
pouce  d’épaifleur. 

14.  Elle  eft  accompagnée  de  fioti-trt^e , ou  mines  en  lits , qui  font  auflî  com- 
pofèes  en  partie  d’une  efpece  d’ardoife  riche  en  métal , mais  qui  ne  fout 
aufll  affez  fouvent  qu’un  grès  verdâtre , mais  fort  chargé  de  cuivre  : ce 
lit  a un  pouce  d’épailTeur.  Il  faut  obferver  ici  que  fouvent,  au  lieu  des  ar- 
doifes cuivreufes  & de  la  mine  en  lit,  on  rencontre  une  efpece  de  pierre 

' qui  parait  fe  fuivre  comme  un  Blon  ; le  fpath  en  fait  la  plus  grande  par- 
tie ; elle  eft  placée  perpendiculairement,  & contient  des  mines  jaunes  de 
cuivre , très-pures  & très-compaèics.  On  y trouve  aulTi  du  cobalt  (0) , (104) 

(al  Cupriwt  En  holL  Koper,  En  allem. 

Kiipffer. 

(b)  Cobattum.  Cadmia  vitri  cerulà. 

En  ail.  Zaftor  (10;). 

(10})  Le  %affrt  n’eft  point  un  folTiIe, 
c’efl  une  calcination  du  cobolt  arfenical. 

Lorfque  ce  cobolt  a été  délivré  par  la  fubli- 
mveion  de  fa  partie  arfenicale  , la  portion 
minérale , la  plus  bte  , relie  au  Feu.  On  pile 
cette  matière  , & on  la  c.Icine:  on  réitère 
cette  opération  , & on  la  palTe  au  travers 
d'un  crible  fin.  Cette  poudre  Ce  nomme  Co- 
boltimdU.  Un  mêle  une  pude  de  cette  ia> 


fine  avec  deux  parties  de  cailloux  réduits 
en  poudre  fine  ; on  les  humeéte , & on  les 
met  dans  des  tonneaux , où  ils  fe  durcit 
fent  prcfque  crimme  des  pierres  C’ell  ce 
que  les  Hollandais  appellent  Zafflor. 

(104''  Le  co/ta/t . en  ail.  ,en  fued.  , en 
angl.  Cobolt , ell  un  demi-métal , dur , mais 
friable  , & d'une  nature  prefque  terreufe. 
La  couleur  en  ett  pâle;  dans  la  fraélure  il 
relTemblc  àdu  métal  11  ne  v'enfljmme  point 
au  feu . il  n'y  donne  point  de  fumée.  Si  le 
feu  ell  violent , il  entre  en  furi  m.  V,  (lelt. 
net , de  tobolto.  firandt , mùitrtdoaia , 
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ainfi  que  de  la  naine  de  plomb  (a)-,  cette  efpece  de  lit  eft  nommé  wechftl 
ou  chung-'itiint , parce  que  l’ardoife  y ell  changée  en  une  efpece  de  roche 
Hnguliere  ; joint  à ce  que  ia  polîtion , au  lieu  d 'être  horifontale , eit  devo 
nue  perpendiculaire. 

, 15.  Horn-jUin , pierre  cornée  ; pierre  improprement  nommée  ainfi  par  les 
ouvriers  des  mines  : elle  eli  compoféc  d’un  mélange  de  terre  calcaire  & 
argiUeufe  & d’un  fable  grolfier  ,|entre-mslé  de  pierres  de  moyenne  grandeur: 
elle  a communément  une  demi-verge  d’épaid'eur  ( é) . 

jg.  Lttten-fchm'ui , argillc  bleus  qui  a deux,  quatre  & quelquefois  jufqu’à 
huit  pouces  d’épailfeur. 

17.  Zart:  todte , mort  fin , roche  compofée  d’argille,  de  terre  calcaire,  de  mi- 
ca , de  talc  & de  fable , & qui  parait  entièrement  rouge  à caufe  des  parties 
ferrugineufes  qu’elle  contient  : elle  a une  verge  d’épaifièur. 

Ig.i  IFahrt  rothe  todte  , le  vrai  rouge  mon  ; roche  rouge  très-compadle  , conv- 
pofce  de  terre  calcaire,  de  gravier,  de  cailloux,  &c.  &qui  ell  très-ferru- 
ginciife  : fon  épaiifeur  ell  de  vingt , trente , quarante , cinquante  & même 
de  Ibixante  verges  (e). 

19.  La  roche  : roche  feuilletée  dure , compaéle , rouge  & ferrugineufe , qui 
ne  f4iit  point  elTcrvefcence  avec  les  acides , & qui  ell  de  la  nature  du  jafpe 
ou  de  la  pierre  cornée;  on  y trouve  de  la  mine  de  fer  par  marrons  ou 
pur  morceaux  détachés  ; mais  elle  ell  difficile  à fondre  & peu  riche  : cette 
roche  prend  le  poli , & elle  a fix  , huit  & même  feize  verges  d’épaifi- 
feur  ( d). 

20.  Gravier  grojjter , pierre  rouge , ferrugineulè , mêlée  de  gravier  : fon  épait 
leur  ell  de  trois  quarts  de  verge. 

i\.  Le  fable  rouge  qui  fe  trouve  au-delfous , ell  femblable  au  lit  qui  précédé  « 
excepté  que  le  grain  en  ell  plus  fin  ; ce  lit  a une  verge  d’épailfeur. 

22.  Ardoife  rouge , compolee  d’une  argille  mêlée  de  fer  : fon  épaifi'eur  ell  ordi- 
nairement de  quatre , fix , jufqu’à  huit  verges. 


tom.  I , pag.  4.17  Swedenborg  , de  ftrro. 
De  Jufti . von  ha/ben  Metallcn.  Tranfacl. 
phitof.  ann.  1727,01101 

(а)  Ce  ferait  peut-être  une  blende  ou 
une  Fauife  gaicne  ; pfcudo-galena. 

(б)  C’elt  vraifemblablement  le  cornent 
folidus , gramdit  compaâit  Waller. 

(c)  “ C'eft  ce  lit  qu’on  avait  iufqu’à 
„ préfent  regardé  comme  le  dernier  amas 
„ des  couches  , ou  comme  la  bafe  fur  la- 
„ quelle  tous  les  auues  lits  étaient  ap- 


„ puyés;  mais  mes  obrervalions  m’ont 
„ fait  connaître  qu’il  fe  trouve  encore  au- 
„ delTnus  de  ce  dernier  dilférens  lits  qui 
„ appartiennent  proprement  aux  lits  de 
„ charbons  qui  font  au-delfous  de  ceux 
„ d’ardoife  ; ces  lits  funt  ceux  qui  fui- 
» vent.  „ 

(d)  Cette  defeription  porte  à croire  que 
c’eft  une  roche  de  corne  cryftallifée , de 
l’efpece  que  les  Allemands  appellent 
S/iorl, 
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aj.  Piem  couleur  de  foie,  compofee  d’argille , mêlée <l’une  très-petite  por- 
tion de  fer  ; ce  lit  a Cix  ou  huit  verges. 

04.  Fitm  bleue  de  charbon  ; ardoilè  de  fix  à dix  verges  d’épaifleur. 

On  trouve  enfuitc  le  toit,  ou  ce  qui  fcrt  de  couverture  aux  charbons  de 
terre;  c’cii  une  pierre  argilleufe  grife,  dure  & compadie,  qui  a depuis  un 
huitième  jufqu’à  un  quart  de  verge  d’épaiiTcur. 

Z6.  Charbons  de  terre  qui  dans  cet  endroit  ont  un  quart  de  verge  d’épailTeur. 

37.  Ardoifts  bleues  ; vraies  ardoifes , mais  dont  la  couleur  ett  plutôt  noire  que 
bleue:  on  y trouve  fou  vent  des  empreintes  des  fleurs  de  \ ajler  pracox  py- 
renaicus  , flore  cctruUo  , folio falicis  : l’épaideur  de  ces  ardoifes  eft  d’un  quart 
de  verge. 

ag.  pierre  cornée;  pierre  feuilletée  noire,  extrèmemementdure, 

qui  a fîx , dix  & même  quinze  toifes  d’épaid'eur. 

29.  Le  fol,  ou /«  des  charbons  : lit  compofe  d’argille,  de  pierre  calcaire, 
de  fable  & de  c.;illoux  ; il  a depuis  fept  jufqu’à  dix  toifes  d’épailfeur. 

30.  Le  rouge  mon  ; ce  dernier  lit  touche  immédiatement  à la  montagne  à filon  ; 
il  fert  d’appui  aux  charbons  : il  eft  compolé  de  terre  calcaire  & de  terre 
argilleufe,  mêlées  de  fable:  fa  couleur  eft  rouge  à caufe  de  la  portion  de 
fer  qui  s’y  trouve:  fou  vent  ce  lit  a jufqu’à  trente  verges  d’épailleur.  On  y 
rencontre  communément  des  pierres  arrondies , de  la  groffeur  d’un  œuf  de 
poule  ou  d’oie  : elles  font  de  la  même  fubftance  que  le  refte  du  lit  ; mais 
elles  s’en  détachent  aifement. 

31.  Enfin , la  roche  de  la  montage  à filon  , ou  montagne  primitive. 

La  figure  ,pl.I,  copiée  d’après  M.  Lehmann  , tom.  III , p,  3 14 , montre 
feulement  comment  ces  lits  font  placés  les  uns  fur  les  antres. 

DuchI:  oe  Brunswick. 

tfÿÇ,  Suiu  des  lits  des  miaes  de  charbon  de  terre  à Morslfben  & à W^ensleèenf 

pris  de  Htlmfladt. 

1.  Terre  végétale. 

2.  Sùbflance/aune& brune,  comparée  d'vinfltbleiT^Weux  Sc  ferrugineux;  une 
verge  d’épailTeur. 

3.  Argille grife , dans  laquelle  on  ne  remarque  rien  de  calcaire;  trois  à quatre 
verges. 

4.  Subflance  fablonneufe  , grrfltere  , véritable  gris  ; trois  verges. 

Subflance  fernigintufc  d’un  brun  d’ocre  , mêlée  de  fiible  , d’une  verge  & un 
quart  d’éoaiifeur  : on  trouve  dans  ce  lit  des  marrons  d’ua  grès  ferrugineux, 
compact , gros  comme  des  œufs  d’oie. 

C.  Gris  d’un  gris-dair  ; deux  à trois  verges. 
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7.  Bm/u  qui  eft  un  mclango  d’argille  & de  (àble  pur  ; une  demi-verge , ou 
deux  verges. 

g.  bleue,  calcaire,  feuilletée  & mêlée  d’argille , ayant  cinq 

huitièmes  iufqu’à  tiuis  quarts  de  verge, 
ÿ.  K-ihc  d’un  bianc  clair;  argüle  grilè,  durcie  , feuilletée}  une  verge  & 
demie. 

JO.  Bcthe  fahlonrmft  blanche , pierre  formée  par  un  mélange  d’argille  & d’un 
peu  de  terre  calcaire}  elle  fert  de  couverture  aux  charbons,  & les  char, 
bons  y tiennent  : elle  a une  verge  & demie.  A fa  place  on  tronve  fouvent 
\meglaifi  blanche,  qui  pour  lors  devient  le  toit  des  charbons  , & qui  eif 
communément  de  trois  huitièmes  jufqu’à  une  demi-verge  (u). 

1 1 . Lit  de  charbon  dt  um , de  l’épaidl-ur  de  dix  jufqu’à  dix-huit  verges. 

I Z.  Pierre  fur  laquelle  pôle  le  charbon  ; c’eft  une  ardoife  d’un  gris  noir , ayant 
une  verge  trois  quarts. 

13.  Autre  lit  feniblable  & noir:  c’efl  une  glailè  noire,  grade,  feuilletée  , 
ayant  une  verge  trois  quarts. 

14.  Rocht fablonntuji  grife , qui  tû  un  fable  lié  par  l’argille  qui  fis  rencontre  au- 
delfousdufoL 

15.  Second  lit  de  charbon  de  quatre  à cinq  verges  d’cpaiiièur , & d’une  très- 
bonne  efpcce  (é). 

\6.  üol , fur  lequel  repoiè  cette  fécondé  couche  de  charbon,  & qui  eft  une 
glaife  noire,  gratfe , feuilletée , ayant  une  verge  d’épaiifeur. 

17.  Roche grifi , fablonneufe , qui  eft  un  mélange  d’argille  & de  terre  calcaire, 
femée  de  pyrites  fulfurcufes,  d’une  & demie  /ufqu’à  deux  verges  d’é> 
pallll'ur. 

ARTICLE  SECOND. 

Westphalie. 

<Î9'^.  Dans  la  partie  qui  eft  à S.  AL  le  roi  de  Prufle,  il  y a des  mines  de 
chai  bon  à Bochlorft,  à Sneiker,  à Ibenbuzeii}  dans  le  cercle  de  Weftphalic, 
Bcrghlob  du  côté  d’Ofnabruck,  voyez  fcélion  IV,  article  3}  & quantité 
d’autres  endroits  en  ont  de  très-riches.  II  ne  fera  ici  queftion  que  des  parties 
de  ce  qu’on  nomme  provÜKu  <k  Wtjlphaüt,  leiquellcs  avoilînent  le  pays  de 
Liège,  afin  de  rapprocher  le  leéleur  de  la  France  par  les  Pays-Bas. 


(fl)  Dans  eette  partie  de  l’AIlcmafine, 
comme  en  SitéTie,  en  .Aii^lecerre  & dans 
plurieurs  pays  de  l'Europe , le  toit  du  char- 
bon eft  formé  par  \cfJvJiiu  tarejirit  car- 


bonariut  caruhn-cineretu,  Da  Cofta  , bift. 
net.  of  foinis.  XII. 

(6)  Voyez  feCl.  Yiil,art  1 , det  ■ttinet 
irrtÿuliera. 

Pjtys 


Digitized  by  Cooglc 


ET  DE  SES  MINES.  ,îof 

i.'  ^ • Pays  OH  duché  de  JuLIERS. 

■ ^97-  Les  houillères  de  ce  territoire  font  toutes  près  de  Juilbackt  & s’é- 
tendent du  côté  du  nord  au  pays  du  même  nom.  Les  veines  ypremientleuc 
train  du  nord-oueft  au  fud-oueft. 

€98-  Aux  environs  de  Stolberg,  dépendance  de  l’éleélcur  Palatin  t où  il  y a 
une  fonderie  confidérable  de  cuivre , il  le  trouve  une  mine  de  charbon  dont 
la  ville  d’Aix-la-Chapelle , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue,  tirait  beaucoup  avant 
ique  cette  fonderie  fût  transférée  à Stolberg  •,  mais  il  ne  s’en  confomme  aélueL 
-lement  que  très-peu  , feulement  par  quelques  fondeurs  & quelques  raaré- 
chaux.  Ce  charbon  ell  moins  folide , plus  léger  & plus  bitumineux  que  celui 
d’Air.  On  trouve  près  de  ce  même  endroit  des  pierres  de  grès  pour  les  moules 
■ dans  kfquels  on  coule  le  laiton.  Voyez  Swedemborg. 

‘ • 699.  A Efchweilcr,  bourg  fur  la  route  d’Aix  à Cologne,  par  Dueren,  la 
veine  cil  en  pinnurc , & donne  un  charbon  de  l’clpccc  nommée  clutte  au  pays 
de  Liège.  Voyez  fcc't.  IX,  art.  3. 


Tarhoire  d’AlX-LA-CHAPELtE. 

700.  La  connailTance  des  couches  de  ce  quartier  & de  leur  difpolîtion 
ferait  très-intéreflante  par  le  parallèle  qu’elle  donnerait  lieu  de  faire  avec  les 
lits  qui  forment  le  fol  du  pays  de  Liège , dont  il  y a peu  qui  foient  inconnus  ; 
mais  les  fouilles  de  mines  de  charbon  n’y  font  pas  en  aifez  grand  nombre 
pour  fournir  à cette  comparaifon  ; on  mettra  feulement  le  leéleur  à même 
de  prendre  une  idée  de  la  compofition  du  fol  des  environs  d’Aix-la-Chapelle, 
par  un  fimple  énoncé  des  iübftanccs  que  les  naturaliifes  peuvent  y remar- 
quer: fa  voir,  des  terres  argilleufes  de  différentes  couleurs  félon  leur  mé- 
lange. 

70  t.  La  terre  à pipe.  La  terre  à brique.  Une  vraie  terre  à foulons,  qui  eft 
une  marne  {a).  Différentes  terres  bolaires , qu’il  eft  aiie  d’appcrccvoir  dans 
’plufieurs  chemins  de  traverfe,  qui  font  marqués  de  la  couleur  de  ces  bols. 
M.  Lucas  , médecin  Anglais,  auteur  d’un  c£m  fur  les  eaux  £ Aix-la-Chapelldj, 
’prétend  qu’il  s’y  en  trouve  de  femblablcs  au  bol  d’.Arménie  (h).  Plufieurs 
'ocres  ; une  jaunâtre , une  qui  eft  brune , & une  qui  approche'  de  la  torre- 
d’ombre  pour  l’apparence  extérieure.  La  marne.  La  craie  en  différens  endroits 


(*)  V.  Waller;  argille à foulons  (loç) , 
p.  } + , & marn  e à foulons  (io4) , p.  4) , 
tom.  I. 

(loO  En  ail.  H'alckcrthotu 
Tome  yi. 


(1041  En  ail.  TFalckermcrgch 
((*) **)  Voyez  le  chap.  II  de  ce  traité  , tra. 
doit  par  M.  Okean , médecin  de  l’armée. 
Liege,  1743. 

S SS 


à l'oucft  d’Aiic-laXhapelle.  Autour  de  la  ville,  fur-tout  au  nord  & au  fùd 
ouell,  on  trouve  des  couches  de  iable  de  toutes  couleurs,  mêlé  de  c(^ui)f 
les  denier,  la  plupart  du  genre  des  bivalves,  en  partie  confervées , en  partiç:|4 
pétriBées.  La  pierre-de-taille,  ou  pierre  de  làblej  une  de  couleur  brunèy- 
fablonneufe  & comme  pourrie  ; une  autre , partie  fablonncufe  , & partie  ^ab- 
qiieufe.  L’ardoilè  commune.  Du  grès  ordinaire  & des  pierres  à aiguifer  de  di^  J 
férentes  efpeces.  La  pierre  à chaux  commune , de  couleur  grife.  Deux  elpétv. 
ces  de  pyrites.  I.  Globuli pyritacei  paltide-Jlavi.  2.  Glebulipyriiacci  mgricarues  y ' 
ftu  minera  manisfolarishajia.'^^z\.tom.\,ç.  283-  Voyez  la  nature  de  ceapj^ 
rites,  fed.  V,  art.  2.  Un  marbre  dur,  pelant,  de  couleur  bleue,  véiné.dfi/ 
blanc,  fervant  à faire  la  chaux  & à décorer  les bâtimeus.  ‘ 

702.  M.  Lucas,  dans  l’ouvrage  qui  vient  d’étre  cité , a trouvé  aux  envtfôhS  ’ ^ 
du  Lousberg , montagne  voiline  de  la  ville , “ une  pierre  de  couleur  dé  bri^yj^ 

'j,  que , tirant  fur  le  pâle , d’un  tili'u  Lâche  , léger , d’une  confilbùïctf  làbloé«^|H|Lij 
„ neulè , qui  étant  frottée , donne  une  odeur  force , lèmblable  à celle  que  l’bÿ  ~t 
„ dilHiigue  dans  une  étable  à cochons.,.  Il  la  nomme  areno/â /attnçi^  , 
fire  coloris  , haram  porcinam  nJoUns.  ■ ' 

703.  Tous  ceux  qui  font  un  peu  inftruits  dans  les  arts  ou  dans  l’iiiftoîre  'jÿ 
naturelle , favent  qu’une  des  principales  produéHons  du  territoire  d’Aix4a» 
Chapelle  eft  la  calamine  ou  pierre  calaminaire , cadmie,  fojjtlis  Agrie.  Cadtrùa 
lapidefa  (107)  Schrod  (*).  L’endroit  où  on  la  fouille  eft  nommé  dans  lé'^yî 
Calmtbergy  en  liran(;ais , montagne  de  Calamine,  ou  Calmiru.  On  peut  conluL 
ter  fur  cette  fubftance  minérale  rarticlc  de  Swedemborg , inleré  à la  fuké  de 
fan  de  convenir  U cuivre  rouge  ou-cuivrt  de  roftue  en  laiton  ou  cuivre  jaurai  ip\i\Xié 
en  17^2  par  M.  Gallon,  colonel  d’infanterie,  correlpondant- de  l’ùcad'émi* 
royale  des  fciences;  & les  notes  fur  Wallerius  , tora.  I,p.  IÇ4.  . -V.-  ■ 

704.  Lk  charbon  dont  on  fè  fert  le  phis  à Aix-la-Chapelle,  eft  tiré  d^ilrto  houil- 
lère nommée  la  Tutc , fituée  au  nord-eft  dans  les  dépendances  à enwon  un© 
licuc.  J’ai  reconnu  que  le  toit  & le  fol  de  ces  mines  font  formés  par  lui  fobifte 

de  rofetee;  parce  qu’elle  a pour  bafe  nne^  ‘ 
terre  alcaline  ; 40.  parce  qu'elle  fait  eScr-,  ' 
vefcence  avec  les  acides.  Bertrand  -,  ^ 

dafojpiet. 

(*)  Zinci  minera  terrea , cohre^ffapêjt 
cente,  velfufoo  Lapis  calaminaris»  $pck  i*' 
mia  ojicinaruin  Waller,  pag.  49^  tom.  J,.?' 

& page  4S4.  Cadmia  fojjitis aliis f lapie 
enlaminaris  Worra.  En  angl.  Calanie^trt,. 
Calaminar-ftonc.  En  ail.  Ca/niin , Calnién- 
ftein.  En  hoU.  Calanunt -Jieen  „ Câld/nip 
Jiccit 


(107)  On  aurait  dù  conLerver  le  nom  de 
cadmie , pour  défigner  la  croûte  fémi-métal- 
liquc  qui  s’attache  aux  parois  des  fourneaux 
où  l'on  Fait  la  première  fonte  de  certains 
minéraux.  On  aurait  alors  nommé  cala.- 
mine , cette  pierre  ou  terre  naturelle  qui , 
mclécavec  le  cuivre , change  la  mine  rouge 
en  laiton.  Ceite  pierre  varie  par  la  couleur  ; 
•elle  eft  jaune,  brune  ,. ou  rougeitre,  La 
calamine  follile  rellernble  à la  cadmie  des 
fourneaux,  1°.  parce  qu’elle  contient  du 
zinc,  2V.  parce  qu’elle  tend  jaune  le  cuivre 
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qui  pourrait  fe  rapporter  au  fijdUis  friabUis  cinereus  de  Walleiius  , p.  13^. 
AI.  Lucas  prétend  qu’on  y rencontre , de  même  qu’aux  environs  de  Spa , 1& 
lapis  hybernkus.  Voyez  l'cél.  III,  §.  12g. 

^ 70f.  Le  charbon  qui  provient  de  cette  mine  n’eft  pas  fi  gras  que  celui  de 
Licge,  & par  con(cquent  n’ell  pas  fi  propre  pour  les  maréchaux  & les  fondeurs: 
mais  il  eft  très-bon  pour  les  ufages  ordinaires.  Ses  grains  font  trts-ferres  : il 
efl:  plus  pefant,  plus compade,  plus  fec  que  celui  de  Liege;  il  brûle  lentement^ 
ne  donne  que  peu  de  Bainmc  & de  fumée,  comme  celui  de  Kilkeiuiy  en  Irlatt* 
de , dure  long-tcms , fournit  une  grande  chaleur , & ell  d’un  très-beau  chauf- 
fage. Les  bancs  de  houille  des  mines  d’Aix-la-Chapelle  ont  jufqu’à  quatre  cents 
toifes  de  trajet. 

Pays  (T outre-Meuse  (*■). 

•-  . 'J06.  Dans  le  duché  de  Limbourg,  nommé  pays  (Toutrt-  Meufe , territoire 
de  Rolduc , ou  Rode-le-Duc , la  mine  de  Haemlich  donne  le  charbon  qui  cft 
^du  meilleur  ufagej  elle  s’étend  au  pays  de  Juliers  jufqu’à  lîadembcrg,  où  elle 
'T s’appelle  la  vont, 

ARTICLETROISIEME. 
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Pays-bas  Autrichien.  ■ 

707.  Les  fubftanccs  minérales  que  l’on  connaît  dans  le  comté  deNamur, 
font,  à Andennc , la  terre  à farance , ou  terre  à pipe,  de  même  que  près  de 
•Huy  vers  le  Condroz.  Une  terre  noire,  forte,  lilTe  & favonneufe , que  l’on 
emploie  à taire  les  creufets  pour  la  calamine,  & quife  trouve  à Nanines  près 
de  Geroalàrt. 

.,,708.  Les  environs  de  l’ Andennc , de  Velaine,  de  Hayeraonet,  de  Ternc- 
au^rive,  donnent  auifi  de  la  calamine}  fa  couleur  tire  fur  le  rouge , & ell 
di^rente  de  celle  du  Limbourg , qui  cil  trop  grade , mais  plus  douce  , plus 


(*)  Il  n’y  a pas  do  pays  des  environs  de 
la  Meufe , qui  ne  puiffè  dtre  ainfi  nommé 
par  rapport  au  bord  oppofe  , qui  ell  à Ton 
égard  (le  l'autre  c6té  de  la  rMeufo,  Le 
quartier  delà  ville  de  Liege,  licué  à la 
droite  de  cette  riviere , dont  un  bras  forme 
une  petite  isie  , eft  nommé  outre-Mcufc. 
Dans  les  annales  des  Fays.bas  & du  pays 
de  Liège,  de  mêtne  que  dans  les  anciens 
traités  , la  partie  du  pays  de  Liege  & du 
Lünbourg  fituée  encre  l’Oucte , la  Meufe 


& le  pays  de  Juliers  , eft  nommé  payt  de 
par-delà  , fous- entendant  Afeujt  j à la 
fuite  des  tenis,  on  a dit  pays  d'outre- 
Meufe.  Les  Efpagnols  & les  Hollandais , 
dans  le  traité  conclu  pour  le  partai;e  des 
trois  quartiers  de  Dnicm  , Faulquemont , 
Ikrtogcnrade,  ou  Rolduc,  fe  font  expri- 
més de  cette  fat;on  qu'ont  adoptée  les  fou- 
verains  des  Pays-bas  & du  pays  de  Liege, 
parce  que  la  majeure  partie  de  leurs  états 
étaient  en.de qà  de  la  ûlcufe. 
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peCinte,  & d’un  jaune  pâle.  Dans  le  comté  de  Namiir,  cette  lubftance 
de  la  fuperficie,  eft  d’une  aufTi  bonne  qualité  que  celle  qui  s’exploité  plus  -éif  ■ • 
profondeur.  M.  Gallon , colonel  d’infanterie , corrclpoiidant  de  l’^dén^ 
royale  des  Icienccs  , indique  les  différences  de  la  calamine  de  Namur  d’avw'^ 
celle  du  Limbourg,  là  dilj}o/ition  dans  la  terre , &c.  (<i).  . . ‘ , 

709.  Tous  les  environs  de  Charleroi  ,tantdu  pays  de  Liège  que  du  cob!I||  • 
de  Namur,  font  remplis  de  houillères,  comme  à Clrâtelineau , route  de  Chi|[ 
lcroi,  à Namur,  à Foutaine-l’Evèque , à jumet  (i) , vers  le  couchant  d 
les  bois  : quelques  mines  de  ce  dernier  endroit  ont  julqu’à  quatre  cents  toi^ 
de  profondeur,  perpendiculairement.  La  partie  du  toitdiargéè  d’empreir 
eft  nommée  dans  cette  province  caillou  fleuri. 

710.  A Durmy  il  y a deux  ou  trois  veines  ; le  charbon  eft  del’elpcco  qii 
appellent  charbon  fort. 

711.  Dans  les  bois  de  Soleilmont,  le  charbon  eft  tendre  & aj 
la  téroulU.  Celui  des  bois  de  Flerus,  à une  lieue  & demie  de  Chai 
que  tendre  & mauvais,.fèrt  pour  cuire  la  chaux  & la  brique.  =i 

712.  Du  côté  de  Namur,  & dans  les  mines  de  Charleroi,  fa 

veines  ne  font  pas  réglées  : les  houilles  en  font  ièches  & maigi 
cependant  celles  des  mines  des  (auxbourgs  de  Charleroi,  qui 
bonne  qualité  ; & celles  d’Hodelin-fart , appellé  par  abréviation’ 
tant  de  Charleroi  d’une  demi-lieue  au  couchant,  dont  la  veine  çft 
Toutes  celles  .'qui  font  dans  ce  canton  font  très  -lùjetes.  au  flu  Ut 
lèélion  V , art.  2'.  ' ' 

713.  Aux  environs  d’Andenne,  tirant  vers  Namur,  du  côté  de 
on  trouve  du  charbon  de  terre  difpolc  en  raalTe , dont  la  fuite  mai 
inftant  : on  l’emploie  aux  briqueteries  & à cuire  la  chaux.. 

714.  A Gillis,  au  levant  de  Charleroi , il  y a beaucoup  de  yi 

félon  la'  maniéré  de  parler  des  houilleurs , font  leur  retour  lur  el! 
dont  j’ai  (ait  une  clade  paiticuUerc  ^fedlion  Vlll , art.  i ,^laquelle  p 
porter  aux  veines  roilfes , lèdioii  VIII , §..  377 , ou  aux  veines  irèéi 
§.391.  Le  charbon  en  eft  d’une  bonne  elpece  , & d’une  qualité  plus'' 
celui  du  Sart,  quoique  coupé  par  des  veines  de  brrbaz , fcèlion  IX  p 
ainfî  que  celui  de  V'iviers,  village  diftant  de  Charleroi  d’un  quart  de 
On  ne  trouve  pas  de  brihaz  à Hodclin-lart.  !.•»?•  ! 

71  ç.  Le  langage  de  houillcric  de  cette  province  n’y  eft  pas  différent  de  celi 


(a)  Voyez  l'art  cfe  comertir  le  enivre 
rouge  en  cuivre  de  rqfette , en  laiton  ou 
cuiurc  jaune.  1762  (108). 

(iQ^  Cetatc  n’a  pas  encore  etc  publié 


,r« 

dans  cette  colleélion. 

(il)  Ces  deux  endroits  font  de  pays  db 
Lieec.. 
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du  pays  de  Liège,  auquel  elle  confine.  La  houille  la  plus  enfoncée  y cft  de 
• Ujèiue  réputée  la  meilleure,  la  plus  parfaite,  &,  comme  ils  dilént,  houilU 
mtàfthandt;  la  houille  menue  dans  les  fonderies  des  environs  eftappellée  Jpiiut 
4e  hotùlU,  Spiure  en  wallon  lignifie  éclat. 

716.  Il  y a plus  de  fept  cents  ans  que  le  Haynault  impérial  connaît  le 
charbon  de  terre.  Cette  matière  ne  s’y  trouve  que  dans  le  pays  Montois,  depuis 
.Quievraindillant  de  Valenciennes  de  deux  lieues  & demie,  & de  Coudé  d’en- 
viron deux  petites  lieues , jufques  vers  Marimont  j ce  qui  fait  fept  lieues  de 
fugueur  : le  terrein  où  fe  trouvent  les  veines , a environ  deux  lieues  de  large- 
^ 717.  Les  (èuls  environs  de  Mous  font  fi  riches  en  mines  de  houille , qu’on 
■.y  a vu  plus  de  cent  vingt  bures  en  exploitation,  lefquels  ont  pendant  long- 
,tems  fuJîi  à la  confommation  de  toute  la  province,  tant  de  la  partie  qui  eflrau 
nord , que  de  celle  qui  ell;  au  midi. 

, , 718.  L.4  veine  de  charbon  y clî  toujours  enfermée  entre  deux  bancs  de  roc 
très-dur,  qui  dans  quelques  endroits  de  cette  partie  des-Pays-bas  ne  fe  trouve 
pas  fi  profond  en  terre;  quelquefois  on  trouve  ces  rochers  à dix,  douze  pieds 
de  la  fuperficic  : on  penfe  aifcnient  que  c’ell  une  grande  avance  pour  l’exploi- 
Ëition.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  en  Ibit  par-tout  de  même  : au  levant  de 
Qliievrain,  frontière  du  Ha3mault  impérial,  les  rochers  commencent  à s’en- 
foncer au  point  qu’à  Blan-midderoii , comptoir  de  la  reine , qui  n’en  eft  qu’à 
mie  lieue , on  les  trouve  à plus  de  vingt  toifes  de  profondeur. 

■ ‘ 719-  Ils  font  féparés  du  fol  par  des  lits  très-épais  de  terres  marneufos , dé 
pierres  blanches  très-poreufes.  A vingt  toifes  de  profondeur  on  commence  à 
trouver  la  téroulle.  La  plupart  des  bures  ont  environ  trente-cinq  ou  quarante 
toifes  de  profondeur.  La  veine  n’a  jamais  plus  de  trois  à quatre  pieds  d’épaiC 
feur,  & autant  de  large.  Lorfque  les  ouvriers  ont  percé  le  banc  de  roc  qui  la 
■çpuvre,  & qui  a rarement  plus  de  trois  à quatre  pieds  d’épailTeur,  ils  font 
obligés  d’èttc  coiitinucHcment  fur  leurs  genoux  pour  travailler,  & quelquefois 
couchés  fur  une  épaule  ( 109  ). 

./.^720.  Les  veines  vont  toujours  en  pente,  & continuent  de  marcher  dans 
, cette  inclinaifun  julqu’à  cent  cinquante  toifes  de  profondeur  ; après  quoi 
elles  remontent.  Du  côté  de  Quievrain  les  veines  ont  julqu’à  deux  cents  pieds 
de  profondeur.  Les  mines  principales  dé  charbon  du  pays  Montois.  (ont  à 
la'  Louvicrc  près  de  Mons , du  côté  du  grand  Roeux.  A Sarlonchamp  près  la 
Louvicrc.  A Oudày , & dans  les  petits  environs  contigus.  Fbtfe  Gatte  , du 
côté  d’Autreps.  ( Autreps  cil  entre  la  rlvicre  d’ Anneau  & le  bois  de  Rampe- 


fro9)  I.M  nomment  cette  ma- 

nière de  travailler  KmnihOher  aibeit. 
^o}ez-en  la.  defetiption  dans  l’ouvrage  de 


M.  Lelimann,  Gçfc/iichtc  der  Flüt2£(birÿe, 
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mont.  ) FofTe  Breze  du  côté  d’Aiitreps.  Fofle  de  la  grande  Veinô  fur 
FolTe  Hanat , du  côté  du  moulin  d’Etonge.  Folié  Tappe  , à Tons  lurE^ 

Fodé  Veine  à l’Aune , du  côté  du  moulin  du  Boiru.  Folié  Catlier  , du 
moulin  du  BoiTu,  qui  cil  près  de  l’hôpital  ruiné,  à la  porte  S.  Guillaiiiv'ÇhCti 
Vaicnciennee  à Mous.  FolTe  Bibce,  fur  la  campagne  d’Hornée , à la  |ic 
S.  Guillain.  FolTe  BuilTon.  A Blatoii,  village  à deux  lieues  environ^dp  ( ^ 

A deux  lieues  Je  Mons , territoire  de  Vamcs , pays  de  Liege,  on  tiie;^'j 
de  Toixante  & quinze  toiTes  de  proiondeur  de  la  houille  de  très-bonne  1^.* 
Marimont,  mailbn  de  plaiTance  de  S.  A.  le  prince  Charles,  à trois  lÿ'" 
demie  de  Mons.  ’ ' , 

721.  La  houillère  de  cet  endroit  cft  dans  le  parc  i Tes  veines  vont  du 

au  couchant,  entre  deux  bancs  de  roc  alTez  dur,  que  les  houilleufS'^ 
tous  être  approchant  de  la  nature  du  grès , un  peu  moins  gris  qufel’ari- 
tirant  davantage  fur  la  couleur  cendrée.  ' * 

722.  J’en  ai  remarqué  de  deux  efpeces;  l’une  feuilletée , iémblable  à'i 
que  Ton  trouve  dans  toutes  ces  mines  du  pays  de  Liege , Teélion  VII , arCi 
l’autre  d’un  grain  plus  fin , qui  pourrait  être  propre  à aiguifer,  comme 
des  houillères  de  S.  Nicolas  & deFlémallc  au  pays  de  Liege , §. 

723.  Quelques  portions  du  toit  (ont  (triées  Tuperficiellement.  Les'' 

de  cecte  houillère  ont  quatre,  fix,  huit  ou  dix  paumes  d’épaifléur  ^ 
qui  vont  jnfqu’à  huit  font  les  plus  riches  lorfqu’clles  font  aflfez  dures'ï 
pouvoir  s’exploiter  en  grandes  inallés  & donner  du  charbon  de  piertiL'.G 
^ui  ne  peuvent  fo  détacher  en  gros  morceaux , ainfi  que  tout  charbon ’frôâ®  J 
lont  nommés Jiffi.  jffi'f, 

724.  En  général , le  charbon  de  Marimont  ne  donne  aucune  odeur  en  t 
lant,  & nefé  réduit  pas  en  cendres  ; il  c(l  edimé  autant  que  celui  de  Oàdd 

72^.  A demi-quart  de  lieue  du  château  de  Marimont , il  y a uné  feC 
folle  appellée  fojje  de  l'Olive  , dont  la  veine  a huit  paumes  d’épaifléur. 
cette  veine  ell  féparée  dans  Ton  milieu  par  un  nerf  de  plug  d’un  pouce  d’ép 
feur,  qui  quitte  difficilement  la  couche  de  houille  à laquelle  il  tient  (îfe 
VIII , art.  2 ).  Ce  nerf  cft  tiraverlî  de  tems  entems  dans  fon  épailTeur  ^ 
filet tr^-délié  de  houille  en  miettes,  qui  viennent  â l’appui  de  la comjiaraii 
que  j’;n  faite  du  nerf  avec  le  brihaz.  Voyez  §.  480.  ' 1 

72tf.  La  houille  de  la  folié  de  l’Olive  elt  plus  dure  que  celle  du  paie  dè  Ma-?^ 
limont,  & moins  bonne. 

- S 

(*)  Huit  paumes  font  plus  de  fept  pieds.  . 
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727.  Ïl  a été  facile  de  remarquer , par  tout  ce  quia  précédé,  qu’il  va  plu- 
, fîeurs  efpecos  de  mines  de  charbons.  Les  unes  domicnt  de  la  mine  par  rognons 
. ou  par  pelotons , qui  font  des  efpoces  d’écarts , n’ayant  eiitr’eux  aucune  forte 
^de  communication  t les  autres  donnent  de  la  houille  par  bouillons,  c’elt-à- 
. 'dire , par  intervalles , quelquefois  ramadee  en  grands  blocs  qui  compofent  utt 
terrein  en  entier.  Voyez  §.  391. 

728-  Les  mines  de  charbon  de  la  fécondé  clafle  (ont  compolees  de  celles 
' dans  lefquelles  on  obfcrvc  Icnfiblément  un  ordre,  un  arrangement  particu- 
lier:  la  matière  de  ces  mines  eft  difpofèe  en  veines  d’une  épailTeur  plus  ou 
moins  confidérable , & qui  fuivent  entre  deux  couches  particulières , comme 
dans  un  fourreau , une  diredion , une  marche  réglée , &c. 

L’extraction  du  charbon  dans  les  mines  en  rognons  ou  en  bouil- 
lohs  , n’eft  point  compliquée  de  fouilles  régulières  , de  manœuvres  induis 
trieufès,  taudis  qu’au  contraire  la  (ccoude  efpece  de  mines  comporte  indif- 
penlàblement  dans  la  maniéré  de  les  travailler , une  elpece  d’art  établi  par 
' ï’ufage  & par  l’expérience , relativement  tant  à la  diredion  , à la  pente  réglée 
qu’anedent  les  veinesde  ces  mines , qu  a leur  enveloppe , qu’il  faut  connaître 
. dans  toutes  fes  circonAnnees. 

‘730.  Les  mines  de  charbon  les  plus  coniîdécables  en  France  i ou  dont 
on  tire' une  plus  grande  quantité  de  matière,  celles  d’Auvergne,  du  Forer 
'&  du  Bourbonnais,  font  de  la  première  clafl'e,  & n’ont  pas  befoin  de  ce 
qu’on  appelle  proprement  txpleïuuion  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  colles  de 
1a  fécondé  clafle  n’y  (oient  en  très-grand  nombre.  De  là  vient  qu’on  ne  conna'it 
dans  ces  dernieres  , excepté  les  houillères  du  Haynault  Fran<;ais  , que  fort 
peu  de  termes  pour  défigner  les  fubftances  terreufes  & pierreufes , fbit^celles- 
qui  précèdent  le  charbon, foit  celles  qui,  par  le  retardement  qu’elles  entrai- 
^*nent  dans  les  manœuvres,  ont  un  rapport  particulier  à l’exploitation- 
‘v73i.  En  conféquénee,  les  mines  qui  vont  être  paflées  en  revue,  ne  don- 
" tient  point  matière  à un  vocabulaire  de  houillerie , femblable  à celui  dont 
•^ÿai  fait  précéder  la  defeription  des  mines  d’Angleterre  & d’Allemagne. 

732.  Pour  fuppléer  au  defaut  de  ce  tableau  de  comparaifon , je  réfumerai 
d’abord  fous  un  point  de  vue  général  les  principales  matières  que  l’on  a vit 
compofer  l’écorce  & le  noyau  des  montagnes  par  couches,  dans  lefquclles. 
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fe  trouve  le  charbon  de  terre;  & en  indiquant  enfuite  dans  chaqtiS^ 
vince  les  mines  qui  y font , je  ferai  connaître  les  exprelïîons  ou  les 
minations  qui  font  ufitées  relativement  à ces  fubftances , dans  leur  ika^.ç 
nnire , ou  dans  leurs  dcfecluofités , ou  relativement  aux  d<irangemens’qtf êll 
produifent  dans  la  marche  des  veines. 

733.  Du  refte  les  travaux  de  M.  Guettard  ne  peuvent  manquer  par  laêl 
de  jeter  du  jour  fur  cette  partie  de  l’hiftoire  uaturelle , tant  particuUd|^ 
generale , pour  laquelle  je  renvoie  le  lecteur  aux  düTérens  mémoires 
ce  (avant  a doiuiés  à l’académie  des  fcieiices  pour  quelques  proviilpds 
royaume. 

Récapitulation  fcmmaîrt  & gérnraU  dts  matières  qui  fi  trouvent  dans  toutes'! 
mines  de  charbon  de  terre,  * 

734.  Les  matières  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  des  charbons  dè 

ou  entre-mêlées  avec  fes  couches , varient  à l’infini  ; on  y trouve  non  feidè-l 
ment  du  foufre  , du  bitume  , des  pyrites , des  fels  , donc  j’ai  traité  en’  ( 
culier  dans  la  neuvième  feélion,  mais  encore  des  pierres  argiUeufes  , 
teul'es,  des  roches  quartzeufes , fpatheufes , làblonneufes , felénij^ql^ 
ou  gypfeufes. 

735.  La  pierre  à chaux  s’y  rencontre  dans  fes  différens  états"  f l’elpélê 

ce  genre  dont  le  luxe  emprunte  une  partie  de  fa  magnificence  pour  la  déco- s 
ration  des  édifices , & dont  on  (ait  le  plus  de  cas  pour  la  propriété  qu’cllé 
de  prendre  le  poli  ; le  marbre  véritable  ( a)  accompagne  les  couches  de'  'châr-i^ 
bon , comme  on  le  voit  du  côté  de  Nuremberg  en  Franconie,  à Langefteiu  ,*3 
où  il  fert  de  toit  à ce  fofiile. 

7$6.  Mais  de  toutes  les  pierres  contenues  d^ns  les  montagnes  de  .char- 
bon de  terre,  il  parait  que  les  plus  communes  font  des  pierres  reflèmblantés 
à des  granités  dccompofés.  < -r 

. 737.  Les  naturalilles  ont  obfervé  que  le  granité  (^)  fc  trouve  fonvent 

mêlé  avec  le  fehifte  ; que  c’eft  une  forte  de  palTage  à l’nrdoilè,  qui  trôildait 


(do)  La  félénite  eft  une  des  pierres  cal- 
caires  ; le  plâtre  qn’on  en  fait  ne  feche  pas 
fi  promptement.  Il  y en  a de  la  blanche, 
de  la  jaune  & de  plufieurs  autres  couleurs. 
On  en  trouve  dans  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  SuilTe. 

{a)  JUarmor,  Marmel-Jiein.  Dans  le  feu 
& dans  les  acides  il  produit  le  même  effet 
que  la  pierre  à chaux  ; d’où  il  fuit  que  l'un 


& l’autre  font  des  produits  de' te^S'créta-ÿ' 
céc , ou  calcinable  , ou  même'  p(utftt.*’de.^'. 
terre  du;genre  des  marnes.  Le  marbre  n’.ett^'- 
donc  qo’une  pierre  calcaire  diverfement 
colorée  & rufceptihle  de  poli  :■  cette  der- 
nière propriété  &it  que  dans  plufieurs  pays 
les  chaux  grifes  font  appellées  marbret. 

(b)  En  Cayenne  il  fe  trouve  une  efpece 
de  granité  nommé  ^r/|^on. 

ordinairement 
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ordinaîremcnt  à des  pierres  noires , ou  i du  charbon  de  terre;  &,  félon  U 
remarque  de  M.  Triwuld  (“},  les  charbons  fofliles  fo  trouvent  communé- 
ment  dans  le  voifinage  des  carrières  d’une  efpece  de  grès  & des  pyrites,  aux 
mêmes  endroits  que  l’nrdoife  alumineufe. 

738-  Outre  les  parties  propres  au  charbon , comme  diverfes  fubftances 
minérales  terreufes , pierreufes  , falines  & fuliureufes  quelconques , on  j 
trouve  aulfi  des  fubdances  demi-métalliques  & des  fubftances  métalliques. 
On  a vu , dans  la  douzième  fedion , art.  2 , que  le  cobalt  ( * ) fe  rencontre 
parmi  les  couches  du  comté  de  Hohcniiein. 

739.  Le  fol  du  pays  de  Liege  eliaullî  abondant  en  calamine  qu’en  houUlle; 
cette  matière  particulière  fe  trouve  fur  la  rive  droite  & fur  la  rive  gauche 
de  la  Meufe,  au-dclfous  de  Huy , dans  les  bois  d’Amplain,  du  côté  de  Hom- 
tray , & ailleurs,  f'oyti  feélion  VI , §.  273  , à la  note.  Selon  M.  de  Genfanne, 
les  charbons  de  terre,  les  terres  alumineufes  & les  fables  nués  diverfement, 
entrecoupés  de  petites  veines  couleur  de  lilas , ibnt  des  indices  de  ia'cola< 
mine 

740.  Les  fubfbnces  métalliques  les  plus  ordinaires  dans  les  mines  de  char- 
l>on  , font  de  nature  martiale:  tels  font  les  ocres,  pierres  d’aigle 
^eodes  (<),  marrons,  marcallîtes  & pierres  ferrugineufes. 

741.  Nom-sedlement  on  découvre  dans  le  charbon  de  terre  une  ba(è 
martiale , mais  la  mine  de  fer  elle  - même  fe  rencontre  dans  les  couches  qui 
«ccompagnent  ce  foifile  : t’efpece  qualifiée  minera  ferri  faxea  , y eft  très-com> 
snune;  on  en  a vu  dans  les  mines  d’Angleterre  quantité  d’autres.  Onzième 
fe<5lion.  AL  Wood  avait  retiré  d’un  charbon  de  terre , de  très-bon  fer  qu’il 

(a)  Mémoires  de  l’académie  des  feien. 
ces  de  Suede , ann.  1 740  , pa;;.  lao. 

(b)  Cobaltum  offleinar.  Cadmia  metal- 
iica  Worm.  Cadmia  metallaris,  aliit 
eobaltum  nieiaüicis  Schw.  En  ail.  Cobalt. 
en  hnll.  Kobalt. 

(c)  Quatrième  volume  des  mémoires  pré- 
Tentés  & lut  à l'académie , pag.  16;. 

(d')  Ætites.  Lithotomi  cavitate  latente 
donati.  En  angL  £agle-Jhne.  En  holl. 

Arend-Jitin.  (1 1 1)  Efpece  de  mine  de  fer 
sugilleufe  ou  fableufe , ceconnailTable  à ce 
que  Ton  intérieur  contient  une  matière  dit 
ferente. 

(I I il  En  allem.  Adlerjiein  ,■  en  danois , 

Hiamajireen  t en  polonais , KamUaorU  ; 

Tome  yi. 


en  italien  , pietra  daqulla  ; en  efpagnol , 
pietrade  tagla.  Les  étites  font  des  pierres 
ferriigineufes , au-dedant  defquelles  il  jr  a 
une  cavité , qui  efl  tamAt  vuide , tantôt 
pleine.  Elles  fe  font  formées  d’une  matière 
d’abord  molle , qui  t’efl  agglutinée  peu  à 
peu,  en  laiflant  une  cavité  intérieure , dans 
laquelle  fe  trouve  ou  delà  terre, ou  une 
petite  pierre , ou  même  de  l'eau  , qui  t’eft 
confervée  depuis  la  furmation  de  la  pierre. 

(e)Ætitet  terra  inclufa.  Pierre  d’aigle 
bitarde.  En  angl  BaJIard  Eagle Jlone.  En 
boW.  Harjlart arendJiein.Saéd  Jodlialtig. 
Concrétion  globuleufe  quelconque  , dont 
l’intérieur  ell  parfemc  de  cryllaux  quart- 
zeux  ou  fpatbiques , félon  b citconllaiice. 
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préfenta  an  roi  d’Angleterre.  Enfin , l’on  fait  qu’il  eft  des  mines  de  fer  rangées, 
entre  des  lames  d'ardoife  & de  charbon  folfile. 

742.  Il  en  cil  de  même  du  cuivre , qu’il  eli  alTez  commun  de  trouver  mêlé- 
avec  le  fer.  Swedemborg  obferve  qu’on  rencontre  des  veines  martiales  & 
cuivreufes  dans  les  mines  de  charbon,  principalement  dans  celles  du  comté 
de  Stafford  (a). 

743.  Le  charbon  de  la  mine  de  Hartna  près  de  Chemnitten  Saxe , contient 
on  très-beau  verdet  (é),  de  donne  dans  quelques  eliais  trente-llic  livres  de 
bon  cuivre  de  rofette,  & cinq  onces  & demie  d’argent  (c)  par  quintal. 

744.  On  pourrait  croire  avec  AI.  Kurella  (</)  , que  la  plupart  des  fehiftes 
cuivreux  ( r ) font  une  cfpece  de  charbon  de  terre , ou  du  moins  qu’il  a déjà 
été  mêlé  avec  beaucoup  de  foufre  & une  bonne  partie  d’arfcnic  (/).  Ce  chy- 
oùlle  fonde  fun  opinion  llir  ce  qu’un  fehilie  cuivreux  placé  fur  un  têt , Ibus 
la  mouHlc,pour  le  griller  à un  feu  alTcz  violent , s’allume  non  feulement  & 
répand  une  flamme  brillante  qui  dure  long-tems,  mais  encore  fur  ce  qu’alors 
il  fort  par  fois  de  ce  fehiife  une  matière  bitumineufe.  La  liqueur  que  ce  fehifie- 
8 donnée  à M.  Kurella  par  la  difUllation  , avait  la  même  odeur  que  celle  qu’il; 
a obtenue  du  charbon  de  terre. 

74^.  Dans  l’état  des  matières  rencontrées  en  perçant  un  puits  de  mine,, 
dans  le  comté  d’Yorck,  il  eiHàit  mention  d’une  fubliance  placée  entre  un 
banc,  de  charbon  & un  lit  de  co'W'shot-ftonc , que  l’ouvrier  dédgne  dans  cet 
termes,  Good  muai  for  fowing.  Voye^  année  1589,  n’.  2fo,  art.  2. 

745.  A la  proximité  des  mines  de  charbon  du  Nivernois , on  trouve  de 
l’antimoine  , de  même  que  très-près  de  celle  fituée  au-delfous  du  deièrt  des 
Pigiiedes , en  Languedoc } félon  les  obfcrvntions  de  M.  l’abbé  de  Gua. 

747.  M.  Kurella  fait  mention  d’une  colleèlion  de  minéraux  , dans  laquelle 
il  a vu  un  morceau  de  charbon  de  terre  qui  laiii'ait  appercevoir  une  veine- 
entière  d’argent  pur.  Dans  le  charbon  de  Hefle  on  trouve  des  morceaux  d’ar- 
gent natif  La  mine  de  charbon  de  RichefVain  en  Siléfie,  contient  de 

l’or.  Onzième  feélion,  §.  538* 

(a)  Emman.  Swedemborg  re£rwm  Jhb- 
trrrantum , Jk>e  minérale.  De  venu 
lapide  cupri  L'IalT.  2 , tom.  III.  Drefd.  & 

Leipf.  in  fol. 

(b')  Verd.de.Kfi*.  En  angl.  Verdigrife. 

Knpffer  grim.  Koper  roejl.  En  holl.  Sp<tam 
groen. 

(c)  Argrntum.  en  nngl.  Silver.  en  allm. 

Silher.  en  holl.  Üilver.  " ' 

' {d)  EfTait  & experitares  chyffliqnes. 
in-8*.  paragr.  7. 


- (f)  Wine  de  cuivre  dans  une  pierre  fenil-, 
letèe,  ardoife  cuivreufe,  nu  mine  de  cui- 
vre en  ardoife.  Cuprum  in  lapide fcjjjîli. 

(f)  Ce  qui  conftitueraic  une  pyrite  arfe-, 
nicale. 

* (iii)  On  peut  voir  dans  l’ouvrage  de 
■lehmann  fur  la  matière  des  métaux  , von 
den  Aletallmiilterns  pl.  I , fig,  2 . la  figure 
xl’un  morceau  de  charbon  , renfermant  de 
l’arpent  natif  : l’argent  fe  trouve  dans 
le  cabinet  de  M,  le  confeiller  Eller.  L'aca- 
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748.  Le  mélange  de  plomb  dans  les  mines  de  charbon  fous  différentes  for' 
mes , particuliérement  fous  la  forme  terreuiè , fablonneulc , rare  dans  nos 
mines  de  charbon  de  France  & d’Allemagne  ( 1 1 3 ) , ne  parait  pas  l'être  égale- 
ment ailleurs , particuliérement  dans  la  Grande-Bretagne  , félon  la  remarque 
de  M.  Trivrald,  confirmée  par  ce  que  nous  avons  dit  d’une  des  mines  du 
Buckingham-shire , onzième  feéUon,  art.  4 ; de  celles  de  Bakloécn  Ecoffev 
art.  4. 

749.  L’Étain  ( ) , aufll  rare  que  le  plomb  dans  d’autres  fubftanoes  miner», 

les  , fe  rencontre  dans  le  charbon  de  terre.  Douzième  feélion  , §.  637.  ’ 

7^0.  On  ne  peut  douter  enfin  que  le  charbon  de  terre  ne  (ÿropathil'e  avec 
tout  ce  qu’on  appelle  mitai  parfait  (é). 

Subjlanccs  terreujis  qui  fe  trouytnt  dans  le  voijînage  des  charbons  de  terre. 

75  t.  A examiner  les  différentes  matières  moins  compares  que  les  préco* 
•dentés , qui  forment  les  montagnes  où  font  renfermées  les  mines  de  charbon 
de  terre,  on  reconnaît  qu’elles  font  prefque  toutes  des  terres  argilleufes  & 
glaifcufes  ; fubdanccs  que  l’on  fait  varier  à l’infini  dans  leur  couleur , & être 
toujours  compofees  ; quand  même  elles  ne  le  feraient  pas  vifiblement. 

7^2.  Leur  couleur,  différente  delà  blanche,  doit  toujours  être  attribuée 
à l’exhalaifon  minérale  de  quelque  foffile  qui  n’eft  pas  éloigné  de  ces  couches. 
M.  J.  Ambr.  fieurer  a remarqué  avec  plufieurs  autres  phyficiens , que  le  iuccih 
foinie  fe  trouve  toujours  dans  des  terres  bleuâtres , confondu  avec  du  bois 
foillle , du  charbon  de  terre , de  la  mine  de  vitriol , & fouvent  avec  de 
l’alun  (c). 

7^3.  Ces  terres  ne  varient  pas  moins  dans  leur  confiffance;  car  en  même 
tems  qu’elles  contiennent  toujours  de  l’eau  dans  une  certaine  quantité , au- 
delà  de  laquelle  elles  ne  peuvent  en  recevoir  davantage , elles  y deviennent 
impénétrables  lorfqu’elles  ont  Ibuffert  de  la  comprellion , ainfî  que  le  démon- 
trent  quelques  fchilles , & deviennent  fufceptibles  d’acquérir  par  la  chaleur 
une  dureté  décidée. 


démie  des  mines , (ondée  à Frejberg,  poC. 
fede  une  pierre  pareille , comme  le  rapporte 
M.  le  prof.  Brunigh , dans  fa  nouvelle  édit, 
de  la  minéralogie  de  Cronfledt , page  j 8s. 

(lit)  On  en  trouve  fréquemment  dans 
les  mines  de  Weetin  & de  Dôlau. 

(a)  Statuuun.  Pluwbum  album. 


(b)  Nota  que  l’on  donne  à tous  ceoK 
que  l'art  n’a  encore  pu  décompofer,  comme 
l’or , l’argent. 

(c)  Extrait  d’une  lettre  écrite  à M,  7. 
Collinfon  , de  la  fociété  royale , fur  la  na- 
ture du  fuccin.  Tranfaâiont  philoJophU 
ques , ann.  1743 , nuro.  468. 
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' Du  diffirtntts  matitru  qui  firvtnt  de  couvtnurt  aux  charbons  de  terre. 

7^4.  Il  a été  facile  de  remarquer  par  la  defcription  de  la  couverture  tes- 
leufe  ( fepcieme  fedUon , art.  t ),  & de  la  couverture  pierreufe  ( art.  2 , des 
veines  du  pays  de  L,iege  ) , ainH  que  par  les  détails  des  couches  qui  couvrent 
ce  foinie  dans  pludeurs  pays  (onzième  & douzième  fedUons  j que  tous 
les  lits  ou  les  bancs  , au.^eirus  ou  au-deifous  defquels  il  eft  placé , ne  prô. 
&ntent  abrolument  aucun  ordre  dans  leur  arrangement  de  façon  que  le 
charbon  peut  indiftind(emenc  fè  trouver , & (è  trouve  réellement  fur  toutes  ' 
sfpeces  de  couches.  Malgré  cette  irrégularité  dans  ce  mélange  de  matière , 
confirmée  par  les  lithologifies  de  düférens  pays  , conftatée  par  la  fuite  des 
obfervations  de  M.  Strachey  dans  les  mines  d’EcolTe  & de  Northumberland  ^ 

Ü eft  de  ces  fubdances  qui  ont  cela  de  particulier , qu’elles  femblent  fe  ren> 
contrer  par-tout  od  il  y a du  charbon  de  terre , fe  trouvent  même  le  plus, 
ordinairement  fur  U tête  de  fes.  veines,  & ièrvent  d’indices  de  leur  voi«. 
ünage. 

Telles  !bnt  les  glaifes  & argilles,  appellées  dans  les  houillères  de- 
Liege  aga[  ou  agay^craw,  fedV.  VU, art.  i;  celles  de  la  couche  qui  porte- 
fur  la  mine  de  charbon  d’Ay  près  de  Calfel,  fedi.  XII  i celles  que  les  Alle- 
mands nomment  quelquefois  letten,Se&,  XII;  ce  que  IcsAnglaisnom- 
mente/uncA,  femblable  à celles  qu’ils  nomment  eUe-Jlone , feél.  XI.  Toutes  fubt. 
tances  qui  ne  font  diderentes  que  par  leur  couleur , leur  mélange  & leur 
.degré  de  loi idité. 

. 7îd..  Les  unes  ou  les  autres , en  fpurnilTant  au  charbon  une  efpece  d’étui 
ou  de  fourreau  qui  le  fuit  dans  toute  fa  marche  , rompent  le  poids, énorme  ds: 
roches  qui  fe  trouvent  placées  au-delTus  ; mais  pour  peu  que  cette  enveloppe 
foit  altérée  dans  fon  étendue , ou  inégale  dans  la  portion  de  lès  furfaces  qui- 
touchent  immédiatement  la  veine,  elle  ne  lui  préjudicie  pas  moins  que  les. 
matières  contre  lefquelles  elle  lui  fervait  de  zemparL  U elf  inutile  de  rap- 
peller  ici  les  dégradations  que  produit  dans  le  corps  de  la  veine  la  comprellloa' 
léfultante  des  nœuds  qui  excédent  le  niveau  de  l’intérieur  dli  falband  fupé- 
rieur  ou  inférieur , ni  l’interruption  qu’elles  occallonnent  dans  la  continuité 
de  la  veine,  &c.  Ges  circonlhmses  ont  été  détaillées  aullî  amplement  qu’il' 
était- néceffaire,  fe<a.  VU,  art  4;  lèdl.  XI,  art  1 j & feél.  XII,  §.  tfgi-. 

, 7^7-  Parmi  le  nombre  prodigieax  de  matières  ditférentes  fous  lefquelles 
je  charbon  de  terre  fe  rencontre  indiftinélement  dans  les  montagnes , on  ne- 
.peut  s’enmècher  de  remarquer  fur-tout  cette  fubllance  qu’ôn  appelle  fthijle, 
Jihijhis /ijïlis  , gfiiCe  durcie,,  plus  ou  moins  fenfiblentent  feuilletée,  félon 
qu’elle  ell  mêlée  avec  de  la  véritable  ardoife  ; toujours  bitumineiife  . & tirant 
plus  ou  moins  lur  le  noir,  qui  enfin  varie  à l’infini  félon  fes  dÜ'érens  mé~. 
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langes,  ou  feton  qu’elle  e(l  voLGne  ou  éloignée  du  charbon  de  terre.  Voyez 
fed.  VII , arr.  3 i fed.  XI , art.  i } & fed.  XII , §.  (Î78. 

75S-  Qy  ELQ.UE  part  que  fe  trouve  le  fchille,  fùr-tout  celui  qui  tient  de  la 
nature  de  I ardoilè , ou  qui  en  coiiftitue  une  véritable  , U e(l  toujours  plus  ou 
moins  imperceptiblement  bitumineux  s l’ePpece  d’athnité  qui  s’entrevoit  d’a> 
bord  entre  le  (chiite  & le  charbon  de  terre  , cclfe  d’ètre  conjedure  , en  faifanc 
attention  que  les  naturaliiles , aind  que  tous  les  houilleurs , regardent  prefl. 
que  unanimement  ces  fchilles  comme  des  avertilTemens  du  voilînage  du 
charbon  de  terre.  Les  dénominations  employées  en  Allemagne , le  ptldt , 
wtgweijir,  en  Languedoc , guritj dit  cAario/z , pour  déligner  ce  fchifte,  ne  peu» 
vent  avoir  leur  fourcc  que  dans  l’expérience.  Enelfct,  toutesles  defcriptions 
de  ces  mines  font  voir  que  le  rchillc  (e  trouve  conitamment , ainll  que  la  vé- 
ritable ardoife  , dans  le  voüLiage  du  lithamrax , dont  il  accompagne  ou  fépare 
les  couches  plus  généralement  que  toutes  les  fubltances nombreufes  enfer- 
mées dans  le  fein  des  moutagnes. 

7^9.  Qjiant  à ce  que  l’on  avance  ici  fur  cette  efpece  d’homogénéité  plu» 
eu  moins  parfaite,  elle  e(t  telle  que  ce  fchiftc  n’cll  pas  toujours  entiéremenr 
à négliger , ou  pour  l’attention  qu’il  peut  mériter  lorfqu’il  fe  rencontre  dan» 
des  fouilles  y ou  pour  les  ulages  auxquels  il  peut  être  appliqué. 

7A0.  EIn  Allemagne  il  elf  alfez  commun  de  trouver  le  charbon  de  terre  fou» 
les  carrières  d’ardoHès.  Dans  l’ardoiferie de Mansfeld,  on  trouve  un  vrai  bi« 
tume  qu’on  appelle fdmfftr-jltin  même  des  morceaux  de  bois,  & une 

matière  abfolument  femblable  au  Lthantrax , laquelle  expofée  à la  pluie  s’en- 
flamme  de  même  : ajoutez  à cela  l’emploi  que  l’on  fait  de  ces  fchilles  pour 
entretenir  du  feu  dans  les  buru  d airage & pour  d’autres  ulkges  communs  dea 
houillères. 

7^1..  Dans  les  ardoillbres  d’Angers , on  apperqoit  des  veines  & des  filon» 
qui  tiennent  de  l’ardoife  & du  charbon  de  terre  : par  la  dilHIlation  on  en  retire- 
un  fel  volatil  huileux  ^ comme  on  en  obtient  du  charbon  de  terre  & du  fuc- 
«in  (*), 

y 62.  Les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  fur  cette  couverture  des  mines 
de  houille  du  pays  de  Liege , fedi  VII , art.  3-,  les  noeuds , les  drufen  pyriteux 
auxquels  elle  ell  fujette , & qui  dérangent  fcm  organifacion,  font,  à peu  dé- 
choie près,,  dans  cette  enveloppe  ce  qu’on  appelle  chat  dans  les  carricres- 

(lia')  M.  Schreber  femble  révoquer  en 
doute  l'exiltence  de  ce  bhome  danii  l’ar- 
duifiere  de  IVlun»reld. 

(•)  Art  de  tirer  , de  fendre  & de  t-ailler 
lés  carrières  de  pierres  d'ardoife,  par  Ah  de 
Euugetoux  (115  J Voyez  auQi  le  mémoire 


de  Al  Guettard  fur  les  ardoifieres  d’Angers , 
d-ans  les  mémoires  de  l’académie  royale  des- 
fciences , ann.  lyt?- 
(Il fl  Voyez  le  quatrième  volume  de: 
cette  édition. 
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d’ardoifes , & démontrent  qu’elle  a beaucoup  de  chofes  communes  aycc  ce 
qu'on  nomme  VarJoife. 

■ 763.  Toutes  ces  couches  ardoüees  quelconques  ne  font  conftamment 
que  des  argilles  ou  fchillcs  variés,  nommées  différemment,  ou  entantqu’el- 
ies  forment  le  toit,  le  fol  ou  la  bafè  des  veines , ou  en  tant  qu’elles  font  char- 
bonneuiès,  bitumincufcs,  métalliques,  pyriteufes,  &c. 

764.  Après  ces  couches  diverlîfiées  qui  encrent,  pourainfi  dire , dans  la 
compofition  des  montagnes  de  charbons  & qui  leur  appartiennent  elfentielle- 
ment , la  pierre  ou  terre  ampelite  & le  jaïet  qui  ne  font  point  rares  dans 
nos  provinces , qui  foutiennent  une  comparaifbn  alfez  fuivie  avec  le  charbon 
de  terre  ( feélion  III  ) , méritent  d’avoir  une  place  dans  cette  récapitulation 
générale. 

7^f.L’ AMPELITE  connu  en  France,  n’eft  pas  abfolumentla  même  (ùbftance 
que  celle  qui  était  déllgnée  fous  ce  nom  par  les  anciens  : c’ell  néanmoins  un 
vrai  bitume,  mais  fec  & friable,  difpole  par  écailles  plus  ou  moins  liées  en- 
femble , de  manière  qu’il  s’en  rencontre  de  dur  & de  tendre.  Celui  qui  cft  parti- 
culiérement enuCtgefous  le  nom  àc pierre  noire,  vient  d’auprès  de  A'w^ou  Sais 
en  batfe  Normandie  ,oùil  fetire  delà  cour  d’un  curé  qui  s’en  fàitun  revenu. 
Les  ouvriers  s’en  fervent  comme  de  pierre  à marquer , ainfi  que  de  plulieurs 
autres  de  ce  genre , qu’ils  nomment  indiftindement  craie  noire  par  rapport  à 
la  trace  qu’elle  laiffe , comme  la  craie  blancht , fur  les  corps  folides.  V.  fed.  I. 
Dans  quelques  endroits  on  l’appelle  aulfi  terre  à v/g/:< , parce  qu’elle  tue  les 
vers  qui  montent  aux  vignes. 

756.  Le  jaïet , non  moins  commun  en  France  que  ne  l’eft  dans  quelques 
mines  de  charbon  de  terre  de  la  Grande-Bretagne  celui  que  l’on  y range  parmi 
les  charbons  de  terre  fous  le  nom  àt  kenrul-coal , fed.  I , fed.  JG,  art.  4,  eft 
une  fubflancc  folide , dont  la  première  bafe  ell  plus  lupérieurcment  dans  l’état 
de  minéralifatiun  propre  aux  bitumes , & par  conféquent  qui  eil  plus  dénuée 
de  parties  terreufes.  Voyez  fed.  III. 

767.  L’emtierb  relferablance  du  jaïet  avec  le  kennel-coal,  confirmée  par 
les  effets  de  l’un  & de  l’autre  dans  le  feu  & fous  la  main  du  tourneur,  où  tous 
deux  s’éclatent  & s’émiettent  comme  le  grès/»<»B/ou  le  marbre nous  per- 
met d’envi (ager  le  jais , de  même  que  le  kennel-coal , au  moins  comme  un  ana- 
logue du  charbon  de  terre  : ce  qui  déterminera  à indiquer  à part  les  endroits 
où  l’on  connaît  ce  bitume , foit  qu’il  fe  rencontre  dans  des  provinces  où  l’on 
ne  connaît  pas  de  charbon  de  terre , foit  qu'il  fe  trouve  dans  le  voiûnagc  de 
ces  mines. 
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Frovîncts  it  France  , dans  Ufqutlla  on  connaît  des  mines  de  charbon  de  terre, 

7^8-  D’A.PR.is  la  quantité  de  charbon  de  terre  qui  eft  importé  tous  les  an» 
ü Paris  par  le  canal  deBriare,  pour  nos  maréchaux,  nos  taillandiers , ferru- 
riers  & autres  ouvriers  de  ce  genre,  perfonne  n’ignore  que  ce  foflîle  fe  trouve 
particuliérement  dans  l’Auvergne , dans  le  Forez  & dans  le  Bourbonnais  j mais 
ees  trois  provinces  , pour  être  les  feules- qui  en  foumiOent  pour  le  préfentà  la 
capitale,  ne  lùnt  pas  les  feules , à beaucoup  près  , dont  le  fol  en  contienne. 

769.  La  preuve  fera  inconteftable  dans  le  pouillé  par  lequel  je  vais  termi- 
ner cette  première  partie , à laquelle  il  ell:  lié  naturellement.  On  ne  doit  pas  le 
regarder  comme  chofe  de  pure  curiofité  i il  fe  trouve  lié  auffi  avec  la  fécondé 
partie  de  cet  ouvrage , dans  laquelle  cette  matière  traitée  par  rapport  au  corn- 
merce  , fera  conlidcrée  en  particulier  dans  fes  propriétés  & dans  fes  qualités , 
comme  matière  propre  à concourir  aux  moyens  fuggérés  depuis  long-tems  par 
des  citoyens  auilî  diflingués  par  leurzele  patriotique  que  par  leurs  lumières,- 
pour  obvier  à la  confommation  elTrayante  de  bois  de  toute  efpece.  Des  ouvra- 
ges (a)  que  tout  le  monde  a entre  les  mains,  ont  annoncé  les  expériences- 
utiles  que  leur  fage  prévoyance  leur  a fait  entreprendre  avec  fùccès , foit 
pour  naturalifer  des  arbres  étrangers,  foit  pour  conlerver  ceux  du  royaume^ 
en  décidant  les  tems  fixes  où  on  doit  les  couper  dans  les  circonllances  les  plus 
avantageufes , &c.  (b). 

770.  L’introduction  du  charbon  Je  terre  dans  nos  foyers  rfèH  pas, 
comme  on  peut  le  prelfentir , fi  étrangère  à ces  vues  économiques , puifqu’elle 
offre  à la  France  une  reffource  utile  contre  le  dépériffement  de  iès  forêts  qui 
commencent  à ne  pouvoir  plus  fuifire  à nos  cheminées.  Ceux  qui  lavent  que 
dans  l’Auvergne,  & dans  le  Forez  principalement,  l’ufage  du  charbon  de  terre 
n’ell  pas  relfreint  aux  célébrés  manufàdlures  dont  il  fait  le  foutien , que  les 
habitans  des  environs  de  S.  Etienne  en  particulier  ( fans  aller  au  loin  cher- 
cher des  exemples  que  nous  avons  près  de  nous  )y  trouvent  encore  les  avan- 
tages d’un  chauffer  commode  & peu difpendieux ceux-là , dis-je,  aflurés  d«' 

de  Facad.  royale  det  fciencet,  ann.  1747, 
page  î87- 

(6'  Mémoires JUr  la confervation  le' 

rétabliffenient  des  forêts , fit  M.  deBuf- 
fbn.  Mêm.  de  F acad.  royale  det  factices , 
an  1719,  p-  140. 

DUlionnaire  encyclopédique,  au  mot 
boit,  en  citant  les  mémoires  de  M de 
Buffbn  fur  la  culture , l’amélioration  & la- 
confervation  des  bois. 


(al  Voyez  le  mémoire  intitulé  : Rejle- 
nions  fur  Fe'tat  des  bois  du  royaume , 
Jur  les  précautions  qu'on  pourrait  prendre 
pour  en  empêcher  le  dépêrijjiment  les 
mettre  en  valeur  , par  JVI  de  Réaumur. 
Afêni.  de  Facad.  roy.  dtifcienc.  »n.  1721. 
p.  284- 

Difeours  fur  la  néceBité  de  perfedtion. 
ner  la  métallurgie  des  forges  pour  dimi- 
nuer la  confommation  des  bois  , &c.  par 
Jfi.  le  marquis  de  Couitivron.  Mémoires 
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l’exiltcnce  du  charbon  de  terre  dans  la  plus  grande  partie  de  nos  provinces  j 
reconnaîtront  qu’il  e(l  facile  de  fe  mettre  à l’abri  d’une  difette  dont  le  danger 
femble  tôt  ou  tard  inévitable  (a). 

771.  Pour  indiquer  les  endroits  de  notre  France  où  l’on  connaît  aduelle- 
inent  du  charbon  de  terre,  je  conferverai  ladivilion  géographique  par  provin- 
ces, en  commençant  parcelles  qui  font  limitrophes  du  pays  étranger  par  le- 
quel j’ai  fini  la  feâion  précédente  (é).  Je  profiterai  toutes  les  fois  que  je  le 
pourrai , de  mémoires  qui  auront  rapport  à quelques  endroits  en  particulier , 
faifant  le  tour  delà  France,  commençant  par  le  Cambraifis,  finilfant  par  la 
Normandie  & l’I$le-de-France : ce  qui  comprendra  le  Cambraifis,  la  Lor- 
rain,e,  l’Alface  , la  Franche-Comté,  la  Bourgogne,  la  BrelTe,  le  Lyonnais, 
la  Provence , le  Languedoc , la  Guyenne , le  Rouerguc , le  Limoulin , l’Au- 
vergne, le  Forez,  le  Bourbonnais,  le  Nivernois,  la  Touraine,  l’Anjou  , le 
Maine , la  Bretagne , la  Normandie , l’Isle-dc-France. 

Partie  frança'tft  du  DUCHé  DE  LUXEMBOURG. 


772.  A Signy  & à Montalibert,  duché  de  Carignan , un  Liégeois  a entamé 
une  mine  de  charbon  qu’il  a abandonnée  faute  de  pouvoir  fournir  aux  frais. 
On  prétend  qu’à  Prémoy , près  Montmédy , on  a tiré  de  la  houille  qui  faifait 
un  très-bon  feu. 

Haynault  Français. 


773.  Ce  n’eft  que  depuis  la  réunion  de  cette  partie  méridionale  du  Hay- 
nault au  domaine  de  la  couronne,  que  cette  branche  importante  de  commerce 
fleurit  dans  cette  province.  Elle  en  a l’obligation  à feu  M.  le  vicomte  des  An- 
drouins.que  les  échecs  ordinaires  dans  toute  efpece  d’entreprife , n’ont  pu 
détourner  do  hafarder  fès  talens  & fa  fortune  pour  l’utilité  de  fa  patrie.  En 
vertu  d’une  permiflion  particulière  &d’un  arrêt  du  confeil,  il  commença  fi 
heureufement  fès  recherches  au  village  de  Frefnes , qu’en  1717  il  y découvrit 


(a)  Joannis  Philippi  Büntings  Sylva  fub- 
terranea , ou  différente  utilité  des  veines 
& miner  de  charbon  de  terre  , leur  exploi- 
tation y emploi  pour  le  bonheur  des  hom- 
mes , y fur-tout  des  endroits  où  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  boit.  In-12 , g Feuilles  en 
langue  allemande.  Halle,  1699.  Quelque 
foie  cet  ouvrage , je  ne  fais  que  citer  le 
titre  relativement  aux  vues  d’utilité  qu'il 
annonce , n’ayant  pu  le  découvrit  dans 


aucune  de  nos  bibliothèques. 

(6)  Feu  M.  Hellot , dans  la  traduction 
de  Schiulter , que  j'aurai  occafion  de  citer, 
n’a  pas  cru  devoir  exclure  de  l'état  qu’il  a 
donné  des  mines  de  France,  celles  du 
charbon  de  terre  : on  verra  de  combien 
j'ai  augmenté  cet  état  ; le  Tien  n’en  tient 
qu’une  trentaine , que  j’ai  marquées  d'un 
stftérifque. 
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du  charbon  de  terre;  cette  mine  fut  inondée  par  une  fourco,  & les  intérelTc» 
en  abandonnèrent  lu  pourfuite.  Le  vicomte  des  Androuins  ne  perdit  point 
courage;  une  nouvelle  tentative  favoriféc  par  le  confcil  de  Sa  Majetté,  tic  fut 
pas  couc-a-fait  lans  fiiccès  ; en  1723  on  trouva  du  charbon,  mais  qui  ne  con- 
venait qu’a  la  cuidbn  des  briques  & delà  chaux.  L’efpoir  d’une  rculfite  plus 
marquée  n’était  donc  point  chimérique;  l’exiltonce  du  charbon  de  terre  dans 
ce.voifinage  était  auffi  indubitable  que  la  ruine  des  entrepreneurs  avait  été 
prochaine.  La  confiance  que  s’était  acquife  le  vicomte  des  Androuins  par  là 
probité,  foutint  leur  courage ,&  couronna  leurs  travaux  recommencés  fur 
Anzin,  près  la  porte  de  V’alencicnnes , nommée  la  porte  N -trt-Dame,  ou  la 
porudt  Tournai.  En  1734,  rencontra  du  charbon  de  terre  qui  fut  jugé  par 
les  elfais  convenir  à toutes  fones  d’ulàgcs,  & être  pour  le  moins  égal  en 
qualité  à celui  de  l’étranger.  On  peut  voir  daits  le  journal  économique  de 
1752  (*)  les  détails  de  ces  travaux  , qui  doivent  rendre  la  mémoire  de  M.  des 
Androuins  immortelle  dans  le  Haynault. 

774.  Cette  découverte  a donné  lieu  à celle  de  toutes  les  autres  mines 
qui  font  aujourd’hui  très-nombreufes  dans  ce  quartier,  depuis  Haine-Saint- 
Pierre , jufqu’à  Mons  & au-delà  ; iàvoir  : à Frefnes , où  le  charbon  de  terre 
eft  en  platiire  & s’effeuille  par  lames  : il  iè  tire  gros  & menu  indiftirvélement” 
On  y compte  trois  foffes,  la  première  appelléc  Dur-fin,  la  fécondé  folfe  de  la 
Pâture,  la  troifiemefoffe  Saint-Lambert.  A Anzin,  près  Valenciennes,  où  il 
y a trois  petites  veines  plates  l’une  fur  l’autre',  courant  eft-oueft.  Les  autres 
loffes  de  ce  voilînage  fout  une  dite  folTcd’cn-haut,  & une  autre  fofle  d’en-bas 
à Raifines , au  nord  d’ Anzin , Mouton  noir , Comble,  Pied , la  Croix , & Midy. 
Il  y a environ  deux  ans  qu’on  a- découvert  une  nouvelle  mine  de  bon  charbon 
dans  le  jardin  de  madame  du  Pérolle,  près  Notre-Dame  du  S.  Cordon. 

77f.  Les  houillères  du  vieux  Coudé  font  celles  appellécs  foÿe  des  trois  Ar- 
bres, gros  Caillou,  Sainte-Barbe , S.  Roch  , du  bon  Carreau;  au  bois  de  Coudé 
le  Caniftere,  le  Chêne.  S.  'V'aalt  au  midi.  Pied  fur  S.  V’aaff.  Bois  de  fionne- 
Efpérancc.  Le  charbon  de  cet  endroit,  au  forcir  de  la  mine,  n’a  rien  de  ce 
noir  que  l’on  fait  être  particulier  à ce  foflilc  ; c’eft  plutôt  une  couleur  brune, 
<[ui  fc  dillipe  à la  longue , mais  que  l’on  y démêle  toujours.  Les  veines  de  cette 
province  ont  du  nord  au  midi  environ  deux  lieues.  Elles  ibnt  d’une  très- 
bonne  qualité  à l’extrémité  du  côté  du.  raidi,  mais  petites  & irrégulières. 
Celles  qui  font  à l’extrémité  du  côté  du  nord , font  d’un  charbon  fec.  Ce  n’eft 
qu’au  milieu  de  cette  largeur  de  deu.x  lieues  qu’on  en  trouve  d’abondantes 
& d’un  bon  produit.  Généralement , leur  direélion  e(l  de  l’cfl:  à l’ouclt  ; quel- 

(•)  Sous  ce  titre,  journal  des  travaux  couverte  & l’exploitation  des  mine.s  de  char, 
faits  dans  le  Haynault  Fran<iais  pour  la  de-  bpn  de  terre.  Aloit  d'aoùt,  pag.  ga. 
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ques-unes  ont  leur  pendage  à l’horifon , tantôt  plus , tantôt  moins  incliné. 

7j6.  On  donnera  ici  l’état  des  matières  qui  ont  été  reconnues  dans  la 
fouille  d’Anzin.  Le  journal  économique  du  mois  defeptembre  I7^ôa  rendu 
public  ce  détail  (a)  ; mais  la  facilité  que  j’ai  eue  de  juger  des  fubliances  qui 
y font  nommées , me  permet  d’y  ajouter  plus  de  précidon. 

777.  A trois  toifes  de  profondeur,  fous  des  pierres  ou  marits  blanches , fe 
rencontre  d’abord  une  terre  qu’on  appelle  bltumarU,  qui  a neuf  pieds  d’épaiC- 
feur.  Cette  fubllance  glaifeufe  porte  fur  une  pierre  grife , fous  laquelle  on 
trouve  un  lit  de  marie  que  l’on  emploie  à faire  les  boulets.  Voyez  fccUon  IX , 
art.  2.  La  marie  couvre  un  banc  de  terre  grife  de  huit  à neuf  pieds  d’cpaiC- 
leur,  & plein  de  coupes,  à laquelle  fuccede  un  troifierae  bleu  marh  féparé 
comme  les  précédens  d’un  quatrième  bleu  marie  i il  couvre  un  lit  de  glaife: 
qu’ils  appellent  i/iave , & quelquefois  marlt;  elle  düicre  des  autres  maries  par 
fa  couleur  qui  eft  verdâtre  ; elle  elt  impénétrable  à l’eau , & a onze  toifes  d’é- 
paillcur  environ.  Ce  lit  de  dieve  elt  fuivi  d’une  autre  couche  de  huit  pieds 
d’épailfeur,  formée  d’une  terre  verte,  pelante,  fans  coupes,  féparée  de  la 
dieve  par  de  petits  cailloux  roulés,  qu’ils  nomment  des  guilUnes  (b).  Le  tout 

• forme  trente-quatre  toifes  de  couverture  terreufe  depuis  la  furfice  jul'qu’à  la 
tête  des  rochers  qui  commencent  fous  la  dieve. 

778.  Les  houilleurs  du  Haynault  Français  dilHnguent  fix  rochers  qu’il» 
délignent  par  leur  place  , de  premier  roc  ou  première  pierre  ^fécond  roc  ou  fécondé 
pierre,  &c.  lefquelles  font  toutes  femées  de  mica  blanc  , font,  dans  quelques 
parties  , feu  contre  l’acier,  & relfeniblent  beaucoup  au jire-flont  des  .Anglais, 
& à ce  que  les  Liégeois  appellent  gr'bs.  Ces  rochers , quoique  durs,  fe  détrem- 
pent peu  à peu  par  le  léjour  des  eaux , & alors  s’éboulent  fort  aifément. 

779.  La  quatrième  pierre  qui  compofe  la  couverture  pierreufe , eft  la  feule- 
qu’ils  délignent  par  le  nom  particulier  de  coireUe , quareùe;  laquelle  ne  femble: 
point  ditférente  des  autres. 

780.  Lorsqu’on  a traverfe  ces  rochers,  on  parvient  aux  veines  de  char- 
bon : le  premier  1c  rencontre  à cinquante-huit  toifes  de  profondeur. 

781.  L’extrémité  d’une  veine  nommée  à Liege  téroulle (voyez  ferftiott 
VIII , art.  2 } , eft  appellée  par  les  houilleurs  de  cette  province  aÿlenremeta  ; 8c. 
lorfque  cette  trace  n’eft  pas  continue  à la  veine  ( voyez  feélion  VIII,  art.  2 
ils  lui  donnent  le  nom  affUuremetu  volant.  Ces  veines  qui  viennent  Ibpper  au 


(al  Jrttitulf  fuite  du  journal  des  tra- 
vaux f.iits  dans  le  Haynault  Français  pour 
la  découverte  & l’exploiuüun  des  mines 
de  charbnn  Je  terre  , p.  e g. 

(/i)  D'après  Alphonfc  Barba,  c’elt  une 
tiés-nuuvail'e  marque  dans  une  mine  de 


rencontrer  une  terre  remplie  de  petit* 
cailloux,  à moins  qu’elle  n'aboutilTe  à une 
autre.  Voyez  fa  métallurgie , ou  Fart  de  , 
purifier  1er  métaux  , traduit  de  l'efpagnol, 
in-ix.  Paris  , 17^1 , i.  vol.  c.  zç. 
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jour , reviennent  aux  Blons  que  dans  les  mines  métalliques  du  Tirol  & d’AU 
lemagne  on  nomme  coureurs  de  jour  (a).  Le  plancher  de  la  veine,  qui  7 eft  défi- 
gné  Ibus  le  nom  de  mur,  & le  toit  font  de  la  même  nature  i leur  épailTcur  eft 
d'environ  deux  ou  trois  pouces. 

782.  Ces  deux  couvertures,  fupérieure  & inférieure,  font  fujettes  aur 
obltacles  pierreux  dont  il  a été  parlé  fedlion  VII, art.  4,  & qui  portent  le 
nom  général  de  crins. 

783-' Le  charbon  hors  de  la  houillère  eft  diftingué  en  deux  efpeces  géné- 
rales. Celui  qui  eft  brilè , qui  ne  fe  tire  qu’en  parcelles , fe  nomme  merui  char., 
bon  on  charbon  de  forge , parce  qu’on  l’emploie  à la  forge;  de  maniéré  même 
qu’on  l’appelle  quelquefois  ipécifiquement /ô/ge , d’où  ils  appellent  celui  qui 
eft  mêlé  de  petits  nerfs  pierreux , connus  parmi  les  ouvriers  de  cette  province 
fous  le  nom  içgaiUates  o\x  gullas , forge  galltteufe;  on  le  nomme  auffi  charbon 
léger. 

784.  Ce  charbon  appellé  forge  galUteufe , eft  oppofé  à la  féconde  eipece  dite 
gros  charbon , qui  eft  celui  qui  refte  en  gros  morceaux.  Il  fe  vend  au  poids  ; ce 
qui  donne  peut-être  l’explication  du  mot  charbon  de  poids , fous  lequel  il  eft 
connu  dans  cette  province  & dans  plufieurs  autres.  La  portion  de  ce  groiS 
charbon  qui  fe  tire  eu  petites  malfcs , eft  appellée  charbon  en  boule  (f). 

Lorraine 

78î-  * A Hargarthen , à trois  lieues  au  fud-eft  de  Sar-Louis,  il  y a une 
mine  dont  le  charbon,  renfermé  dans  une  matrice  iablonneufe,  eft  entre- 
mêlé de  gaicne  (d). 

785.  Ce  métal  s’y  trouve  fous  düFérentes  formes  ; on  y rencontre  non  feu- 
lement la  mine  de  plomb  la  plus  ordinaire , qui  varie  feulement  dans  l’arrange- 
ment & dans  la  grandeur  de  les  cubes , mais  encore  la  mine  d^plombfavonneufe 

(a)  Dans  les  mines  métalliques,  les 
filons  qui  donnent  (le  lu  mine  au  jour  font 
rarement  avanta;'-.-ux. 

{f)  Attenant  Jlorta^ne , dernier  porte 
Franqais  dans  le  Tournaift , entre  Condé 
& Tournai , fur  le  bord  de  l’Efcaut . il  v a 
une  mine  de  charbon  au  village  de  Flines  , 

Flandre  If'aüone. 

(c)  Dans  le  voifinage  de  Tuttrceiler  , 
petit  village  fur  le  chemin  d’Otteweilcr, 

Lorraine  Allemande , à une  lieue  & demie 
de  Sarbruck , il  s’en  voit  une  près  de  la- 
quelle  on  trouve,  une  efpeee  d’ardoife  & 

V V V IJ 


une  mine  d'alun.  Etat  des  minet , par  M. 
Hellot 

M.  Dâvila  , dans  fa  magnifique  collec- 
tion , avait  un  morceau  de  pierre  de  cette 
mine  , remarquable  par  \e falnétre  qui  s’y 
effleurit  en  quantité  ; ainfi  qu’un  échaiitiU 
Ion  de  mine  de  plomb  terreufe  blanche 
A'Artaunjînden  à Tiittweiler  , terra 
pUtmbaria  alba , efpeee  de  marne  faifant 
efFervefcence  avec  l'eab-forte  , & tenant 
plomb 

((/)  Plumhum  particulit  cubicit.  Galena 
fragmentes  micantibus.  Galene  à facettes. 
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à parties  plus  viitbles , reganlée  comme  rare  par  M.  Heiickel.  Ou  voyait  un 
cchantilloti  de  chaque , provenant  de  cette  mine , dans  le  cabinet  de  M.  Daviia. 

787-  Dans  les  i'oirés  de  Nancy,  viti/le  ville,  ü fe  trouve  une  ardoificre 
entrc-mêlcc  d’un  banc  de  charbon  de  tesre  & d’un  banc  de  jaïet. 


Pays  Messin. 


788-  Hors  la  ville  de  Metz , près  des  glacis  de  la  porte  de  la  ville  nommée 
pont  des  Allemands  , on  trouve  du  charbon  j mais  en  général  le  charbon  de 
Lorraine  n’cft  pas  ellimé. 

Haute  Alsace  (a). 

ygÿ.  f-'at  de  Fillers  , qui  figilific  ville  pris  de  Villers  , à deux  lieues  de  Schc- 
Itjlat , dans  un  endroit  furnommé  la  Ley, 

790.  * A Saint-Hippolyce  fur  les  conBns  dcl’AUàcejau  pied  du  mont  de 
Volgc , à une  lieue  de  Schclejiat;  cette  mine  donne  deux  fortes  de  charbons. 


F RANCHE-COMTÉ. 

791.  La  mine  de  Champagné  (A)  eft  très-abondante , & les  ouvriers  cili- 
ment  qu’elle  ne  pourra  pas  être  épuifee  de  quinze- ou  vingt  ans. 

792.  Le  charbon  ell  d’une  fi  bonne  qualité  qu’on  vient  en  chercher  de 
KUnginiat , manut'aclure  royale  d’armes  blanches  , en  Alfacc,  qui  en  eli  éloi- 
gné de  trente  à trente-trois  lieues , quoiqu’il  y ait  une  mine  de  charbon  à dix 
lieues  de  cette  manufadure. 

793.  Parmi  les  charbons  de  Champagné  on  en  trouve,  ainfi  que  dans 
beaucoup  d'autres  mines,  qui  font  cAaroyu/u  , c’eft-à-dirc , dont  les  écailles 
bleues  ou  vertes,  comme  dorées  , ou  de  couleurs  mêlées,  tantôt  diftindes, 
tantôt  féparées , le  font  paraître  moucheté  de  maniéré  à pouvoir  être  com- 
paré au  charbon  queue  de  paon  des  Anglais.  Voyez  fedion  XI,  art.  2.  On 
pourrait  le  nommer  Utbanthrax  variegatum , lithamhrax  heliotropium. 


(fi)  En  balTe  AIHice  font  les  mines  de 
Lampertjioch  proche  Haguenau,  qui  don. 
sent  un  véritable  afphaUe  ; la  première 
couche  de  ces  mines  forme  une  ma(Te  ter- 
reufe,rcche.  extrcmenienc  corapadejla 
féconde  e(t  la  même  fublîance  qui  ne  dif- 
féré de  la  première  que  parce  qu’elle  eft 
ÿlus  graffe,  plus  molle  , & que  les  grains 
qui  la  compofent  ne  font  pas  liét  cufemblei 


on  en  tire  à Talambic  deux  huiles  differen- 
tes feulement  par  leur  épaiffeur , que  l’on 
emploie  depuis  quelques  années  à quantité 
d’ufages. 

(fr)  Près  de  Ronchamp  , prévôté  de  Fau- 
cogney  , à deux  lieues  de  Beffott  ; elle  eft 
dépendante  de  l’abbaye  princiaire  de  Lure. 
Les  Allemands  écrivent  & prononcent  Lud- 
ders. 
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■ 794.  La  découverte  de  la  mine  de  Lure  a donne  lieu  à une  autre  tout  près 
dans  une  monticule  couverte  de  beau  bois;  elle  appartient  à M.  le  baron  de 
Reinach  & à M.  Dandelot.  Le  charbon  s’y  trouve  i'ous  une  épailTcur  de  trente 
toifes  de  roches feuilUtéu. 

79^.  A fix  lieues  de  Saint-Hippolyte , attenant  Mortcau , près  le  mont  Jura, 
qui  léparela  SuilFe  de  la  Franehe-Comté,  M.  deGenfanne  fait  mention  d’une 
mine  de  charbon  de  terre  de  très-bonne  qualité,  mais  dont  on  ne  tait  point 
d’ufàge  : il  y a aux  environs  beaucoup  de  terres  alumincufes.  M.  de  Gen- 
iànne , d’après  fon  opinion  fur  les  indices  de  la  calamine , & qui  demande 
conhrmation,  prefume  qu’il  fe  trouve  de  ce  minéral  dans  ce  quartier;  le  ter- 
rein  lui  parait  être  de  la  même  qualité  que  celui  d’où  l’on  tire  de  la  calamine 
près  d’Aix-la-Chapelle  ( ).  Le  même  phyficien  a reconnu  aulfi  des  annonces 
de  l’cxiltencc  du  charbon  de  terre  près  de  Salins.  Aux  environs  de  Lons-le- 
Saunier  il  y en  a une  grande  quantité. 

795.  A quelque  diliance  de  là , tout  près  du  village  de  Sainte  - Agnès,  on 
trouve  une  couche  de  matière  foll'ilc , qui  parait  être  la  même  que  celle  dont 
j’ai  fait  mention  art.  i de  la  lèclion  II.  C’elt  une  mine  de  holt^-kohlen , ou  de 
charbon  de  bois  fairilc , qui  vraifemblablcment  cll  la  continuation  de  celle 
de  Cuizeaux.  “ M.  de  Genlànne  en  a obfervé  des  morceaux  de  cinq  pieds  de 
„ long  fur  fix  pouces  de  diamètre  ; ils  ne  font  pas  ronds,  mais  ovales  & un 
„ peu  applatis  : leur  écorce  cil  très  - bien  confervéc,  & rclfemble  à celle  du 
„ chêne  : la  partie  ligneulè,  il  on  peut  l’appeller  ainlî,  ell  d’un  brun  noir  & 
„ relfemble  fort  au  jaïet.  Lorfque  ces  tronqons  ont  été  un  certain  tems  à 
„ l’air , ils  fe  calfent  tranfverfalement  ; & la  caffure  qui  ell  très-luifante , laillé 
„ voir  très-dillincleracnt  les  cercles  de  croiffancc  comme  ceux  que  l’on  voit 
„ au  bout  d’un  lapin  qu’on  a fcié  ; avec  cette  différence  feulement,  qu’au  lieu 
„ de  cercles  ce  Ibnt  des  ovales  «oncentriques.  „ 

Bourgogne(^). 

797.  Dans  le  comté  d’Epinacq , entre  Autun  & Baune , à trois  lieues  de 
diliance  de  l’un  & de  l’autre,  près  de  Noie , la  mine  de  charbon  cil  fort  peu 
enfoncée.  La  première  veine  qu’on  y a découverte,  ell  uncplaturc  de  fept 
pieds  d’épailfctir,  & donnant  du  charbon  de  bonne  qualité  : c’ell  ce  qu’en 
rapporte  le  journal  économique  de  feptembre  175^,  p.  66.  A Guerlè,  fei- 

( a)  Mémoire  fur  l’exploitation  des  (/>)  On  a prétendu  avoir  trouvé  du  char, 
mines  d'.^llàce  & du  comté  de  Boureoene  ; bon  de  terre  dans  le  Maçonnais  ,aux  envi- 
tiuatricme  volume  des  mémoires  ptéiencés  tons  de  Clunjr. 
à l'academie  royale  des  fciences. 
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gncurie  dépendante  de  Marigny , paroüTe  de  Banci , il  y a une  carrière  de 
pierres  meuLieres  (a),  & une  mine  de  charbon,  qui  n’ont  pas  été  exploitées. 
Marigny  eft  lltué  à une  demi-lieue  du  mont  S.  Vincent , à Cx  lieues  de  Char 
rolles , à une  lieue  du  grand  chemin  de  Dijon  à Charolles. 

798-  Meillonaz  , àunelieue  & demie  de  Bourg  en  Breflè  , à demi- lieue 
' de  Tréfort , de  jaflerou  & de  Ceyferia. 

799.  Le  charbon  de  terre  eft  la  feule  richefle  de  quelques  cantons  du  Lyon- 
nais , en  particulier  du  territoire  de  Gravenattd,  de  celui  de  Mouillon.  La  ma- 
tière y ell;  (1  abondante , que  lue  à fept  puits  fufhfent  aux  befoins  de  la  pro- 
vince , d’où  il  s’en  exporte  encore  par  les  ports  du  Rhône , Givors , Con- 
drieu & S.  Rambert. 

800.  On  diftingue  dans  ces  mines  deux  cfpcces  générales  de  charbon  de 
terre.  On  donne  le  nom  de  charbon  peyra  , qui  vraifemblablement  veut  dire 
charbon  de  pierre , ù l’clpece  de  charbon  qui , lorfqu’on  l’attaque  dans  la  mine  , 
fe  détache  en  mafles  confidérablcs , comme  on  détacherait  des  pierres  dans 
une  carrière.  Il  cil  luifant  à l’oeil , léger  au  toucher , & fonne  clair  quand  on 
le  frappe. 

801.  On  a donné  le  nom  de  charbon  menu  au  charbon  tendre,  qui , à la 
ditfcrence  du  précédent,  ne  peut  fe  détacher  comme  lui  en  gros  morceaux  , 
mais  ne  s’enleve  qu’en  moindres  portions , ainll  que  ferait  de  la  terre  dont 
les  parties  ne  fe  foiiciennent  pas  aifez  pour  pouvoir  être  enlevées  en  bloc  : 
ce  qui  pourrait  avoir  donné  lieu  à la  fàulTe  dénomination  de  charbon  de  terre. 
Un  l’appelle  aulfi  charbon  de  maréchal  6*  de  forgeron. 

802.  Enfin,  ils  ont  une  troifieme  efpece  de  charbon  qu’ils  nomment 
charbon  grêle  ; on  appelle  ainfi  celui  qui  eft  entre-mèlé  de  cette  aiête pierreufe 
dont  il  a été  fait  mention  feclion  V’III , art.  2 , que  les  houilleurs  Liégeois 
appellent  rurf.  Dans  le  Lyonnais  on  le  nomme  gorre  (é  ) j & les  mines  qui  y 
font  fujettes , font  appellées  veineufes;  il  s’en  trouve  qui  font  prcfque  moitié 
gorre,  moitié  charbon. 

803;  Les  endroits  d’on  l’on  tire  le  charbon  de  terre  dans  le  Lyonnais, 
font:  à Sainte -Foix  l’Argentiere  , S.  Genis  Terre  noire,  S.  Martin  la  Plaine, 
S.  Paul  en  Yarelt,  Rivedegiez  fur  la  petite  riviere  de  Giez. 

804.  * S.  Chamont , ou  S.  Chaumont  fur  le  Giez , ell  aulli  connu , non  feu- 
lement par  la  mine  de  charbon  qui  s’y  trouve  , mais  encore  par  les  recher- 
ches lavantes  que  feu  M.  Antoine  de  Julfieu  a faites  fur  les  empreintes  dont 
l’enveloppe  de  cette  mine  ell  chargée  (c). 

(al)  Voyez  le  mémoire  très-curieux  de  amincit  la  veine  , ell  appellée  par  les  houil- 
M.  Giicccard  , fur  ces  pierrer.la  delcrip.  leurs  de  Charleroi  vrine. 
tinn  de  leurs  carrières , r(:c.  Vol.  del'acad.  (c)  Voyez  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  rcienccs , ann.  17^1?.  royale  des  fciences  , ann.  171g  , p.  sg7. 

(bj  Cette  nervure  qui  aiterc  tcujours  & 
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iCs.  Ce  fchifte  feuilleté,  qui  forme  le  fol  & le  toit  du  charbon  dans  cet 
endroit,  cil  apÿeWé Jcha/lct , nom  qui  dilTere  peu  de  celui  que  dunuentles 
Anglais  à l’ardoife  charbonneufe  ces  mines, shall.  Voy.  feéLXl.art.  I. 

Dauphiné(<«). 

805.  Dans  l’état  général  du  commerce  de  l’Europe , le  haut  & le  bas  Dau- 
phiné font  mis  au  nombre  des  endroits  de  la  France  qui  ont  du  charbon  de 
terre  (i). 

807.  Dans  les  montagnes  voifiiies  de  Briançon  dans  le  haut  Dauphiné , on 
a ouvert  depuis  pluileurs  années  une  mine  de  charbon  de  terre  pourl’ufage 
des  troupes  du  roi. 

808.  * Entre  Cezanne&  Scdriches,  dans  le  même  endroit  eu  l’on  trouve 
la  craie  de  Briançon,  à trois  lieues  de  cette  ville. 

809.  * ATernay,  éleélion  de  Vienne,  dans  le- bas  Dauphiné,  on  avait  en 
1747  des  indices  d’une  mine  de  charbon , fituée  au  bout  d’une  plaine  fcche  & 
aride  qui  fe  termine  par  un  vallon , dans  le  haut  duquel  clic  a été  attaquée. 

ProvenceC^)' 

810.  Près  d’Aubagne,  à Pépin,  route  de  Marièille.  Les  montagnes  de  la 
Provence  ont  aulfi  de  ces  mines.  On  en  apperçoit  fut  les  collines  du  cap  Cou- 
ronne au  fort  de  Bouc , principauté  de  Martigues. 

Languedoc  (A 


81 1.  On  connaît  i Crameau  ou  Caramos  près  d’Alby , dans  le  haut  Lan- 


(a)  Chorier , dans  fon  hijioire  du  Dau. 
phind , fait  mention  d’une  efpece  de  miné- 
ral fotide , commun  dans  ccccc  province  , 
dont  il  y avait  des  mines  abondantes  à la 
Croix  - Haute , paroifle  dont  dépend  la 
terre  de  Lux  , & dans  une  partie  de  Ton 
territoire.  Il  ajoute  qu’on  venait  depuis 
quelques  années  d’ouvrir  auprès  de  Vienne 
une  mine  de  ce  minéral  connu  fous  le  nom 
de  trabnech , dont  le  commerce  cuit  très- 
avantageux.  Il  ne  rcAe  plus  dans  cette 
province  aucune  trace  de  ce  vernis  miné- 
ral , qui  fans  doute  était  du  gen.'e  dont  on 
a parlé , pag.  $î4 , note  a i a moins  que  ce 


ne  Toit  la  pierre  de  Périgueux. 

(6)  Voyez  le  dièlionnaire  du  commerce , 
article  du  Dauphine  &,de  fa  gc'nc'r alité. 
L’année  derniere  on  a découvert  dans  un 
endroit  nomme  Bofe,  une  couche  très- 
cpailTe  de  mauvais  jaiec. 

(c)  Jaïet , dans  les  territoires  de  Pey- 
nier,  Mazaugues,  forcalquier,  & les  dé- 
pendances de  la  Sainte-Baume , au  terroir 
de  la  Koque 

(rf)  A l’endroit  nommé  la  Baflide  drl 
Peprat , il  y a eu  cinq  mines  de  jaiet , aux- 
quelles il  y a eu  jufqu’à  trois  cents  hommes 
employés;  une  autre  à AulTone;  & à deux 
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gucdoc,  des  veines  de  charbon , fur  lefquelles  il  ne  m'eft  rien  parvenu  d’in- 
térciiant. 

8(2.  Les  obfervarions  lidiologiques  du  Languedoc,  par  M.  l’abbé  de  Sau> 
vages  C ^ > contiennent  des  détails  intéCiliins  fur  les  mines  de  charbon  qui 
fc  rencontrent  dans  le  bas  Languedoc.  Nous  croyons  iaire  ptaiiir  au  ledeur 
en  infér.uit  ici  tout  ce  morceau. 

813.  „ Ces  mines  régnent  dans  dilférciu  endroits  de  la  chaîne  de  monta- 
„ gnes  qui  s’étend  depuis  Andufe  jufqu’à  Villefort  (f)  & au  village  de  Ver- 
„ gougnoux  C r ). 

814.  n Les  principales  & celles  qui  en  fournident  à prefque  tout  le  Lan- 
„ guedoc , font  aux  environs  d’Alais , fur  la  rive  droite  du  Gardon , & du 
„ chateau  des  Portes,  entre  le  Gardon  & laCaze.  Elles  alFedent  toujours  les 
„ endroits  dontle  terrein  ou  les  rochers  font  une  efpece  de  grès  d’un  grain 
„ quarueux , grifatre , irrégulier  dans  fi  forme  & dans  fa  grodeiir , & dont 
„ on  pourrait  quelquefois  fe  fervir  pour  des  meules  à aiguilèr.  On  trouve 
„ dans  leur  voitlnage  des  geodes  & des  pierres  d’aigle. 

815.  „ Les  mines  des  environs  d’Alais  {d)  font  ordinairement  par  vei- 
„ nés  , rederrées  entre  deux  rochers  au  fond  d'un  vallon.  Le  charbon  y 
„ parait  entajfé  làns  aucune  dirtindion  de  lits  : lorfque  les  veines  aboutilfent 
„ à la  fuperâcie , le  charbon  ell  altéré  dans  (a  couleur  & dans  fa  conllifance , 
„ jufqu’à  une  toife  de  profondeur  : on  ne  tire  d'abord  que  de  la  terre  noi- 
y,  ràtrc.  A niefurc  qu’on  creufe , le  grain  devient  plus  ferme , d’un  noir  plus 
„ foncé  & plus  luilànt  : ç'clf  le  charbon  donc  on  fe  ièrt  pour  les  fours  à 
„ chaux  (e). 

8i<j.  „ Ces  mines  font  toujours  accompagnées  de  deux  efpeces  de  fehif. 
„ tes  , connus  parmi  les  mineurs  du  pays  Ibus  le  nom  de  , qui  l'emble- 
„ rait  être  un  dérivé  ou  une  corruption  du  latin  fijfdis.  La  première  efpece 
„ de  fill’e,  qu’on  appelle  aullî  les  gurdes  du  charbon,  parce  qu’elle  lui  cil  ini- 
„ médiatement  appliquée,  & qu’elle  l’accompagne  par-‘ouc,elt  me  pierre 
„ bituminculè,  mince,  tendre  & noire;  elle  ne  diiièrc  de  VampclUis  ordi- 
„ naire , que  parce  qu’elle  cft  pliée  ou  ondée  , & qu’elle  a fouvent  le  poli 
„ & le  luifant  du  jaïet  travaillé. 


lieues  des  paroilTes  de  Campenes  & de  BaC' 
fener  , jutifdiiflion  de  Goujcac  , des  raines 
de  bitume , donc  on  i:ire  du  goudron , & 
donc  on  fait  de  l'arphalce. 

(a)  Mémoires  de  l'académie  royale  des 
fdences , ann.  1747  , page  700. 

(&>  Non  loin  de  la  fource  de  la  rivière 
de  Ghaferac. 


(cl  Ce  qui  (ait  une  étendue  d’environ 
dix  lieues  en  longueur. 

(d)  M.  Hellot  indique  quatre  mines  de 
charbon  dans  le  maïquifac  d'/Uais , deux 
au  marquifac  des  Portes. 

(e)  J'ai  un  morceau  de  charbon  des  mi* 
nés  d'A^lais  , qui  eApyriceux. 

817* 
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Au-dessous  de  cette  première  , on  en  troitvc  une  autre  dont 
y,  les  couches  fout  plus  nombreules  & plus  applaties  ; c’cll  une  ardoife  feuiU 
» letée  {ti)  , tantôt  noire , tantôt  routlè,  & toujours  fort  grofliere  ; elle  fe 
a dillingue  principalement  de  la  première  par  les  empreintes  végétales  ( éX 

81 8-  » Quoique  nos  mines  de  charbon foient  à l’abri  des  eaux  pluviales, 
s elles  no  lailTcnt  pas  quelquefois  d’ètre  humedées  par  des  iburces  bitumi. 
„ neulès  (c)  , aulfi  anciennes  peut-être  que  les  mines,  & qui  font  plus  ffé- 
„ quentes  à mefure  que  les  mines  font  plus  profondes.  Les  ouvriers  des  minet 
„ en  iont  fouvent  incommodés  j mais  ils  aflurent  qu’en  revanche  il  n’y  a. 
„ pas  de  meilleur  charbon  que  celui  qui  ed  dans  le  voiilnage  de  pareilles 
, fources  <</).„  , , . * 

819.  En  traitant  ( cinquième  fedion , art.  2 ) des  météores  qui  s’obfer* 
vent  dans  les  mines  de  charbon , j’ai  renvoyé , pour  les  détails  phyllques  qui 
concernent  les  vapeurs  fouterreines  des  houillères , aux  mémoiresdeM.l’abbl 
de  Sauvages  & de  M.  le  Monnier , médecin:  ces  morceaux  ne  feront  point  étraiW 
gers  aux  provinces  dans  lefquelles  ont  été  faites  les  obfèrvations.  Le  ledeut 
curieux  de  s’inlfruire  pleinement  de  cette  partie  des  mines , peut  aulli  re* 
courir  aux  mimoins  de  l'académie  royale  des  fciences  de  Suede  , tome  I, 
page  2^2  (e),  & au  premier  volume  de  fart  des  mines  , ou  iruroduction  awe_ 
connaijjances  nécejjdires  pour  C exploitation  des  mines  métalliques  , par  M.  Leh« 
mann  (/). 

820.  “ Les  mineurs  ont  à combattre  quelque  chofe  de  plus  dangereux  quf 
„ les  force  fouvent  à abandonner  entièrement  un  puits  ou  une  galerie,  & 
„ à fouiller  ailleurs  : c’eft  une  mouffette  ou  un  mepÛtis  , que  les  ouvriers  dü_ 
„ pays  appellent  la  touffe.  La  touffe  de  ces  mines  de  charbon  cft  une  exha-‘ 
„ laifon  probablement  très-chargée  de  parties  volatiles  de  foufre  & de  bitu- 
„ me,  qui  n’eft  fenfible  ni  é la  vue,  ni  à l’odorat  : elle  s’élève  à différentet 
„ hauteurs , du  bas  des  puits  ou  des  galeries  : lorfqu’on  y plonge  une  lu» 
„ miere , elle  s’y  éteint  prefque  fubitement.  La  vapeur  femble  fe  terminer , 


(a)  Dans  le  pays  des  environs  de  Béziers, 
l’ardoife  eft  appellée  laoufa  ; ceUe  qui  eft 
plus  tendre  & friable  fe  nomme  laoufil. 

(b)  Les  fehiftes  des  mines  de  charbon 
qui  font  i S.  Jean  de  yaUerifde , doyenné 
de  Saint-Ambroife,  donc  l’auteur  ne  parle 
pas , font  remarquables  par  cette  même 
circontbnee. 

(c)  Ou  vraifemblablement  devenues 
tftUes  en  travetQintlet  mines  de  charbon. 
Voyez  fecl.  V , art.  1. 

( d ) Ce  charbon  pouttoit  fe  rapporter  i 
Tome  FL 


celui  de  la  mine  de  'W^edneysbury  dans  le 
StafFordshire , & à celui  d’ÉceiTe  nommé 
Jpringiujoat, 

(e)  Des  exhalaifons  mortelies  qui.fe 
trouvent  fouvent  dans  les  mines  de  SteiK, 
kol , par  M.  Martin  Triewald. 

(/)  Traité  des  mouffettes  ou  de*  exhs* 
laifons  pemicieufes  qui  fe  font  fentir  dans 
les  fouterreins  des  mines , traduit  du  latin 
de  Zacharie  Theobald , & enrichi  de  ta» . 
marques  pat  M.  Lehmann.  .1  , ^ 
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^ fans  nuances  par  le  haut  & fur  les  côtés,  pnift)u’üne  lampe  allumcejpofee 
^ dans  ccruins  endroits , ne  foutfre  aucune  diminution  dans  là  lumière  i 
„ on  ne  fait  que  tourner  la  lampe  fur  elle-même,  ce  qui  fait  trois  ou  quatre 
f,  pouces  de  différence  lùr  la  place  qu’occupait  la  lumière,  & elle  s’éteint. 

SZT.  „ Lor>SQjDE  la  taulfb  ne  s’élève  que  fort  peu  au-dclfus  du  {bl,Ies 
^ ouvriers  n’en  Ibnt  autrement  incommodés  que  par  un  goût  d’amertume 
„ qu’ils  fentent  à la  bouche  i mais  lorfque  cette  cxhalaifon  gagne  la  charion- 
^ TÜtrt,  ils  fentent  un  grand  eflbufflement , ils  pftliilbnt,  ils  perdent  la  ret 
„ piration , & ils  y perdraient  la  vie , s’ils  ne  fuyaient  au  plus  vite , & s’il» 

I,  n’étaient  promptement  fecourus.  ' 

822.  „ La  toutfe  qui  fc  rcncoignc  communément  au  fond  d’im  puits  ou 

d’une  galerie  , ou  dans  quelque  trou,  marque  toujours , félon  les  Char- 
ly boniiiers , un  fond  de  charbon  dans  les  endroits  d’on  elle  fort  > car  il  n« 
„ s’en  élevé  jamais  de  ceux  qui  font  traverfes  à deux  ou  trois  pieds  de  pro- 
j,  fondeur  par  un  rocher  ou  par  une  couche  de  terre. 

823.  ^ Ce  n’elf  au  rcife  que  dans  le  tems  des  chaleurs  quêta  touffe  fè 
^ manifelfe  5 elle  commence  vers  le  mois  dc^uin  , & clic  dure  jtifqu’à  la  fin 

de  feptembre  j de  plus,  il  efl  rare  d’en  trouver  même  en  été  dans  les  mine» 

J,  qui  font  expofées  au  nord.  Tout  femblc  indiquer  que  ces  exhalaifons  ne 
39  font  excitées  par  aucun  fcu  fôuterrein , qui  les  ferait  élever  en  toute  fuifon  , 
„ mais  feulement  par  la  chaleur  du  foleil  à de  l’aihmofphere.  Les  charbon.,. 
„ niers  fe  délivrent  de  la  tonlfc  lorfqii’ils  poiivem  pratiquer  des  fcoipiraux  aa 
„ haut  de  la  mine , ou  percer  des  contre-galeries  ; ils  étabüHcnt  de  cette- 
^ façon  un  courant  d’air  qui  dilTjpe  l’exhalailbn  à mofare  qu’elle  s’élève. 

• 824-  I>ANS  le  bas-I.anguedoc,  la  pierre-à^’iifil  oll  connue  dans  les  Ceven-. 
Iles,  fous  le  nom  ^auhejouxi.  A une  lieue  de  Vigam,  on  trouve  cinq  mines^ 
ParoiiTe  de  Nefiez  i dans  les  environs  de  Pézénas  . entre  cette  ville  & Clair^ 
mont,  on  a ouvert  une  mine  qui  n’cft  pas  éloignée  d’endroits  où  il  y a eu  de» 
volcans  (a).  Au  même  endroit  il  y a une  montagne  où  l'on  trouve  de» 
cailloux  traiirparens.  * Gabian , prés  la  fource  du  Tongue  , au  bas-Laii- 
guejoe  {b).  Le  mont  Condour,  près  de  renferme  du  charbon  d» 

terre,  des  mines  de  plomb  & d’azur. 

82^.  * S.atnt-Boùs  dans  le  Qiicrcy , a auffi  des  mines.  On  en  trouve  aux 
^Avirons  de  Môinauban. 

iz6.  Dams  lé  Rouerguc  (t),  il  y en  a à Cranfiic  * ou  Carenfàc,  entro 


(fll  Voyez  le  mémoire  de  ?Vl  Monttt'fur 
un  grand  nombre  de  volcans  érernts  qu’on 
trouve- dans  le  bas  - Languedoc . inféré 
dans  le  volume  ‘de  l’acadciTiie-royale  de»' 
(cienccs  pour  l'année  176a  , p.ag.  466. 

X ..  . 


(b)  On  V trouve  aiilli  un  bittime  gras, 
dont  on  f b di.  goudron. 

■•(c)  A Lavilimec , & à Levao,  diocere  d« 
Alirepoix  , juïet. 
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Maïfillnc  & Aîbin  , près  la  petic*  rivicre  d’Elle,  peu  éloigné  d’une  mine 
tl’alun  & des  eaux  minérales.  Le  vafte  tcrrein  appartenant  au  marquis  de 
fiouniazc! , dans  la  conununuuré  de  Cranlàc,  ii’clt , pour  ainQ  dire , qu’uuc 
mine  de  charbon. 

827.  ÜN  en  trouve  à Feumi  *. 

828.  A Severac-!c-CalUI , fur  une  montagne,  au  bord  de  l’Aveiro,  on  a 
découvert  depuis  peu  une  mine  de  charbon  de  terre  qui  eft  très-remarquable  : 
il  l'ufKt  de  voir  ce  charbon  pour  reconiraitre  qu’il  ctt  très-riche  en  vitriol 
•martial  ; il  c(l  d’aillenrs  très-pyriteux , fort  fchilieux  & un  peu  cuivreux, 
Plulieurs  excellcns  chymiUes  l’ont  analyfë. 

829.  D&ns  In  haute -marche  de  Koucrgue,  il  y en  a à Mas  de  Bonac,' 
éledioa  de  Milhaud  ou  Millau. 

830.  En  avril  lyfîf  ,011  ena  découvert  dans  le  bas-Limoufin,  au  villaga 
de  Lafmais  , paroilie  de  Bofmoreau  , dépendant  de  l’ordre  de  Malthe  , à une 
lieue  de  Bourganeuf,  paroidë  du  palais.  Dans  les  environs  d’ Argentai,  élec- 
tion de  Brive.  Dans  les  environs  de  Mcymac , éledion  de  Tulle  : c’efl  la  feul© 
dont  on  tailè  une  extradion  abondante.  P-aroilîè  de  Vartts , à peu  de  dit 
tance  de  Brive  , il  y en  a une  de  bonne  qualité , mais  que  l’oit  croit  peu 
tichc. 

831.  Tout  le  fol  de  l’Auvergne  fe  reffcnt  de  la  matière  foflîle  inflammable,’ 
qui  en  compofe  prefquc  généralement  la  mafle  : on  y trouve  beaucoup  de 
(t)  pierres  - ponces  ( 116),  de  pierres  noires,  femblabics  à celles  des  car- 
lieros  de  Volvic } par-tout  on  retrouve  des  traces  de  bitume.  Tout  ce  détail 
curieux  fe  trouve  renfermé  dans  les  obfervations  de  M.  Guettard  & de  M.  Du- 
tour  fur  la  minéralogie  de  l’Auvergne  (c)s  mais  c’eft  particuliérement  dans 
la  Limagne  que  les  mines  de  charbon  font  très-abondantes. 


(a)  Ce  charbon  n’eft  pas  le  premier  que 
l'on  ak  connu  de  cette  elpece  i celui  de  la 
laine  de  Uerglob  tlect.  IV,  ait  j.  ) en  eft 
un  exemple. 

(bl  Parut  igneut  lapidit  lil/ionthracit, 
■Waller,  piimcx.  En  fiicd.  KriJIcin  Pierre 
léaere  & poreuPe  . dont  le  tifPu  eft  quel- 
quePois  Poyeux  , & qui  doit  ion  état  à des 
volcans. 

(1 16^  La  pierre-ponce , en  ail,  Bimjïein  , 
eft  poreuPe,  legere;  une  partie  de  fa  rubP-I 
tance  Pemble  avoir  rcfillé  au  feu,  tandis, 
que  l'autre  a été  dePunie  par  l'aélion  d’un 
feu  foutericin.  11  y en  a de  la  blcncbe  , dq 


la  jaunâtre , de  la  brune , & de  la  noire  On 
trouve  ces  pierres-ponces  près  des  mers, 
où  elles  ont  été  poulfees  pat  les  vagues . on 
prés  des  volcans.  Une  foule  d’exunpiet 
prouvent  que  ces  pierres  Portent  du  fond 
des  mers  & du  fein  de  la  terre , par  les  vol- 
cans & par  les  trcmblemcns  de  terre.  Vojr. 
hifloitc  de  fat  ad.  roÿale  dafciencet  de 
Paris,  anp.  110%,  Diil.  de  «n-mcrce  ,A» 
Savaiy.  Bertrand  , mon.  Jur  ht  trroible. 
ment  de  terre. 

\C)  Voyez  les  me'nwiret  de  Focadr'oùê 
royale  des  Jekncet  piur  l’ar.r.ce  1759. 

I 
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Basse  Auver&ne  ou  Limagne(<i). 


832.  Le  charbon  dans  cette  province  n’eft  pas  difpofé  par  veines  i ce  font 
des  mines  en  malles  , dont  on  a vu  la  définition  ( huitième  l'cdion  , art.  2» 
& treizième  fecbon  ) i elles  font  traverfécs  de  tems  à autre  par  des  bandes- 
ichUleulcs  qui  ne  ib  continuent  pas. 

833.  Au  village  de  Lampres,  paroiflè  de  Champagnat,  bureau  de  Mauriac, 
i cinq  quarts  de  lieue  de  Bort , il  y en  a une  miuc  qui  e(l  ouverte  depuis 
long-tems. 

834-  Il  s’en  rencontre  beaucoup  le  long  de  la  Dordogne  du  côté  de  Bort, 
placé  au  confluent  de  la  petite  rivicre  appellée  Rue  5 mais  elles  y font  très- 
négligées , & donnent  peu  de  bénéfice.  Les  endroits  remarquables  par  cetts 
produélion , font  ceux  qui  fuivciit 

835.  Sauxillanges  , à fept  lieues  de  Clermont  du  côté  du  Tud;  Salverre  , 
Charbonnière  , * Sainte -.Fleurine, Lande -fur -Alagnon,  Frugere,  Anton, 
Bofgros,  * Gros-Menil,  * Foifc,  la  Roche. 

83^-  Ces  trois  dernières  fouriiillent  à Paris;  mais  celles  qui  font  les  plus 
connues,  & dont  le  rapport  cil  le  plus  étendu  , ce  font  celles  des  eji\ irons 
de  Bralfager  , village  dépendant  de  Braifac,  prés  Brioude , fur  l’Ailier  , à neuf 
lieues  de  Clermont-Ferrand. 

837.  Il  y a cinq  mines , dont  le  charbon  eft  de  differente  qualité.  Une 
qppellée  ies  Lacqi  , qui  tire  à deux  puits.  La  fécondé,  ia  MouilTurt , deux 
puits.  La  troifiemc,  Chamb'Ulnc , un  puits.  La  quatrième,  la  Gourds,  un 
puits.  La  cinquième,  la  Roche , un  puits. 

838-  II-  y en  a encore  pluficurs  autres , comme  les  mines  de  la  Mèchicote, 

là  Leuÿe , la  mi/u  Koi^ge , la  Baratc  & l'Orme , mais  dont  le  charbon  ne  s’en- 
voie pas  à Paris  ; il  ii’cff  propre  qu’à  cuire  la  chaux,  d’où  un  l’appelle  vul- 
gaii  ement  thauffmc..  - 

839-  Guettard,  dans  fou  mémoire  fur  la  minéralogie  de  l’AuvergiTe(é)é^ 
indique  entre  Fontanes  & la  Motte- un  terrein  de  peu  d’étendue,  dont  la- 
Riperficic  eff  d’une  terre  noire , mêlée  de  fragmens  de  charbon  de  terre. 

840.  L’exhalaison  la  plus  commune  ilans  les  mines  de  charbon,  ap- 
pcllee  par  les  Liégeois  fouma  , mouffette  , & par  les  Anglais  bad-alr  , c’eff-à— 
dire , ruaurais  brouillard  ( feéL  V,art.  2 n’eff  pas  inconnue  dans  les  mines. 
d’Auvergne  ; cette  vapeur  y a été  oblèrvée  par  AI.  le  Alonnier,  médecin  , 

(a)  Au-delTaus  de  Montpenfier , mine  de-  l'ituvergne  , la  dercription  de  cette  montL 
Utume , de  même  qu’entre  Uermbnt  & cule  & du  puits  de  Pege,  pag.  sss. 
Rluntt'errand  , fur  une  monticule  nommée'  (h)  JJeiiioirct  dt  l’ atadimit  roynlc  du. 
Cuüelle\  on  peut,  voit  dans  le  mémoire  ./cjcticer , année  17S9.  ■■  ■ 

que  je  viens  de  citer  fur  la  minéialugic  de 
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dont  nous  rapporterons  ici  les  propres  termes  publiés  dans  les  mémoires  Je 
l’académie  royale  des  fciences  (n). 

841.  “ Dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  les  culs-de-iàcs , les  puits  de 
„ dcrcënte  & les  galeries  font  fouvent  remplis  d’une  vapeur  appellée  ^ 
» & qui  devient  quelquefois  funetle  aux  ouvriers  qui  travaillent  aux 

„ mines.  Elle  n’y  régné  jamais  avec  tant  de  violence  que  dans  les  plus  graiv 
„ des  chaleurs , & alors  il  faut  abfolument  ccilcr  les  travaux  de  la  mine  ; on 
„ y courrait  riique  de  la  vie. 

84a.  „ La  nature  & le  cours  de  la  pouffe  préfentent  des  phénomènes  bien 

0 flnguliers  ; elle  s’élève  de  cinq  à fix  pieds  dans  les  culs-de-facs , elle  paffe 
„ rarement  deux  pieds  dans  les  galeries , fouvent  elle  rampe  à terre , & s’é- 
„ leve  à peine  de  iix  pouces.  Un  mineur  me  conduilic  une  fois  dans  un  coin 
„ au  bas  d’un  puits,  où  il  ne  parailfait  pas  y avoir  de  pouffer  il  fît  un  tron 

1 qui  avait  à peine  neuf  pouces  de  profondeur , il  en  fut  auffî-tô«  rempli. 
„ Elle  n’abandonne  pas  ordinairement  le  parterre  des  galeries  ; mais  j’ai  été 
„ fort  furpris  d’en  trouver  une  lame  épailfe  d’un  pied  & demi , qui  traver- 
„ fait  une  galerie,  enforte  que  le  haut  & le  bas  de  cette  galerie  étaient  ab~' 
» fjiument  vuidesrfe  cette  pouffe. 

843.  „ Elle  ne  prefente  rien  à la  vue , au  toucher , ni  à fodorat  ; elle  n'e(b 
„ point  inffammable  ; on  n’apperçoit  non  plus  aucune  humidité.  On  ne  deC- 
^ cend  jamais  dans  les  mines  fans  avoir  pfufieurs  lampes  allumées  raullî-tôls 
„ que  la  lampe  elt  dans  un  endroit  où  il  y a de  la  poufl'e , elle  s’éteint  comm® 
M elle  ferait  fi  on  la  mettait  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
„ La  vivacité  & la  promptitude  avec  laquelle  la  lampe  s’éteint,  fait  juger  do 
,,  la  force  ou  de  la  qualité  de  la  pouffe  ; & en  promenant  cette  lampe  fuo- 
„ celfivcrrrcnt  en  diffcreiis  endroits , on  détermine  ibn  étendue  & là  direéHon. 
„ On  a grand  foin, quand  quelqu’un  defeend  dans  les  puits,  de  regarder 
„ avec  attention  la  lumière  de  la  lampe  que  tient  celui  qui  defeend,  & 01* 
,,  ne  manque  pas  de  retirer  la  corde  auffi-tôt  qu’on  l’apperqoit  s’arfaibltc 
„ ou  s’éteindre.  Ceux  qui  vont  dans  les  galeries  dans  les  tems  où  on  crama 

la  pouffe,  portent  toujours  une  lampe  en  avant;  & dès  qu’elle  s’éteint , il» 
„ ceffent  d’avancer,  8c  viennent  la  raHumer  à d’autres  qui  font  fixées  d’eC- 
jp  pace  en  cfpace  pour  cet  ufage.  „ 

844.  Le  phyficien  dont  nous  communiquons  en  entier  les  obfervatron» 
{'réfervant  pour  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage  les  expériences  qu’il  a faite» 
pour  mettre  les  ouvriers  à l’abri  de  ces  inconvéniens  ) “ regarde  eette  vapeuir 
„ comme  du  genre  de  celles  qui  ont  la  propriété  de  fixer  & de  détruire  l’é- 
„■  lalliicité  de  l’air , telles  que’  celles  qui  s’élevaient  des  caves  du  boulangea 

, ) A la  fuite  de  la  méndienne  de  Paris,  année  r74o. 
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n lie  Chartres,  dont  il  e(l  parlé  dans  Vhifljirt  dt  f aaidcmit , wwèe  17101 
■„  telles  q je  font  encore  celles  qui  s’élèvent  da  cluiboii  de  bois  allunié,  qw» 
„ fud'oqucnt  ceux  qui  en  brûlent  dans  des  licax  étroits  à bien  Fermés:  ciiaii 
^ celles  de  la  vapeur  d’une  chandelle,  d’une  mctlie  de  FuuFrc  & d’une  iufi- 
„ nitc  d'autres  matières  qui  tuent  Fur-le-champ  les  animaux  qu’on  y ren,- 
„ ferme.  Du  moins  la  conformité  des  eti'cts  de  la  poulfe  avec  ceux  que  produit 
,,  la  vapeur  des  matières  dont  je  viens  de  parler  , femble  autorifer  ce  feiitU 
„ ment  : cependant  je  ne  faurais  diifimuler  que  l'air  dans  lequel  fe  trouve  la 
„ pouil'e,  m’a  paru  avoir  autant  de  redort  que  celui  qu’on  rcipirc  dans  la 
„ mine  ; cary  ayant  mis  mon  barometre  , j’ai  trouvé  la  hauteur  du  mercairç. 
f,  dans  la  poud'e  de  vinf;t-lix  pouces  hui:  lignes  fepr  douzièmes , tandis  qu’au 
„ haut  du  puits  de  la  forge  il  n’était  l'ufpendu  qu’a  la  hauteur  de  viiigt-nx; 
y,  pouces  l'iv  lignes  fept  douzièmes. 

84Ç.  „ De  plus , le  thermomètre  qui  au  haut  du  même  puits  de  la  forge 
„ était  dans  l’air  libre  à vingt-deux  degrés  au  terme  de  la  congélation,  n’était 
„ plus  qu’à  feize  un  douzième  au  fond  de  la  mine  & dans  la  poulfe  : ainli  la 
„ plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le  barometre , & le  plus  graïuL 
„ abaiifcment  du  thermomètre,  prouvent  que  l’air  dans  lequel  nage  la. 
„ poulfe  , elV  plus  denfe  que  l’air  e.\tétieur. 

845.  „ Voici  maintenant  les  expériences  que  j’ai  faites  pour  détruire 
„ cette  vapeurs  elles  font  fondées  fur  une  conjedure  qu’elle  détruit  l’élai- 
„ ticité  de  l’air.  J'ai  Fait  defeendre  un  bon  réchaud  de  feu  avec  une  bouteille 
de  vinaigre  s j’ai  f.iit  mettre  ce  réchaud  dans  un  cul-de-(àc  où  il  y avait 
beaucoup  de  poud'e  s & comme  le  feu  s’en  éteignait  rapidement,  je  me 
yy  preifai  de  verfer  quelques  cuillerées  de  vinaigre,  qui  achevèrent  de  l’étein- 
dre,  & ne  dilfipercnt  point  la  poud'e  : elle  me  parut,  quand  j’y  mis  la  lampe  « 
„ prefque  aulll  vive  qu’avant  que  j’y  eudb  fait  mettre  le  réchaud.  Je  remon* 
„ tai  à terre,  &je  fis  allumer  de  grolfes  mottes  de  charbon  que  j’enfermat 
„ dans  une  cage  de  fer  ; je  fis  auül  rougir  à la  forge  une  douzaine  de  gros 
„ cailloux , & je  pris  des  morceaux  de  toile  à faire  des  facs,  avec  une  bonne 
„ provilî  in  de  vinaigre.  Dès  que  je  fus  arrivé  cn-bas  avec  tout  cet  appareil , 
„ j’allai  à un  endroit  où  il  y avait  de  la  poulfe  : après  avoir  fait  l’elTai  avec  la 
„ lampe , j’y  jetai  deux  ou  trois  de  mes  pierres  enveloppées  dans  de  la  toile 
„ imbibée  de  vinaigre  : il  s’éleva  aulTi-tôt  une  vapeur  épaill’e  d’une  odeur 
„ forte  de  vinaigre,  que  j’eus  foin  d’entretenir  en  y verfant  quelques  autres 
„ cuillerées.  Quand  je  remis  la  lampe , ià  lumière  fe  conferva  très-vive  & 
„ fans  s’éteindre.  J’allai  faire  la  même  expérience  à divers  endroits  -,  elle 
y),  me  réulTit  de  même , & j’en  chaifais  la  poulfe  alfcz  promptement  : mais 
„ au  bout  d’une  heure  & demie , quand  je  vins  à l’endroit  où  j’avais  fait  la 
yy  première  expérience , je  trouvai  qu’elle  commençait  à revenir , & le  len< 
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^ ^cmaîn  il  y en  avait  autant  que  la  veille  ; avec  cette  différence  feulement,’ 
„ qu’elle  parailFait  moins  vive.  J’ai  projeté  du  tartre  en  poudre  fur  des 
„ charbons  ardens  que  j’avais  mis  dans  la  pouffe;  la  fumée  qui  s’en  eftcle- 
y,  vce  a détruit  la  pouffe  : mais  elle  elt  pareillement  revenue  au  tout  d’un 
„ certain  tems.  Je  crois  qu’on  trouvera  toujours  cet  inconvénient,  quelque 
„ matière  qu’on  emploie  pour  difliper  cette  vapeur  : favoir , qu’on  chaffera 
* bien  celle  qui  eft  prefente , mais  qu’on  ne  pourra  pas  empêcher  qu’il  en 
„ revienne  d'autre  à la  place.  Comme  je  n’avais  pas  dans  ce  village  quantité 
„ d’autres  chufes  que  j’aurais  pu  éprouver,  je  m’en  fuis  tenu  à çcs  expé- 
„ ricnccs.  „ 

Forez. 

847.  Le  charbon  de  terre  cil  connu  dans  cette  province  depuis  fort  long- 
tems.  Guillaume  & Jean  Blaeu  (a)  remarquent  près  de  Saint-Etienne  de 
Furen  ou  de  Furand,  trois  montagnes  qui  jetaient  du  feu.  L’une  de  ces 
montagnes  y eft  appeliée  mine  ; l’autre , v/a/e;  & la  troifieme , mi  fe  trouvent 
des  charbons  de  terre,  bute.  Ce  volcan,  entretenu  fans  doute  par  ce  foffile 
bitumineux,  a produit  fur  la  llirfacc  de  ce  quartier  des  changemens  cooG- 
dérables. 

848-  Deux  petites  butes  qui  fe  voient  attenant  , ne  formaient 

autrefois  qu’une  feule  montagne;  un  embrafement  fouterrein  l’aféparée  en 
deux,1üifque  le  charbon  qu’elle  renfermait  a été  confumé. 

849.  Les  mines  de  charbon  du  Forez  fe  trouvent  particuliérement  dans 
la  partie  fituée  au  midi,  nommée  le  haut  Forei.  La  nature  du  pays , qui  eft 
montagneux , exempte  l’exploitation  de  cette  maticre  de  raffujettiffement  & 
des  précautions  que  l’art  des  mines  exige  ordinairement  dans  ces  fortes 
d’ouvrages  ;ces  montagnes  percées  dans  le  fl.mc,  donnent  tout  fimplemcnt 
iffue  aux  eaux  qui  embarrafferaient  les  fouilles,  &focilitent  l’extradion  du 
charbon.  1 

8^0.  Dans  les  fonds  on  ne  peut  pas  s’y  prendre  de  la,.mème  maniéré; 
mais  le  charbon  y eft  fi  abondant  qu’on  ne  s’attache  qu’à  enlever  celui  qui  fe 
préfente  fuperf.ciellement,  & qu’on  en  refte  là  quand  les  eaux  commencent 
à gagner;  & en  général,  une  fouil'e  eft  dans  ce  pays  abandonnée  prefqiie  au 
même  tems  qu’elle  eft  entamée.  Le  nombre  des  mines  dont  on  tire  'c  charbon 
par  des  puits  , eft  fort  peu  confidérablc  ; il  s’extrai'  par  des  folles  qu’on 
prolonge  horifontalcment  en  fuivant  les  veines.  Il  s’en  rencontre  plulîcurs 
les  unes  fut  les  autres  , & plus  ou  moins  enfoncées  : quelques-unes  font 

(a)  Le  théâtre  du  monde,  ou  iicuvel  otlai.  Amfleid;im.  CIO  lO.fiXLViI.  Part.  lî^ 
fane  2J- 
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prefque  à la  furface  de  la  terre  j il  en  cft  danslerquellcs  on  n’arrive  au  charbon 
qu’après  avoir  crcuPé  juPqu’à  vingt-deux  toifcs , mais  ccllcs-là  font  rares.  Leur 
marche  eft  en  planurt , ou  à ptndage  de platurt, 

8îl.  Les  raines  de  charbon  de  terre  du  Forez  , vulgairement  appellces 
carrures  i font  très-abondantes  autour  de  Saint-Etienne  , dont  le  territoire, 
peut  être  regardé  comme  le  centre  des  mines  de  cette  province.  Elles  em- 
braifent  une  longueur  de  terrein  d’environ  Hx  lieues  du  levant  au  couchant , 
occupant  un  vallon  dont  la  plus  grande  largeur  , c’elLà-dire  , du  midi  au 
nord,  ne  vas  pas  à une  lieue. 

852.  Les  matières  pierreufes  ou  folides  ne  parailfcnt  dans  cette  province 
être  diftinguées  qu’à  raifbn  de  leur  iltuation , au-dclTus  ou  au-dcilbus  des 
veines.  Les  ouvriers  appellent  le  faUe  ce  qui  forme  le  banc  du  ciel  , c’eft-à- 
dire,  le  delTusdela  veine,  & ils  nomment  la  partie  fur  laquelle  porte  la 
veine.  Les  cfpeces  de  petits  nerfs  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  la  veine  ^ 
s’appellent  gor  ( voye^  fc(fl.  VIII,  arc.  2;  voye^  auflî  §.  802)  : nom  qu’ils 
donnent  communément  aux  matières  qui  forment  la  croûte  ou  la  fuperâcie 
des  mines  dont  ces  nerfs  font  un  mélange. 

8n-  Dans  les  environs  de  Saint-Etienne,  entre  cette  ville  5c  le  village 
de  Saint-Rambert , 011  connait  une  carrière  de  charbon  à Alontfalfon.  Les 
plus  remarquables  carrures  de  charbon  des  environs  de  Saint-Etienne , font  : 
Au  Treuil , qui  ell  le  fcul  endroit  de  tout  le  pays  où  l’exploitation  fe  fait  par 
un  puits.  A Monihieu  , où  il  y a deux  foifes.  A Terre-noire  , une  folle.  A Sain/- 
Jean  de  Bontufond.  A Villars  , où  il  y a deux  fofles.  Au  Bois  Morujîer,  deux 
foifes.  A Roche  la  Aioliere , trois  foflès.  A la  Béraudiere,  deux  ou  trois  folTes. 
A la  Rica  Alarie , trois  fofles.  Aux  environs  de  Chamhon , fur  le  chemin  de 
Saint-Etienne , où  il  y a eu  pendant  long-tems  un  incendie  fouterrein , trois 
fofles.  A Firmini  , deux  ou  trois  foifes.  A Saint-Germain  [Erpt , deux  ou  trois 
fpfles,  * Çrémfoux , huit  mines,  Pans  le  bas  Forez , nommé  Rouanmùs , il  y en 
a une  à Saint-Didier , dillant  de  Beaujeu  d’une  lieue. 

B0UEBONNAI6. 

8f4-  La  mine  de  cette  province,  qui  fournit  Paris  depuis  plus  d’un  fiecle, 
c[t  dans  la  terre  de  Fins , paroifle  de  Chatillon , généralité  de  Moulins , à qua- 
tre lieues  environ  de  cette  ville.  Il  y a dans  cet  endroit  quatre  puits  de  mine. 
Le  journal  économique  defeptembre  17^6,  p.  66,  dit  que  les  veines  font  de 
droiture  & ont  cinq  pieds  d’épais  ; elles  fopperu  à la  fuperficie  du  fol , & s’en- 
foncent au-delà  de  quarante  toifes  en  terre. 

8Çy.  Depuis  quelque  tems  on  a ouvert,  à une  demi-lieue  plus  près  de 
Moulins  que  ceQrdeFlns , xme  mine  de  charbon.  L’endroit  où  elle  eftfituéc 

ell 
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eft  dans  une  terre  appclléc  Koyant , fur  la  route  de  Limoges.  Le  charbon  Je 
■cette  mine  ell  en  beaux  morceaux  très-folidcs , feparés  feulement  de  dilbince 
•en  dÜliUice  par  des  feuillets  conlidérables  d’un  tres-bcau  (path. 

Nitkrnois. 

Celles-ci  font  fituces  autour  de  Decize , généralité  de  Moulins,  dan» 
■une  montagne  fur  la  Loire , où  il  y en  a deux  en  exploitation.  Avant  d’entrer 
dans  aucun  détail,  j’obferverai  qu’on  rencoutre  dans  cet  endroit  une  fubllanc* 
minérale  & un  demi-métal,  lavoir,  dans  le  voillnage  du  charbon  une  mine 
d'antimoine  folide  (117),  renfermée  dans  une  ocre  fulfureufe:  il  s’en  voyait 
un  échantillon  dans  le  cabinet  de  M.  Davila. 

8î7.  A Decize  on  trouve  auflî  une  efpece  A' ulatajlrltu  , ou  Az pum à plàtn 
clair  & tranfparent,  marqué  de  âbres  ondoyces;  il  a une  légère  teinture  de 
rouge,  comme  l’alun  de  Rome,  & il  conic,ve  cette  couleur  après  qu’il  a été 
calciné. 

8î8-  Les  deux  efpeces  de  mines , dont  il  a été  parlé  fedion  VTII , art.  i i 
l’une  régulière , & l’autre  irrégulière , ou  par  fragmens , peuvent  s’obfervec 
à Decize.  On  connaît  jufqu’à  quatre  ou  cinq  veines  régulières , les  unes  ao. 
dclTus  des  autres , courant  parallèlement  ou  de  front,  ayant  depuis  dix  jufqu’à 
vingt  toifes  de  ditfanceles  unes  des  autres  latéralement. 

8î9.  Communément  elles  vitnnent/opperaujour,  ou  depuis  deux  jufqu’à 
lix  pieds  à la  furface , fuivant  la  (ttuation  du  lieu  : on  dit  alors  que  le  charbon 
fouÿU  ou  prend  vent  ; mais  il  n’eft  bon  que  lorfqu’on  parvient  à fort  enfonce* 
ment  de  quatre  ou  dix  toifes  de  profondeur , félon  la  richeSè  de  la  mine  > on 
la  qualité  du  terrein. 

85o.  Leur  enveloppe  eft  communément  de  deux  à cinq  pieds  d’épaüTeur,' 
quelquefois  de  la  même  épaiffeur  que  la  veine  ; elle  ell  auilî  plus  ou  moins 
compadle  & formée  de  deux  (ùbftances  : l’une  ell;  une  terre  douce,  entre-mêlée 
de  bandes  qui  augmentent  (bn  épailfeur  particulière  ; on  la  nomme  heaume  i 
oji  y remarque  des  couches  fur  lefquelles  font  imprimés  des  débris'  de  fou* 
gere , on  les  nomme  auflî  fougères.  Ces  deflins  y font  regardés , ainfi  que  l’eau 
teinte  en  jaune , somme  une  preuve  certaine  que  la  veine  n’efl  point  éloignéey 
& que  le  charbon  efl  de  bonne  qualité. 

(i  17  )L’antimoine , en  Ut.  (mtimonium  , 

Jhbium  , en  ail.  Spiefglaft , eft  un  minéral 
ftrié  , fragile  , volatil  au  feu  , & qui  entre 
en  fulion  après  avoir  rougi  ; fa  couleur  eft 
•d'autant  plus  blanche , qu’elle  a moins  de 
(bufre.  L’antimoine  follllc  eft  en  pieries  de 
Tome  VU 


differentes  grolfeurs , qui  approchent  alTet 
du  plomb  minéral , è la  réferye  que  les  glè- 
bes d'antimoine  font  plus  légères  & plus 
dures  que  celles  du  plomb.  Celui  qu’o» 
vend  a été  fondu. 

Yyy 
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8(5T.  La  féconde  matière  qui  compofe  l’enveloppe  des  veines  n’td  pas  ter- 
teulc,  c’ell  une  cl'pece  de  comme  pourri  ; un  l’appelle  gris.  Il  ne  fe  ren- 
contre pas  toujours , mais  le  charbon  cil  conllamment  placé  entre  deux  huu- 
vits , ou  entre  une  beaume  & du  gris  ; la  écaz/rar  au-delloiis  de  la  terre , toujours 
la  première,  & au-deilus  du  charbon.  Les  veines  de  Dccize  font  pour  l’ordi- 
naire dcs/j/*r«ur«.  Qiiclqucs-unes  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  pente  par  toile, 
d’autres  un  peu  plus.  Leur  épailfcur  cli  depuis  deux  jufqu’a  cinq  pieds. 

8^2.  Les  mines  amoncelées  en  malles,  ou  en  bouillons  (a),  appellées 
inines  irrigulUrts , c’ell-à-dire , qui  ne  font  pas  entièrement  continues,  font 
■mêlées  de  heaume  & de  grès,  tantôt  de  l’iin , tantôt  de  l’autre  feulement, 
mais  communément  entre  ces  deux  fubllanccs  (b).  La  qualité  du  charbon 
n’en  cil  pas  d’une  moindre  qualité  , il  d'ailleurs  la  veine  eft  d’une  bonne 
«fpece. 

8^3.  Le  charbon  du  Nivernois  cft  très-p3’riteiix , à en  juger  par  les  cfTlo- 
tcfcences  qui  fe  produifent  à fa  fupcrficie  ; c’cll  la  railon  pour  laquelle  il  eft 
très-fujet  à prendre  feu  fpontanement  dans  les  ma^alins  ou  il  relie  long-tcms 
armalfé , faute  de  confommation.  Voj-cz  feél.  IV. 

8^4-  A deux  lieues  deDecize,  aii-delfous  des  deux  mines  précédentes,  fur 
le  même  côté , & en  fuivant  le  cours  de  la  Loire , à Druj' , il  y a aullî  une  min* 
de  charbon , mais  qui  n’ed  pas  exploitée. 

Géhéralité  de  Tours. 

r 

8^f.  Daks  réleélion  de  Saumur,  on  voit  une  mine  de  charbon  à * Saint- 
iGeorges  de  Chatclaifon  : l’étendue  du  terrein  où  fe  trouvent  les  veines,  eft 
d’environ  une  lieue  de  longueur,  & d’une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  y en  a 
aulfi  dans  la  paroilie  de  Concourfon  * , province  de  Poitou  -,  * à Saint- Aubin 
de  Lugnié , * à Chaudefonds,  * à Chalonnc.  On  prétend  que  tout  le  charbon 
de  terre  de  cette  province  donne  cinq  grains  d’or  par  quintal.  M.  Hellot  remar- 
jque  très-bien  que  cela  ne  lui  eft  pas  particulier  j on  en  a vu  un  exemple  à la 
feélionXIII. 

S66.  Les  veines  de  l’cletflion  de  Saumur  ont  environ  cinq  pieds  d’épailTeut 
fur  trois  pieds  de  large  , & font  accompagnées  latéralement  d’une  terre  noire 
caillouteufe.  Dans  cette  partie,  c’ell-à-dire,  fur  les  côtés  de  la  veine,  le  char- 
bon eft  d’une  moindre  qualité  que  celui  du  milieu.  La  fuite  en  eft  quelquefois 
'interrompue  par  des  knins  qui  s’étendent  plus  ou  moins,  & qui  varient  de 
1 

I Les  Efpagnols  appellent  ces  mines  parmi  lePouels  fe  Forment  les  mines , ou  la 
Jhnibrero,  pierre  qui  touche  immédiatement  Ica  veL 

(b)  Les  EFpagnols  donnent  aux  rochers  jict , le  nom  de  tiuciu , chambre , boit*. 
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même  dans  leur  épaifleur  : ce  qui  fait  que  quand  les  ouvriers  en  rencontrent  i 
ils  abandunnent  l’ouvrage  pour  aller  travailler  ailleurs  , à moins  qu’ils  ne  pré« 
l'ument  que  ce  troublt  n’n  que  peu  d'épailTeur. 

8^7-  La  conduit  à dix-huit  pieds  de  profondeur  « à une  elpece  ds 

charbon  qui  n’ell;  pas  encore  de  bonne  qualité,  & qu’ils  nomment  houille^ 
mais  qui  eli  un  indice  du  bon  charbon  que  l’on  atteint  à quinze  ou  vingf 
brades , & qui  devient  toujours  meilleur  à mcfurc  qu’on  avance  davantage, 

Anjou. 

8^8-  ^Mqntjean  fur  Loire.  * Noulis.  Doué,  éleéUon  de  Saumuré 
Maine. 

8^9.  Feu  M.  Ildlot,  en  traitant  de  l’efllii  des  mines  d’alun  (_a) , fiiit  erprefle-' 
ment  mention  d’une  mine  de  charbon  de  terre  près  Laval  : je  l’ai  donné,  d’après 
ce  témoignage,  pour  exemple  des  mines  qui  fournijrcnt  un  charbon  alumi- 
neux. Elle  était  Htuée  dans  les  landes  de  Rochalas , prés  la  Bacoiuüere , à trois 
lieues  de  Laval  ; mais  elle  a été  abandotmée. 

Haute  Bretagne. 

870.  A Nord,  fur  la  petite  riviere d’Ordre , près  Saffri.  A Vieille-Vigne i 
fur  la  petite  riviere  d’Oignon,  prés  de  Montaigu , conhns  du  Poitou.  La  mina 
la  plus  connue  dans  la  Bretagne  eli  à Montrclais  ou  Chapelle-Montrelais 
nommée  quelquefois  miruif  Ingrande. 

871.  Ce  terrein , qui  n’cft  pas  embarraifé  de  rochers , renferme  plufieurs 
bancs  de  charbon  ; dans  certains  endroits  on  compte  jufqu’à  cinq  à fix  veines 
fans  quelques  autres  qui  ne  méritent  pas  les  frais  de  l’exploitation.  Ces  vei- 
nes font , à peu  de  chofe  près,  parallèles , & à peu  près  dans  la  direélion  du 
nord-oueft  au  fud-ouelL  Elles  font  toutes  prefquc  roilfes  : leur  inclinaifon  eft 
de  foixante  & quinze  à quatre-vingt  degrés;  leur  cpailfcur  eft  depuis  un  pied 
& demi  jufqu’à  trois  pieds  & demi;  elles  foppentàcinq  ou  fix  pieds  delà  fuper- 
ficic.  Je  me  fuis  alfuré  de  ces  circonftances  par  M.  de  Borda,  de  l’académie 
royale  desfciences,  & ingénieur  ordinaire  durci.  Le  charbon  yeftentre- 
coupc  la  plupart  du  tems  par  ces  bandes  de  fehifte  groilier,  appcilces  dans  les 
houillères  de  Liège  nerfs,  dans  celles  de  Charleroi  veines;  dans  le  Lyonnais  , 

(al  Fffji  des  mines  des  métaux , ou  Schlutter  , augmenté  par  M.  Hellot,  de 
rff  la  fonte  des  mines , des  fonderies  , £.:c.  racadéniie  royale  des  fcicnces,  l'aiis,  1750, 
traduit  de  l'alleniand  de  Chiiliuphc-André  ùh-  , toai.  1,  cliap.  20  , p 2do. 

Yyy  ij 
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dans  le  Forez,  gone.  EWes  font  plus  ou  moins  épailTes , plus  ou  moins  éten- 
dues : & dans  les  mines  de  Montrelais  elles  font  nommées  , comme  dans  le 
Haynault  français , cailUtus. 

. %iz.  On  y appelle  indiftinélement  ^ùn  toute  défeéluofité , toute  efpeco 
de  noeud  qui  fe  fait  remarquer  dans  le  fol  ou  dans  le  toit,  dont  ces  efpcces  de 
Ipupcs  rendent  l’épailTeur  inégale.  Voyez  fedl.  VII , art.  4.  La  continuation 
d’une  veine  après  une  interruption , comme  on  a vu  qu’il  en  furvient  à l’oc- 
cadon  d’une  faille , ou  autre  obllacle  qui  icpare  en  entier  uue  veine  > cil  nunK 
ipée  rcUi.  Voyez  feél.  VII , arc.  f. 

Basse  Normandie. 

873.  La  mine  de  charbon  de  cette  province  eft  à Littry  f e ) , peu  éloigné; 
du  chemin  de  Baveux  à Saint-Lo,  derrière  la  forêt  de  Cerily  : elle  a cela  de  par- 
ticulier , que  le  charbon  ell  Ibus  un  lit  de  mine  de  fer.  Il  eft  à propos  d’etre 
averti  à ce  fujet  que  la  Normandie  eft  une  des  provinces  de  France,  dans  la- 
quelle il  fe  trouve  une  plus  grande  quantité  de  mines  de  fer.  Elles  occupent 
pour  la  plupart  uncalTcz  grande  étendue  de  terreiiii  Généralement  elles  font 
très-fuperficielles , & n’aniioncent  aucun  ordre  dans  leur  difpofition. 

87/}-  A deux  lieueido  Caén,  près  de  Tabbaye  de  Fcmtenay-fur-l’Ome,  il 
s’en  trouve  une  qui  à l’extérieur  ne  parait  pas  dilférente  de  celles  qui  abondent 
dans  la  province,  & qui  cependant  eft  très-particulierc. 

871.  Le  roc  dur , connu.dans  toutes  les  mines  de  charbon,  & que  les  houil-; 
leurs  Liégeois  nomment  g/vj , dont  j’ai  donné  la  defeription , fcél.  VII , art.  Z, 
qui  eft  une  pierre  gravclcufe  ou  un  granitt  décompolé  , de  l’clpcce  appellée  par 
M.  Cuettard  piirrts  dt  j'el  ou  falUrcs  ( h),  eft  nommé  dans  la  mine  de  I-ittry  coi- 
Tflle  ou  quoirtlU , de  même  que  dans  les  houillères  du  Haynault  français. 
Voyez  §.779. 

Feu  M.  Hcllot,  d’.nprès  les  expériences  qu’il  avait  faites  fur  le  char- 
bon de  Littry,  penfait  qu’il  ne  code  en  rien  à celui  d’Angleterre;  fur  quoi  je- 
crois  devoirrcnvoyerici  àlafeélioii  VIII , art.  2,&  à la  fcél.  IX,  où  il  a été- 
«bfervé  que  dans  le  trajet  d’une  veine , le  charbon  eft  non  feulement  d’une  na- 
ture différente , mais  encore , que  dans  l’épailfour  de  la  veine  les  couches  elles- 
mêmes  font  variées  (lcd  .IX)  : de  maniéré  qu’on  y rencontre  pliifieurs  fortes  de- 
charbons.  De  là  il  fuit  clairement  que  fi  l’on  veut  bien  juger  d’une  mine  , il  faut 
en  voir  les  magafins,  ou  une  très-grande  mad'e.  Ce  n’cft  que  de  cette  façon  qu’il- 

(a^  A trois  lieues  (le  là  , dans  un  endroit  chemin  de  Caen  à S.iint-Lo. 
appelle  Aloon.fm  la  rivicre  d’Elle.  on  (b)  Memoiret  de  i' academie  uiyaledtx 
trouve  du  jaiet  ; & des  carrières  d'ardoife  à JUencct , aimée  176;  , page  Sa. 

Flanquery , à peu  de  dillance  du  grand- 
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eft  poffîble  de  juger  de  la  quantité  de  matières  hétérogènes  dont  la  mine  eft 
plus  ou  moins  furchargée , tandis  que  ces  morceaux  pris  au  hafàrd,  ou  choi> 
/is  à la  main  , peuvent  induire  en  erreur. 

877.  Uk  de  nos  hthographes  , à qui  nous  devons  beaucoup  pour  les  pro» 
grès  de  cette  partie  de  l’hUloirc  naturelle , dans  un  de  fes  mémoires  fur  la  mi- 
néralogie des  environs  de  Paris  (a),  indique  des  mines  de  charbon  ouvertes 
du  c6té  de  Valognes  : c’eft  à l’occafion  de  mafles  globuleufes,  prefque  fphé- 
riques , de  marbre  noir , de  plus  d’un  pied  de  diamètre , faifant  partie  du  cabi- 
net de  S.  A.  S.  M.  le  duc  d’Orléans , & qui  ont  été  données  pour  venir  de 
ces  mines  de  charbon. 

878-  Us  féjour  de  fix  mois,  que  j’ai  fait  en  175^3  Valognes  pour  le  fervice 
des  hôpitaux  militaires  des  camps  de  la  Hougue  & de  Cherbourg , m’a  mis 
à même  de  connaître  particuliérement,  non  feulement  la  prefqu'isle  du  Co- 
tentin , dont  Valognes  cil  avec  la  ville  de  Carentan  l’endroit  principal , mais^ 
aulfi  Cous  les  petits  quartiers  qui  lui  font  contigus.  Je  puis  aflurer  qu’il  n’y  » 
en  balfe  Normandie  d’autre  mine  de  charbon  que  celle  de  Littry,  dont  le  même 
auteur  fait  mention  dans  le  volume  de  17^3  , de  marùere  à foire  penfer  que 
les  environs  de  Valognes  ont  aulUdu  charbon. 

P I C A.  R D t K. 

879.  * Dans  la  partie  feptentrionale , & fpécialement  dans  le  Boulon- 
nais (é)  , on  découvrit  en  1739  une  minede  charbon  de  terre  dans  la  paroiifc 
d’Ardingheim  proche  Boulogne.  * Une  autre  dans  la  paroilfe  de  Rethi,  dont 
le  charbon  e(l  très-bon  pour  les  briqueteries  , les  fours  à chaux  , & l’ufage  des 
maréchaux. 

Isle-de-F  ran  c e(<). 


88o-  En  1740,  près  du  couvent  des  chartreux  de  Noyoïi,  à environ  un 


(a)  Volume  de  l’académie  royale  des 
fcicnces  de  Paris  ppur  l'année  1 764 , page 
yog. 

(b)  A une  portée  de  fufil  de  Marlaus  en 
Champigne,  près  de  Courtagnon  , village 
connu  de  tous  le»  naturalises  & de  tous 
les  amateurs , on  voit  deux  puits  de  200 
pieds  de  profondeur , dont  on  alTute  avoir 
tiré  un  peu  de  houille. 

(c)  M.  Hcllot , page  2 de  fon  état  det 
minet  du  royaume  , dit  que , près  de  Vil. 
Uers-fur-Murin , haute  Brie , à une  lieue  de 


Crecy  , on  a tiré  du  vrai  charbon  de  terre  ; 
qu’on  en  a remarqué  det  indices  à Baze. 
mont  près  de  Mantes-fur-Maudre,  au-dfet 
fous  de  Mantes. la.Jolie , autrement  appel- 
lée  Mantet  - JUr  - Seine , & au  village  de- 
Boifle  , plaine  de  Mculan-fur-Seine , fur  la 
même  côte  de  la  paroiffede  Flins.  C’eft  en- 
effet  une  tradition  du  pays  très-ancienne. 
Il  y a une  douzaine  d’années  qu’une  com. 
pagnie  y fit  une  fouille,  jufqu’i  environ 
Éco  pieds  de  profondeur.  Parmi  les  diffé- 
rentes couches  que  j’en  examinai , j’y  re« 
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quart  de  lieue  de  la  rivière  d'Oife  , fur  les  confins  de  Picardie,  on  découvrit 
une  mine  de  charbon  de  terre.  La  fociécé  qui  exploite  le  charbon  de  terre  à 
Valenciennes  , apres  avoir  examiné  celui  de  Noyon  , obtint  un  brevet  pouf 
le  taire  exploiter;  les  chartreux  en  ont  enfuite  obtenu  le  privilège  exclufif, 
dont  ils  ne  l'ont  poiac  uiiige.  A Caiidur,  fuivant  la  même  chaîne  de  moiHa- 
gnes , il  y en  a auül. 

88i-  Tout  nouvellement  on  vient  d’en  trouver  dans  une  terre  de  M.  le 
marquis  d’Ellourmel , nommée  Frcioy  , à deux  lieuos  & demie  de  la  rivière 
d'Oii'e.  La  mine  clt  lîcuce  à peu  de  dillance  d’une  i'ource  d'eau  ferrugineufe, 
très-abondante,  près  d’une  pente  allez  roide,qui  a au  moins  quatre-vingt 
pieds  de  hauteur.  Les  fubllances  terreufes  qui  precedent  la  veine,  & dont 
AL  S.ige  m’a  procuré  des  échantillons  , font:  une  marne  grife  de  fix  pouces 
d’épaiilèur  , pareille  à celle  décrite  à l’article  des  houillères  du  pays  de  Liege , 
où  on  la  nomme  didU,  d;rU.  Voyez  lèdion  V^II , art.  i.  Une  argille  ocreufe, 
de  la  nature  du  tonuy  de  d'idlt  des  Liégeois. 

882.  La  couche  fchilleufe  qui  couvre  le  charbon  de  terre,  a à peu  près 
trois  pieds  d’épaiil’eur  ; elle  devient  plus  compacte  à mefure  qu’elle  eft  enterrée 
plus  profondément. 

883-  Par.mi  ces  couches  on  en  trouve  une  femblable  à celle  qui  eft  connue 
près  de  la  ville  de  Laon  en  Picardie,  citée  dans  la  rejlituuon  de  Pluton , 
comme  terre  d’ambre  jaune , dont  M.  d’Argenville  (a)  fait  mention  par  rap- 
port aux  parcelles  de  mauvais  fuccin  qui  y Ibnt  mêlées , & qui,  au  rapport 
de  M.  Hellot , ne  ditl’ere  pas  de  celle  qui  a été  trouvée  (é)  “ en  1733  & c»  1734 
,,  aux  côtes  dites  tes  mards  fous  le  chaîna  , dépendant  de  la  paroilfe  de  S.  Mar- 
„ tin-la-Garenne  : quelques  morceaux  en  furent  éprouvés  avec  fuccés  par 
„ le  maréchal  du  lieu.  „ Cet  elfui  donna  vrailèmblablement  lieu  à la  fouille 
qui  fut  laite  en  1748  > mais  cette  tentative  n’a  eu  aucune  fuite. 

884-  Le  même  fav'ant , dont  je  donne  le  texte , “ regardait  comme  la  même 
„ une  terre  pyriteufe , trouvée  en  1735  dans  la  faifanderie  de  l’Isle-Adam, 
„ en  laifant  conltruire  un  puits.  Cette  terre  brûlait,  & par  la  diftillation  a 
„ donné  la  même  liqueur  indammable  qu’on  retire  du  charbon  de  terre.  „ 

88L  Quoique  les  terres  bitumineufes,  fulfurcufcs  ou  vitrioliques,  n’aient 


marquai  une  argille  jaune  & feche,  une 
couche  de  craie , des  coquilles  d'huitres  & 
de  cames,  des  pyrites,  une  terre  noirâtre 
légère , d'un  tilTu  l.iche , niclce  de  cryftaux 
de  vrai  gyps  ; cette  terre  en  s'allumant 
donne  une  odeur  île  tourbe  j elle  fe  con- 
urne  lentement,  iSt  Ltill'e  des  cendres  du 
pjus  bel  ocre  rouge  qui  fe  puilTe, 


fa)  Fnumeratio  fojjîlium  qua  in  omni- 
bus Galliit  prooinciis  reperiuntiir  tenta~ 
mina,  l'arif.  17;  1,  pug.  11. 

(,b)  Fonte  des  mines , des  fonderies  , 
&c.  traduit  de  l'allemand  de  Chrillophc- 
André  Schlutter,  i7fo,  in  - 4 , tome  1, 
pages.  Par  Al.  ilcllot. 
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avec  la  houille  rien  de  commi'ii  que  leur  origine , qu’elles  ne  foient  pas  plus 
un  indice  du  charbon  de  terre, que  les  eaux  minérales  terrées,  les  vapeurs 
qui  s’exhalent  de  l’intérieur  des  mines  au-dehurs  ,les  racines  des  plantes  qui 
croiiléiit  fur  leur  ruperheie,  & autres  dont  l’infuiJii’jncc  c(l  évidente  ( voyc? 
fed.  i’,  art.  i , & fedion  V’I  ) : cependant  cette  terre  combullible , mêlée  dans 
les  couches  de  la  mine  de  charbon  do  Fretoy  , fera  examinée  ici  dans  un  cer- 
tain détail , comme  compulant  une  étendue  de  terrein  contidérablc , & ne  fc 
trouvant  pas  feulement  dans  les  environs  de  Noyon. 

88^.  La  feule  vue  de  ces  deux  terres  décide  qu’il  n’y  a abfolumcnt  entre 
clics  aucune  différence  ; j’avais  fait  venir  beaucoup  de  celle  de  Laon;  il 
parait  qu’elle  clt  abondante  dans  les  environs  de  cette  ville,  car  il  s’en  trouve 
non  lèulemcnt  à l’abbaye  du  Sauvoir,  au  bas  de  la  montagne  de  Laon,  mais 
encore  à Morgny  qui  en  elt  à trois  lieues , à Pinon  diilant  de  cette  ville  de 
quatre  lieues,  à Ccinerc , à Foucoucour,  au  village  do  Leaurain  fitué  au  fud-cft 
de  \oyon  (û).  Cette  couche  s’étend  donc  fort  au  loin , & vraifemblablemenç 
du  côté  de  Saint-Quentin. 

887.  Sa  couleur  clt  plutôt  brunâtre  que  noire , on  n’y  apperqoit  abfolu- 
mcnt aucun  vellige  du  règne  végétal.  Le  charbon  de  terre  provenant  de  la 
houillère  de  Bonne-Etpérance  prés  de  Condé,a,  lorfqu’il  ell  nouvellement 
forti  de  la  mine,  le  même  coup-d'œil  brun  , qu’il  conferve  long-tcms  après. 
J’en  ai  reconnu  deux  efpcccs;  l’une  trés-compacFe,  difficile  à brifer&  à mettre 
en  morceaux  , quoique  gercée  dans  fi  malle.  L’autre  plus  terreufe,  qui  fq 
trouve  placée  dans  l’eau  , formant  une  veine  diltinde  de  la  première. 

888-  Celle-ci  foumife  à l’action  du  feu , y devient  rouge  comme  un  char- 
bon; tirée  du  feu  , elle  fe  dérougir  allez  promptement , exhalant  une  odeur 
fubtile  de  foufre  jufqu’à  ce  qu’elle  fuit  refroidie,  & alors  elle  eft  devenue 
abfoliiment  femblable  à un  morceau  de  brique  cuite,  bien  folide,  dans 
lequel  on  diitingue  les  différentes  molécules  qui  entraient  dans  fa  compo- 
sition. 

889.  La  féconde  fc  réduit  en  poudre  au  folcil , à l’air  & à la  gclce.  Elle  pré- 
fente des  effets  différens  dans  le  feu  ; il  lui  faut  plus  de  tems  qu’à  l’autre  pour 
rougir , elle  conferve  fa  chaleur  l’cfpace  de  plus  d’une  demi-heure , en  exha- 
lant pendant  ce  tems  une  odeur  très-marquée  d'htpar fulphuris  , & £nit  par  fe 
réduire  en  terre , dont  le  goût  clt  fcnfibicmrnt  vitriolique , & dont  la  couleur 
«fc  rouille  fale  annonce  la  nature  de  la  pyrite  qu’ePe  contenait. 

890.  M.  Sage , connu  par  plullcurs  mémoires  intérclî'ans  fur  la  chymie , a 

(à)  Celle  de  Baurain  ell  défignee  dans  crmppgrîe  avait  fait,  dans  une  étendue  de 
}1.  d'ilrvenville  page  10.  dcix  lieues  en  clriuit.des  i(  uilles  qui 

^ llcUut  lappoue  qu’en  l^\6  , une  n'unt  eu  actune  luite  avantageuie. 
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fixnmîiij  avec  beaucoup  de  foin  b terre  de  Baurain  i il  eu  a communiqué l’aii- 
liée  dernière  à l'académie  l’analylé  que  l’oii  peut,  fans  hcllter,  appliquer  à la 
terre  de  Laon,  & qui  démontre  que  cette  fubliance  elV  martiale,  fulfurciilé 
& vitnolique;  ce  dernier  principe  y domine  au  point  que  la  cendre  de  cette 
terre  donne  près  de  vingt  livres  de  vitriol  par  quintal  (iiS)* 

Frccis  Jervant  d’ccIahxiJTemcitt  fur  les  impreffions  curieufes  qui  fe 
remarquent  dans  l’enveloppe  des  veines  de  houille  { 119). 

891.  Eh  parcourant  les  deferiptions  que  l'on  a bit  entrer  dans  cet  ouvrage. 


( 1 1 Ü)  Un  auteur  allemand , qui  s’ell  dit 
tingué  par  de  grandes  vues  fur  la  fcience 
économique,  a poulTé  plus  loin  fes  obfer- 
Tâtions  fur  l'ufage  du  charbon  de  terre. 
J\l.  Schreber  cite  une  annonce,  publiée 
dans  les  papiers  publics  de  Leipfic , dont  il 
donne  l'extrait  fuivant. 

“ La  dilétte  des  bois  , qui  fe  fait  fentir 
„ dans  toute  l’Europe , empêche  l’exploita. 
„ tion  des  mines , & renchérit  les  peaux 
,,  que  l’on  tanne  avec  l’écorce  de  certains 
„ arbres.  C’elt  ce  qui  a engagé  un  amateur 
„ de  l'hiftoire  naturelle,  à chercher  un 
„ moyen  que  l'on  pût  fubllituer  au  bois 
„ dans  l'exploitation  des  mines,  & dans 
,,  la  préparation  des  cuirs.  Il  a trouvé  ce 
„ moyen  dans  le  charbon  de  pierre , mélé 
„ dans  une  proportion  déterminée  , avec 
,,  certains  végétaux  , & employé  fuivant 
„ les  réglés  de  la  phylique. 

„ i<.  11  a réuifi  à ûterau  charbon  de 
„ pierre  cet  acide  fulfureux  , qui  en  rend 
„ l’ufage  incommode  , qui  le  rend  incapa- 
,,  ble  de  fervir  à la  fonte  des  mines , & 
„ fur.tout  des  mines  de  fer.  Le  moyen 
„ qu’on  emploie  pour  cela  , ne  détruit  pas 
,,  le  phlogidique  , il  le  développe  , il  le 
,,  rend  plus  actif,  il  ûte  au  charbon  toute 
„ odeur  défagréable  , & le  rend  propre  à 
„ tous  les  travaux  du  feu , fans  le  rendre 
„ plus  cher , parce  que  les  opérations  par 
n lefquelles  il  paife , en  tirent  plufleuts 
P produits  qui  fervent  : 

„ a«.  A gonfler  & à unner  en  peu  de 


„ tems  toute  forte  de  cuirs,  de  même  qu’ils 
„ font  impénétrables  à l’humidité  , plus 
,,  qu’aucun  autre  cuir  des  fabriques  les 
„ plus  renommées. 

„ î*.  Il  en  tire  une  matière  qui  peut  fer. 
„ vir  comme  la  poix  & le  goudron , mieux 
„ que  ce  qu’on  tire  du  bois. 

„ 40.  Ce  qui  relie  après  ces  opérations  , 
„ peut  fervir  à la  fabrication  du  falpétre. 

f,  Les  matériaux  appartiennent  au  règne 
„ minéral  & végétal  ; ils  fe  trouvent  abon. 
„ damment  dans  la  plupart  des  lieux,  & 
,,  ils  y font  à très.bon  marché.  Lu  maniéré 
,,  de  les  employer  ell  Ample  , facile , & à 
„ la  portée  de  tout  le  monde.  » 

(119’.  M.  Schreber  donne  cette  notice 
des  mines  de  charbon  , qui  fe  trouvent  en 
Boheme  ; dans  le  diflriCt  de  Egeri , près  de 
Muthbach,  où  l’on  tire  aulG  de  l’alun; 
dans  le  cercle  d'ElIcnbogen , près  de  Ko. 
nigsberg  , près  d’ElIcnbogen  , & près  de 
Carisbad  ; dans  le  cercle  de  Satx  , près  de 
Comothau , dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus , on  y tire  de  l’alun  ; près  d’EydKtz, 
dans  la  feigneurie  de  Rothenhaus;  près  de 
NeudorfF,  dans  la  feigneurie  d’Eifenberg, 
appartenant  aux  princes  de  Lobkoxritz  ; on 
y tire  de  l’alun  ; près  de  Litfchhau  , dans  le 
comté  de  Bredau  ; près  de  Mohr,  dans  la 
feigneurie  de  Feinshunden  , appartenant 
aux  comtes  de  Thun  , à peu  de  dillance 
de  Caaden  ; près  de  Fervrentz  , de  \^’ito. 
prefs , de  Pohlorad  , dans  la  principauté  d( 
Schwarzenberg;  dans  le  eetcle  de  Leiune* 

on 
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fen  dottfe  rappallcr  qu'un  très-grand  nombre  de  ces  mines  , au  milieu  d’une 
multiplicité  prodigieufe  de  fubitances  minérales , renferment  des  cmprciineB 
curteufes  qui  font  alfcz  didinâcs  & aifcz  remarquables  pour  avoir  mérité  de 
la  part  des  ouvriers  des  dénominations  particulières  : ceux  d’Angleterre  les 
délignent  par  les  expreflîons  branched~ciift  ,arbortfccms- marchants  ,thomy~ 
clift  (»)  ; ceux  du  comté  de  Namur  appellent  les  pierres  qui  ont  cette  fingu- 
larité , caillou  flturi , &c.  Voyez  le  catalogue  alphabétique , page  ^62. 

892.  Il  eft  aflez  vraifcmblablc  qu’une  partie  de  nos  leéleurs,  en  remarquant 
qu’il  e(l  très-ordinaire  de  rencontrer  de  ces  dclFins  fur  la  partie  des  mines  qui 
lért  de  toit  aux  veines , ait  defiré  quelque  détail  à ce  fu  jet  ; on  s’eil  contenté , 
à tous  les  endroits  où  il  s’en  trouve , d’en  faire  mention , après  avoir  prévenu 
en  générai  que  ces  efpeces  de  delllns  ou  gravures,  nommés  par  les  natura- 
phytotypolulics  , phytobiblio/u  ( 1 2o) , lorfqu’on  les  rencontre  en  iàiiànt 


rirz , près  de  la  ville  de^rix  , près  de  Tô- 
plitz  , feigneurie  de  Clare  ; près  de  Bilen  , 
■ppartenanc  aux  princes  de  Lobkovitz  ; 
près  de  Schwarz , terre  de  l'archevêché  de 
Prague  ; près  de  Dux,  feigneurie  des  com- 
tes de  Waldùein  ; près  de  la  ville  d’Aullig; 
près  de  Grofs.l’rifTen , feigneurie  des  com- 
tes de  Hartih^près  de  Kulm  , feigneurie 
des  comtes  de  Thun  ; près  PeurlTen , de 
Czernowez , de  GrolTgell  ; dans  le  cercle 
de  Caurzim  , près  de  la  ville  de  Prague  , 
dans  un  bien  de  campagne  appartenant  à 
M.  le  fecretaire  Merker  ; près  de  Libotz  ; 
près  de  HIampetin , où  Pon  tire  de  l’alun  ; 
près  de  Sckulan,  terre  du  chapitre  de 
Saint-George , de  Prague.  Dans  le  cercle  de 
Berau  , près  de  Przelap , terre  du  chapitre 
de  la  cathédrale;  près  de  Schebracken,  terre 
du  domaine  ; près  de  Horzowitz , terre  des 
comtes  de  Werben.  Dans  le  cercle  de  Ra- 
konitz , près  de  Pieglitz  , terre  des  princes 
deFurftenbergî  dans  le  cercle  de  Pilfen, 
près  de  la  ville  de  Pilfen  ; près  de  Hroinz , 
où  l’on  tire  de  l’alun.  Dans  le  cercle  de 
Czafslau , près  de  Pecfchkau  , feigneurie 
de  Koch,  Dans  le  cercle  de  Bechin  , près 
deChotitz  , feigneurie  de  Frauenberg,  du 
domaine  des  princes  de  Schwarzenberg. 

• On  fe  fert  do  charbon  de  pierre,  pour 
chauffer  les  appartement,  pour  cuire  le 
pain , pour  brader  1a  bietre , pour  &briijuec 
Tome  f'I, 


l’ahjn.  Les  ferruriers  & les  maréchanx  en 
font  auin  un  grand  ufage.  La  verrerie  de 
Horzowitz  l’emploie  avec  fuccès. 

(*)  Le  fens  que  nous  avons  donné  è ce 
mot , dans  les  mines  de  Buckingham-tliire , 
fe&.  XI , art.  4 , nous  a été  fuggèré  par  la 
phrafe  dans  laquelle  il  fe  trouve  employé- 
Nous  devons  avertir  que  par  cette  expreG 
fion  , f/torny-c/;/,  qui  littéralement  veut 
dire  rocher  /pineux,  il  pourrait  fe  faire 
qu’on  entendit  quelquefois  les  erini , les 
koumaillei , les  doryt , & autres  nœuds 
qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  le  toit.' 
feèl.  VII , art.  4. 

(120)  On  trouve  dans  les  carrières  de 
tuf,  d’ardoife , ou  de  charbon , des  pierres 
chargées  de  différentes  efpeces  de  feuillet 
d’arbres  & d’autres  plantes , très-bien  con. 
fervées , & très-reconnaiffables.  Quelques- 
unes  , fur-tout  celles  dans  les  pierres  fini, 
les , doivent  leur  origine  à des  Inondations 
qui  les  ont  couvertes  de  limon.  Celles  qu’on 
rencontre  dans  le  tuf,  parainênt  avoir  une 
origine  différente.  Elles  fe  forment  de  la 
même  maniéré  & en  même  tems  que  le 
tuf.  Les  eaux  dépofent  les  particules  cal. 
caires  & limornieufet,  qui  fe  joignent,  s’ag. 
glutinent , & s’endurciffent , en  confervant 
l’empreinte  des  végétaux  , qui  font  furve- 
nus  pendant  leur  formation. 
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une -fouille , annoncent  le  voülnage  du  charbon  de  terre.  L’expérience , à la. 
quelle  dans  les  arts  on  ne  contede  jamais  l’avantage  fur  les  rajdbnnemcns  & 
fur  les  vnifemblances  les  plus  démontrées  » exclut  abfolument,  pour  la  partie 
des  mines  de  charbon  de  terre , les  lignes  dont  il  a été  parlé  fedtion  VI , que 
la  plupart  des  auteurs  ont  voulu  adapter  aux  raines  de  charbon  de  terre.  Les 
indices  qui  font  la  matière  d’un  chapitre  de  l’ouvrage  curieux  de  Gabriel 
Flattes  (a) , ne  font  pas  davantage  marqués  au  Iceau  de  l’expérience  : les  fculs 
& véritables  lignes  qu’un  terrein  renferme  du  charbon  de  terre , & même  de 
la  bonne  qualité  de  ce  follilc , font , à la  fuperbeie , la  vraie  téroulle  (voyez  lèc- 
tion  V'III,  are.  2};  & plus  avant  dans  les  mines , les  empreintes  fur  lefquelles 
nous  allons  nous  arrêter  ici , afin  d’achever  d’indruire  le  lecteur  des  circons- 
tances particulières  à la  dngularité  dont  U a dû  néceilàireraent  être  frappé  » 
& qui  plus  d’une  fois  a peut-être  didrait  Ton  attention. 

893-  Une  chofe remarquable , dit  M.  Lehmann  (é),^’ed  qu’on  ne  trouve- 
des  empreintes  de  plantes  & de  deurs,  que  dans  les  lits  d’ardoifes  qui  accum- 
gnent  les  mines  de  charbon. 

894-  M.  l’abbé  de  Sauvages , dans  le  mémoire  que  j'ai  eu  occafion  de  citer 
pludeurs  fois , contenant  des  obfervations  lithologiques  pour  Servir  à l’hif- 
toire  naturelle  du  Languedoc , vol.  de  l’académie , année  1747  < fait  la  même 
obfervation  ; avec  eette  circondance , que  ces  phytobiblions  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  d’autre  terrein  (c) , ni  dans  les  endroits  de  ce  terrein  trop  éloignés 
des  mines  de  charbon  ; qu’enfin  ces  fortes  de  pierres  ne  font  jamais  mêlées, 
avec  le  charbon,  qu'elles  ne  foient  placées  immédiatement  après  la  première 

(</) , qui  non  plus  que  le  charbon  n’a  condamment  aucune  de  ces  em. 
pieintes. 

(a)  Découverte  des  tiélbrs  fouterreins 
& de  toutes  les  mine.s  des  métaux  & miné- 
raux , depuis  l'or  jufqu’au  charbon  de 
terre,  avec  des  réglés  pour  les  trouver 
d'ans  tous  les  pays  du  monde , les  fondre 
& les  aHi-'ier , &c  Londres , en  anglais  , 

17;$  , i>i'4.  C.  Il , page  47.  Cet  ouvrage 
de  60  pages  a etc  Couvent  imprimé  à Lon. 
dres. 

(/>)  ElTai  d'une  hidoire  naturelle  des  cou- 
ches de  la  terre,  feiïtion  VII , des  autres 
pierres  qui  Te  trouvent  dans  les  couches 
de  la  terre , & par  lits. 

(cl  Ces  empreintes  ne  font  cependant 
pas  fl  parriculicrcment  adéctées  aux  vei- 
nes de  charbon  de  terre  , qu’on  ne  les 


1 


trouve  aoiri  aux  environs  des  mines  dc- 
cuivre  & dans  les  ardoifieres  , dans  lef- 
quelles  les  plus  anciens  nnturaliftes  en  ont 
obfervé.  Une  fuite  d'ardoifes  trè-s-curicu. 
fes  , ramaffées  autour  d'Apgers , par  M.  de- 
Montigny  , de  l’academie  royale  des  feien. 
ces , appuie  incomcftablement  ces  ohfer. 
valions.  Il  efl  vrai  que  les  plantes  qui  y 
font  empreintes  , font  d’un  genre  different. 
Voyez  i ce  fujet  le  mémoire  de  Al  Guet- 
tard  fur  les  ardoifieres  d'Angers , vol.  de 
l'académie  royale  des  fciences  pour  l'année 

1757. 

(d)  On  a vu  les  differens  noms  donne» 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  à cette 
pierte  appelléc  aufll  dans  les  houillères  de 
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89 On  eft  certain , par  les  olfervations  réunies  de  pluficurs  naturaliftes, 
1*.  que  les  iniprefllons  qui  fe  rencontrent  dans  un  endroit  font  toujours  des 
impreilions  de  plantes  étrangères  au  fol  dans  lequel  elles  fe  trouvent  (i2i)  : 
2*.  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes  e(l  connaifFabIc  pour  être  d’une 
des  familles  les  plus  élégantes  ( qu’on  me  pafle  l’expreflîon  ) & les  plus  dé« 
licates  dans  la  dirpolition  régulière,  dans  la  ftruéhire  de  fes  feuilles (i 22), 
je  veux  dire , les  fougens  , les  polypodts  , les  capillains , dont  les  femences 
même  que  l’on  fait  être  fvmmétriquement  arrangées  fur  le  dos  des  feuilles, 
fe  retrouvent  quelquefois  empreintes  dans  les  lames  fehiffeufes. 

896.  On  y reconnaît  cependant  quelquefois , & prcfque  aufli  fréquenu>' 
ment , le  glaia/l^  la  prèle  , le  rofeau  , le  cailltlait , VairtlU.  Les  mémoires  de 
l’académie  de  Berlin  renferment  une  dilTcrtation  de  M.  Lehmann  fur  les 
fleurs  de  Vajier,  mentionné  fecl.  XII , art  2.  H eft  encore  très  - ordinaire  d’y 
remarquer  des  empreintes  de  cous  de  feuilles  de  palmier,  de  branches  ou  de 
eiges  d’arbres  étrangers , même  du  bois  qui  n’a  éprouvé  que  peu  d’altération, 
mais  qui  ont  tous  le  même  caraâerc  de  plantes , que  confervent  ces  fehiftes , 
de  ne  pouvoir  être  apjrfaties  fans  fe  rouler.  yoye[  feû.  II , §.  74  & fuiv. 

897.  Ces  tableaux  font  frappans  par  le  brillant  également  répandu  fur  leur 
champ  qui  eft  d’un  poli  achevé , & fur  les  empreintes  même  3 te  il  n’eft  belbia 
d’être  ni  cornwifleur , ni  amateur , pour  les  examiner  avec  plaifir. 

898-  De  quelque  pays  que  l’on  puiife  fe  procurer  ces  dendtolythes  fehifteu* 
des  mines  de  charbon , ils  préfentent  conftamment  la  même  uniformité  dahs  ' 
la  maniéré  dont  les  plantes  y font  gravées  ou  imprimées. 

899-  Chaqjue  lame  fehifteufe  donne  le  vlief  de  plantes  toutes  différentss» 

& couchées  en  divers  fens  les  unes  fur  les  autres , quelquefois  croifées  par 
d’autres  efpeces  différentes  appliquées  fur  elles.  ^qy<{  les  mémoires  de  l’aca- 
demie  royale  des  fciences  (*) , année  1718 , page  287.  (123) 


Namur  crayon  , fans  doute  i canfe  de  fa 
couleur , 00  de  la  propriété  qu’elle  peut 
avoir  quelquefois  de  fervir  de  pierre  à 
marquer:  fed.  VII,  art.  ). 

(lai)  Cette  alTertion  eft  beaucoup  trop 
générale.  On  trouve  aifez  fourent  dans  les 
carrières  d’ardoife , des  empreintes  de  plan. 
tes.qui  croilTent  dans  le  lieu  méme.| 

(1x2)  Ou  plutôt,  le  plus  grand  nombre 
de  ces  plmtes  eft  de  celles  qui  ont  pu  le 
mieux  réfifter  à la  corruption, è cauïe  de 
l’cpaiiTeur  de  Iri^  fibres  , & de  la  folidité 
de  leur  contexture. 

Jùtamtn  des  casfa  du  imprrj^om 


des  plantes  marqudafur  certaines  pterra 
des  environs  de  Saint-  Chaumont  dans  te 
Lyonnais , par  M.  de  JulTieu  l’ainé.  Foye» 
aufli  les  obfervations  phyjieo  • mdchani- 
gues fur  différerufujets , c.  traduites  de 

l’anglais  de  M.  Hancksbée , par  fieu  M.  de 
Brémond , de  l’académie  reyale  des  feien, 
ces , revues  & mifes  au  jour , &c.  par  M. 
Defmarets;  in.12,  tom.  II,  page  254.4, 
remarques  & additions  fur  les  empreintes 
des  végétaux  que  préfentent  les  pierres 
des  minières  de  chvbon, 

(i2))  Les  empreintes  font  noires , lotl^ 
qv’cUes  fe  txouTcnt  dans  de  l’aidoife, 

Z 22  ij 
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ÿoo.  Une  fingularitc  qui  n’a  pas  échappé  au  célébré  académicien , dont  je 
ne  fais  qu’extraire  les  obfervations  , c’cll  que  les  deux  lames  fchilteufcs  ne 
reprcfentent  chacune  fur  leur  fuperficie interne  par  laquelle  elles  (c  touchent, 
qu’une  feule  face  d’une  feuille  de  plante  en  relief  d’uii  côté  , & en  creux  de 
l’autre  côté  qui  lui  eft  oppole. 

901.  Je  ne  m’arrêterai  point  à l’explication  qu’a  donnée  de  ce  phénomène 
]d.  de  Juflieu  ; je  crois  feulement  pouvoir  ajouter  que  dans  l’cxamcn  des 
différentes  caufes  qui  y ont  concouru , on  doit  avoir  égard  à la  nature  du 
fehifte  , argille  compose  qui  doit  Ton  exilfence  à une  forte  de  décompolltiou 
des  végétaux , fed.  VII,  art  3 , & feéh  XIII  i à la  qualité  du  pétrole  ou  du 
bitume  du  charbon  de  terre  , fed.  IV,  art.  4 ; & fur-tout  à. celle  du  vitriol , 
acide  commun  à cette  fubllance,  fed.  IV,  art.  3.  On  ne  doit  point  non  plus 
perdre  de  vue  rcfnece  de  plantes  qui  s’en  trouvent  empreintes  & répétées  à 
i’inâni  force  fchille,  ce  font  toujours  les  mêmes  appartenantes  à la  famille 
des  plantes  nommées  par  M.  de  Linné  cryptogames , ou  d’autres  qui  croiifent 
dans  des  endroits  bas , plus  mobiles  & plus  fujets  aux  changemens  , qui 
n’aiment  que  les  endroits  humides , dont  les  fibres  , malgré  cette  circont 
tance-,  font  ligneufes  & dures,  qui  par  l’analyfe  chymique  donnent  prefque 
les  mêmes  principes  (lyptiques  , beaucoup  d’acide  & beaucoup  de  terre,  en- 
veloppés dans  une  huile  conflltante  i.un  genre  enfin  de  plantes  que  l’on 
pourrait  dire  avoir  une  forte  de  convenance  avec  les  terres  ou  les  eaux  mar- 
tiales , puifqu’où  il  y a de  ces  eaux  & des  plantes  adringentes , on  trouve  une 
terre  martiale  noire,  qui  ell  une  terre  réfultante  d’une  décompontion  de 
pyrites  tombées  en  efflorefccncc.^ 

902.  Enfin  , pour  rapprocher  toutes  les  cireonflances  qui  appartiennent 
i l’hilloire  des  mines  de  charbon  de  terre,  & à ces  empreintes  la  plupart  du 
tems  végétales , je  placerai  ici  deux  remarques  qui  ne  s’éloignent  aucunement 
du  ftijec. 

903.  Il  cil  facile,  en-vifitant  beaucoup  de  ces  mines  ( M.  Strachey  l’a  sniffi 
obfervé  dans  une  mine  de  Sommerfet-shire  ) (*) , d’obfcrvcr  que  ces  phytp- 
typolites , quels  qu’ils  puilfeiit  fe  rencontrer,  ne  fe  trouvent  pas  feulement 
dans  la  partie  fchifleufe  du  toit  des  charbons. 


M.  Schreber  rapporte  qu’on  a trouvé  près 
de  Znickau  , ddns  une  arqille  blanche , pé- 
trifiée , des  empreintes  d’un  beau  verd  pâle 
•U  plus  foncé  , qui  efl  devenu  rouge  au  feu. 
On  aurait  cru  qu’elles  étaient  f.uftices , fi 
on  ne  les  avait  pas  vues  dans  la  fubltance 
neme  de  ta  pierre  qu’on  venait  de  cafVer. 
11  y a communément  un  peu  d'acre  mar- 
tial dans  les  figures  qui  reptefeotent  les 


fibres  des  plantes  ; mais  on  ne  l'apperçoit 
que  quand  les  empreintes  font  fraîches.  On 
en  trouve  aufli  des  veines  éparfes  dans  U 
pierre.  Cette  couleur  verte  n eft  donc  pas  un 
refte  de  celle  de  la  plante  pétrifiée,  puili 
que  la  pierre  en  eft  péi^krée  en  d’autres 
endroits  . où  il  n’v  a point’ d’empreintes. 

(*)  Trarifaliions  philoj'ophiiiucs , ao. 
née  171P,  num.  36. 
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J04.  LïS  pierres  appellces  i Liege  grh , ailleurs  rocs  ou pltrrts , en  (ont  chai% 
|écs  d’aulü  cxadlcmenC&  aulll  bien  deillnccs  3 je  crois  cependant  qu’en  les 
examinant  attentivement , on  peut  y reconnaître  une  trace  fupcrliciellc  de 
bitume , ou  que  c’eft  toujours  cette  fubftance  graife  qui  a favorifc  l’empreinte. 

90^.  AI.  Vannier,  dodleur  en  médecine  de  l’univerfité  de  Montpellier, 
parmi  une  très-belle  fuite  de  ces  empreintes  des  mines  de  charbon  d’Alais  & dq 
Saint-Jean  de  Valerifcle  en  Languedoc , conferve  un  grès  micacé , venant  dq 
ce  dernier  endroit,  lequel  elt  gravé  d’une  grande  portion  de  fougere. 

9QIS.  Quelques  bouxtures  du  pays  de  Liege,  le  dtvils^apt  ou  taon  du 
diable  mine  de  Wigaii  en  Angleterre,  fur  lefquelss’apperçoiventquel.. 
quefois  de  ces  empreintes , démontrent  ce  que  l’on  avance.  Les  mines  de 
charbon  ne  font  pas  propres  à conferver  feulement  des  traces  végétales. 

907.  La  mine  de  Bishop-Sutton  en  Angleterre , dans  laquelle  fe  trouvent 
des  coquilles , d’où  la  veine  prend  fon  nom  shelly-vtin  ( feél.  XI , art.  2 ) , le 
mémoire  de  M.  JelTop  (a) , & quelques  empreintes  rares  Qngulieres , ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  ces  mines  ne  préfentent  auili  des  velliges  de  parties 
animales.  M.  Lehmann  , dans  fon  elfai  d’une  hijîoire  naturelle  des  couches  de  la 
terre  (é),  rapporte  que , près  d’Ardesheitn,  principauté  de  Halbetftitdt , cetclo 
de  balfc  Saxe , la  couche  qui  fert  de  toit  au  charbon  de  terre  , ft  montre  ù 
la  furface , & que  c’cll  comme  à l’ordinaire  une  couche  de  pierre  calcaire 
remplie  de  coquillages  pétrifiés,  parmi  lefquels  fe  trouvent,  les  encrinites  qui. 
font  fi  rares  ( c }. 

90g.  Quiconque  aurait  le  loifir  de  refier  long-tems  dans  des  cantons  oiü 
l’on  exploite  des  mines  de  charbon,  y ferait  certainement  dans  ce  genre  de$ 
découvertes , dciquclles  il  pourrait  réfulter  un  éclairciil'ement  fur  des  révolu- 
tions fiiigulieres,  vraifemblablement  très-anciennes  , puifqu’on  n’en  trouve 
aucune  trace  dans  l’hiftoirc , & vraifemblablement  des  plus  confidérables , 
puifqu’à  en  juger  par  les  veftiges  confervés  dans  ces  pierres , de  corps  qui  ne 
font  pas  connus  & qui  n’exiltcnt  plus , on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  eu  danj 
ces  révolutions  beaucoup  d’cfpeces  perdues., 

909. On  fe  rappellera  fans  doute  que  tes  fehifies  qui  approchcntla  veine,  font 
décidément  charbonneux  ou  bitumineux,  que  ces  diilérentcs  qualités  les  ren- 
dent propres  à fuppléer  à la  houille  lorfqu’on  veut  ménager  le  bon  charbon. 
C’efidans  ces  ardoifes  fehifieufes  qui  ont  palîéau  feu , qu’il  faut  aller  voir  & 
la  compofition  dans  ces  lits  argilleux  du  toit  & du  plancher  de  la  houille,  ^ 

(al  Hiftoire  des  Aibdances  minérales  (c^  Encrinus  , en  ali.  Lien-fiein.  11  e(l  à 
trouvées  dans  les  mines  de  ch  irbon  de  propos  d'obrerrer  que  ce  n'ell  poin:  da 
terre  & de  fer.  TranfalUom  p'iilofnpl{i.  tout,  l'empreinte  de  l’encrinur,  ou  liliiin 
quel , année  1673 , num.  100,  art.  i.  ' lapidum,  mais  celle  du  caput  Aledujk. 

(pj  l’icfàce  du  troUieme  volume , p.  49. 
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toutes  les  empreintes  qu’ils  pourraient  renfermer.  Le  feu  les  a privés  de  leur 
couleur , de  ce  brillant  d'or  ou  d’argent  bruni , de  cette  deur  qui  les  rendait  ù 
agréables  à rucil:  elles  ont  perdu  l’erpecc  dc  fuie  charbonnée  & bitumineulè 
qui  tciuic  étroitement  liées  & collées  les  unes  fur  les  autres  cette  immcniicé 
de  lames  donc  elles  fonccompolees , & qui  fans  cela  ne  fe  fcparenc  jamais  éga- 
lement } mais  ces  monceaux  de  fehides  jaunis  & diverfemenc  colorés , félon 
les  parties  bitumineulcs , charbonneulès  ou  autres , qui  ont  été  détruites  au 
fou,  repréfentent  aiTez  bien  dans  leur  encnifcment  autour  des  houillères  une 
force  de  bibliothèque  de  vieux  parchemins  échappés  à un  incendie.  C’ed  lü 
qu’il  faut  confultcr  ces  fchitlcsi  l’enfemble  des  feuillets  forme  des  livres  de 
botanique  très-précieux  par  leur  ancienneté,  un  véritable  herbier,  où  les 
plantes  fe  trouvent  appliquées  Sc  imprimées  avec  la  même  exadicude  que 
l’on  a coutume  d’en  apporter  lorfqu’on  les  difpofo  pour  faire  un  herbier. 

910.  On  trouve  plulîeurs  de  ces phytomorphyfes  dans  les  ouvrages  de  quel- 
ques favans  (*)  ; mais  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n’en  auraient  pas  d’idée , ne 
me  fauront  point  mauvais  gré  de  ce  que  je  viens  d’en  dire  ici,  afin  de  leur 
rendre  fenllblc  tout  ce  qui  a précédé.  C’ed  aullî  dans  cette  vue  que  j’ai  fait 
un  choix  d’empreintes  des  mines  du  pays  de  Liege  & de  Montrelais , que  je 
mets  fous  les  yeux , dans  quelques  figures. 

.«  -r-.-iyp  I r s. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

/'/gure  I,  morceau  de  houille,  dont  les  molécules  font  Icparées  fuperfi- 
ciellement  par  des  traits  dilHiids. 

Figuri  2 , ubatiere  faite  avec  un  morceau  de  houille  nommée  en  Angleterre 
kcnnel-coal. 

Figure  3 , bois  folBle , tiré  d’une  mine  de  houille  près  de  Wentercaftel , à 
deux  lieues  de  CalTel. 

Figure  4 , phytotypolythe , tiré  du  cabinet  de  M.  de  Bomarre. 

Figure  ^ , impreflîon  de  bandes  parallèles , trouvées  dans  les  houillères  dô 
Liège.  Les  autres  figures  fout  fHiHfamment  expliquées  dans  le  texte. 

(•)  Voyez  Silejia  fubterranea.  Voick-  barium  dihmianum  Schenchzer.  Hiflorid 
mann.  Saxonia  Jubterranea  iUuJlrata.  lapidum  figuratorum,  Langius.  Rudertt 
Mylius.  Lithographia  Handcburgica.  Her.  diluvii  t^ies.  Rutenet. 
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Et  des  termes  relatifs  aux  veines  de  charbon  de  terre  dans  les  mines. 


[ Vota.  Lm  mott  uHccs  en  Angleterre  font  déCgnés  par  an.  En  Auvergne , or.  En  Hollan. 
de , hoU.  En  Allemagne  , ail  En  Haynaulc , hay.  En  Efpagne , ç/p.  Dans  le  pays  de 
Liege,  li<f.  Ly oan.  lyon.  En  Languedoc, , En  .Saxe  En  Suede,.^.  En 

Ecofle , cœf.  J 


A 

A.CCIDENS  dans  le  toit.  Sol  du  char* 
bon. 'Noeuds  de  plufieurs  efpeces , 
félon  la  nature  de  ce  qui  forme  le 
delTus  ou  le  deiTous  de  la  veine  , 

5-  îî8- 

Acide  du  charbon  de  terre,  igf.  VU 
triolique.  lyy. 

Affaissimems  du  toitréfultansdefa 
compolition  qui  cU  comme  feuille, 
tce,  & des  noeuds  qui  s’y  forment. 

Affleurissekent,  781 -Vraie  térouU 
le.  410.  Volant.  ygi.Fauâ'e  térouU 
le.  41  f. 

Air  des  mines,  ^ya.  Ses  effets,  arj. 
N’elt  point  contraire  à la  fanté.  ibid. 
Courant  Sair  , les  avantages  dans. 

• les  mines.  247. 

Ajrage  des  houillères,  diminue  les 
exhalailons  des  mines.  260. 

Airure  de  veines.  ^69- 

Alkali  volatil, efpnt  du  charbon.  192. 

Allure.  Le  train  , marche , diredlïon 
des  veines.  471.  Drift,  f42. 

Analyse  chymique  des  charbons  de 
bois  folfile.  log.  Du  charbon  de  ter- 
re d’Angleterre.  19a.  D’EcolTe.  igg. 
De  Sildie.  192.  De  Wettin.  ibid. 

Arpui  du  charbon  de  terre.  Rouge 
mort.  694. 

Arrangement  ou  difpofition  des  lits 
de  pierre.  Voyez  falband.  jj2. 


Arrête  pierreufe.  Voyez  nerftgorre, 
caillette.  402. 

Asthme  , auquel  font  fujets  les  houil- 
leurs.dépend  du  manque  d’élallicité 
de  l’air.  2f g. 

Ausgehen  des  GANOS,aZI.  Tète  des 
veines.  6y6. 

Avaleresse.  277. 

Avant-coureur  du  charbon,  coaU 
clives  tUe Jlone.  y;  i. 

B 

Bancs  de  houille.  Flets,  ail.  Bench,  an. 
694.  Leur  épailfeur  ou  hauteur,  lar. 
geur  differentes.  ^97. 

Bandes  qui  compofent  le  charbon. 
S 7. 

Base,  femelle , fol , couchant  du  char* 
bon.  94. 

Bafe  conliituante  du  charbon.  420. 

Basseting.  Crop.  Cropping,  an.  Sop* 
pe , lié.  y4g. 

Beau  ME  , couverture  des  charbons, 
igo. 

Bemme  defoufre,  la  fécondé  huile  du 
charbon  en  a quelque  propriété. 
ig4. 

Bitume  .caufedela  maniéré differen* 
te  dont  le  charbon  de  terre  fe  con- 
fume  au  feu.  174.  Rapport  du  bitu. 
me  avec  les  huiles  végétales,  igj. 
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Ble  WAG.  Unie,  an.  Perpendiculaire. 
676. 

Blocages  de  pyrites  dans  le  toit.  320. 
BoRlNS,/ie.  houilleurs. 

Bottom.  an.  Plancher  au  fui  d’une 
veine.  ^46.  Cou/.  f9o. 

Boule  ( charbon  en  ).  784. 

Boulets  , hochets,  briques  de  houil- 
le grade.  Maigre  ou  clutte  ; de  té- 
Toulle.440  & fuiv. 

Boussole  manuelle.  67t. 

Bouyaz,  mine  en  marrons,  en  mi- 
mions ou  par  tas.  Sombrero , en  efp. 
Mine  en  chapeau.  391. 

Branchus  , Êlons.  FUcken-gangh,  aS. 
163. 

Breches  du  fchifte  qui  forme  le  toit. 
?T- 

Brihaz.  4go.  Rubbish  ,an.  f3 1. 
BRissou.Terroa.  Feu.  f jg. 
Brouillages,  Kroulfes.Dory.Kreins. 
6gi. 

Brouillard  mauvais.  Bad-air,  an. 
220. 

Bures  , lié.  fodes , puits  de  mines  de 
houille.  276.  Etat  des  bures  du  pays 
de  Liege.  491. 

BvRTAYSy  lié.  petits  bures  d’airage. 


Calamine  , calmine.  703.  Calami- 
ne de  Liege.  273 , à la  note.Du  Lim- 
bourg,  de  Namur.  707.  Indice  de 
calamine  félon  M.  de  Genfanne. 
79  r- 

Calmeberg.  703- 

Calcinée  , mine. 

Capital,  filon.  Couche  la  plus  enfon- 
cée. 41  f. 

Caprice  de  pierres.  372. 

CARRIERES  d’ardoifc,  de  charbon  de 
terre , ou  mine  de  Volvic.  83 1. 

Caxas’,  efp.  Voyez falband. 

Cendre  charbon  de  terre  fe  réduifant 


en  cendres.  1 74. 

Cerisiers  , veine  donnant  du  fierty: 
478- 

Chaonelays,  veines  ainfi  nommées 
au  pays  de  Liege.  313. 

Chaiiay,  efpece  de  veine  irrégulière 
du  pays  de  Liege.  391. 

Chaîne  pierreule , faille.  6gr. 

Chanoemens  , Wefchel , ail.  694. 

Charbon  de  terre  , l’entreprife  de 
l'on  exploitation  toujours  incertai- 
ne. 263. 

Charbon  de  chauffage.  437.  Com- 
mun , pour  cuire  la  chaux,  ibid.  Ap- 
pelle cbauJJne.  83g.  Pour  cuire  la 
brique.  437.  . 

Charbon  de  cuisine,  de  forge  ou  de 
maréchal,  Schmitz-kohlen.  437. 

Cheminées  de  Liege  ( odeur  ae  fuie 
des).  184. 

Cheveux  , crins  d’une  veine.  349. 

Chode  hoie,  lié.  houille  chaude  oia 
gralfe.  43^. 

Cliff  , Clift,  an.  rocher,  pente. 
743.  Co«/.  74d. 

Clous  ( gros  & petits  ) dans  la  veine. 
320. 

Clüffte  , ail.  Extrémité  d’une  veine. 

676.] 

Clutte  , ou  houille  maigre.  447. 

Colliers  , an.  Borins  , houilleurs, 
marchands  de  charbon.  737. 

CoLOPHONE.  Se  calTc  de  même  que  le 
cannel-coal.  141. 

Combustible,  quelle  cil  la  partie 
combuliible  du  charbon  de  terre* 
»47. 

Combustion  de  la  houille.  77. 

Concrétions.  Voyez  klavais,kou- 
mailles.  341. 

Configuration  des  molécules  de 
houille.  78. 

Consistance  du  bitume  de  charbon. 


E78. 


ConJijîanc* 
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Conftjlance  du  charbon.  41g. 

Convulsif,  aRhme , peripnewiionia 
moutana  , iijihmii  montanum.  2fg. 

Couches  du  ch.irbon  , leur  dilpolî. 
tiun.  f7.  Du  charbon  de  bois  i'olll- 
le.  9;.  Schideufes,  forment  ordinai- 
rement l’enveloppe  du  charbon  de 
terre,  ^ig.  Mines  par  couches,  ou 
par  dépôt , fu jettes  aux  marrons  py- 
riteux.  )zi. 

Coulé,  tn  aitvergnac.  gf2. 

Coureurs  de  jour,  veines  qui  vien- 
nent mourir  à la  fuperficie.  781. 

Course  des  veines.  ^6^. 

Couverture  des  veines,  pierreufe  & 
terreul'e , variée  à l’infini.  ^ if. 

^Couverture  fehirteufe  du  charbon  de 
terre,  ou  enveloppe  fupérieure  3c 
inférieure  ; fa  compofîtion.  jig. 

Crevasses,  fentes  des  pierres , de  la 
couverture  , des  veines  & de  leur 
enveloppe,  donnent  de  l’eau,  ^if. 

Crins,  cheveux  d’une  veine.  J69. 

Crop  , cropping , balTeting , au.  Sop- 
pe.  P48. 

' Croupe  du  charbon.  Cropping  of  the 
coal.  ibid. 

Cuisine  ( charbon  pour  la  }.  6^. 

Cuivre  mêlé  avec  les  mines  de  char- 
bon. 74J. 

Cumulât*  minera , mine  en  malTe.  }9i. 

D 

Dach,  *11.  Toit  des  veines  de  char- 
bon. fi7g. 

Daignée  , veine  de  quatre  pieds  , 
ainli  nommée  à Liege.  ^97. 

Day-coal  , an.  Charbon  du  jour  ou 
de  la  lurlàce.  749. 

Damp,  an.  Cobolt,  ail.  Vapeur,  ex- 
halaifon.  2if.  Common,  exhalaifon 
ordinaire.  21  g.  Fire,  qui  s’enflam- 
me. FulminatLflg,  exhalaifon  fulmi- 
Tome  VU 
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nante.  Globe.  2i9.Pcas-bloom,fleur 
de  pois.  21  f. 

Déco.mfosition  des  pprhet,des(chif 
tes.  27a. 

Deie,  diée  d’une  veine,  nom  qu’à 
Liege  on  donne  en  général  à toute 
matière  placée  fous  une  veine.  297. 

Dépôt  ( raine  par  ) ou  par  couches. 

Dérangement  des  veines,  interrup- 
tion par  des  écoulemens.  744. 

Descente,  pente  des  veines,  cliâ*, 
clift,  an.  74 J. 

Dire  , an.  Sprung,  {àll.  ail.  Digue  , 
jetée  de  pierres.  247.  Gag , parois , 
muraille , furjet , faille.  770.  Dovrn, 
digue  qui  fait  enfoncer  les  veines. 
77^.  Up , parois  qui  fait  élever  la 
veine.  774. 

Diée.  Voyez  deie. 

Direction  des  veines.  371.  Driei; 
742. 

Disposition,  arrangement  des  pier- 
res , làlband.  332. 

Distillation  du  bois  iblCle.  log.Du 
charbon  de  terre,  iga. 

Down-dike,  down-gag.  773. 

Dressant,  droiture , veine  perpen- 
diculaire. 37g. 

Drift,  ang.  manege , train , allure  de 
veine.  742. 

Droit,  roilfe  ou  roilTure,  lié.  V'eine. 
Î77* 

Droiture,  dreffant,  roilfe.  ibid. 

Drusen  , ail.  Drufe,  bolfe , nœuds  de 
diflérente  efpcce  dans  les  veines  do 
charbon , tant  dans  le  toit  & dans  le 
fol  , que  dans  les  veines  elles-më- 
mes.  482. 

Dure  veine,  lié.  Parce  que  le  ehar- 
bon  en  sli  très-folide.  Rock  vein , 
an.  778. 
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Eaux  des  houilferes , de  diRèrci>te 
nature , taiu6c  pures  , duuces  & 
buiuics  à boire  i bitumineul'es  ; mU 
ncrales  -,  vLtrloliques  i ne  (bac  pes 
• des  indices  du  charbon. de  terre. 
197  & (uiv. 

Ecaille  du  charbon , partie  la  plus 
extérieure  de  U furhice  du  charbon. 
Î98. 

Ecurcë  des  montagnes.  660. 
Embrasement  (pontané  du  charbon. 
22)j.  Dans  les  houillères.  274.  Scs 
veftigesà  Liege.  241.  Dans  le  Forez. 
847.  Hors  dc^  houillères.  Dans 
les  vailleaux.  229. 

Empreintes  (ur  Ictoit. 

Enfoncée,  lié.  Veine  rihoppéc. Ren- 
foncée. t77. 

ÎNFONet.MENT, trap.  r84« 
Engorgemens,  loupes,  noeuds  dans 
le  toit  & dans  le  loi  des  veines.  ^42. 
Engrais  (terre  propre  à 1’  ).  298. 
Enveloppe  des  veines  , vraie  cou- 
verture des  veines.  ji8.  Sill.  Bot- 
tom,  Fluor,  an.  p4f. 

Epaisseur  des  bancs  de  houille,  ap. 
pclléc  à Liège  bauteitr  dts  veines, 
29f.  Différente,  va  quelquefois  à 
plus  d’une  toife.  ^96.  A feptou  huit 
paumes.  72?.  Plufieurs  verges.  691. 
Et  cependant  ne  conjliiuent  point 
pour  ce'a  une  mine  en  majfe , comme 
il  eif  dit  î96. 

Epon  fe  , ponte , nom  ufitc  dans  plu- 
licurs  mines  métalliques  pour  fîgni- 
hcr  l’enveloppe  des  veines.  ji8. 
Qtie  les  Efpagnols  défignent  par  ce- 
lui deriixnr,  boite,  chambre. 
Ertzte,  flets , ail.  Mine  en  lit. 

Esprit  du  chaibon  de  terre,  produit 
de  fa  diUillation.  De  lél  ammoniac , 
l'cmblable  pour  le  goût  au  pl Jegme 


'qui  accompagne  l’huile  du  charbon 
de  terre.  De  fuie  , a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  rcfpritdu  chmbon  de 
terre.  1 8°  & fuiv. 

Etendue  des  veines.  ^64. 

Examen  chymique  du  charbon  de 
terre.  180.  Des  eaux  des  houillères 
de  Liege.  206. 

Exhalaisons  minérales  qui  fe  for- 
ment dans  les  mines  de  charbon 
leur  caufe.  214.  Fleur  de  pois.  2if. 
Fulminante.  217. 

Expériences  fur  le  charbon  de  terre 
d’Angleterre.  160. 

Explosion  dans  les  mines  de  chai>> 
bon.  24$. 

Extravasation  des  matières  qui  fe 
trouvent  fur  le  toit  des  veines  de 
charbon.  941. 

Extrémité  des  veines.  Soppe , Uig,. 
Crop,  ati.  Aul'gehen,  aü.  629, 

F 

Facettes  qui  fe  remarquent  fur  quel- 
ques charbons.  142. 

Failles  , montagnes  fouterreines  qui 
occafionnent  une  interruption  dans 
les  veines  , différemment  nommées 
' en  Allemagne  & en  Angleterre.  Dif- 
férentes à rnifon  de  leur  étendue,  de 
• leur  direélion,  (kc.  Véritables  quL 
fe  trouvent  très- voidnes  du  char- 
bon. Leurs  iuconvéniens.  Deferip- 
tiqn  de  deux  grandes  failles.  ^44  & 
Juiv. 

Faite  , fommetde  veine.  Pitch.  Roof.. 
' n«-f4T- 

Fall.  Spiung, otf. Interruption.  VojTi. 

faille.  Î44.  - . . 

Fanfielu-morr,  efpece  de  chavboiE 
de  Ncwcallle.  609. 

Fentes  dans  le  toit  des  veines.  f6o. 
Fessi  , en  Haynault.  Chaibon  triable:.. 

723* 
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Feux  qui  s’exhalent  de  la  houille.  BrU 
fou  , térou,  grieux  ou  grilleux.  Vo- 
lage. Wild-bre.  Damp-Ërc.  Feu- 
follet.  22g  & fuiv. 

Fiente  de  pie,  d'hirondelle,  en  patois 
de  Licge  , hitte  d'aron^e , bitte  tTa- 
gtiejje , cache  dans  le  toit  des  veines, 
indice  du  voilinage  du  charbon. 

■ 8c  fuiv. 

Filets  , quelques  charbons  paraüTcnt 
compoics  de  faifeeaux  de  blets,  f 7. 

Filon  ( moncagne  à^,  ou  montagne 
primitive.  694. 

Filon , expreilion  ufîcée  pour  les  filons 
métalliques,  adaptée  aux  veines  de 
charbon  de  terre.  tf;a. 

Fire  damp,  exhalaiPon  qui  s'enflam- 
me. 22g.  IVild , feu  volage , ou  feu 
follet.  2^g. 

Fixe  ( fel  ) fe  trouve  en  petite  quan. 
titc  dans  le  charbon  de  terre.  190. 

Flackem-ganch, d//.  Filon branchu. 
qô9. 

Flamme  ( charbon  faifant  ) & fe  col- 

' lantau  feu- 176. 

Flat-broad-coal,  au.  Veine  plate. 

FLEETz-ertzte,  mine  en  ht.  5j-f. 

F'leT2,«^.  B.uic.  Bcnch,a«. 

Floor  , an.  Fondement , fond , plan- 
cher , fol  d’une  veine. 

Flotz  , ail.  V'^eine  borifontale, 

Fono  , fol , plancher  d’une.  vcine.Sill. 
Hoctom,aj(.  f4$. 

Fontaine del’Hail,  à Liege,  eflune 
eau  de  marie,  bonne  à boire.  19g. 
Du  Pego  & d’Iouzet,  bitumineufe. 
ibid. 

Forge  ( charbon  de  ) porte  beaucoup 
de  noms.  6f. 

Fosse  , menée  fouterreine.  Stolle,  ail. 
6j- 

F RONT  d’une  veine,  foppement.  58g. 

Fuligineuse,  puuliiere  qui  leremar- 


fîf 

que  à la  furface  de  quelques  char- 
faons  de  terre,  pg. 

G 

Gao,  trap,  dike,  faille.  Dovrn  , qui 
fait  abaiiTer  une  veine.  Up-gag,  qui 
fait  élever  inie  veine,  f 70  & (uiv. 

Galeteuse,  forge,  ou  charbon  lé- 
ger , ou  charbon  de  forge  mêlé  de 
gaillettcs.  734. 

Gangh  , mot  qui  dans  les  mines  a dif- 
férentes fignitications  parmi  les  Ai. 
lemands.  674.  Flacken  , f.lon  bran- 
chu.  qdp.  Strichen,  couefe,  train', 
cxtcniîon  des  veines.  877. 

Gardes  du  charbon , fifs.  gtS. 

Geshutte,  ttIL  Couche  mêlée.  ^94  , 
à la  note. 

Globe-damp,  n».  ExhalaiPon  des  mi- 
nos.  219. 

Goudron  ( bitume  gras  dont  on  fait 
du).  g24, à la  note. 

Grains  du  charbon , diifcrens.  77. 

Grande  veine,  veinette,  lié,  ^97. 

Granit,  fa  définition.  Très-commun 
aux  environs  des  mines  de  charbon 
de  terre , & eff  un  paifage  à l’ardoi- 
fe.  qi4, 

Gralle  , lié.  Galerie  des  mines  de 
charbon.  146. 

Grasse  ( veine  ),  lié.  Donnant  un 
charbon  gras.  400. 

Grieux  , grilleux  ( feu  ).  ajg. 

Grifpon  , çranit  de  Cayenne.  757. 

Guide,  ^egvreifor,  ad.  Efpece  de 
mauvaife  ardoilè  charbonneufe,  in- 
dicedu  voifinage  du  bon  charbon, 
dgo. 

H 

Hanging-coal  , an.  Charbon  peu- 
dant.  744. 

Hauteur  des  veines , expreflîon  ufi- 
téc  à Liege  pour  lignifier  l’épaifTcur. 

A a a a ij 
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Heures  du  joue,  maniéré  d'exprimer 
l’inclinail'on  & (a  dirc<flioii  d'une 
veine.  Aind  une  veine  qui  va  par 
les  trois  heures  , ed  une  veine  qui 
court  nord^fl  & fud-oued,  & par 
conléquent  ed  perpendiculaire  à 
l'horilon.  â7i. 

Hiver  , tems  des  vapeurs.  249. 

Hochets,  briques,  boulets,  houille  à 
hochets  ; de  houille  gralTe , maigre , 
clutte  i detéroulle.  440  & Fuiv. 

Hou  AOE,  lillage  des  veines , longueur 
de  lerrein  que  parcourent  les  veines 
eu  profuiuicur,  en  Tuperdeie. 

Houille  grade , leruliiy.  4^6. 

Houillères  , cullworks,  «m.  GralTes, 
fuUureulés,  fujettes  au  feu.  246. 

Houilleurs  , colliers,  an.  fif.  Petits. 
Î9i. 

Huile  du  charbon  de  terre.  Végétale. 
Kapport  des  huiles  végétales  avec 
les  bitumes.  182  & l'uiv. 

1 

Impression  dans  le  toit  des  veines. 
n8. 

Incendie  Touterreiii  du  charbon  de 
terre.  2 J î. 

Inclinaison  des  veines,  appellée  à 
Licge  pendage.  J74.  £n  Angleterre 
clilf,  clid.  f4j.  Diiférerament  ex- 
primée par  les  Allemands.  670. 

Indices  du  charbon  de  terre,  y ena-U 
il  ? 26 1 & fuiv. 

Ltdices  des  gags,  félon  M.  Triewald  , 
charbons  culot és. 

Inférieure  ( écaille  ; du  charbon. 
692. 

Infla.mmation  des  couches  d’ardoi- 
fesalumineulés.  Des  pyrites  vittio- 
liques.2;o&  fuiv. 

Interruption  des  veines,  faille.  344. 
En  anglais,  ridge,  dike.  En 


EcolTe , gag.  f fo.  En  allemand  ,/aJ- 
fprung.  68f.  ^ 

Intervalle  d'une  veine  à l’autre  > 
itampe,  lii.  ^94. 

Irrégulière  ( veine),  jgy. 

J 

Jetée  de  pierres  qui  coupent  les  vei. 
ncs.  Faille.  744. 

Jour  ( charbon  de  ) , dach  kohlen. 
104.  Day.coal.  p49.  Coureurs  de 
jour , veines  qui  viennent  fopper  à 
la  fuperficic.  781.  Près  du  jour  , 
charbon  qui  vient  mourir.  J67. 

Kannel,  kennel , cannel  ou  cannol  » 
kandle.coal,  amptlites,  charbon 
très-pur.  68-  Sou  caraélere  elTenticU 
Mine  de  ce  charbon.  799. 

Kaucheieuse,  lié.  Veine  plus  abca- 
dniite  en  houille  qu'en  charbon. 

429. 

Kilkenny  (charbon  de),  en  EcolTe. 

70f. 

Krahay  , lié.  Charbon  de  terre  en 
btaife.  441.. 

Krasse  hnie , houille  grafle.  Chode 
hoie.  lié.  4^6. 

Khow  in  , lié.  PoulTe , fouma , poutu- 
re,  mouriétte,  cobolt,  vapeur  mi- 
nérale, vapeur  pellilenticlle.  Sad- 
nir.  an.  220. 

Kéusny  , lié.  Charbon  d’excellente 

t qualité.  Veine.  47  f. 

L 

Laitier  , feorie,  récrcmcnt  martial  > 
Jpimiafirri i quelques  chai  bons  tef- 
icmblcnt  a une  feorie.  fg* 

Lames  (charbon  dil'pofé  par).  774. 

Lachter,  melurc  de  lept  pieds,  dgo,. 
à la  note. 

Liegendes,  eZL  Velues  dont  l’IncU- 
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naifon  approche  de  rinclinaifon  ho- 
rifoiuale.  676. 

Liminoton>coal,  efpece  de  charbon 
d'Ecode. 

Lisiere  d'une  veine.  Salband,  ail. 
?3i- 

Lits  ( mine  en).  Fletz-erate , ail. 

- Loupes  argilleufes. 

Lyonnais  ( province  du  ).  On  a ou> 
blié  dans  le  nombre  des  endroits  où 
il  7 a du  charbon  de  terre,  de  citer 
Sainte-F  oix- 1’ Argen  tiere. 

M 

Mache-PER.  Voyez  laitier. 

Maigre,  faible  (charbon).  461. 
Maîtresse  tige  , ou  veine  principa- 
le. ?64. 

MANEOE,allure,tratn  desveines.  ^71. 
Marbre,  fe  trouve  dans  les  mines  de 
charbon.  7^7. Noir,  appelle /«yè^e. 
6f4. 

Marche  des  veines,  dilFere  félon  la 
pente  du  terrein. 

Maréchal  (charbon  de).  Del  fbuaie , 
lié.  6^. 

•Marimont  (eaux  minérales  de).  201. 
Marrons  ( mine  en  ).  791. 

ÎIasse  C mine  en  ).  ibid. 

Iassif  de  pierres,  faille , &c.  ^44. 
Mauvais  brouillard.  Bad-air  , avgl. 

Krowin , lié.  220.  . 

Mavass-deie  , roauvaife  veine  dont  le 
toit  eft  fort  tendre.  48p. 

Menée  fouterreine,  fodé,cn  allemand 
jiolle,9i. 

Metalliqpes  ( charbon  pour  les  ou- 
vrages ).  Charbon  commun  ou  char- 
bon de  poix.  6;^. 

Mine  d'alun,  -abonde  dans  les  terreins 
où  il  7 a du  charbon  de  terre.  16a. 
Mine  d’or,  ell  quelquefois  voilîne  du 
chaibou  de  terre  1 ou  mêlée  avec  ce 
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fofri’c.  658. 

Miiitra  cmiiiilata.  591. 

Minéral,  fubltance  qui  indique  le 
voilinage  du  charbon  de  terre.  264. 
Liqueur  trouvée  dans  une  mine  de 
charbon.  i63.  Sel  alkali  volatil  exif- 
tant  dans  les  charbons  de  terre.  192. 
Vapeur , cxhalaiion.  2ip. 

MINERALES  (eaux)  font-elles  des  in- 
dices du  charbon  de  terre f Partici- 
pent quclquctois  des  piincipcs  du 
charbon  de  terre.  199  ïk  fuiv. 

Minium  Indice.  Quelques  Ichifles  vi- 
lant  à la  nature  de  l’hématite  , étant 
iciés , donnent  une  poudre  rouge 
femblable  au  mhiitim  Indice. 

Mixte,  lié.  ( chai  bon  faible,  tendreX 
4<57. 

Molécules  de  la  houille , leurs  coin 
figurations.  77. 

Montagne  à filons.  Primitive.  Pat 
couches.  694.  Souterreine  , faille. 
Î44- 

Montana  peripnewnonia,  affhme  coin 
Vlllfif.  2fg. 

Montbar  en  Bourgogne,  oublié  i 
l'article  de  cette  province.  797.  M. 
de  Uuffon  y a trouvé  du  charbon  de 
terre  à une  grande  profondeur.  ‘ 

Moon,  en  baife -Normandie,  on  y 
trouve  du  jaïet.  1 jo. 

Morte  ( mine  ),  ou  llérile , houille 
morte.  414. 

Mother  bistus  , ce  que  c’était,  ipf.. 

Mouffette,  ktowin,  pouture,  poufi- 
le.  220. 

Mourir  au  jour  ( veine  qui  vient). 
3<S7- 

Muraille,  parois  de  pierres,  dike„ 
mur , hay.  flancher , loi  d’une  veN 


Nature  du  charbon  •,  ce  iiui  empêche 
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qu’on  ait  pu  jurqu’à  prcfent  établir 
une  opinion  l'ur  ce  puinc.  igo.  Delà 
muullbttf.  220. 

Naye,  extrémité  d’une  veine  fupé. 
rieure.  ^9^. 

Nerf.  Caillette  , ha.  Gorre,  en  patois 
lyonnais.  401. 

Nœuu , druleii.  452. 

No.MENCLATURe  des  mines  de  char- 
bon ch  Angleterre.  f22.  Des  mines 
en  Allemagne.  544. 

Noueux  ( fehilhs),  kroutfes,  kreins, 
dorys,  koumailles.  44g. 

Noyau  des  montagnes.  742. 

O 

Oblique  C veine  ).  Tonlege.  Quer- 
gang  , an.  480. 

Orange  ( principauté  d’).Voyea  Pio- 
Une,  Piolens  ou  Pioulene. 

Or.  Mine  d’or  mêlée  avec  le  charbon 
de  terre,  ou  voiline  des  houillères. 
<S?8- 

Orioine  végérale.Ie  charbon  de  terre 
parait  avoir  cette  origine.  191. 

Ouvriers  de  mines  de  charbon  , 
nommés  à l.icge/:iortj7/f«F/',  borins  i 
par  les  Anglais , colliers. 

P 

Parties  condituantes  du  charbon. 
•4r. 

Pendage  des  veines  , indinaifon  , 
pente.  474.  Clift’,  clift.  747.  .Manié- 
ré de  l’exprimer  parmi  les  mineurs 
Allemands.  570. 

Pendage  de  plature.  474.  De  roilTe. 
VT- 

Pendant  ( charbon  ).  744.  Les  Alle- 
man.ls  nomment  auifi  pendant  le 
toit  du  charbon. 

Pente  des  veines,  ou  pendage,  474. 

Peripneiimonitt  montana.  27g. 


Perpendiculaire  ( veine),  roi/Te, 
drciiant.  477. 

Pestilentielle  (vapeur).  Bad-air, 
<i«.  220. 

Peyra,/>o.  Charbon  de  pierre.  800. 

PHENOMENES  dc  la  moulfette.  224. 

Phlegmb  accompagnant  l'huile  de 
charbon  de  terre  , ell  le  même  que 
i'elprit  de  Tel  ammoniac.  190. 

Phthisie  , n’attaque  jamais  les  houil- 
leurs. 277. 

Pieds  (veine de  quatre),  veine  de  cinq 
pieds.  497. 

Pierre.  444.  Morte,  quoirclle,  coi- 
relie  pourrie.  414.  Gypleule.  694, 
Ponce,  en  Auvergne.  44t. 

Pierreuse  ( chaîne  ).  Dike,  faille. 

2gl. 

Piles  ( rochers  en). Faille, dike.  28 r. 

PiOLENE  , Piolens  ou  Pioulene,  prin- 
cipauté d’Orange,  entre  Orange  & 
Mornasiil  y a des  mines  de  char- 
bon qui  s’exploitent  fort  ailémeut  ; 
ce  charbon  ne  coûte  pas  cinq  fols  le 
quintal, élt  cd  employé  dans  la  manu- 
iadure  d’Orange  à chauB'er  les  four- 
neaux : oublié. 

PiTCH  , an.  Pitch  - coal.  Charbon  de 
poix,  faite,  toit.  747. 

Plancher, mur.  Sill,  an.  44X 

Planure,  plature,  plate  veine  y lit. 
?74- 

Plate  veine,  ibid. 

Poids  du  charbon , diminue  à l’air. 
424.  Charbon  de  poids , pourquoi 
on  l’aprclle  ainfi.  784. 

Poignée  , mefure  de  Licge.  497. 

Poix  , charbon  de  poix.  Pitch-coal,  asu 
62. 

Pox-top,  an.  DelTus  dc  la  veine.  (S14. 

'Ponte  , éponte.  Solband.  jig. 

Pousse  , moulfette.  220. 

POUSSIERE  fuli-gnieufe.  78. 

PouTUHE.  Pouteure,  poutenure,  pe- 
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tit  nerF,  lié.  406. 

Primitive;  ( montagne  ).  694. 

Principale  ( veine  ),  maurefle  tige. 
41  f- 

PHl.^u:IPES  condituans  du  charbon  de 
terre.  421. 

Produits  de  la  dilHllation  du  char- 
bon de  terre.  182. 

Profondeur  des  veines,  dampe.  ^94. 
Sillage  des  veines  en  ptotondeur. 

. 4«8. 

Puante  (veine),  Stinkin-vein,  ««. 

rdi. 

Puceau,  charbon  d’Auvergne.  41g. 

Pyrites  , très-communes  mus  les  mi- 
nes de  charbon.  147. 

a 

Qualité  du  charbon  de  terre.  40&  & 
luiv. 

Querganch.  Tonlege , aücm.  Veine 
oblique.  6j6. 

R 

Ramassée ( mine).  ^91. 

Ramollt  ve».t.  ^69. 

Réglée,  régulière  (veine).  ;87* 

Regratteurs.  petits  houilleurs.729. 

Relai  , ikut  d’une  veine.  872. 

RELEVEMENT  de  pendage.  ;7f. 

Renfoncée  (veine),  riboppée.  777. 

Riche  ( veine  ) , quelles  lôiu  les  vei- 
nes les  plus  riches.  41g. 

Rioge  , an.  le  prend  en  diderens  fens  ; 
iîgnibe  Jaite  , j'ommet  i mais  pour 
l’ordinaire  ed  employé  par  les  An- 
glais pour  détigner  une  chaîne  pier- 
reufe  qui  reviendrait  alors  à ce  que 
les  Liégeois  appellcnt/iii/fe.  244. 

Rihoppée.  ( veine  ).  ^77. 

Roc,  Rock.  Clitf,  an.  Pierre.  729. 
Vein.  f78- 

Roches  cuiieies.  if 6.  Fendues.  ;6o. 


5 F» 

Sauvages,  Fourdes,  dériles.  ^fg- 

Rognons  ( mine  en  ) ou  par  tas.  727. 

Roisse  ,/)>.  (veine  en  ).  }77. 

Roof.  Sile.  Sill.  Bottom.  Floor.  an. 
Plancher  , fondement  des  veines. 
74<S- 

Rouille  ou  rouillure  de  fer.  42^. 

Rubble  , rubbich  , (é  prend  par  les 
Anglais  en  diderens  fens,  lignifie 
tantôt  un  charbon  de  qualité  infé- 
rieure , t.amôt  il  paraîirait  déligner 
ce  que  les  Liégeois  appellent  Jaiiir  , 
ou  ce  qu’ils  nomment  krtitts.  q;g. 

S 

SkiKky  de  mars.  42p. 

Salband  , ed  pris  par  les  Allemands 
en  diderens  fens.  ^2. 

Saule  ( clurbonde).  Quelques  char- 
bons de  terre jparailFcnt  (aupoudrés 
de  poulllere  fuligincufe,  que  l’on 
pourrait  comparer  au  noir  de  fumée, 
ou  au  charbou  de  faute,  y g. 

Saut  des  veines , relais.  872. 

ScHACHT,ai7.  Bure.  Fittfchafc,  «»/. 
puits,  foife. 

ScHO  AD , fragment  de  veine , mine  par 
fragmens , mine  tranfportée , min» 
ramadée  à la  furface , utmera  cumit- 
lata.  Nom  que  les  Anglais  donnent 
aux  mines  en  mafie , apcilées  par  les. 
Allemands  Stijffu  - veerci  , Stock~ 
verck.  qpi. 

Scorie.  Siagg , en  fttédois.  64. 

Sec  ( charbon  ).  77p. 

SEirFEN-WERK,miiie  en  maffe.  ?9r. 

Sel  du  charbon  de  terre , toujours  fet 
neutre.  161.  Ce  qu’ils  deviennent 
dans  l’analylé  chyroique.  190.  Des 
eaux  des  houillères  de  Liege  eli  alu- 
mineux. 20$. 

Semelle  du  charbon.  Plancher , SoL 

3}2. 
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SinNE.ou  indice  Ju charbon.  199. 

SibKCY , charbon , tiercy , //>'.  47g. 

SiLL , toit , ieuil , plancher , lui.  SiU , 
li>nd. 

Sillage,  prolongement  d’une  veine 
en  fuperâcie ou  en  profondeur.  ^S2 

Slago  , /u.  laitier,  feorie , màche-fcr. 

Slifper  , an.  f^i. 

SoHLE,  a/J.  couchant,  femelle  d’une 
veine.  92. 

Sol  d’une  veine, bafe  des  charbons. 

^ îîi- 

Sombrero;  les  Efpagnols  appellent 
ainfi  les  mines  par  tas.  Voy.  ionyiiz. 

Sommet  d’une  veine,  ja;.  Les  Anglais 
nomment  cette  partie  de  la  veine 
piteb. 

SoPPE  de  veine.  Cropp.  Cropping. 

Î68. 

Souffle  ( charbon  qui  ) ou  qui  prend 
vent;  faulTe  téroulle,  ou  houille 
morte.  414. 

Soufre  , le  charbon  de  terre  en  con- 
tient-il de  naturel i*  lyy.  Charbon 
de  foufre.  58g. 

SoŸoux  d’une  veine,  lié.  Extrémité 
d’une  veine  qui  le  trouve  placée  au- 
delTous  d’une  autre.  ^97. 

Spiure  de  houille,  houille  menue. 
7ir- 

Spruno-fall  , mot  donc  fe  fervent  les 
Allemands  pour  exprimer  les  mallîfs 
pierreux  qui  coupent  les  veines. 
V oyez  faille. 

Stampe  , lié.  intervalle  d'une  veine  i 
l’autre.  594. 

Stérile  ( mine  ) ou  morte.  414. 

Stinking  VtiN, veine  puante,  char- 
bon fuifureux.  f6i. 

Srout-WERCK,  ail.  Mine  en  mafle, 
191- 

Stoll^  . ail.  Folfe  bu  menée  fouter- 
reine. 

Streack,  au.  Bande , veine  de  char- 


bon. f4a. 

Strichen  des  gang,  courte  exten- 
liun  des  veines.  57f. 

Subs tances  , métallique , demi-métal- 
lique, fulfureafe,  indiquent  - elles 
le  charbon  ? 26j. 

Superficie  ( lillage  des  veines  en). 

?8ï. 

SUPERIEURE , écaillé  du  charbon,  ou 
charbon  du  toit.  592. 

Suie  des  cheminées  de  Licge,  fon 
odeur  dans  les  tems  de  pluie.  184. 

Suie  liquchée,  refroidie;  quelques 
échantillons  de  houille  grade  reL 
fcmblent  à un  morceau  de  fuie  de 
cette  cfpece.  4}7. 

Sulfureux,  ou  soufreux  (char- 
bon ) , efpcce  de  charbon  fort  des 
Liégeois,  qu'ils  mêlent  avec  ceux 
qu’ils  appellent  foibles.  450.  Steen- 
king-vein,  veine  puante,  y 61. 

Surjet,  /«.  Trouble  pierreux.  Faille. 


Tendre  , foible.  Charbon  mixte.  455. 
Terou,  brifou,  feu. 278- 

Teroulle  , tiroulle,  peut  être  indice 
de  charbon  de  terre.  267. 

Terre  ; du  charbon  de  terre  fervant 
de  bafe  à la  houille  , l'chilleufe  ou 
argilleufe.  ig5. 

Terreuse  ( couverture)  des  veines , 
compofee  de  lits , tantôt  plus  , tan- 
tôt moins  nombreux.  qi5. 

Tête  de  veine,  foppe.  Cropp.  Crop- 
ping.  768. 

Tige  ( maitrede  ) de  veine. 

Toise  de  Namur,  vaut  cinq  pieds. 

Toit  de  veine,  ponte,  éponte.  Sup. 
718.  Charbon  du  toit , ou  le  toit  des 
autres.  58- 

Touite,  mouffette,  fouma.  220. 

Toulece  , 
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ToaLEOB , ail.  VeiiK  oblique.  Quer- 
gang.  î8o.  . 

Tourbillons  , troubles  pierreux  dans 
l’époiice  (upérieure  &iuférieure  des 
veines,  ffo. 

Træmner,  aSetM.  Veinules  minces. 
Gegen.  Veinules  oppofces.  jfif. 

Train  des  veines,  allure,  manege, 
Î7I- 

Trench- veiN , an.  f 77. 

ü 

Up-oac.  Voyez  trop , dike. 

Urineux  [ Tel  j.  Le  lèl  volatil  du  char- 
bon a toutes  les  marques  d’un  Tel 
urineus.  190. 

Usine  ou  Usuine  ( charbon  à ).  f42. 

V 

jVAPEHR  des  mines  de  charbon.  DiÉFé- 
leme  félon  les  faifons,  félon  le  local 
des  houillères.  Maniéré  de  la  recon- 
naître. Son  analogie  avec  la  vapeur 
du  charbon  de  bois  allume , avec 
celledu  vin  qui  fermente,  avec  celle 
de  la  Gro:te-du-chien  en  Italie,  avec 
celle  de  la  machine  pneumatique. 

214  & fuiv. 

.Variétés  & diflerences  de  charbons. 

421.  Oe  houilles.  D’où  elles  peuvent 
dépendre.  422  & fuiv. 

VÉGÉTALE  (huile).  La  partie  grafle  du 
charbon  de  terre,  iélon  quelques 
naturalides,  eft  de  la  nature  des 
huiles  végétales;  le  terme  kedria, 
donné  par  les  Grecs  à la  poix  miné- 
rale, fournit  la  même  idée.  Voyez 
fur  le  naphte  de  Gabian,  le  mé- 
moire de  M.  Bouillet  à Beziers , 
1772.  L’afplialte  de  Ilaguenau  a été 
aullà  le  fujet  d’une  diîfertation  la- 
tine, quia  pour  titre  : Jo.  Theoph, 
Tome  VI. 


MINES.  îtfr 

Hocffels  hijloria  halfamî  miner alis 
alfatici  tfcilieet  petrolei  vallis  Saulii 
Lamberti.  Argent.  17 H. 

V'^ÉGÉTALES  (traces),  indices  delà 
veine,  fe  trouvent  par-tout  dans  les 
houillères.  421. 

Veines,  gangh,  (charbon  de  terre 
difpoÈ  en  ).  Airure  de  veine.  Al- 
lure , dircâion  des  veines,  jd}  & 
(uiv. 

Veinette  , krufny , tiercy.  477. 

Veineuse  , lyon.  mine  femée  de  petits 
nerfs.  8°ï- 

Venaissin  [ comté] , à Saint-Didier, 
petit  village  à portée  de  Venafque , 
charbon  de  terre , mais  on  n’en  fait 
pas  ufaee. 

Vent,  charbon  qui  prend  vent', ou 
qui  foulQe.  879* 

Venoles,  tramner  , filons  minces. 
Oppoléci  .gigea-tratniier.  j6f. 

Vierge  [mine],  mine  pure,  charbon 
puceau.  418. 

Volage  { feu  1.  Wild-fire 

Volant,  alBeureinent.  FaulTe  té. 
roulle. 

V OLTic , en  Auvergne  f carrières  de  ]. 
8}  I . On  en  peut  voir  la  defeription 
dans  le  mémoire  de  M.  Guettard , 
fur  quelques  montagnes  de  la  Fran. 
ce , qui  ont  été  des  volcans.  Mémoi- 
res de  l'académie  des  fciences , pour 
l’année  1772.  Elle  prélente  une 
coroparaifon  intérelfante , avec  une 
montagne  du  voilinage  de  Gabian, 
mentionnée  dans  un  mémoire  de 
M.  Rivière  ,ptr  quelques  Jingularitis 
du  Serroir  de  Gabian , çÿ  principa- 
lement fur  la  fontaine  de  pétrole^qui 
y coule.  Voyez  l'hijtoire  Je  la  fociéti 
royale  de  Montpellier , tom.  I , p.  220. 
ParM.  Bouillet. 

VoRTE  • houillère  de  Haemlick  ,'pays 
de  JuÜers.  706. 

Bbbb 
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"W  WiTEHARBlf,  province  de  Cuttiber- 

» r-L  , land  Les  mines  de  cet  endroit* 

WecsHEL . aH.  Changement.  «9-^  dont  il  eft  parlé  J.  f47 , ont  cen» 

AX^EQweiSER,  efpece  de  mauvais  char-  trente  brades  de  profondeur, 
bon.  Guide.  691. 

* 


CATALOGUE  ALPHABETIQUE 

Des  di^'érem  charbons  de  terre , & des  fubjtances  minérales  qui fe  renconi. 
trcnt  en  les  exploitant,  ou  dans  leurs  environs  ; augmenté  des  divers 
noms  que  les  ouvriers  de  différent  pays  donnent  aux  tins  6?  aux  autres , 
des  termes  qu’ont  employé  les  naturalijles  & les  cbymijlts,  tant  pour 
les  déjinir  que  pour  les  dijiinguer. 


A 

^/Lhdrucken , Krauter  , en  aSemani. 
Branchetcliit , en  anglais.  Phjrcoty. 
poliche. 

Acerofus  lapis.  Hom-ftein,  aü.  Saod- 
llein , en  fuéiois. 

Achat.  Acbates.  Agate. 

Achates  immatura.  PetroJîlex.'Whera. 
Chert  , an. 

Adail/e  maye , grife  maie , blanke  maie  * 
en  liégeois. 

Adler-lïein  , aB.  Lapis  atites. 

Ærarius  lapis.  Pyrites. 

Ærde,  en  hollandais.  Terre.  Erde*  ait. 

Eanh , an  Jord , fu. 

Ærugo  aris.  V erdigrife  * an.  Spaans- 
groen , hoB. 

JEtites  lapis.  Pierre  d’aigle.  Bâtarde. 

Geode.  Terra  inclttfa. 

Aftryck.  ImprelTions.  Stenar  med  af- 
trycKafoerter,  /«. 

Agaatfieen ,hoB.  Jet.AM.Bcrg-'wachs* 
eül.  Jaïet. 

Agate.  Agaat , hoB.  Achat  * ang. 

Agaz.  Agay,  lié. 

Aigle  ( Pierre  d’).  Bâtarde , ou  geode. 
Aigiiijer  ( Pierre  à ).  Meule. 

Air~baÀ.  Àlauvais  brouillard.  Oamp  , 


mtg.  Vapeiirhumide. 

Alabaflrites.  Alannor  Agricol.  Gypr« 
blanc.  Pierre  à plâtre. 

Alaun.  aB.  fn.  Alun  boB.  Alum.  ang. 

Albschos.  Luch'ftcin.  aB.  Belemnitei. 

Alkalefcente  (terre),  calcinable. 

Alkaline  ( terre  ) v oyea  calcaire. 

Alkaliscbér  fpatn.  stu.  Spatsan  calcte- 
réuni. 

Alum , ang.  Gemeiner  alaum , ail.  G»> 
meen  alvin , hoB. 

Alumineux charbon  de  terre). Craie. 
Pyrite.  Schifte.  Terre. 

Alun  jord,  fu.  Terra  aluminaris.  Ski& 
ver,  y«.  Fijjilis aluminaris. 

Aluniere.  Mine  d’alun. 

Alvm  gemeen , koB.  Alun  commun. 

Ambre  noir  des  boutiques.  Cagat, 
Jays.  Jaïet. 

Ammites.  Saxum  arenarium.  Sand  fto- 
ne.  ang.  Pierre  fablonneufe , gréa 
ordinaire. 

Animochryfos.  Stérile  aureum.  Mica 
jaune. 

Animoniack  Zout , boB.  Salmiack , Tel 
ammoniac!  des  volcans. 

Ampelite.  Ampelitis.  Terre. 
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dniptlitidts. 

Antimoine.  Platy  opthalmOM.  SpicFs 
glas , ail.  Spia  glas  ,fu.  Andmonjr, 
an. 

Apyres.  Pierres , terres  réfraifbiires. 

Aquilinut  lapis.  Pierre  d’aigle. 

Arable Jlonù  ang.  Eipece  de  tnfgroutU 
teiix. 

Arborefcent  tniircalite.  an{. 

ArJeJia.  Slates.  Shiver , ang.  SkiPer  « 
fit.  Ardoifc.  Eisltbenfium.Hybemica 
tegula.  Irish  slace.  aug. 

ArÀiil  'e.  Lapis  fijilis  yj'ciffilis.  Schijli 
fpecits  ariefia  dida.  SchietFer , ali. 
Shale.  Bas.  Shirer.  ang.  Ley , bail. 
Argilleufe.  Bleuâtre.  Blaue  fchieiTer 
geburge , a//.  Bleue.  Vraie  ardoife 
avec  empreintes.  Brune.  Charbon 
du  toit.  Charbonneufe.  FiJJilis  car~ 
honarius.  Sbijiiis  terrejirisbitiunino- 
ftu.  Bind , ang.  Coal  clives  , attg. 
Commune.Cuivreure.Faulfe.  Feuil- 
letée. FilTe.  Grife.  Crife  noire  (iir  la- 
quelle porte  le  charbon.  Grife-nou 
râtre.  Grolliere.  Arjaiêtre.  FaulTe 
ardoife.  Méullique.  Moyenne.  Mit- 
tel  fchieiTer,  ail.  Noire.  Pierre  d’. 
Pyriteufe.Kupfer  hiecken , ail.  Ro- 
che bleue.  Rouge.  Tendre.  Laouûl. 
Vitriolique.  Kupfer  hiccken , att. 

Anna.  Sand,  ail.  Flyfand  ,n»/.  Mer- 
gel.  i'erraria.  Jarnfand. 

Arenaceum,  arenariwn  faxum.  Sand- 
(inneouFrée-lione,<iH.  Sand-ileiu, 
ail.  Zand  lieen.  Morzel-liein , ail. 

Arend  Jieex.  Adlcr-dein,  ail.  Ætites. 

Argent.  Silfver.yii.  Charbon  conte- 
nant de  l’argent.  De  chat.  Natif. 
Pur. 

Argentaria  terra.  Argilla  fijlularit, 
cimolio  alka.  Terre  à pipe , terre  de 
faïence. 

Argentea  tnica.  Argyrites  Kundmanni. 


Argentnm  felium.  Schinmefi/K.Mica 
blanc. 

Argilla  JiJlularit.Ore  liquefcesu.  Boluf, 
Jord  ajler.  Pinguis.  Plajiica.  Tejftu 
laris  Jeu  jigulorum.  Tarninge  1er  , 
jfif. Terre  à brique.  Terrre  à pottiers. 

Argille,  Clay , an.  Kley , fu.  bol.  Let- 
ten , aS.  Potter’s  clay.  Clunch , a». 
Bleue.  Letten  fchmitz.  A brique./^ 
teritia.  Brown  clay , an.  Brouillée. 
Calcaire.  Couleur  de  foie.  Ferrugi- 
neuié.  Feuilletée.  Lochen.  A foulon. 
Grife.  Durcie  feuilletée.Roche  d’un 
blanc  clair.  Noire,  guide  du  char- 
bon. Pierre  d’argille.  Ocreufe.  A 
potieu  , creta  fgxdaris.  Pyriteufe. 
Rouge.  Sableule. 

Argilieux  ( charbon  de  terre  ).  Mine 
de  fer,  ou  fableufe.  Voyez  pierre 
sTaigle.  Loupes.  Marga.  Pierre. 
Couverture  des  charbons. Toit.  Ro- 
che. Sable.  Subdance.  Terre. 

Argyrites  Kundmanni.  Mica.  Glim- 
mer,  ail.  Skimmer,yH. 

Argyrodamas.  Talck , ang.  bail,  fu, 
Taich,  «//.Talc.  ^ ^ 

Argyrolithos.  Lapis  glacialis.  Sélénite. 

Arjaiêtre.  Faufle  ardoife.  Schilfe. 

Anna.  Sabuluin.  Gru$,yH. 

Arménie  ( bol  d’ ). 

Armoniackfalt.  Sel  ammoniac. 

Arquebiijdde  ( perre  d’ ).  Fever  ftein, 
«//.  Vuur-ftein , bol.  Fire-ftone , an. 
Mondique.  Pierre  à feu,  lapis pyri. 
tes.  Pyrita.  Lapis  ignifer. 

Arfenic.  Arfenick , «»^ 

Arfenicale  ( pyrite  ). 

Arxie , lié.  Argille. 

Arphalte.  Jews  pitch,  a«.  Joden  lym  , 
holl.  Juden  pech , «//.  ^Mine  d’af. 
phalte. 

AJiérien.  Stern  folen , ail.  Etoile. 

Atramentarius  lapis , vitriolum  lapide 
misseralifatuin. 

B b b b i) 
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Atrctm;ntofa  pyrites.  Pjp-ite  qui  con- 
tieiu  du  vitriol  tout  formé. 

jitrametttHm.  Cbalcantbm».  Vitriol. 

A>ibezüut , en  iau£uedoatu.  Pierre  à 
fulil. 

Aurnm  ( Jhrile  ).  Aurum  feliuttt. 
Mica  jaune. 

Awjiercy  lié.  Siibffance  arsUleufe. 

Auir  ( mine  d’ ). 

B 

toerg  heek,fn.  Jcvrs  pitch , an.  Eitu~ 
men  lu.laïcum , afph.ilte. 

Biierg  beckï  jord.  Terra  bitumi»nfa<. 

Baerg  letina  , fu.  üitumeu.  Sait.  Sal 
gemme. 

Baergolja , fu.  Oil  of  petre  ,of  earth, 
an.  A.ard  ulie.  Steenulie  » boU.  Pc< 
troJe. 

Baft  ( Black  ) , an.  Pierre  d’ardoife 
Donc.  Pl.ue  , ou.  t.aillou  fleuri. 

Baiulc  berge  , aJ.  K.ochc  argilleufe. 

Ba>'itjiee>t.  hoJ.  dmber.  Bernlteen,  bolL 
Üiicctniiin. 

Sh.ile.  Slate.a».  Ardoife. 

Bajfets  cimI.  Ch'irboii  qui  le  trouve  en 
Yurck  shire. 

BajiarJ  cagle  llone  , an.  Jord  haltig  , 
JH.  B.ilfei  adler- (iein  , ail.  Géode. 

Bat,  an.  éclat.  Couche  mince.  Coal , 
ouboitum,  liu.  Charbon  grollier. 

Beawne. 

Bi'ck  .ju.  Bitume. 

Btleiiinitet..  lielemniti.  Lapides  lyncis. 

Bench,  an.  Ha^.  Coal»  an.  Charbon 
en  baïu. 

Berg  ( Horn  ).  Sand  ftein  , ail.  Corneus 
lapis. 

Belge  ( hanck  ) , al!.  Roche  argilleufe. 

Berge  beck,  jii.  (otd  beck.  Aiphnlte. 
Al.  tel,  ni/.  Koche  moyenne.  Saitz» 
ail.  Sel  gemme.  Waehs.  Jaïct, 

Bertk  laiz.  oal  luter , ad.  Hilrum, 


Bemjlen.  Amber , fu.  ad.  Bernfteîa. 
Agtlein , aU.  Succinum. 

Bejieg.  Letten , a!l.  CUinch  , atu 

Biimnjiein.  Keiliein,  Ji*.  tumex. 

binde,ju.  Biiid,  an.  bcbijtus  terrefris^ 
carbonarius  caruteo  c/Mrrem.Clunck 
mêlé  de  binde.  Feuilleté. 

Bis  inaye.  Faullé  maye , lié. 

Bitume,  fti.Btck,  ail.  Peck.  Poix  mW 
nérale.  Durci.  Solide. 

Bitamen  dtirijjinum  , lapitleuns , nU 
grum  judaicum , lapide  Jtjjili  mine~ 
ralifatum.  Charbon,  toilile.  HU 
griim,  crajfuM.Segiie.Schijii  folidtim. 

Bitumineux  ( charbon  ).  Pierre.  F'iflc. 
Source  d’euux.  Terre  feuilletée. 

Blaceleed  vrads , an.  Nigrica  fabriUs.. 
Cl  aie  noire.  Plomb  à crayon.  Batf. 

Blâmée  maye.  Gtile  maye,  lié.  Vrai» 
maye. 

Blao  1er  a , fu.  ArgiUa  plajlica. 

Blaitm  ( Gemcincr),  aU.  Alum,  osk 
Alun  commun. 

Blaues  Ichictfer  geburge , aU.  Ardoi/e 
bleuâtre. 

Bleudeu,  nél.  Faulfegalene.  Blende, y». 

Bleue.  Mar  le , bay. 

Biey , aü.  Lood , hall.  Lead , an.  Bly  » 
Jii.  Plomb. 

Bleyevti , ail.  & fu.  Molybdana. 

Blocages  de  pyrites. 

Blocaille.  Rubble.  Kubbish , am 

Bloed.Jleen , bod.  TLemasites  ojf.  Hé- 
matite. 

Blood  Ifone , an.  Lapis  hématites. 

Blut  dein  , ad.  Hématite. 

Bly , fu.  Plomb.  Lri!. , fu.  Molybd^tnac. 
GUntz  ,Ju.  Galena.  Jord Tirrm 
plumbaria. 

Bois.  Charbon  de  bois  brun.  Fo/lîlew 
Ligniim  bitnminofum  fqijile,  Amau 
de  buis  foliile.  Débris  de.  Péuihik 
Pierreux., 

Solaire , tcue. 
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toi  Jordarter , /î<.  D’Arménie.  DurcL 

Borhori  lapides.  Pierres  d'argille.Tho- 
nilchce  Itein , aU.  Pierres  de  dielle* 

Boitom  , hoii.  Coal  ,an. 

BouiUon,  charbon  en  mine. 

BtiulJin.  Bourtin.  FauÜ'e  pierre.  Cra'sr. 
Kraw. 

Bouxture.  Mauvais  charbon  pyriteux< 

Boyaz.  Charbon.  Voyez  chabay  , table 
des  matières. 

Boyfalst.  Batlaltz.  Merfaltz  , aB.  Sal 
snarinwn. 

Branches  clift,  e«.  Plate.  Thorny  clift. 
Marcalite  arborei'ent,  an.  Caillou 
fleuri. 

Branches-fern.  Minerais  plantes. 

Brazils.  Ktpece  de  charbon.  Corns,  an. 

Brihaz,  lié. 

Brick  Bas  S , an. 

Bi  icklin  clay  > an.  Terre  à brique. 

Briifue  , terre  à.  Ziegel , ail.  Terra  la- 
teritia. 

Broad.  Fiat  broad  coal.  Veine  plate. 

Brmùlltxges.  Kioutfcs. 

Brttcb  ttein.  Knauer.  Knaur.  Knavel. 
aü. 

Brute  ( roche  ).  Vrai  tuf.  Rauwack, 
ad. 

Byrn Jsein , aB.  Gagatbes. 

C 

CaJmia metallica.  Calamine.  Pierre  ea- 
lamiiiriire.  üji.inarum  Vitri  caru- 
lei.  ICobalt , hoti  Z ilfir  , aU.  Cobalt. 

Caillou.  Pierre  a t'ulik  Aiibcznu. /ir»^. 
En  couches.  Petrofilex.  Whetn. 
Chert,  aiig. 

Caillou  fleuri.  Gris  rouge.  Pe:its  cail- 
loux roulés,  caillettes.  Caillettes. 
Tranlparens. 

Cala  iifl'en  , a>tg.  Calmen  (Icin.n//.  Ca- 
lamine. 

CaLsjtwtaire^t  terre , pierre.  Calamiiiat 


ftone , ang.  Calamint  fteen , calamy 
üeen 

Calamine.  Cadmia  fojjilis  Aldrovand. 
Lndmia  lapis. 

Calamint  Jtten,  calamy  ifeen,  boB. 
Calamine. 

Calmnita  alba.  Leucargilla  Blin.  ArgiU 
la  JiJiularis.  Terre  a pipe. 

Ca/caire,  pierre.  Caick  Hein  , ail.  Pier- 
re puante.  Subüance.  Terre  calcai- 
re .ou  alkaline. Marrons  de  terre. 

Calcaritts  lapis  ojjicin.  Saxusn  calca. 
riustt.  Marnsor  rude  Ltnuai.  Lima 
ilone , aug.  Zech  (lein , ail.  Pierre  à 
chaux. 

Calci  Jiein.Kahk  fteen,  boB.  Zech  fttin, 
ail.  Lime  ftone  ,ang. 

Cabneu  . ail.  Voyez  Calamiite.  . 

iaix  snartis.  Croctu. 

Catttes. 

Catidle.  Kennel.  Canne).  Canole.  C». 
nal  coal.  Peacock. 

Cannel.  Canole.  Candie.  Coal , ang. 

Canole.  Cannel.  Candie.  Coal. 

Cannoc , ang.  Mine  de  fer.  Ironftonc. 

Cappas  o[a  [ tnarcajlsa.  j Pyrites. 

Caput  Medufés. 

Carbo  fojjilis  Ibopbraji.  Petraut.  Car- 
bon de  terre , en  patois  d’Avignon, 
Charbon  de  terre,  i arbon  d’cuble  , 
tnètne  patois , charbon  de  làule,  par 
ta  reliemblance  du  charbon  de  terre 
a\ec  le  bois  de  Taule. 

Cap  bead  Cat  head , ang. 

Ctmentarsus  lapts.  >,avacelle.  Pierre 
à bâtir. 

Cendrée , mine  de  fer. 

Leratoïdes.  Cornu  asmnonis  lapideg. 

Cbalcanthum.  Atrauteniuin..yitrioluim, 

Cbalcedoiue  Chalcedonier,  eZl. 

Cbalk,  ang.  Kreide  , aU.  Kryte,  bolL 

Cbamiten.  Cbamites.  ChamitL 

Chance  coal.  ang. 

Chapeau,  mine.  Sofnbrexo>  enefpagnotb 
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Charbon  de  bois  foflîle.  D’ardoife  ou  du 
toit.  De  bois  brun.  De  Taule.  En 
bouillons,  en  boule.  Bouyaz.  Dur. 
Faux.  xMaigre.  Feuilleté.  Fedî,oii 
chatbon  Irtable.  Utbantrax  fragi. 
lior.  Folîtl  dur.  De  fouajre  ,/«.  De 
maréchal  ou  forgerons.  De  galles. 
De  jour.  Tagekohlen,  ail.  Léger. 
En  maife.  Menu.  Small , ang.  De 
maréchal  ou  de  forgeron , voyez 
/ouayt.  De  peiroquet.  Peyra , ou  de 
pierre.  De  pied.  De  pierre.  Houille, 
voyez  ce  mot  à fa  place.  Pierre 
bleue.  Puceau.  Sec.  Du  toit.  Ecaille 
Tupérieure  du  charbon.  Charbon 
d’ardoife.  Veine  de  trois  ,ou  triple 
veine.  Alumineux.  Ammoniacal.  Ar. 
gilleuz.  fiicamineux.  Pyriteux.Sou. 
freux , de  foufre.  Sulfureux.  Vitrio. 
lique.Contenant  antimoine.  Argent. 
Cobalt.  Cuivre.  Etain.  Fer.  Or. 
Plomb.  Peyra.  De  pierre.  De  poix , 
ou  de  poids.  De  terre.  Kohl.  Koh- 
len,  ail.  Ko|,/>(.Col,yitxo/r,Coal,  an. 
.Carbon  d'eubfe , d’Avignon. 
Terreux.  Pour  les  briqueteries.  Des 
clouticrs.  Des  forgerons  ou  des  ma- 
réchaux. Schmit  kühlen,n//.  Smith 
coal , aiig.  Des  fours  à chaux.  Lime 
coal.  Chaulline.  Des  maréchaux. 
Du  toit.  A uluine.  Voyez  la  :abledes 
nmtieres. 

Charbonneux.  Ardoife.  FiJJUis  carbona- 
rius.  Kohl  fehieffer , n/if.  Binde , ang. 
Argille.  Wee-wcilcr , ail. 

Chat  [ argent  de]  , Katzen  filber,  aB. 
Mica.  Tète  de.  Cath  ead , ang.  Cad 
head. 

Chatz , noeuds  dans  les  ardoîTes. 

Chaux,  charbon  à cuire  la.  Lim  coal. 
ang.  Chaulline , en  auvergnac.  Kalk 
lieen  , holl.  Zechllein  , aU.  Lime 
donc  .ang.  Giil'e.  Marbre. 

Cbert.  Whern.  >X  hiu  rock,  ang. 


Cailloux. 

dode  l)oie , lié.  houille  chaude. 

Cànolée , terre.  Leucargilla. 

Ciinolia  alba.  Argilla  jijîularii.  Terre  k 
pipe.  Terre  de  faïance.  Terre  cu 
molée. 

Cif.  Cilfras , lang.  Rocher  de  granit. 

Clay , ang.  Argilla  nojlras  figulina. 
Brickiln , ang.  ArgiUa  mteritia, 
Cowshot , ang.  Marie , paper  marie, 
ang.  Potters,  ang.  Terre  grade. 
Voyez  argille. 

Clif.  Clilt,  ang.  Roche.  Branched, 
ang.  Caillou  fleurL  Plate,  ang, 
Thorny , ang. 

Clive  coal , ang.  Roche. 

Clous, gros , petits. 

Clujffe  ,aB.C\uSi  tfu.Koc.  ^ 

Clunch,  an.  Marne  feuilletée.  Mêlée 
de  bind.  Blanche,  bleue. 

Clutte,  lié.  houille  maigre  ou  foible. 

Coal,  ang.  Charbon.  BaUet , au.  Bench. 
Bac.  Boctom.  Brazils,  ou  corns.  Fiat 
broad.  Candie.  Chance.  Clives. 
Common.  Corns.  Bralîls.  Crovr.. 
Culm.  Day.  Fat.  Foot.  Geys.  Hca- 
then.  Kannel.  Kitt.  Lime.  Main. 
Newcaftle.  Parotte.  Pic,  Sea.  Small. 
Slipper.  Slips.  Smith.  Spin.  Splinty. 
Spriugs.  Scoch.  Stone.  Thin.  WaU 
les. 

Cobalt.  Cobaltum.  Cadmiavitricarulei. 

Cockle  sbellt.  Shelle  vein , ang. 

CoireSe,  quarelle,ba>.  Grès,  lié.  Pour- 
rie. 

Col , fax.  Kol , fit.  Kohlen , aB.  Coal , 
an.  Charbon. 

Combitjiible , terre. 

Common , alum , ang.  Coal.  Fodîle 
pitch,  ang.  Joden  lym , fit.  PiJfa- 
phalce.  Voyez  bitume. 

Ctrns , brazils , ang. 

Concrétions  bitumineuTes.  Globuleu- 
Tes , geodes. 
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Copper , ang.  Koppar , fu.  Kupfer , mit. 
cuprum , cuivre.  Dres , mine  de  cui- 
vre. 

CoquiOag t,coqu\i\ts,  shells,«>v. 

CoquJilitre , n\Atne.  Veine. 

Cornaline , fardonyx , boll.  xardiu  , 
carneool. 

Corne  d’ammon , sheer  horn. 

Cornée  , pierre , Hoinftein  , mit. 

Corneus  foliius. 

Cos  , oder  Schlilf , oB.  Voyez  grès. 

Louches  mè'ées,  Gelchuite.aif.  Min- 
ces. Schilteul'es. 

Couperofe , ass.  copperas , hoB.  koper- 
tüod. 

Couverture  des  veines,  pierreufe', 
l'chiiieure , terreule. 

Cotes  bot,  ang.  terre  roarneufe.  Clay. 
Stone. 

Cowjiu  tnmrle , ang. 

Craie , kraw , bouHin  , bourfïn  , lié. 

Craie  , chalk  , on^.Kreide,  o/f.  kryde, 
boB.  cretâ.  Alumineure.  De  Brian- 

. 4^11.  Friable.  Noire  , pierre  noire , 
pierre  à marquer.  Kanel  coal.  Ampe~ 
litis.  De  fuie  , crayon  noir,  creta 
fnliginea. 

Crayon.  Noir.  Toit  de  veine  à Namur. 
Ûinbria  tVormii , terre  d’ombre. 

Creta , terra  calcmrim , craie.  Argen- 
tarim.  Figutaris , argiUa  figulinm, 
arçille  à potiers.  Puliginea , craie  de 
fuie.  Lreta  wnbria  tVormii,  terre 
d’ombre. 

Crétacée , marne , chalky  clay , ang. 

CriJlaBi  pyrilacei,  drula  pyrit.  nsar- 
cbafsta. 

CriftaBifée , roche  de  corne , Shorl,a£. 

Crocus  tcalx  martis , faFran  de  mars. 

Crow  coal , ang. 

Cubique , pierre  , pludeurs  efpeces. 

Cuivre  , koper , hoB.  fu.  copper , ang. 

Kiiptfcr,  aZf.  cuprum.  De  rolétcce. 
Cuivreux  t ardoile.  Charbon.  Grès. 


MINES.  Î(S7 

Minerais verd  .tenant cuivre. Paos, 
efp.  Pyrite.  Schifte.  Veine. 

Culm  coal , ang. 

Cuprum  officinarusn,  ms  verteris.  Koper, 
boB.Jiied.  Kupft'er,  mB.  Copper , ang. 
In  lapide  fciffili , mine  de  cuivre  en 
aiduiie , ou  ardoile  cuivreufe. 

D 

DaShltu  idmut , belemnitet. 

DaiUe , torcai , lié.  terre  bolaire  durcie. 

Deie , diée , d’un  veine  , lié.  Mavals. 

Demi-métallique , fubliance. 

Dendrytes. 

Deudrolythe  fchifteux , phytobibliom, 

Derle , dielle  , lié.  efpcce  de  glaife. 

Deieils  pape , ang.  pyrite  cuivreulè. 

Diaè/e [ teton  du  ] . dcwils  pape,  py. 
rite  cuivreufe  en  filons. 

Diaboli  Jiercus , Teutfels  dreck,  mS. 
bitume»  fegne , crajfum  , uigrus»  , 
tnaltba  , leedria  terrejiris , po\x  mi- 
nérale. V oyez  huile  végét.  table  des 
matières. 

Dielle  ■ derle , lié.  pierres  de , lapides 
burbors.  Touneau  de.  Tonai  d’aille, 
tortay  del  dielle , lié. 

Diere , dieve , en  bqyn-  marie. 

Dike,ang.Gag,  icojf.  Faille, /».  $nr« 
jet.  Dovrn , gag,  dovrn  dik,  »>;.  j 

Di/nrée,  mine.  • 

Dory , lié.  efpeces  de  kroufTes. 

Dreci  [teutfels J aB.  tnaltba,  kedrUt 
terrejiris. 

Drtifa,  drus,  noeuds , grouppes , 
pyritacem,  marcallîte. 

Dtick peen , fu.  toph  Ifein  , stB.  mom , 
tophus,  borus,  vrai  tuf. 

Dueng  trde , margel , aB.  marga,  mar- 
ne. 

Dnn  rnrvt , ang.  lit , banc  gris  ou  , fui- 
te de. 

Dutt  TOIT  batt , iron  lione , ang.  mine 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


î«8 

ferrii^ineure  grife , très-dure. 

Dur,  clurbun,  hird  coal  bac. 

Durcie , terre , letten , leime,  ch  >n,  aB. 

Dure  veine,  lié.  Voyez  houille  m tigre. 

Dy  , fu.  mylla,  ftt.  lîtcen,  aî.  lime  , 
mui , ang.  argille , limon , limus. 

E 

Eagle  fione , ang,  *tites.  Bâtard. 

Eartb , ang.  terre  -,  black,  a/;/,  zwarte 
aerde , hoB.  terre  noire.  Pnigites  ofic. 

Eaux  des  houillères.  Bitumineulès. 
Ferrugineufes.  Minérales.  Vitrioli* 
ques. 

Effieurie , morte  ( pierre)  utvitrad./». 

Ei  (meliwer),  gediegen  eifen , aB. 
mine  de  fer. 

Eifen  , aB.  jern  ,fu.  /«-rMi/i,  glimmer  , 
aB.  mica  ferrugineux.  Voyez  fer. 

Eifen  ertze,  ait.  minéraux  ferrugi. 

. neux.  Gedigen , aB.  Scein,  aB.  Mme 
de  bon  fer. 

Encrinite , encrinus,  liliiun  lapidemn , 
pierre  de  lis. 

ErAe  [ damm  ] , aB.  Humus.  Dueng. 
Thon.  Zicgl , Serra  laserisia.  Oehl , 
aB.  pétrole. 

ErAen  , en  aBemand. 

£rtz , aB.  [ Flaotz.  ] ( Kupfer  ],  pyrite, 
f Roth  ] , mine  de  fer. 

Efpagne  [fcrretd’]  pierre  fanguine, 
pierre  hématite , an.  blood-ifone  , 
hoB.  bloed-lteen. 

Etain , tenn , fu.  Zinn  , aB.  tin  , an. 
jiannum , plumhtim  candidum. 

Ethiopie  (pierre  d’ ) , pierre  obll- 
dienne. 

Etoiles , Stern-folen , aB.  aflérien. 

Eubfe  [ carbon  d’ ] , en  patois  d’Avi, 

. gnon.  V'^oycz  charbon  de  terre. 


( 


F 

Fabrilit , nigrica , plumbum  nlgrum 
ofjîcinarum.  Worm.  en  hoB.  zwarte 
kryc , an.  blak  lead  , craie  noire. 

Facettes  [ galene  à 1. 

Faiance  [ terre  Ide  J , cimolia  alba. 

Fat  coal , an.  charbon  gras. 

Faule,  en  aU.  Pierre  calcaire.  Déliée. 
Ober  , fupérieure. 

Faujfe , galene , blende , fu.  Maye  ou 
bifmaye , lié.  Pierre , boulFin  , bour- 
Hn  , cravr , tiroulle. 

Faux  [ charbon  ] ou  maigre , lié. 

Felinus  lapis.  Scinck  fchielFer , aB. 

Fels Jiein.  Stein , aB.  pierre , roc. 

Fer , iron  , an,  Eifen,  aB.  y fer,  boB. 
jaecn,yM.  mines  de  fer  commun, 
par  marrons. 

Feret  d’Efpagne,  pierre  hématite  Swar- 
taktig  , fu.  hamatites  niger  tritura- 
rubens. 

Ferrugineux,  couleur  de  fer.  Mine. 
Dun  row , iron  llone , an.  Ere  (lune. 
Eaux.  Grès , roche , fable. 

FeJ}t,en  hay.  charbon  friable,  veine 
tendre. 

Fetterfleitt,  KilTelflein , aB.  Kegcl, boJT. 
Silex. 

Feu , pierre  â feu , lithos  pyrites. 

Feuilletée  [argille],  locnen.  Glaife  , 
fol  des  enarbons.  Grès.  Tille  llone , 
an.  .Marne , clunch.  Cowt>hoc.clay , 
an.  Pierre.  Roche.  Toit. 

Figulina  argiBa , terre  à potier. 

Filon , lifez  veine  ignoble , dégénérée. 
Pyrite  en  filon. 

Fin , morfin , zarce  todce  , aB. 

Fire  ftone , an.  pierre  à fuûl , pierre  à 
feu. 

Fijfe , long,  fchille. 

lijfilit , aluminaris,  alun,  skifver  ,yî<. 
Carbonariut  ,judoi[e  chatbo  n n e u le. 

Biudr 
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binde.  Cortieus.  Friabilis.  Loes  skif- 
ver,  JtieJ.  Kigricatit , liihantrax, 

• lapis , arduife.  Ctnie  lametlis.  MoUiur , 
Jriabilis  , pitîorius.  hligrica . creta 
nigra.  Viuguis  , in  aere  dejiruSibi. 
lis  , accenfibilù  ,foliJus  « duri/Jimtu, 
in  Imiiellas  non  divijibilis , fjjilis  in- 
utiiis , jçhijtus  dificulter  Jciiidotdus. 

, Waller.  Lapis  jchijins  Jblidus , ar. 
doife  grolFicre,  Fauli'e  ardoife,  arja- 
létre.  Terra  bituminOjQi , ampelitis, 
V^oyez  charbonneux. 

FiJIularU  argilia , pipelera , fu.  terre  à 
pipe. 

fiverjUin , Kiefel , ad,  kies , fu.  pyrite, 
filex. 

Flag  uusrle,  (Ion*  marie,  ang.  marie 
faible. 

Fiat  broad  coal,  an.  charbon  large  & 
plat. 

Flaetz , ad.  bengh , an.  banc , lit, 

Flein , an.  ( pierre  de  ) dint , fliuca  ,Ju. 
ienny , lié.  filex, 

Flenniere , lié. 

Fleuri  (caillou),  chargé  d’emprein- 
tes. Krauter  abdrucken  , ail.  btan- 
dhed  clil't,  an.  phytotypoluhe. 

Flins , rock , ad.  Stone.  Pierre  à fulîl , 
filex , aubelüu  , lang. 

Flint,  flinta  ,fu.  haille  Ilinta  ,fu.  fiint, 
flinc  llone , an.  caillou , pierre  à feu, 

• filex. 

Flos  xris , icrugo , vcrdigrife , en  angl. 
fpaans  groen  , koper  roeft,e«  Isod. 
Kupri'er  groen, (t/1.  Vetdet. 

F/«or,Flu(s,  ad.  Drufen , ad.  Spa- 
tbiim. 

Flyfand , fand , fu.  an.  grus  , mergel , 
Table  menu,  areita. 

Faible.  Voyez  charbon,  table  des  ma- 
tieres.  Marie , flag  marie  , an.  < 

Fallet  foutetrein.  Voyez  vapeur  , ta- 
bledes  matières. 

Foor  coal,  an.  Foot  col,  ad.  charbon 
Tome  VU 


grollier. 

Forge , galletcufe , hay. 

Forgerons  ( charbon  des  ) , charbon 
gras.  Smith  coal, ay.  Schmidt  koh- 
len , ad. 

Fort  ( charbon  ). 

Fofille  (bois).  Charbon.  Bitume.  Pitch 
common  ,an.  lieck  , joden  lym  ,fu. 
Fech  , ad.  Sel , rock  lait , an.  gegra» 
ben  Saitz  , Saltzllcin,  ad.  Sal  gem , 
en  anglais. 

Fnjfilis  ( muria  ) , fel  commun. 

Foiiaye  , lié.  charbon  menu , charbon 
de  maréchal. 

Fotigese  (impreflîon  de).  Branches 
ferns , an.  Caillou  fleuri. 

Foulon  ( argille  à).  Marne , terre , fuU 
1ers  earch  , clay , an. 

Foui  air,  an.  Tourna,  krowin , lié.  Voy, 
mouf  ette , table  des  matières. 

Free  jtone , lànd  flone , an.  pierre  de 
Table , pierre  de  taille. 

Fugax  ( marmor  ).  Gypfum , pierre  à 
plâtre. 

Fuliginea  creta , craie  de  fuie , crayon 
noir,  pierre  noire. 

Fuùers  eard , clay. 

Fufible  ( terre  ) , ou  vitrifiable. 

Fiifil,  pierre  à f'ufil , ou  d’arqnebufade, 
flins  llone  t an,  filex , aubolou , en 
lang. 

G 

Gagas , obfidiamts  lapis,  agaat  fteen  , 
hod,  jaïet. 

Gagates  diofeoridis,  bitumen  duriffi- 
ntum,  lapideuin,  nigruin  , pangiîit 
Strabonis. 

Gaidette , hay.  caillou  roulé. 

Galeua.  Fragmentis  micantibus , galette 
à Facettes.  PftuAo.  Blende  ,fu.  ■ 

, Galette  à facettes  , plumbum  particulit 
cubicis.  Galena  fragmentis  vticaHti- 
bas. 

Ce  c c 
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Gcilitenfe  ( forge  ) , kiy, 

GjIiiic)!  iordtjii.  Tena  cahvnînaris. 

' GiVig , iitl. 

Gii>ij:!e,  (Iguific  qucUjucfois  engené- 
r.il , roche  propre  à la  mine , oppolce 
iui  knaver. 

' Gtirde  du  charhon  , fi:Te,  charbon  de 
miiivaife  elpece.  WcgweHcr,  <?//. 

Cehurie  , b'nue  Schicjier  , ail.  elpece 
d'arduil'e  bleuâtre. 

Cediegeu , ail.  vierge , charbon  puceau. 

Gedirgen  Fifen , mine  de  fer, 

Gedigti  frifi’tr , fil.  argent  natif. 

Cetl  oier , Imll.  Ocher , ail.  ochra , an. 

* Ochra  afjtciiiariim , ocre. 

Cegraben.  Saltz,  ail.  rock  fait,  aiig. 
S.ilt/ftcin  , ail.  Sel  gemme. 

_ Ccmahlt  Jleiit,  ail.  Lapis  engraphns.  ly- 

■'  thomorphus.  Phytomorphyie. 

Cees , }ays , jaïet,  jet , an.  Bergwaehs. 
Ag  rat  fteen,  bail.  Gagates  ,Jiiccinwn 
nigrnm, 

'■  Celb  berg,  Oker  , gilb  Erdc,  allem. 
ocher , n».  ocra , fu-  S il  Goflarienlis 
Kentman.  Ocra  Aldrovandi.  Gyttia. 
Ocre. 

Geuten  ahiu , holl.  gemeiner  blaiim , 
fil.  alun. 

Cemciner  blaitm , fit.  ?i\am , an.  alun 
commun. 

Cciimia  famothracea  Plinii.  Picrreobfi- 
dienne  , verre  oblidien.  Voyea  jaïet. 

Geiiimtiit  fal , fal  geiimiie , fal  foijile , 
fal  nimitanum  ; rock  fait , an.  Cicgra- 
ben  l'aitz,  Saitz  {fein,ui7. l'ai  gemm , 

' en  avg. 

Gemm , ad.  roche. 

Gemiil,  tcroulle. 

Geodes,  fit.  jordhaltig,  pierre  d’aigle 
bàt.irde. 

'Weeck  ffein  , (uIV)h.  "'K'^cth 
Uone  , an.  Grés , pierre  à aiguil'er. 

■ Geys  coal  ,an. 

Gilb  Erde , ad.  Voyez  ocra. 


Gilb  hari,  hilbe  rliir.  Voyez  réfrac~ 
taire.  Oker,  ad.  X'oyez  oenr. 

Gipp  fait.  Argyrolirbos  , lapis  fpecula- 
ris, glanes  iii.iri.e  , Iclénite. 

Gyttia,  rocl  kryda./h.  Ocrarubra. 

Glacier  Mari.t , lapis  fpeadaris  , lé- 
k'iiite. 

G.'aife,  pierre , dielle.  Blanche.  Toit  du 
ch.irbon.  BIciiitre,  bleue  matle, 
durcie.  Uberichufs,  ad.  Keuillctcc. 
Sol  des  veinerî.  Jaune  mêlée.  Noire. 
Sol  des  charbons.  Roitge.  Terre  i 
potier. 

Glarea  Bntcimanni.  Spat  ,fpatbiim, 
feleniles. 

Glas  ( m.irien  ) ,fit.  t.alc. 

Glas  ( I pics  ) , i:ll.  glats  fpits , fti.  anti- 
moi  ne. 

Glimmer  ( F.rden  ) , ail.  fu.  terra  mi~ 
anites  , mica. 

Globe , damp , an.  Vapeur,  ezhalaifon. 
Voyez  table  des  matières. 

Globitlenfe  (concrétion  ),  geodes. 

Gtobuli  pyritacei,  pallide  favi.  Nigri- 
cantes,  feu  minera  martis  foiarit 
ha/Jia. 

Gnld,  an.  ail.  gou  d , /w//  gui  d ,_/?(.  or. 

G'orre , gor , en  tyonn.  ^ en  auvergn. 

Gond , boll.  guld , fu.  gold  , an.  ail.  or. 

Grainelée{mmt:  de  fer).  Voyez  tninem 
ferri. 

Grains  ( Midrovr  ) , an.  pierre  ferrugi- 
neofe. 

Grains  ["White  row ] , an.  iron  (Ion, 
en  angl. 

Grang  liniiner  , week  (leen  , gre’s  ge- 
ftein  . Sand  flcin  . ail.  wcih  Kttne, 
an.  pierre  à aiguilér.  \ oyez piirre 
de  mcu*e. 

Granit  | rocher  de].  Ci<  , C'flrns  . long. 

Craphiiim  album , terra  ra'cana , 
Kl  l y le  , ail.  Voyez  creta . vi.y . ira.e. 

Craojien  . fit.  Saxum  mixtum.  Voyez 
Pierre  grije. 
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Qranti  eifeit  ertz  > ail,  Mintra  ferri 
grifea  , pttuJtdh  micans  ■,  mine  de' 
ter  cendrée. 

Gril/ [charbon].  Houille.  Terre. Pot- 
iers ciay , au.  Voyez  argille. 

Grajel  ,laod,  au.  S.iiid,  dylànd./ù. 
grus,  marfjel , labié. 

GrtiJtUiix  [rocher]  , granité  dccom- 
poïc,  pierre  de  Ici,  de  lalicre , de 
lalitidies,  coirelle,  quarcllc,  grès. 

Gravier , jabuliun.  Groliier.  Pierre  ter- 
rugincuie. 

Grés , laf,  hé.  Faille. 

Greis  gejiein,  weeck  fteen  , grang, 
limmer,  ail.  Weth  Itone,  griiid 
ftone  , au.  pierre  à aiguilcr. 

Grêle  [ charbon  ]. 

Grès,  S.ind  lleiii,  ail.  6re  ftone.  A 
aiguifer,  Greis  gellcin , weeck 
fteen  , grang  limmer , ail.  GriiiJ 
Itone,  Weth  Itone,  ««g.  Ardoilc, 
tile  (tune  , au.  pierre  de  tuile.  Cui- 
vreux. Dur.  Fcl , all.  grès  dur.  Fer- 
rugineux. Fcuilleté.Tile  Itone.  Mar- 
rons de.  Pierres  de. 

Grès  ordinaire.  Saxiim  areuariuut. 
Saxtim  filieewn.  Pierre  de.  Pourri. 
Qjiartzeux.  Saf.  Verdâtre.  Cui- 
vreux. Véritable. 

üriuJ jlnsse  , m;.  Weth  Itone,  au.  Cos 
a^uaticia.  Meule  à aiguifer.  Voyez 
grès. 

Gsije  [ maie]  , blankc  maie,  adaille 
lié.  Pierre,  roche. 

Gr/.'/e  ( iron  ),  n;r,  fer  commun. 

Grober  ' rother  S.ind  ),  all.  fable  ronge. 

Gs'oen  l'paaus  ,fit.  vcrdigiife 
go  icrif  , verdet , verd  de  gris. 

Gro'Jlere , faulfe  arduife.  Arjalètre, 
ichilte. 

Crosietéenx , pierreux  , tuf. 

üruu  (Kupiter),  fpan  grren  , «r  all. 
fpaans  groen  , koper  roelt , eu  ho!I. 
Verdigtife,  au.  Spak,  all.  Voyez 


verdet , verd  Je  gris.  ... 

Grus.  Sabulton , arena , voyez  areua,  , 

Gubbiiig  , au.  marne  douce.  ' ‘ 

Giibliu  bat , au.  iron  (tune , au.  Minera 
fers'i  uigricaus,  punclulis  micans, 

Gubr  , ail.  luediilla  jiiiida. 

Guide  , argillc noire , charbon  de  mau- 
vaiièelpece.  Wcgwcilcr  , all.  fiiî’e, 
laug. 

Guld , ftu  gold , aug.  all.  goud  , holl.' 
or,  katt.  Argyrites  Kuudmanu.  Or 
de  chat.  Mica  jaune. 

Gypfe,  gypfum,  su.iriuor  fiigax  Lin- 
suei.  'i'arras  piailler,  aug.  Plcyüer, 
bail.  G\ps,all.  Blauc  (trié,  pierre  à 
plâtre.  Alabajlritts , luarnmr  Agrj- 
cot.e.  Pierre  de.  Pierre  à plâtre,  i 
parget,  j'cleiiites. 

Gyttia , bail.  loed  kryta , fit.  Okec 
gelb  berg , all.  ocher , aug.  okca  J'u. 
ocra. 

H 

H.nuatites,  bloed  fteen , Elut  ftein , all. 
blontltone,n»^.  Voyez  fcbijhis. 

Haeje  Jliiiia , Ju.  Petro  filex  , acbates 
iiumatiira. 

H.ieIi,Jn.faxiim.  Voyez  roche. 

Half  metailes-,  fu.femi.metaliwu , demi: 
métal. 

Jlali  nitriiin , falpeter,  falpètre. 

Haltig  (jord)  ,/ri.  Ætites  terra  inclufa, 
pierre  d’aigle  bâtarde  , geode.  ^ 

JlarJ  cojl , aug.  ch.irbon  dur. 

Uars  tert , ai  cnd  lleen  , bail,  haltig 
(jord),/î(.  pierre  d’aiglé  bâtarde, 
geode.' 

Marte  gilhe , pli.  gilbc  diirc,  réfrac. 
taire.  V’oycz  t aide  des  luatieres.^' 

Mead  caji , caih  eade  , aug'.  veine  de 
charbon  de  médiocre  qualité.  * 

Meatbeu  cnal,  au. 

Pltliuiropia , varicgàla  litbauthrax. 

JJcmalite  , pierre  , pierre  lai.guiiw 
C c c C ij 
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ferret  d’Efpagne. 

Hiecktn  ( Kupfer ) , atlem.  pfrite  fuiru* 
reuxi  cuivreux. 

llittf  d’aeuefle  , lié.  D’aronge , lié. 

h}-;bett  (houille  à),  lié.  houille  à 
boulets. 

Hohz  koblen , aB.  bois  pétrifie. 

Holtz  verjitintes , ail.  bois  pétrifié. 

Honi  bv£  .fi(.  cornms.  Sthlaç , Horn 
Itein  .a’d.  pierre  de  corne.  SkilVer, 
fu.  cnrneiif  Jiljilis  , Shorl , aO. 

Houille,  hoie  , lié.  kauchetay , lié.  clut- 
te  , lié.  houille  maigre  ou  faible. 
Forte.  Maigre.  Dure  veine.  Seche. 
Pure.  Seche,  maigre.  Morte.  Tu 
roullc  , téroiille.  Voyez  /jo«ji7e,  ta- 
ble des  matières.  Foyers  à ho- 
chets. 

Hoye , lié.  Voyez  houille. 

Huit  talck  ./«.talck,  an.  holl.  Taich , 
ail.  talcum  qfficiuarum  , alias  Jlella 
terra  , argyrodamat , talc. 

HuUa , hilU , houille , hoie , lié. 

Humus , Tamra  erdc,  ail.  terre  franche. 

Hibernica  tegula , lapis  bybernicus, 
irish  date , atu  pierre  d’illande. 

Hybernus  lapis  , irish  flate , an. 

Hylla.  Hoye, /ié.  Houille.  Voy. 

' bouille. 

J 

Jafpe , an.  Jafper,  aH.  Jafpis , boll.  JaP- 
pis  I'  c.lel  gefteente  ). 

Jtiern , /«.  Iron  , an.  Eifen , ail.  Yfer , 
holl.  Ferrum.Yct. 

Jaern  fand , fu.  Arenaferre». 

Ja'iet.  Jays.  Geeft , an.  Jet. 

Jewspitch,  an.  Jnden  pech  , <»//.  Bitu- 
me de  Judée.  Afphalte.  Pifelaum. 

’Joden  leym,  fco//.  jews  pitth,  an.  Af- 
phaltc.  Bitume  de  Judée.  Jordbeck. 
Bcrg  bcck,/«. 

,Jord,Ju.  .Marie , anglais.  Mcrgel , ail. 
V'oycz  tnarga. 


Jord  arter.  Letten.  Clay,  an,  ail.  Leva. 
Argilla.  Bolus. 

Jord  beck  ,fu.  Berg  beck  , fu.  Bitume 
de  Judée.  Afphaltc.  Pix  montana. 

Jord  ( galmaje  ) , fu.  Terre  calarai- 
naire.  Voyez  calamiiiaire. 

Jord  haltig,  fit.  Harstort,  holl.  Aren 
llcen , allem.  Ætites  ta  ra  inclufa. 
Pierre  d’aigle  bâtarde.  Geode. 

Jour  ( charbon  de  ).  Tage  kohlen  , aB. 

jtiden pech ,herg  pech.  Erd  pech,  ail. 
Bitumai  judaïcunt.Pix  montaua.  Af- 
phalte.  Bitume  de  Judée. 

I ' 

Jgniarius  lapis.  Ærarhrs  lapis.  Vuur 
ltecn,n//.  Kies.  Voyez  pyrite.  Silex. 
Lapis  corneus.  Saxum  coruutum.  Si- 
lex cretaceus. 

Ignifer  lapis. 

Ignoble  ( minéral  ). 

Iluana  terra.  Cimelia  alba.  Terre  à 
pipe. 

Indes  noires.  Mines  de  charbon. 

Indian  red,  an.  Rouge  indien.  Terre- 
perfique.  Terra perfica.  Voyez  ocre 
rouge. 

Immatura  achates.  "Whern.  Chert. 
\<^hiu  rock,  an.  Petro  filex.  Voy, 
filex. 

Injîamniable  ( terre  ). 

Irish  shlttte , an.  Lapis  hybernus.  Pier- 
re d’Irlande. 

Irlande  ( pierre  d’ ).  Hybemica  tegultt. 

Iron , an.  Yfer,  boB.  Eilen,  aB.  Jaern, 
fu.  Ferrum.  Fer.  Cannoc.  Canec 
iron  ftone,  au.  Mine  de  fer  dure, 

‘ grife.Gritte,  ai/.  Fer  commun. Gub- 
bin.  Iron  llone , i?«.  Minera  ferri 
nigricans , punBulis  micaus.  Stout 
(cannoc),  an.  Mine  de  fcc. 
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Xalck,  ai.  Spar.  Sax.  Tarras.  Plaider, 
4M.  Playfter,io//.  Gypfum.  Marmor 
fitgax  Linn.ei.  Gyple.  Steen , hoii. 
Lime  doue,  an.  Pierre  à chaux. 
Steii , fit.  Pierre  i plâtre. 

Ha!k  fait , IkU.  Kalk  den.  Natruin. 

Kamin.  Koc , ail.  Shal.  ArdoiCe. 

Kaft  gidd , fu.  Argyrites  Ktmdmanni. 
Or  de  char.  Mica  jaune. 

' Katzeii  gold,  an.  Or  de  chat.  Mica 
blanc.  Argent  de  chat. 

Kauchetay , lié.  Houille. 

Kedria  terrejlris.  Maltha.  Bituinrn 
fegne  , crajfiim  , nigrum.  Teufels 
dreck,  ail.  Stercut  diaboli.  Pixinon- 
tana.  Voyez  huile  végétale  .table  des 
matières. 

Kegel , holl.  Riefel  dein  , oZI.  Plein. 
Flint , an.  Silex. 

Keijleiu . ail.  Porta  igneta  lapidis  U- 
thanthracis.  Pitmex. 

Kemtel  coal , an.  Voyez  coal. 

Kryjchlag.  Thonifchte  dein , ail.  EE- 
peee  de  pierre  d’argille. 

Kiefe!  ,fu.  Voyez  filex. 

Kiefttju.  Kifs.  SchwdTel keis, Py. 
rites  fulfureus.  Eullar,  fu.  Globuli 
pyritacei.  SchcweH'el , ali.  Pyrite  de 
foufre. 

Kiefs.  Kifle , ail.  Fiffe. 

Killoia  molliufcuia.  Çimoiia  alba.  Terre 
cimolée. 

Kijfel  Jlein,  ail.  Fever  dein.  Wackel 
dein.  Riefel  dein.  Silex. 

Kittz , an. 

Klaerer.  Rother  fand , ail. 

Slavay,  koiimaille,  lié. 

Klaye . an.  Voyez  ciay. 

Kley  , hnll.  Clay  , an.  Lera  ,/«.  Lettcn, 
Argilla. 

Kieys  fchlag,  ail.  Efpece  de  pierre  raar- 
ueufe  ou  argtlleule.i 


Klippa.  Hàell.  Saxum.  Voyez  rotbe. 

Klujft , ail.  Roc. 

Knaver , ail.  Roche  d^rile , fourde  , 
fauvage  . appellée  quelquefois  en 
général  gangue. 

Knaur.  Knavel.  Knaver , ail.  Roc  vif. 
Roche  fauvage. 

Knaujl , ail.  Lapis.  Pierre  pelotonnée. 
Pierre  en  marrons. 

Kaol  ,fu.  Kohl.  Kohlen  , ail.  Coal,  an. 
Charbon  d’eubfe.Charbun  de  terre. 

Kobalt , an.  Kobalt , hoU.  Cobaltum  ojf, 

Kohl,  ail.  Charbon  de  terre. 

Kobl-fcbieffer.  FijJIlis  carbonarius. 

Kohlen.  Kohl , ail.  Kaol , fu.  Coal,  an. 
Charbon  d’eubfe.  Charbon  de  terre. 
Peck  dein , allem.  Charbon  bitumi- 
neux dur.  Schwefel.  De  foufre  , 
Weick,  ail.  Charbon  bitumineux 
mou. 

Koper  bood , holl.  Copperas , an.  Cou* 
perole. 

Kownaille.  Klavay,  lié.  L 

Krattter  abdmeken,  an.  Rranched  cliffc 
Minerais  plante.  Atborcicent.  Mari 
caille.  Thornyclift,  4M.  Phytotypo- 
lithe.  Phytobiblion.  Caillou  fleuri. 

Kraw , lié.  Fire  done. 

Kreide,  ail.  Graphitun  album.  Voyez 
creta.  Schwartz , aU.  Black  lend,  an. 
Ampelitides.  Fifjriis  mollinr , friabi~ 
lis , pi&orius.  Nigrica.  Creta  nigra. 

Kreins.  Cte\a%,  liégeois.  Btouillages  de 
pierre. 

Kroujfet , dory , lié.  Noeds. 

Krukmakar  1er.  Tarninge  1er  ^y«.  Ar~ 
gilla  tejfularis , feu  jigulorum.  Ar- 
gilla lateritia.  Voyez  argilla. 

Kryt,  hnll.  Kreide , ail.  Chalk,  angl. 
Creta  ojfcinar.  Craie.  Witte , holl. 
Terra  argentaria.  Chnnlia  alba  , 
bippiatris  veterinanis.  Terre  à 
pipe,  de  faÏHiTce.  Zwarte,  holl.  Ocra 
nigra.  Nigrica  fabrilis.  Craie  noire. 
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Krita,  fti.  KrciJc,  nSem.  Krj’C/fcnÿ, 
Chalk,i'/(.  Cytfit.  Huit,y«.  Kocd  i 
, /u.  Gyitin,  a.-j.  Ochvu  iiMna  ,Jeii fil 
^oiU’.yttufis.  Ocrcroii^je. 

Knl , timon.  Knh!cii.  Kulil , a".  Vcy. 

. Cluvbo»  Ae  t;yye. 

Kitjt/tfiey,  ali.  Kopcr,  Imtl.  Copper  , 

. an.  Otprniii.,  Voyez  cinvy:.  trtz. 
Pyrite.  Gruii.  Kopcr  rocit.  Spanns 
grocii , ioU.  V'crilct.  llieckcn.  Stcin. 
Mayclhxfita  capp.irofa.  Pyrite. 

Eyfi! . oiicr  kylcl  lieiii , ali.  four  ftoiii. 

Kel'cl.  Sile.K.  ■ 

Eysling  ( ciii  ) , ail. 

L • 

' Litmh  , an.  Charbon. 

Laonfa , laiip.  Ardoife. 

Laoii/ll.lan^.  Ardoil'c  tendre  & friable. 
Lapides  hoybori.  Keylchl.ig , ail.  Fier» 
res  d'argillc.  Pierres  de  dielle. 
Lapidemti  ( I ilium  ).  Pierre 

de  lys. 

Lapis  aceyaftu.  Lr.fis  cortsens.  Horn- 
Ûein  , ail.  Saoditen.  Hornuberg. 
Lapis  ityayins.  Maycafita  cappayofa. 
Fy  s ites.  Ayeuofiu  iitesicei  fei  e colo- 
ris. Belensuites.  Releimv.ti.  Lapides 
lyncis.  Ceinentayins.  Pierre  à bâtir. 
Is'avacellc.  Otyneus.  .Sa.'ows  coniii- 
tuni.  Lapis  acerojus.  Litgraphns.  Li- 
• thomoyphus.  V'oyez.  kraittey  ahilrit- 
ken.  h'elimts , tj:ii  feyyo  attyitus  m i- 
nam  jelimn  redolet.  l'iljilis.  Sciljilis. 
Scinjii  fpecies.  Voyez  ardnije.  H.t- 
nsatites.  Perret  d’Eip.igne.  Pierre 
fanguine.  Hibernas.  Tepttla  htbey- 
tsica,  leniaiiits.  Igsnfey.  Kiiaull. 
Knaur.  Knavel.  Bnichltein  , ailem. 
, Luci$.\’uur  iben  -bail.  Fever  Uein, 
, allent.  Fne  (Pone.  an.  Pierre  à feu. 
Pierre  » fiilil.  Mondique.  Lyncis. 
Daéiyltts  Jdteits,  lielemnites.  ïiiuii. 


der  bolts , vutpo,  an.  Luchs  ftein  ^ 
ali.  Los  ileen.  Lochs  IPecn  , bail. 

■ Obfidianus.  Verre  oblidicn.  Pierre 
d’Lihiopie.  Fyyites.  lénifier.  Jgnia- 
riits.  V'  oyez  pyrite.  Sardiiss  five  car- 
•neolns  ioe/.  Cornelian  , ««.Voyez 
jijjilis  j'utsdiir.  ScifiUs.  Ar défia, 
Slatcley  , an.  Ardoile.  Spatbaceus, 
Staimifer.  Specalayis.Glacies  titaria. 
Selenites.  Staiiinfiy  jpathaceas.  Snil- 
hts.  jbraciits.  1 hr.ician  tPonc,  an. 
1 hracicrlc  üoeii  > «//««.  Pierre  de 
Tlirace. 

Lateriiia  (argilln).  Ttjfalaris,feujL. 
gulcrtsni. 

Lateritia  terra.  Zicgel , ail. 

haut , lang.  Talk-  haell , fu.  Rocher 
tniqueux. 

Lare  de  volcan.  Grès  bleu. 

Lead , an.  Bley  , ail.  Lood  , bail.  Flnm». 
bain  qÿicÙMntw.Plomb. Black  vrads. 
Nigricajabrilis.  Craie  noire. 

Leim,all.  Leimen.  Argilla.  Voyez /f- 
saas.  * 

Lehaeti.  Lcim , ail. 

Leva,  J'u.  Jordaitcr,  yîr.  I.etten  , ail. 
Clay , ««.  KIcy  , hoü.  ArgilLi.  Bolus. 

i.etten  , aU.  Terre  oiidiieufe  , tenace. 
Argille.  Limon.  Schmitz.  Argille 

• bleue. 

Leacaygilla  Flinii.  Killoia  molliafcula. 
Terre  à pipe.  Argilla  fifialttris. 

Levendige.  Zwalel.  Solpher,  bollaut 
Soultc. 

Lfv  , S'.ite.  Shiver,  an.  Skifer-» 
Ja.  S.hitrter  , ail.  Aydclla.  Ardoife. 

Ligaain  bitnviiunfiwi  fojjde.  Stenhier- 
dadt  ,yi(.  Iloltz  kohleii , ail. 

Liliam  lapideum.  Lnerinas.  Encrinite. 
Pierre  de  lys. 

Lime, .an.  Chaux.  Voyez  clay.  Mud, 
an.  Limon.  Voyez  limas.  ' 

Lime  cnal , an.  Charbon  pour  cuire  la 
chaux.  Stuue.  Lyas,  an.  Zcch  Ilcith 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SE 

a'!.  K:'lck  ftccn , knll.  Pierre  à chaux. 
Ij.nmcr  ( l’ranj'  ).  Week  Itccn , ail. 

G'rcis  g Item  . ail.  Wctli  Itune , an. 
Liiiiiin.  Ai'gille.  Linuts.  Lccccil,  alie.n. 

Mytla  , jn.  Dy  , ali. 

Ltiiiiii.  .Vlv  la.  Dy.  Letten.  Lciin.  Lei- 
nicii ,«//.  Limon.  Xrgillc. 

Lii!!j;yao  jaern  ma'm  , jit.  Minera  fer- 
ri,srijea.  Voyez  mine  ils  fer. 

Lys(  pierre  (te  ).  Lncriiiite.  Lneriuns, 
Liliam  lapiAenm.  ^ 

Liihamhraiiias.  Autl'nvnas.  Li.'baii- 
tlirax.  Voyez  chai  bon  de  terre. 
Lithanthrax , fett  car'bnfwjilii.  AiuinU 
varie.  Diirior,  JorAide  vigrejeens. 
Scüih  coal.  Charbon  li'Ecoli'e.  Du- 
rior.  Sihijius  carbonarius.  Charbon 
folfi'c  (tur  , ou  charbon  de  pierre. 
EjJilis  bitwiiinojiis.  Bitiimen  lapide 
filiti  w/ri/ern/r/n/Kî/i. Charbon  f'ollile. 
Fragiiior.  Waller.  Heliotropia.  Ln~ 
tidafriabilis.  Charbon  de  Ncwcal- 
tle.  Uicida  ditrior.  Ch.iibon  de  gal- 
les. Sterilis,  nigra,fpuai>mofa.sdàf. 
tus  niger.  lariegata.  Heliotropia. 
Vitriolica. 

Litbuiiuirpluifiis.  Fiigrapl'us  lapis.  Ce- 
maalichkiteiu.  Voyez  Krauter  ab. 
driubrn. 

Litbutomi  cavitate  latente  donati.  Æti~ 
tes.  Lagle  Hune,  an.  Aiciid  lUiii  , 
hiili.  Pierre  d'aigle. 

Lotsm.  Mahn.  an.Terrainifce’da.yiaUv, 
Ju.  Minera.  o 

. Liichni,  ad.  Subltance  argilictirc  feuil- 
letée. 

Lond,Ml.  Lcad  , an.  Dlcy  , ail.  rlunu 
biiin  nijidnarinn.  \'oyez  lead. 

Loes  ski  fner  , ail.  Pi  il  lis  jriabilis.^^ 

Lojieen  l.ochllecii , /’o//.  La  fus  hneis. 
1 hunder  hoirs  vti.'go  , adeni.  Voyez 
belf-nnite.  , 

Luth  juin.  aUent.  Albsthüs.  Pierre  de 
lyiu.  Belemiiue.  . , . 
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Luntber f.nne  ( whitc  ) , m.  Ciniolia  aU 
ba.  l'abaco  pipe  cl.  y. 

Luuiiere  ( pierre  de  ). 

Liitra.  Sten  inarga,  n//.  Sijoe  skum, 
Ju.  Marga  n jùinariiiii. 

Ly.is , an.  Chaux., Pierre  à chaux.  LU 
me  ttonc. 

Lyns  (joJcii).  Conimoii  folfil  picdi, 
Piilàphalte. 

lyncis  tapis.  Voyez  béleninite.  • 
Lytes  pyrites.  \ oyozpyrite.  ^ 

Mayt  Ch'ankc).  Grifc  tnaye.  Adaille 
rviaye.  Vraie  m.iye.  Marie.  Craie. 
Faiiife.  hilniiiye.  Vraie.  Voyez  bian- 
ke  niaye. 

Main  coal , an.  Veine  maitrefle , nrin- 
cipale , capitale. 

Maint  , fu.  Minera.  Loani.  Malm , an. 
Terra  ini,  cella. 

Mallba.  Kedria  terrejlris.  Bitunieu  feg.. 
ne , a'ajjum.  »/igr/ii«,Teutfeis dreck, 
aU.  Sterais  diiibuli.  Poix  miiicrale. 
Pix  niontana.  Voy  cz  huile  -négetale , 
ble  des  matières.. 

Marbre,  an.  Marble  , ail.  Marmer  , 

^ hull.  M.iimel  Itcen,  allem.  Marntor. 

liieu  dur.  Impai  fait.  Zeck  Itiin,  ail. 

, Pierre  molle.  Noir,  l'ulebc.  P:cire 
à cliijux  gnié.  Kaick  , ail.,  Mai  mur 
rude.  •[ 

Marcafte  arberefient , an. 

Maril'.ijî  er  ,7/1.  .ILircalîre , an.  df.tr- 
chajira.  MarciiUite.  Capparuja.  Voy. 
pyrite. 

MarçhrVte.  Mincn-ortc  Potisrure. 
Marti  l'.uix  ( ih.nhon  de  ).  Schmit 
, kch'i  n , itl^j  Ltuniine!. 

A/urjî.iq.ÿ<-//;. Luira.  Sieih  mar.k.  Sjoe 
bkiim  . Ju.  Miii.ua.  Marie. 
jifargel,  ail.  Mcrgcl , yïr.’.V'oy  marne. 
Mal  ien  glas,  ad.  CiUlIsj  liiiil  Le.  Voy, 
talc. 
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'Marin  (fel  ) , ou  commun.  Mitriafof- 

MnrL  Clay,  ««.Marie.  Argilie,)narga. 

Marie.  Marga.  Bleue.  Kraw  , lié.  A 
boulets.  Chalky  day,  an.  Marne 

• crétacée.  Clay-tnarl , an.  Covrshot, 
an.  Faible.  Paper  mari,  an.  En  grof- 

•-  fes  pierres.  Tenant  plomb.  Stone- 
marl.  Steel  mari.  Flag  mari , an. 

Marutel jieen.  Spar  kalck , att.  Marbre. 

Marnior.  Spar  kalck. Gy p- 
fe  blanc.  Fugax.  Gyps.  Pierre  à plâ- 
tre. MstaVicwn.  Rude  Linnxi.  Lalca- 
riiis  lapis.  Saxiim  calcarium.  Pierre  à 

' chaux. 

Marne.  Margel , ail.  Marna.  Moulme. 

• D’acier.  Marne  dure.  Steel  mari , 
an.  Blanchâtre.  Propre  à engrailî’er 

■ les  tcrres.Chalky  mari.  Chalky  clay, 
an.  Bleue  foncée.  Coquillere.  Cré- 
tacée. Chalky  mari.  Chalky  clay. 
Douce.  Gubbing  , ang.  Feuilletée. 
Clunch  , ang.  A foulon.  Jaunâtre. 

' Noire.  Savonneufe.  Covrshot  clay, 

• anglais. 

• Marneufe.  Pierre.  Terre. 

Marquer  ( pierre  à ).  Kannel  coal,  an. 

' Ampelis.  Crayon.  Ardoife  charbon- 
ncul'e.  Voyez  fchijius  carbonarius. 
Voyez  ardoife  charbonneufe. 

Marrons  ferrugineux.Mine  de  fer  par. 
De  grès.  Pynceux.  De  terre  calcaire. 
Rouge  mort. 

Marti.ile.  Ocre.  Pyrite.  Schifte.Terre. 
Avritcre , lié.  Vitriol. 

Majfe pyriteufe.  Teton  du  diable.  De- 
vils  pap , an. 

Medulia  fluida.  Guhr.  Ert  fafit , «ü. 

Mednfle  ( caput  ). 

Meli)ver  ek.  Mine  de  fer.  V oyez  ;«i«c-  ' 
raferri.  - ■ ~ 

Merge  iiiu.  De  (feen  , hoB. 

Mergel,fu.l\ome,lié.  Sable. 

Métal.  Mctaller , /«.  Demi.  Parfait. 


Métallique.  Cadmie.  Voyez  calamine. 
Cobalt.  Çohaltum.  Cadinia  vitri  c£~ 
rulei.  Zaliir, aü.  Demi.  Pierre.  Schif- 
te.  Subitance. 

Meules  à aiguifer.  Grind  ftone.  Weth 
ftone,  ang.  Greis  gcifein.  Week 
(feen.  Gang  limmer.  Schlcifs  Itein  , 
ali.  Voyez  grès. 

Meulierel  pierre  ).  Lapis  molaris.Mo- 
len  fteen , huU. 

Mica.  Terra  uiicans,  fuéd.  Skimmer. 
Blanc.  Argent  de  chat.  Jaune.  Or 
de  chat.  Argyrites  Kundmanni.  Fer- 
rugineux. 

Micacée  ( pierre  ). 

Micans  ( terra  ).  Mica.  Schimmer , ail. 

Midrot»  { grains  ).  Minera  ferri  gri. 
J'ea , punUulis  micans.  Mine  de  fer 
cendrée. 

Mine  , fu.  Malm.  Mynen  , Isoll.  Mine~ 
ra.  D’antimoine  folidc.De  charbon. 
Indes  noires.  De  cuivre,  en  ardoife. 
Ardoife  cuivreufe.  Cnprum  intapide 
fcijjili.  De  cuivre  très-pure.  Dilatée. 
Minéralifée  eu  roche. 

Mine  de  fer,  Ek  meliwer.  Gedigen  ei- 
fen , allem.  Roth  ertze.  Grilc-dur« , 
ou  banc  gris.  Dun  rovr,  an.  Iron 
ftone,  an.  Voyez  cannoc.  Par  mar- 
rons. Noirâtre  & pleine  de  points 
brillans.  Minera  ferri  nigricans  , 
puii3ulis  micans. Gublin  iron  ftone, 

an.  A tuyau. 

Mine  morte , ftérile.  Par  dépôt  , par 
couches.  De  plomb.  Vierge.  Voyez 
charbon  puceau. 

Minera,  fu.  Malm.  Mynen , holl.  Gru- 

be,  ail.  Voyez  mine. 

Minera  ferri  grifea , punSlulis  micans. 
Mme  de  fer  cendree. 

Minera  ferri  nip-icans.  Mine  de  fer 
noirâtre, grainelée.  Ltmiellofa.Mar^ 
tis  folaris  Hajjia.  Globuli  pyritacei 
ttigrattfes.  Nigricans,  pnnüulis  tni- 

cans. 
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cans.  Gublin  iron  (ton , au.  Saxta. 
^finei  a zinci  terrea.  Voyez  calauiine. 
jMiueraii  de  plomb.  Sarochc  , ejp. 
Minéral.  Fontaine  , fourcc.  Ignoble. 
Fiant.  Hranchcd  dût.  Thorny  ciif. 
Arborefcent  marcallte , an.  Krauter 
abdrucken  , alîeni.  Phytotypolithe. 
Caillou  fleuri.  Poix.  Maltha.  Ster- 
ciif  diaholi.  Tcuffels  drcck»  alltm, 
Ke.dria  terrtjiris.  Bitumen  fegite  , 
crajfiiin  , uiÿrtim.  Voyez  huile  végé- 
tale , table  des  matières.  V'apeur. 
Suc  minéral,  bit.  Saift,  ail. 
2lifcelht  rf)Trt..\IaIm.Loam,  an  Marne. 
Mijifpichel.  Miflputl,yi<.  Arjeinciiin py- 
ritjeofum.  Pyrite  arfenicale. 
MijJputl.  Aliil'pickel  , fn. 

Mittel  b;rg , allein.  Roche  moyenne. 

Schietfer,  a//.  Ardoile  moyenne. 
Moindre  ( pierre  ) , lié. 

Molaris  lapis.  Molen  Iteen,  hoS.  Grin- 
de  (tune.  Mill-ftone.  Wethltone, 
an.  Cas  aijiiaticns.  Pierre  meuliere. 
Mollalfe.  Woyezgrès. 

Molen  Jieen,  boU.  Pierre  de  meule. 
MoL'aJfe.  Pierre  pourrie.  Faule,  allem. 

Wratcli.  Rotten  llone,  an. 
Molybdena.  Wafl'er  bicy.  RcüTbley, 
ail.  Plumbum  feriptoriwn.  Bleyertz , 
ail.  fil. 

Mom.fu.  Sugftein.  Keiztein.  Topf- 
Hein  .fil.  allem.  Bimm-flein.  Partis. 
Tofits.  l'iimex. 

Momie  végétale.  Terre  d’ombre.  Terra 
unibria.  Creta  umbria. 

Mandiqtie.  Alundick.  an.  F'ever-ftein. 

V uur  lieen , hoU.  Pyrite. 

Montaniim  \ MfiSalfoJJile.Sal gemma. 
Sîl  gemme. 

Mort  jin.  Zarte  todte , allem.  Roche 
rouge. 

Morte  [ mine  ] , ou  ftérile.  Marcaflite. 
Pterre. 

Morzel  Jltett , allem.  Sand  ftone , an. 
. Tome  yi. 
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Saxum  arenaritim.  Grès  ordinaire. 
Voyez  grés. 

Mother  bijius. 

Moiild,  an.  Red  Thriipto»ii&hes.  Trttp. 

tomicktes  nigra.  Flill. 
Moiillage.Voyez  pierse  de  meule. 
Moulme.  .\Iergel , fu.  Marna , liégeois. 
Sable. 

Moulme , partie  terreufe  , gralTe , mar. 
neul'e,  loiivent  feuilletée,  des  âlons 
de  mine.  Voyez  terra  mifcella. 

Mud , an.  Mylla  ,fii.Dy,  fit.  Limon. 
Voyez  liintis. 

Maria  [fojjilis].  S*l  commun,  FqfiUis 
para.  Sel  gemme. 

Mylla , fit.  Dy  ,fii.  Mud , an.  Limta. 
Mynen , koU.  Alalm . fu.  Grube , allem, 
M tuera.  Mine.  Koper , hoU.  De  cui- 
vre. 

N 

Naphte.  Naphta.  Bitumen.  Voyez  pé. 
trole. 

Natif  [ argent  ].  Gediget  filfver , fu. 
Navacelie.  Lapis  cimentarius,  Pierre  à 
bâtir. 

Nigrica.  Creta  nigra.  Creta fiiliginea. 
Fijjilis  mollior , friabilis  , piilorius. 
Fabrilis.  Plumbum  nigrttm  officina- 
mm.  Mafia  nigra , ad  pnigytem  re- 
fer enda.  Craie  noire.  Black Iead,iiH. 
Plomba  crayon. 

Nitrtim  [/il/].  Bcrkfaitz,  a/7.  Salpêtre. 
A/o.Wr.Drulen  , ail. 

Noire  [ marne  J.  Ampeliiis.  Ampeli- 
tides. 

Noueux  [fehifte].  Drufen  fehifteux. 
V'^oyez  dru  fa. 

O 

Ober  faule , aB.  Pierre  calcaire.  Voyez 
faule. 

übftdien  [ verre  ].  Pierre  d’Ethiopie. 
Pierre  obCdienne.  Lapis  obfidianus, 
Dddd 
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Oïlxr  , an.  Ojkra , /«•  Gyttia , holl. 
Ocra. 

Ockra  , fii.  Oker.  Gc.îb  berg,  aU.  Gyt- 
tia , ttu//.  Ocra. 

Ocra  Aiirovandi.  Gyttia. 

Ocrauigra.  Zwart  kryt , /w.  Schwartz 
krcyde  , ad.  Higrica  fabrilis.  Craie 
noire.  Rouge,  l'erre  pcrilquc.  Ter- 
ra perjica.  Rouge  indien.  Suli'u- 
reule. 

Ocrenje  [ argille  ]. 

OchI  Jleiit,  a!l. 

Oker , ad.  Ge'b  berg  , aH.  Ochcr,  an. 
Oekr.i  ,jH.  Gyttia  , holl.  Ocre.  Gilb. 
Gilb  etil,  ad.  Yellow,  aU.  Rubri- 
que. 

OU  of  pffre  , an.  Rock  oil.  Stcen  oly. 
Peter  oly,  holl.  Naphte,  pétrole. 

Oly  [ peler  J , ail. 

Oly  [ itccn  j , holl.  Pétrole. 

Ombre  [ terre  d’ ].  Momie  végétale. 

Opa.pie.  Pierre  de  roche  opaque  noire. 

Oppiamtshlapii\.  Obfidiamis.  Voyez 
pierre  obfi.lieune. 

Or.  Guld,  /«.  Gold,  aÿ.  Gold,  au, 
Goud  , hod.  Aurtitn.  .Mine  d’or  , 
gold  grube,  aU,  De  chat.  Mica  jau- 
ne. Argyritei  Kiwdmainii. 

Oyjltn  , Jii.  WoH  Hein,  alleiit.  Lapis 
fiiillus. 

P 

Pacos,  bay.  Mincraii  vert  tenant  cui- 
vre. 

Pangitis  Stralouis.  Gagatbes  fucci- 
wim  nigriim  njfiihiartwi. 

l’aoii  [queue  de,  veine  de].  Peacok 
veine.  Peaw  vein , a«. 

Pap  [devils].  Py  rite  cuivreufe. 

Paper  mari . an. 

Parjait  [ métal  ]. 

Peat  mari.  Twing  mari , ath 

Parott  coal , tu  écojfnis. 

Paz'iug Jione.  l’uiant , an. 

Psbble  iwne.  Pibble  , an.  Caillou,  Voy. 
tailloiu 


Pech Jlein  kohlen.  Pecll  koh'cn  , aUem,_ 
Charbon  de  poi.'C  ,chaibon  bitumi- 
neux dur. 

Pech,  ail.  Pitch.  Tar,  an.  Poix.  Bitu- 
me. Voyez  bitume.  Kohlen , adein. 
Charbon  de  poix. 

Pege,  auv.  Poix  liquide. 

Ptlotee.  Roches  en  po’ottes.  Pierre  pe- 
lotonnées. Pierres  en  marrons.  La- 
pides knaiijl. 

Penant.  Pavingllone  , an.  Pierre  à 
paver. 

Perroquet  ( charbon  ).  Parott  coal  , 
écnjfais. 

Perjica  Çterraj.  Terre  perfique.  Rou-, 
ge  indien, 

Pejtileiiiielle  ( vapeur  ).  Fowl  air,  an. 

Peter  uty  , bail.  Voyez  pétrole. 

Petra  inixta.  Saxum  mixtuin,  fit.  Gra- 
ollen. 

Pètripi  [bois]. 

Petrnle.  üil  ol'  petre.  Rock  oil,  an. 
Steen  oly , boit.  Oleiint  petra.  Liqui- 
de. Pege , auv. 

Petroly  , boU.  Rock  oil , an.  Naphta. 
Pétrole. 

Petrojikx.  Acbates  immatnra.  Whern 
chert,  an.  Opacus  niger. 

Peyra  f charbon  ]. 

Pfeiffer  thon  . ad.  Ltucargilla  Plinii. 
Àrgilla  pjiularif.  Teire  à pipe. 

PiHvmacitis.  Terra  ampeiitis.  Terre  à 
vigne. 

Pied  [ charbcil  de]. 

Pbytnbiblion. 

pfytomortdiyfe.  Pbytnnorphus.  Lapis 
eugra/’iuii.  Gemalte. 

Phytntypülitbe. 

Pick.  Pitch  . an.  Pech  , ai.  Poix.  Kohl, 
ai.  Chatbon  de  poix. 

Pierre.  Koc.  Stein.  Stein  fcis,  allnn- 
Klyft , fu.  CliflT.  C'irt'.  Rockr  (t>/. 
Voyez  marl-Jlrne.  D’aigle.  D’aigle 
bâtarde.  Géodes.  A aiguiler.  "VC  cth 
floue,  an,  A leu.  P'.>gaihe  noire- 
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ScWnrt7er  a!»at  ftein.  AiiUkin,  all. 
Voy.’z  gag.tt'yes.  D'ardoile.  Slate 
(h)ne , au.  D’ardoÜè  noire.  Sd'ijltis 
tei  i-ijlris  uiger,  carbotiariut.  Black 
b.dc , nu.  D'ar^ille.  Klcyllhlag  , all. 
Argilleule.  Couverture  du  charbon. 
A bâtir.  Xavacclle.  l.apii  cementa~ 
fins.  Bituminculc.  Fille, Blan. 
•clic.  Bleue.  C.ilaniiiinire.  Calcaire 
Olier  taule  , ail.  Charbon  de.^  Stein 
kohleti , alîeiii.  A chaux  commune. 
Zech  Itcin.  K.ilck  (tecn , ali.  Lime 
Itone,  au.  Cornée.  Ilorn  Itein,  all. 
Couleur  tic  fuie. Cuhique.Dc  dicllc. 
Lapides  borhuri.  KlHeurie.  Morte. 
Utvittard , /«é.i.  D’Kthiopic.  Pierre 
ohlidienne.Fauli'e.  Bouzin.  Bourlin. 
Bouilin  , lié.  Craw.  Kraw.  De  ter 
en  grenailles.  Iron  llone,  au.  Ferru- 
gincule.  Feuilletée.  Lapis  ji'jllls. 
ArdoiCe  gril'e.  Toit.  Noire.  Horn 
llein.  Horn  fehlag,  all.  De  Ficin. 
Flin,  au.  Fliiita,/rr.  Silex.  .\  t’ulil. 
Aiibcfou  , laug.  De  grés.  Voy.^m. 
Gril'e.  Roche  grife.  Saxwu  comuiu- 
ve grifettm.  Gril'e  puante.  Gyplcufe, 
ou  degyp^é.  Voyez ^^yV^-Héni-itite. 
Bioed  Iteen,  /jo//.  Blood  Itone,  au. 
Bluc  tlcin , aü.  JI.e:uatiles  ojjiciiia- 
ruiti.  Lapis  h.ematites.  De  Kneifs. 
De  lynx.  Lollcen.yir.  Lnchlteen. 
Luch  llein  , all.  Thunder  bolts,  <t«. 
viilgo  pierre  de  lynx.  De  lis.  Encri- 
nite.  EncriuHS.  Liliicu  lapideum.  De 
lumière.  Bclomnite.Albfchos.  Luch. 
llein, rt//.  Pierre  de  lynx.  Marneufe 
onargilleurc.Kley  Ichlag.Tonil’chto 
llein.  all.  A marquer-  Kannel  coal-, 
•U.  Anipélite.  Crayon.  ArdoiCe  char- 
bonneulé.  Schijlits  carbouai-iits.  Mé- 
tallique bleue.  Aïeul icrc.  .Motillace. 
Voyez  lapis  wo/irrrV.Micacée.  Moin- 
dre. Molle.  .Morte.  EfHeurie.  Utvit- 
tard  , yîr.  Noire.  Fculictce.  Craie 
noire.  Craie  de  fuie.  Creta  fuligi. 


vea.  Obfidienne.  Gemma  famothra.. 
cea.  Lapis  objjdiauiis.  \'ctte  obli- 
dien.  Pierre  d Ethiopie.  A paver. 
Paving  tlone.  Penant,  au.  [ Dans 
quelques  endroits  on  nomme  aintl 
les  gros  cailloux  ]..A  plâtre.  Gypjum. 
Ponce.  Pimp  lien,)/!.  Keis  linn,  all. 
ïtmiex.  Fonts  igueiis  lapidis  li.'l'au- 
thracis.  De  porc.  Stink  llein.  Saw 
llein,  all.  Ornilecn  ,y«.  Lapis  jiiiU 
lus.  Poreufe.  Pourrie.  Kotten  llone. 
''X^iatch , an.  Puante.  V\>yez pierre 
de  porc  & pierre  grife.  IJe  roche 
opaque  noire.  Rouge.  Gravier  grot 
lier.  De  Cable,  ou  pierre  de  taille. 
Frce  llone , an.  Saod  tien  , fit.  Sa- 
blonneuCe.  Rogen  llein,  all.  Am- 
tuites.  De  Caliiulrc.  De  tel.  Sangtii. 
ne.V'oyez  pierre  bématite.  Schillcu- 
le.  Schilloïde.  De  Ici.  De  Calindre. 
De  laliere.  Rocher  graveleux.  Qua- 
rclle.  Coirclle.  Spéculaire.  Talc.  De 
taille.  De  fable.  Frée  (Ion  , an.  Ten- 
dre. De  l'hrace.Thracian  llone,  an. 
Thraciercetleen , all.  De  tuile.  Tile 
tlone , an.  Efpece  de  grés.  Vive. 

Fierrettx.  Bois.  Couverture  pierreufs 
des  veines. 

Fitup  fieu  ,fn.  Kreis  (lein , all.  Pumex. 
Pierre  ponce. 

Pipe  [ terre  à].  Tabaco  pipe  clay , an, 
•Ciiuolia  albii.  Argilla  fifitilaris.  Len- 
cargilla, 

Pip  lera.fn.  Terre  à pipe. 

Pijfaphalle.  Comnion  lolfil  pitch  , an. 
Joden  lym,  holl.  Juden.  Peck,vt//. 

Pilfcletim  iudiaim  OiHcin.  Hill.  Pill’a- 
phalte. 

Fit  coal , an.  Charbon  folfileou  char- 
bon de  mine.  Stone  coal.  Charbon 
de  pierre.  Voyez  coal. 

Pitch.  Tar,  an.  Poix. coal,  an.  Char- 
bon de  poix.  Common  t'ollile.  ,|o- 
den  lym,  holl.  PilTaphalte.  Je\rs 
Dddd  ij 
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picdi,itn.  Bitume  de  Judée.  Arphalte. 

P;x  moiifuihx,  Afphahwn  jitdaïcum. 

[ minerais ]. 

F/aJii.a  [l’.rgil/a'jparticidt.xyis  fubtilio- 
nbnt. 

Plittre  [ pierre  à ]. 

Plate.  Alîttcl.  Black  bafe , au.  Caillou 
Heuri. 

Platy  Dphtahmu.  Spifs  glafs,  ail.  Spits 
glas  , Jii.  Ancimony,  au.  Stibium. 
Antimoine. 

Plomb,  au.  Lead  , fit.  Bly,  aH.  Blcy, 
boX.  Lood.  Plnmbiiin.  Charbon  con- 

• tenant  plomb.  Marne  tenant  plomb. 
Terra  pliuubaria  alba.  Mine  fa- 
vonneiil’e , terreufe  blanche.  Mine- 
rais de  plomb.  Saroche,  efp. 

Plwubiiiu  album  ( Jlanniim  ).  Voyez 
plomb.  Nl^riim  ojficiiiariim.  Niprica 
fabrilis.  Black  leadwads , an.  Parti- 
ctilis  ciibicis , fra^meutis  micantibits. 
Scriptoriwn.  Molybd.aia. 

Pnigyehes  ( terra  ) , Z'ï'arte  aerde. 
boil.  Terre  noire. 

Poids  ( charbon  de  ). 

Poix  ( charbon  de  ).  Pitch  coal.  Poix 
liquide.  Voyez  pétrole.  Poix  miné- 
rale. AeJ)7'a.  Maltba.  BJtwuen fe,vie. 

Ponce  ( pierre  ).  Keiltcin  , ail.  Pimp 
tteen  ,fn.  Parus  igneus  lapidis  litban- 
tracis.  Puntex. 

Porc  ( pierre  de  ).  Savp’  ftein , ail.  La- 
pis fuillus.  Voyez  pierre  puante. 

Poreufe  (pierre)  blanche. 

Ponts.  Topbits.  Totf  Itein.  Sug  ftein. 
Zei  ftein , ellein.  Pumioe  ftonc , an. 
Igneus  lapidis  lithantratis,  Pitmex. 
Voyez  pierre  ponce. 

Potters  clay , an.  Terre  gralTe.  Voyez 
argille. 

PoiifÇ  grès  marbre  ).  Pierre.  Wracth, 
Rotten  Itone  , ffH.  Querelle,  feaj;. 
Terre.  .Mine  pourrie , éventée. 

Fouri  ( grès  ). 

Pouxture,  lié.  Petit  nerf. 


Pfeudo gatena.  Stérile  nigritm.  Blende. 
Puante  ( pierre  ).  Voyez  pitrre  de 
porc.  Veine  , au.  Siinkicg  vein. 
Voyez  fchijius. 

Puceau.  ( charbon).  Mine  vierge. 
Pumex.  Keiften  > allem.  Voyez  pierre 
ponce. 

Pure  houille , lié. 

Pyrita  filiceits.  Silex  igniaritts.  Lapif 
corueus.  Saxitui  cornutitm.  Pyritacei 
glülitli. 

Pyrite.  Kies.  Vuur  ftein , ail.  Æraritit 
lapis.  Alumineufc.  Des  ardoiles.  Ar- 
Icnicale.  Cuivreufe.  Dcvils  pap,  a». 
En  filon.  Dcvils  pap  , an.  Jaune. 
Pyrites  Jiavus.  De  Ibufre.  Sulf'ureiu 
ie.  Seh'w'ert'el  keis,  ail.  Vitriolique. 
Atramenteufe. 

Pyriteux.  Argille.  Charbon.  Marrons. 
Terre. 

a 

Qiiarelle  coirelle  , hay.  Grès  , lieg. 
Pourrie. 

Qiiartz , fit.  Kilfel. 

{.lunrtzeux.  Grès.  Roche.  Spath.  Fcld 
Ipath. 

Qjteux.  Pierre  naxienne, fchleiff ftein. 
V oyez  cos. 

Ottijfe.  Kitl's,  Kiil'e , ait. 

R 

Rarvach,  ail.  Roche  brute.  Tuf  dur. 
Kead  ( indian  ) , an.  Terra  perjîca. 
Terre  perlique. 

Rebelle  [hlon]  qui  change  fa  direûion. 
V oyez  roc. 

Refra&aire.  Apyre  , non  calcinable. 
Harte.  Gible,  ni'. 

Reis  bley.  Waller  bley.  ail.  Pltitnbutu. 

feriptorium  , iuolybd.aia. 

Rejhie  terrelfre,  minérale.  Voyez  ta- 
ble des  matières.  Huile  végétale. 
Riefel jlein , nll.  'X'^ackel  ftein , ail.  Ke- 
gel  ,boll.  Plein.  Flin,  an.  Silex. 

Roc.  kliff.  Rock,  <tw.  Stein.  Stein  fris  , 
en.  Blanc.  Feuilleté.  Fragraens  de. 
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Rubbish,  (in.  Gris.  Grey , an.  Noir. 
Rebel , i'auvage.  Sauvage,  rebelle. 
"Whin,  «M.  Voyez  Knaver. 

Eocht.  Argilleufe.  Bande  herge , nllent. 
Mort  fin.  Blanc,  clair.  Argille  grife 
durcie,  feuilletée.  Bleue.  Ardoife 
noire.  Brute.  Vrai  tuf,  allem.  Rau- 
waek.  De  corne.  Cryftallilée.  Shori. 
Entière.  Fendue.  Ferrugineufe. 
Feuilletée.  Grifé.  Pierre  grife.  Sa- 
xtmi  commune  grifettm.  Voy.  Kneifs, 
Moyenne.  Placée  Ibus  la  terre. 
Gemfs  , allem.  En  peloton.  Knaur. 
Rouge.  Zart , todtc,  ait:  Rougeâtre. 
Ferrugineufe  , fablonneufc  , blan. 
chc.  Couverture  des  charbons.  Sau- 
vage. Whin  rock , an.  Knaver , ail. 
Appcllée  auflî  qucltiucfuis  en  géné- 
ral gangue.  Sourde.  Sauvage.  Kna- 
ver, ail.  Whin  rock.  Stérile.  Sour- 
de. Talqueufe;  Laufe,  lang.  Talo 
■ hactl,  fil.  Thorny  clift,  an.  Verdâ- 
tre. Kneifs  , ait.  ‘ 

Hocher.  Graveleux.  Pierre  de  fel.  Coi- 
relle. 

Rock.  KlilF.  Stone,  anglais.  Stein  fels. 
btein  , aü.  Roche.  Flins  itone,  an. 
En  peloton.  Oil . an.  Pétrole.  Saltz. 
Sol  commune.  Maria.  Whin,  an. 
Roche  fauvage. 

Rogen  Jiein,  ail.  Pierre  fablonneufc. 
Ammites.  Couverture  des  chat  bons. 
Grès. 

Roignons  de  mine,  ou  extra-filons. 

Roji  ( Koper  ),fn.  Verdi  grife,  an. 
Spaans  groen  , holt.  Ærugo  <cris. 
Verdet.  Verddegris. 

Rofette  ( cuivre  de  ). 

Rofy,  Veine,  lié.  . 

Roth  ertze,  ail.  Mine  de  fer. 

Rothe  toàte , ail.  V'^tai  rouge  mort. 
Roter grober [and,  ail.  Pierre  lablon- 
neiife  groliiere. 

Rotber  [ klaerir  J fand , ad. 

Ronge  mort.  Lit  calcaire  & argüleux. 


Appui  des  charbons. 

Ronge  [ glaife  ].  Indien.  Terre  perfi. 
que.  Sable. 

Rorv,  an.  Banc  continu.  Suite.  Row 
b!Ut,a«.White,  an.  Pierre  ferru- 
gincule. 

Rubble,  an.  Décombres.  Iron  floue , 

anglais.  ' , , > 

Rnbbish , an. 

Rubrique.  SU  Plinii.  Yellovr  oker,  ail. 
S 

Sable.  Grus.  Mergcl.  Flyfand  , /«fVf. 
Sand,);».  an.  Gravel,  an.  Argillcux. 
Ferrugineux.  De  mer.  Pierre  do  fa- 
ble ou  pierre  de  taille.  Rouge.  Grof. 
fier.  Rothen  grober  fand , ail. 

'Sablonneux.  Grés.  Marie  en  greffes 
pierres.  Pierre.  Rogen  (lein.  Roche. 
Roche  blanche.  Couverture  des 
charbons. 

-Saf( grès'),  lié. 

'Safran  de  mars.  Crocus.  Calxmartis. 

Sal,  angl.  Sait.  Sel  ammoniac.  Sai- 
nt iack. 

Sal gemmeus.  Salgemm,  mif.  Rock  fait, 
an.  Gegraben  laltz.  Saltz  (hin  . ail. 
Sal  fa  file.  Sal  montammi.Sal  gemm.u 

Sal Hitrum ofk.  Salpetra.  Berck  laltz, 
allemand. 

Salitre  [ pierre  de  ]. 

Salindre.  Pierre  de.  Rocher  graveleux, 

S(i/i«mcé.  Ammoniac  zout,  holi.  Sel 
ammoniac. 

Salpêtre.  Saipcter,  bo/f.tf//.  Saltz  niter, 
ail.  Hali  nitriim.  Schw.  Saltpetre, 
anglais. 

Sait , an.  Zout,  bail.  Saltz  , ail.  Sel. 

Saltz  berck.  Nitrnm.  Stein.  Sal  gent. 
m.e.  SalfoJJite.  Sal  montanum. 

Samoihraceà  (gemma).  Pierre  d’Ethio. 
pie.  Pierre  obfidienne. 

Sand,  ail.  an.  Fly  fand,/}/.  Gravel, 
Mer«cl,  an.  /frruci.  Klaerer  rother, 
ail.  Rothcii  grober,  ail.  Stcn,/f(. 
Lapis  acerofus.  Hornflein,  «4^  Stona 
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Frcc  donc , rtWjf/a/x.  Saxnm  ayeiia^ 
riiwi. 

Sa»j;i(i}te.  Voyez  pierre.  Iléniailtite. 

Stvdiis.  SarJit.  C.triieoPis  q'Jiciiiariim. 
Zardu'î.  Camcüol,  fco/y.,Çorhaline. 

’Siiroche  , efp.  iMincrais  de  plomb. 

SiiHi'rtfff , lourde  ( roche  ).  Knaver. 

^a-jimnetix.  M.irne.  Plômb.  Terre. 

Saiv  Jleiii , Jii.  Lapis  fitidiis.  Pierre  de 
porc. 

Saxwiiffu.  Hacll.  Klippa.  V'oy.  >-o J’f. 
Arenariwn.  S.inJ  donc,  a».  Grès 
ordiiuirc.  Aresuviam.  Tvplms  dic- 
tiim.  Calcarinm.Marmor  rude.  Pier- 
re à chaux.  \'oycz  chaii.x.  Coniiisnite 
grifettm.  Pierre  grife.  Roche  griTe. 
Corniitam.  Lapis  corneus.  Silex  cre~ 
tacciis.  Mixtwn.  Petra  uiixta.  Ve- 
trofiim  arenaceo jilieewn.  Grès  ordi- 
naire. 

ScMIet.  Schille  feuilleté. 

Scheiirte , fu.  Shoil , n.'l.  Consens  cryf- 
talli  fat  St  s. 

■SchiejJer  , a'!.  Lapis  fofUis.  Bhve  ge- 
buige.  Elpcce  d'ardoife  bleuâtre. 

, Kohl , ail.  FiiJUis  cas  bossarisis.  Mit- 
tel , a'Jestt.  Ardoilè  moyenne.  Stein. 
Lapis pjîlis.  Stinck. 

.Schitmner  ,ftt.  Silber  katzen,  ail.  Mica. 
Tenus  smeasss. 

Silùjie,  fit. Skifver.  FaulTe  .ardoife.  Ar- 
jalètre.  Lapis Jchijtitsfolidus.  Alumi- 
neux.  bancs  de.  Bitumineux.  Cui- 
vreux. Avec  empreintes.  Martial. 
Noueux.  Sulfureux.  Vitriolique. 

Schijietix  ( charbon  ).  Schilteufc, 
nierro. 

Sehifioïde  pierre. 

SJiijitrs  alsminoftis.  VUfllis  alumhtaris. 
Altime»  lapide  flVli  nsineyalifatum. 
Carboiiayiiit.  Carbottayins  cxnileo 
ciueretts.  Bind  , a\s.  l’inde,///.  Puf. 
CO  chsereiis,  l.spis  }xtidiis  dijtis.  Fiif- 
etts  fragilis  fatidiiS.  H.emaiites.  Ni- 
ger. Lithanthrax  jUrilis,  Nigra 


,•  fijnasumofa.  Terrejh-is  iiiger  ettrhsntii 
riiis.  Bl.ick  balt.  Pierre  d'ardojfe 
noire.  Voyez  ardoife. 

Schlag  Ç kley  ) , aP.  Elpcce  de  pierre 
d’argüle.  i 

Schlag  ( horn).  Uornftcin , ail.  Pierre 
de  corne. 

Schleiff fleiit , allem.  Lapis  naxius  cos. 
Pierre  à aiguiler.  Pierre  naxieiine. 
Voyez  cos. 

Schmitz  ( letten  V Argillc  bleue. 

Schramberge.au.  Chaibpn. 

Sd'iifs  ( uber  ),  ali.  Glail'c  durcie. 

Schss'adeu . fax.  Fouma,  lié.  Vapeur 
furtbeante. 

Schwartz  ert.  Aaget  ftein  tracierce 
llcin , aü.  Thracian  donc , ait.  Tra- 
f/ur  Pierre  de  Th  race.  Bern- 
lUin  , aU.  Gagas.  Succin.  Kreide. 
Ampélitide.  V.  craie  noire.  Crayon. 

Schsvclil,  ail.  Brim  doue,  an.  Kohlen. 
Charbon  de  foufre.  Kies , an.  Pyri- 
te de  foufre. 

Schweiflgy  ail.  fulfureux  , voyer  char- 
bon , Jchijle. 

Schweiiis  Jieiit , ail,  lapis  fuitlus. 

hci'Jilis  lapis  , fchijii  fpecies.  Voyez 
fuhijle  .ardoife , slate  , shale. 

Scoth  coal , hmington  coal , an.  char- 
bon d’EcolTe.  Lithanthrax  durior  t 
fordide  vigrefeens. 

' Scriptoriiwt  ( plitmbum  ).  Molybdtcna.  ; 

Sea  coal,  an.  charbon  de  Ncwcadle. 
Lithanthrax  liicida  friabilis. 

Sel , zouc , holl.  fait , an.  Salez  , ail.  am- 
moniac. Commun,  marin , »mWn. 
Foflilc.  Gemme , rock  lait , an.  Sahz 
dein,  ail.  De  glaubcr.  Marin  , lel 
commun  , nstiria.  Sublime  , neutre. 

Selenite  , argyrolithos  lblt,<u;f. 
lapis  fpecitlaris  .gtacialis  , fpectihm 
afini. 

Sélénitestx,  gypfeux  ( fpath  ). 

Semi-metallwn , demi.mctal , half  me- 
raller , fu. 
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Sf^n’e,  shiver , baTs , mi.  Schicffer,  «//, 
le  y , hull.  J 'chiJiiis  w^er , voy.  ardoife. 

Sheep  , skiu  , u»/. 

hhe'dy , an.  coquillages. 

Shclls  cockle  ,an.  coquille  de  pétoncle. 

SLiver , shrnie  , slate , bals  , an.  Voyez 
ardoife. 

Shori , ali.  cornetis  cryJlalUfntuf. 

SU  goslarienfis , Kentm.  (Jehra  nativa. 
Üchra  oficimrum.  Voy.  ocre.  ocra. 

Silber  katzen  , ail.  argent  de  chat, 
mica  blanc,  argentea  niicatargyrU 
tes  Kniidmauni  , argentwn  felium. 

Silex , an.  flein  , flint , bail.  Kcgel , ail. 
rielcl  Itein.  Voyez  cretaceus,  lapis 
cornetis , isniarins,cretaceus,  faxum 
cornntn  n,  pyrita  filicens , pHro-ft- 
lex.  acbatet  innnattira.  Whern 
chert,  pierre  fufilicre. 

Silfver.  fu.  Silber,  ail.  filver,  ang. 
Krgentton. 

Siliceus  [ pyri/a  ] . voyez  lapis  cornetis , 
Jtlex  cretaceus , filex  igniaritis  , 
pierre  lulîliere. 

Sialler  Jlen,  fiiéj.  Ætites . aqtiiliutis 
lapis. 

Ski/ver , fiiéd,  jijjilis.  \’uyez  ardoife  , 
fchijie.  Loés  , vttyczjijjihs  frinbilis. 

Skinimer , fu.  mica. 

Skin  (sheep  ) , an. 

Skyut  ( sjoe  ) , Jtt.  ften  marga , lutra. 
V oyez  marie. 

Slate  , an.  SchietFerllein  , ail.  voy.  or-, 
doife.  Schille , irish  , an.  'J'egttla  hy* 
bei  nica.  lapis  bvbernictis.  Stone , an. 
pierre  d’ardoiie. 

Slipper  cihil , an.  (loue , an.  topp , an. 

Slips  coal,  an. 

Smith  coal , an.  charbon  de  forgerons. 

Sniitbs  kohlen , ail.  voyez  charljon  des 
maréchaux. 

levendige  zsvafel  ,holl.  brim 
Hone,  an.  rwaiVcl  ,/«.  Ibuire,  fui. 
fur. 

SoitJ)  e t fiilfiir.  Charbon  de.  Fleur  de. 
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Naturel,  levendige  zwafel,  holl. 
Pyrite  de.  Voyez'Jchwefel. 

Sotifreiife  (houille^. 

Sources  d'eau. 

Sourde  ( roche  ) , Kiiaver , ail. 

Souterrein  ( lollet  ).  Voyez  exbalaifonl 
table  des  matières,  yapeiir,  table 
des  matières. 

Spa.ans groen  ,frt.  vert  grece,  an.  verd, 
de  gris. 

Spaans  gratta  , verdet. 

Spangriin,  verdet. 

Spar , fpath,  fluor,  flufs.  Spatimi,  mark 
liior  metallicinn.  Druién,  Kaick,  a//. 
Cypfiini.  Voyez  g opfe.  Quartzeux  , 
leiri  l'path  , ail.  iélènitcux. 

Spath.  Gris  ou  blanchâtre. 

Spathacei  {lapides),  Jianniferi , zinn 
fpath  ,Ju. 

Spathiim,  calcareiiin , alkalifcher  fpath. 
Opaciiiu  frUJione  feetidum,  pierre 
porc. 

Spécttlaire  ( pierre  ) , fpecnltm  afini , 
talc.  \'oyez  lëlénite. 

Spéculum  afini,  voyez  talc  , félénite. 

Spiej!  glas  , ail.  fpitz  glas,  fu.  Aiiti- 
mony,  an.  Platyophtalmon  ,jiibiunt , 
antimoine. 

Spiliis , fpiniis , bitume  folide. 

Spin  coal , an. 

Spits  glas , Jtt.  \’^oyez  antimoine. 

Splenty  loal , an.  charbon  d’Ecolfe, 

Spratb  hatlan  , fuéd.  arjalètre.  Lapis, 
fchjius  folidiis. 

Sprick  halls  ,jti.  fchijloïdes  faxiim. 

Springs  coal , an. 

Stale  marie,  ang.  marie  pourrie,  ftecl 
marie, marne  d’acicr  , ou  dure. 

Stanwn . pluntbum  album.  Tenu  , /ir. 
Zinn  . m/.  jin  , /iw. 

Stem  . holl.  pierre  (agaat  ),  holl.  Berg, 
•vrac lis,  aU.  jet , ang.  Voyez  jai'ee. 
Blood  . h.vnatites.  Calamcnt,  cal, a. 
•my  , hod.  Cha'ccdoiver  lieen  , htU. 
chalccdoiii.a)/.  chalcédoinc.  Kalciç,^ 
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pierre  à chaux.  Marmcl , hoü.  mar. 
bre,  uitD  imr.  .Molcr,  inorzel , tVee 
Ihinc  , liiad  lluiie,  tvi^.  Sand  (Iciiii 
a!l.  zuid  llecn, /tfXKui  aren.triwn.^ 
Ol J' , vuy.  pétrole.  Homdciii , pierre 
cornée.  Tracierfe , n!l.  traciaii  ftone, 
‘itii.  hipif  thriKÎiu.  Week  , ail.  voye? 
marbre  imparfait.  Weth  , pierre  à 
ai;^uiler.  Voyez  meule.  Zuut,/ju//. 
ici  gemme.  Sccnhaerdadt.yi/.  Hoitz 
kohicn , ail.  Ugnum  bitumimfiun 
foJUe. 

Steerii  folett , afterien  , a/1.  étoile. 

Siesauiitm  iiiprtim , friabile , alumino- 
l'itm,  (jiiod  lapis  hybernuus  aullo- 
ritm.  Hill.  \'oycz  lapis  hyberuiais. 

Sleiii  ( ailler  ) , ail.  lapis  xtites , pierre 
ilVigle,arend  Born, 

beriillein  .byrnltein  ,gagates.  Calk. 
C ilmcii.  Voyez  pierre  calamine.  Ge- 
mahltc,  y»r.  lapis  engraphus,  litho- 
sma-plnis.  Eilcn , ail.  Eels , ail.  roc. 
Eiver,  Kicfcl , ail.  pyrite.  Horii, 
ali.  pierre  cornée.  Mart , ail.  Riefel, 
all.jfileK.Kopcn,ali.  Sand,iij!f.  grés, 
bclnctrcr , ail.  vrai  bitume.  Schicitf , 
aliem.  Cos.  \^oy'cz  pierre  à aignifer. 
Scinvarzert,  aagat.  Lapis  tbracius. 
Tort',  moine  , fts.  tofus  , tophiis , />o- 
rus.  1 ug  , Zeirtein  , Topft'  Hein. 
Wackcl , atl.  Riefel  (Icin , Kcgcl , 
holl.  tliiu , an.filex.  Wcccks , pierre 
molle.  .Marbre  imparfait,  Wolf, 
ail.  orften , fit.  Lapis  fuillus.  Zech  , 
Kn'ck  (lein,  pierre  à chaux  com> 
mune. 

Stolla  terra . talcus  fojjilis , talc , fti. 

Stenar  mod,  aflyeck  ,/h.  Voyezphito- 
fypolithe. 

S/.'u(  hardndt  ) , fit.  lignwn  bitiimino- 
ftini  fojjile , Kaick,  ail.  voyez  gypfe, 
fait.  Hoitz  kolilen , ail.  Ko], fit.  char, 
bon  de  terre , marga  ,fti.  Sjoe  skum , 
fit.  voyez  litarle,  Suad^yir,  Cos , voy. 


grès , pierre  à aignifer. 

Stercus  di  tboli , Teutfeis  dreck , aliem. 
poix  minérale. 

Stérile  , ( mine  ) , roche.  Kiiaver. 

Siéra  foleu  , allerien  , ail.  étoile. 

Stibium  , platyophtahnnn  , antimoine. 

Stiné  Jlein , ail.  lapis  fiiillut. 

Stinking  vein , an.  vciue  puante  , liai, 
rame  voue , lié. 

Stone  , an.  blood , hématite,  brim,  au. 
lolpher,  bail.  Calaminar,  Cannoc 
iron  ,an.  Coal , an.  charbon  de  pier. 
re.  Fit  coal , cliarbon  de  mine.  Eagle, 
an.  Ætites  lapis.  Voyez  pierre  fiai- 
g le.  Bâtarde  , geoJes.  Fire  , peldon, 
ait.  Flins,  rock,  toc.  Frée  , fand 
Hune , an.  pierre  de  fable,  pierre  de 
tiiille.  Gublin  icon , an.  Minera  ferri 
nigricant , punSlulis  uiicans.  Iron  , 
an.  pierre  de  fer  en  grenailles.  Lime, 
pierre  à chaux.  Lumber  (w.hit) , an. 
ciinolia  alba , terra  ilitaiia,  terre  à 
pipe.  M.irte,iiH.  Paving,  penant, 
voyez  pierre  h paver.  Pebble  , pib. 
ble , an.  caillou  , rotten  xirratch  , 
pierre  pourrie.  Rubble  iron  , ang. 
Sand  floue,  ait.  Sand  Hein,  zand 
Heen , morzel  Heen , hotl.faxuin  are- 
naceitin.  Slate  , an.  pierre  d’ardoife. 
Voyez  arioife.  Slipper,  an.  Thra- 
clan,  an.  ihracicrfe  Heen.  Tile,a«. 
pierre  de  tuile.  Wett,  an,  vaitje 
iten , fit.  pierre  à aiguifer.  Ware , 
an.  \'oycz Jlint. 

Stuny  arable , an.  tuf  pierreux  labou- 
rable. 

Strié , gypfe  blanc,  pierre  à plâtre. 
Alaballrites , inartnor  AgrycoU. 

Succiniiin  nigrwn,  ampélite.  Nigrum 
ojficiitaruin. 

Suilltis  ( lapis  ) , ornHen , Wolf  Hein , 
fil.  Stinck  Hein , aU. 

Stilpbiir,  brim  Hone , an.  fvrafvel  ,fu. 
lolpher,  W.foiifre. 

Sulfiirtnx 


1 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES. 


î85 


Sulptreux  ( charbon  ).  Pyrite , Schvre- 
rel  kics , aü.  terre  , blanJning  , fu. 

Svafel , fu.  le  vendige  zwa  vel , lolpher, 
lioll.  briin  ftone , an.  fulphur , fou- 
fre.  blandning,yM  terra  Julpburea. 

Svart  mylla , holl.  Tamm  erde , aliem. 
mould , an.  humus. 

Swart  gras,  jarn  malm,  fu.  minera 
ferri  nigricans. 

Svartz  fteen  ofaard , ampelitis. 

T 

Tahaco  • pipe  clay , an.  argilla  fifiula- 
ris , leitcargilla  cimolia  alba , terre  à 
pipe. 

Table-balt , an. 

Tage  kohlen , ail.  day  coal , an.  charbon 
de  jour. 

Taille  ( pierre  de),  ou  pierre  de  fable, 
frée  llone , an. 

Talc , argyrodaynas , talgeften.  pierre 
fpéculaire.  Talcnm , talcus  fojjllis, 
talcum , alias  ftella  terra. 

Talgeden , huit  taick , Jii.  talc. 

Talihaelltfu.Jaxum  talcifermn,  lau- 
fe , lang. 

Talqueufe\_ç\me , roche ],  talkhacll, 
fu.  laufe  , lang.  terre. 

Tamm  erde.  ail.  mould,  an.  voy.  hu- 
mus , terre  franche. 

Tarninge  1er , krukmakar  1er , fu,  ar- 
gilla tejfularis. 

Tegula  hybernica,  irish  slate , an.  la- 
pis hybernicus,  pierre  d’Itiande, 
voyez  Jleganium. 

Telle  mujcheln , ail.  tellenite. 

Tenn  ,fu.  tin , pewter,  an.  tinn  , ail. 
fiannum , plwnbutn  candidutn,  étain. 

TéroÊle,  tiroulle,  voyez  table  des 
matières. 

Terra,  aerd,  hoS.  Erde,  Erden,  aS. 
earth,  a»,  jord,  fu.  Aluminaris. 
alun  ]otd.fu.  Ampelitis. pharmaci- 
tis . terre  à vigne.  Argentaria . cimo- 
lia alba.  Tabaco  pipe  clay , an.  terre 
Tome  VI, 


cimolée.  Bitwninofa  fijjllis,  ampe- 
lite.  Fijfe.  Catcaria , crela.  craie, 
voyez  ces  deux  mots.  Iliiana . cimolia 
alba . terre  à pipe.  Lateritia.  Ziegel 
erde , ail.  Aficans . voy.  mica.  Loain« 
an.  mifcella.  On  pourrait  lui  compa- 
rer cette  partie  que  dans  les  mines 
de  France  on  appelle  snoulme , dont 
la  vraie  couleur  varie  fuivanr  les 
métaux  qu’elle  renferme.  Ptrfica, 
iiidian  red , an.  rouge  indien,  terre 
perfique.  Pharmacitis . ampelitis, 
voyez  pierre  à marquer , & piesTg 
noire.  Pluinbariaalba.  marne  tenant 
plomb.  Pnigytes  Aldrovandi  .zwat- 
te  aerde.ab.  black  earth, an.  terre 
noire.  Umbra . creta  umbria , momie 
végétale.  Vegetabilis,  fwart  mylla, 
hoU.  tamm  erde,  aÙ.  mould,  ang. 
Voyez  humus. 

Terre  abforbante,  alumineufe,  am- 
pelite,  médicamenteufe,  terre  à 
vigne , aw/ie/i/fr.  Argilleufe.  Bleue. 
Bolaire.  A brique.  Calaminaire , caU 
maje  jord  .fu.  voyez  calmefen  ; coal. 
De  cliarbon.  Steen  kohlen , Kohl , 
ail.  charbon  J’eubfe  .charbonnière  , 
cimolée,  white  lomber  Ûone,  on. 
cimolia  alba.  De  Cologne , voy.  terre 
d'ombre.  CombulhbTe.  Durcie.  A 
foulon.  A faïance , argilla  tejfularii. 
A pipe,  ctrgUla  fifiularis.  Voy.  terre 
cimolée.  Flenniere.  Glaife,  ou  glai- 
feul'e.  Gralfe , argille , potters  clay , 
an.  Argilla  lateritia.  Terre  à brique , 
brickiln  clay , an.  voyez  clay.  Let- 
ten.gypfeufe.  Marneulè,  lera.  Mar- 
tiale. Médicamenteufe.  Ampelitis, 
turfs  montana,  terre  à vigne.  Nuire. 
Voyez  ampelitis.  pnigytes.  D’ocre, 
ocreufe. D’ombre , tendre,  momie 
végétale.  Perllque,  rouge  indien  , 
terra pei  fica.  A pipe , terre  de  faïan. 
ce,  cimolia  alba.  A potiers,  voyez 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


MG 

urgillt.  Clay , pourrie.  Pyriteufe.  Sa- 
' vonneuPe  noire.  Sulfureufe,  bland- 
ning,fu.  A vigne,  terre  mcdica- 
mciiteiire,  pharmacitis , mnpelitis, 
turfa  montima.  Vicriolique  noire. 
Terreux  ( charbon  ). 

Tetoit  du  diable,  devil’s  pap,\vitch’s 
pap  , an.  teton  de  forciere , cniTe  , 
mâche-fer. 

Teiiffels  dreci  , flerctu  diaholi.  Maltha, 
kedria  terrêjiris , poix  minérale  , 
' voyea  iedria. 

Thon , areiila , voy.  argille. 

Thon  erden,  leimen,glaife, terre  ar- 
gilleufe. 

Thnnichte  flein , lapis  argillofa. 

Thorni  clif,  an. 

Thtmder  bolts , an.  vulgo  , iuchdein , 
lofleen , holl.  béleninice. 

Ilyracius  tapis , thmcinn  ftone , aitg. 

tracierce  Iteen , holl. 

Trubtomichtes  rsibra,  Ilill.  red  trup- 
tomicthes , mould  ,an. 

Tile  fione , an.  pierre  de  tuile,  grès 
feuilleté , ou  ardoife. 

Tin  pevter,  an.  Tinn , ail.  tenn  , /«. 
Tiroulle , téroulle  , lié.  houille  morte , 
Voyez  table  des  matières. 

' fiannum  plumbum  candidiim,  étain. 
Todte  (wahre  rothe  ).  Vrai  rouge 
mort,zarte,  morthn. 

Toff flein , Zciflcin , Sug  ftein.  Topbtis- 
poriis  , puraice-  ftone.  Pumex. 

To^ts , tophits.porus , fu.  mora  , tuf. 
Pierre  choqueufe. 

Toit(  chai  bon  de  ) ,ou  toit  des  autres. 

Tagc  kohlen , day  coal , an. 

Tortay  d'aille,  tortay  de  dielle  , lié. 
Tourbillons  , Whern  chert , an.  cail- 
loux. 

Tourteau  de  derte , tortay  d'aille  , lié, 
Trabnech,  vernis  minéral. 

TVench  vein , an 

Trouble , an.  embarras , obftaclr.  Voy. 
kroufe , kreiu , klavais  ,koumaiile , 


/»e.  Failles,  rubbles,  rubishs,*«/. 
gravas  , gravois  , platras,  par  com- 
paraifon  avec  les  matériaux  réful- 
tans  d’une  démoliton.  Voyez  aullî 
la  table  des  matières. 

Tuf , fs(.  mom.  Porus. 

Tuile  [ pierre  de  ] , tile  ftone , an.  grès 
ardoife , ou  feuilleté. 

Trvi)ig  marie , peat  marie  , an. 

Tufebe , marbre  noir.  ' 

Tujau  [ mine  de  fer  à ]. 

Vber  fehufs , glaife  durcie. 

Vmbra  [ terra'] , momie  végétale  , ter- 
re d’ombre. 

Vmbria  [ creta  ] , terre  d’ombre. 

Ut  vitrad , fu.  pierre  morte  , pierre 
clReurie. 

V 

Vaetje  fieu , fu.  •w'cthftone , an.  pierre 
à aiguifer. 

Variegata  [ lithantbrax  ] , charbon. 
Queue  de  paon. 

Veek  Jleen  , pierre  molle , marbre  im- 
parfait. 

Végétale  [ momie  ].  Creta  umbria  , ter- 
ra umbria , terre  d’ombre. 

Verdet , verd de  gris,  verdigrife,  an.^ 
verdi  greafe,  vert  grcecc,  fpaans 
groen,l)oif. 

Véritable  grès. 

Vernit  minéral,  trabnech. 

Verre  obfidien , pierre  obfidienne, 
pierre  d’Ethiopie.  Gemma  famothra- 
eea. 

Versjlein , ammonshorne,  sher  horn , 
corne  d’ammon.  ^ 

Vicktrilis  jord,  fu.  Voyez  terre  Wirio- 
lique. 

[mine  ] gediegen  , charbon  pu- 
ccau. 

rtfue  [terre  à],  terre  ampélite  , terre 
médicamenteufe , pbariiiacitis , tur- 
fa montana. 

Vitrifable , fufible. 
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Vitriol  [mine  de].  Mnrtial. 

Vitrioli<fiie  [ardoilc].  Kuptcrhiecken, 
charbon,  pyrite,  l'chitie , terre. 
Vitruin  mofcoviticwu , ruthenicum, 
voyez  féknite.  V^oyez  talc.  Obfidia. 
fiiim,  gemtiia  famotbracea.  Voyez 
pierre  objidienne. 

Vive  [pierre  ]. 

Voue,  lié.  Grub  , aS.  vein  ,an.  veine. 
Flairante , lié.  puante  veine.  Stin- 
king  vein,  tm.  rock  vein , veine  qui 
touche  la  pierre. 

Voûté  [minerais],  ou  libre.  Voyez 
Minera  ciunttlata , voyez  aullî  table 
des  matières. 

Vraie  arJoile  bleue  avec  empreintes. 

, Maye , blanke  maye,  gril'e  niayc  , 
aJaille  maye , marie , craie , en  lié. 
Rouge  mort,  vrahre  tothe  todte. 
Tuf,  roche  brute , rawaek. 

Vnur  fieen,  Kics,  atl.  cafle,  mâche- 
fer. Voyez  pyrite. 

W 

IVackel  ftein , Riefel  (lein  Kegcl, 
boU.  flein  &\nx,filex. 

IVadsblack  lead,  an.  nigrica  fabrilis, 
plomb  à crayon.  Voyez  pbunbim 
fcriptoriuni. 

IVabre  rotbe  todte , vrai  rouge  mort. 
tVafch  ( berg  ) , jaïet. 

JVaffer  bley  , Reisbiey  , Bleyert,yî<. 

Vliimbttm  feriptorium , molybdena. 
Weeck  jiein , pierre  molle , marbre  im- 
parfait. 

Wegreeifer , ail.  charbon  de  mauvaife 
efpcce.  Guide  , garde  du  charbon, 
filfe. 

IVeicb Jiein  kohlen  , ail,  charbon  bitu- 
mineux tendre. 

Wet Jieen , vaetje  ften , fit.  wett  ftone, 
an.  Voyez  pierre  à aigtiifer. 

#fber/e,  whirle,vf'hin,  whern  chert, 

❖ 


tourbillon , an. 

iVnern  chert , an.  caillou. 

lVl}tt  Jhm,an.  vaetje  iten,j^.  pierre 
à aiguiler. 

Jî'itcb's  pap.  Voyez  teton  de  forciere. 

IVlnte  clttiicb,  row , an. 

tVtnn , rock  , an.  roche  fauvage. 

fVolJJiein,  orlfen,  ail.  lapis  Jiiillut  J 
pierre  de  porc. 

IVratcb,  rotteuftone,  pierre  pourrie, 

Y 

Tellovt  oiter,  rubrique. 

"ïy  lande  Jieen , laliis  hybernicus , tegtU 
la  bybernica.  v^ieganinm  nigriim. 

Za  jîr  , cadinia  vitri  carulei , cobaltim. 

Zand  Jieen.  Voyez  arenarium  faxtmt. 

Zarte  todte  , mort  fin. 

Zecb  Jiein  , Kalck  Uein  , ail.  lime  fto- 
ne  , atl.  pierre  i chaux  commune. 

Zeijiein , topf  Ifein , tugftein , mom , 
Jh.  tophns  ponts. 

Ziegel  erde  , terra  lateritia. 

Vittei , Minera  terrea , colore  flavef- 
cente  vel  fujeo.  Lapis  calaminariSt 
cadmia  oÿicinarum  Waller.  Cadinia  , 
fojiiis,  aliis  lapis  calaminaris^ orm. 

Zinidum , ciijus  minera  lapis  calamitta- 
ris,  Hill. 

Zinn  fpatb , zin  ften  , fu.Jlannum  fpa- 
thi , lapis  Jlatmifer , fpataceus. 

Zont , holl.  Saitz  , ail.  lait , an.  ammo 
niac  , bail,  falmiac.  Stetn  , Saltz- 
ftein.  Gemmen  (aitz,  a//,  rock  fait, 
an.  fai  gernm,  att.  Sal  fojjile  ,Jalinon~ 
tannin  ,falgenmtx. 

Zrrarte  ( aerde  ) , boll.  noire, 
terre  noire.  Kryt,  blackkad  wads. 
Nigrica  fabrilis , craie  noire. 

Zwavel  levendige,  folpher,  en  boll. 
brimm  ftone , an.  fwafvel , fu.  foUr 
fie,  foiijre. 
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INTBOnUCTION.  page 
SECTION  PRE.\UERE.  Du  char- 
■ bon  lie  terre , examiné  à l'oeil  nu , 
en  particulier  de  ceux  qui  font 
d’tifage  en  Angleterre.  3^9 
SECTION  II.  L'omparaifon  de  la 
bouille  avec  le  charbon  de  bois 

fqÿile-  .363 

Art.  I.  Mine  de  charbon  de  bois  ffJUe 
de  France.  36Ç 

n.  Mines  de  charbon  de  bois  fofjile  en 
Allemagne.  3^7 

ïll.  Difpofttion  des  bancs  de  Hol[-kok- 
len  , dans  la  mine  de  Hoen  & de  Stok- 
haufen  , comté  de  Ntffau.  3^8 

rV^.  De  la  maniéré  dont  on  tire  les  Hol[- 
• kohlen.  3^9 

V.  Nature  des  Hol[-kohlen.  37O 

VI.  Analyfe  des  charbons  de  bois  fojji- 

les.  37* 

SECTION  III.  Parallèle  entre  les 
bitumes  folides  & le  charbon  de 


terre.  37  î 

SECTION  IV.  Des  maticres  com- 
• bujiibles  alliées  au  charbon  de 


terre. 

380 

Art.  I.  Des  pyrites. 

ibid. 

II.  Du  foufre. 

382 

in.  Des  fels  accompagnant 

le  charbon 

de  terre. 

383 

Alun. 

ibid. 

Vitriol. 

38r 

Sel  de  glauber , fel  marin,  fel  ajn- 

moniac. 

386 

rV.  De  la  matière  bitumintuft  du  char- 


bon de  terre.  38  7 

V.  Du  charbon  de  terre  confédéré  chymi- 
quement.  383 

SECTION  V.  Météores  qui  accom- 


ET  ARTICLES. 

pagnent  le  charbon  de  terre.  39* 
Art.  I.  Eaux  des  houillères.  ibid. 
Examen  des  eaux  des  houillères  du 
pays  de  Liege.  394 

n.  Vapeurs  & feux  qui  s'exhalent  de  Ut 
houille  ; action  de  ces  météores  fur  les 
houilUurs  à t ouvrage.  39$ 

III.  Des  effets  que  produit  à la  longue 
Pair  des  mines  de  charbon  de  terre  fur 
la  famé  des  houilleurs.  402 

SECTION  VI.  Des  figues  qui  peu. 
vent  faire  reconnaître  à la  furface 
d'un  terrein , qu'il  renferme  du 
charbon.  404 

Del'cription  du  fol  du  pays  de  Liege. 

406 

SECTION  VII.  Alatieres  terreitfes 
^ pierreufes , communes  dans  les 
houillères  du  pays  de  Liege.  408 
Art.  1.  Couverture  terreufe  , ou  état  des 
différentes  terres  dans  tordre  où  elles 
fi  remontrent  communément  fur  les 
bancs  de  houille,  dans  U pays  de 
Liege,  410 

H.  Couverture pierraife  , ou  état  des  diffé- 
remes  pierres , dans  tordre  où  elles  fe 
trouvent  furies  bancs  de  houilU.  41 Ç 

III.  De  t enveloppe  des  veines  de  houille. 

418 

IV.  Accidtns  à remarquer  dans  P enve- 

loppe fupérieure  & infirieure  des  veines 
de  houille,  422 

V.  Des  failles,  424 

SECTION  VIII.  Des  veines  de 

houille  , Êf  de  leur  marche.  428 
Allure  des  veines.  430 

Pendage  des  veines.  ibid. 

Art.  1.  Des  veines  de  houille  , confié-^ 
rées  dans  leur fillage  en  fuperficit  & en 
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frofôndatr.  432 

Veines  régulières  & veines  irrégu- 
lières. 43  3 

H.  Circonjlances  générales  à remarquer 
dans  tes  veines  de  houille.  43  ^ 
De  la  tiroulle  ou  téroulle.  437 
De  la  houille  morte.  43g 

SECTION  IX.  üu  charbon  de  terre, 
confidéré  dans  fis  particularités 
extérieures,  439 

Art.  I.  Des  houilles  & charbons  de  terre 
du  pays  de  Liege  en  particulier  442 

II.  De  la  houille  graffe  , en  patois  ktalfe 

hoie;  ou  houille  chaude,  en  patois 
chode  hoie.  444 

III.  De  la  houille  maigre  ; de  la  dune. 

445 

IV.  Des  charbons  forts  ; du  charbon  à 
ufuiru  ; du  charbon  foufreux,  445 

V.  Des  charbaHs  faibles;  des  charbons 
de  brique  ; des  charbons  de  four.  447 

VI.  De  quelques  houilles  & charbons  du 

pays  de  Liege  , les  plus  ejlimés  ,&  de 
ceux  qui font  de  la  plus  mauvaife  qua~ 
lité.  449 

SECTION  X.  Etendue  de  terrein 
qu'occupent  les  houillères  dans  le 
pays  de  f.iege.  450 

Art.  I.  Etat  de  tous  les  bures  & mines 
dé  houille  des  environs  de  Liege  , avec 
leurs  noms  , & celui  des  endroits  où 
elles  fe  trouvent.  4^2 

II.  Indication  des  mines  de  houille  dans 
quelques  cantons  des  environs  de  Liege. 

455 

Mefurcs  d’uf;igc  dans  la  houilleric.  4f  7 

SECTION  â.  Des  mines  de  char- 
bon de  terre  dans  d'autres  pays. 

457 

Art.  T.  Angleterre.  4S0 

Tableau  général  des  raines  de  char- 
bon d’Angleterre;  des  matières 
qui  s’y  rengontrent  le  plus  ordi- 


nairement; des  particularité  j les 
plus  remarquables  dans  les  vei- 
nes de  ce  pays,  &c.  461 

ilarnes,  argilles , nommées  en  gé- 
néral par  les  Anglais  clays.  ibid. 
Clüfs , rocks.  Pierres.  463 

Bats,  ou  rubbish,  couches  min- 
ces, ardoifes  charbonneufes.  464 
Clirt,  clüft.  Pendage  des  veines.  467 
Enveloppe  des  veines.  ihia. 
Tète  des  veines.  46g 

Traps,  gags,  dikes,  ridg’s,  rub- 
bics;  oblbcles,  troubles  pier- 
reux. ibid. 

Art.  II.  Des  couches  de  charbon  de  terre 
de  Mendip , dans  le  comté  de  Sommer- 
fet.  4<Î9 

III.  Stafford-shire.  474 

Dcicription  de  difFérentes  couches 
de  terre,  pierre , charbon , trou- 
vées dans  une  mine  de  charbon 
à l’occident  de  Dudley,  druisie 
comté  de  Stafford  ; par  AI.  Eelci- 
place  Bellers , de  la  iociété  royale. 
Etat  des  couches  qui  compolcnt  la 
mine  de  charbon  de  terre  de 
Wedneysbury , à trois  milles  de 
polie  de  Lichheld,  communiqué 
par  Al.  Godefroy  de  Villcta- 
neufe',  21  mars  1763.  47g 

Art.  IV.  Buckingham-shire.  430 

Laneashire.  4g  i 

Mine  de  canncl  ou  canole-coal.  432 
Isorthumberland.  433 

Ncwcaltle  coal , charbon  de  New- 
calHe.  ibid. 

Pays  de  Galles.  Walles  coal , char- 
bon de  Galles.  . 487 

Art.  V.  Ecojfe.  48  î 

Scoth  coal , charbon  d’Ecoflè.  ibid. 
Defeription  des  diflérentes  couches 
que  l’on  rencontre  dans  les  mi- 
nes de  chirbon  de  terre  qui  iè 
troiiv..;tenEcoHc, par  M.  Jean 
Stiadicy.  487 

Irlande.  ' 43g 
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SæjlO}^  Xll  Alhnuignû.  489 
A'oticc  railoiiiicc  des  priucip  des 
liiblhmccs  minérales  les  plus  or- 
dinaires dans  les  mines  de  char- 
bon d’Allemagne,  indiquées  par 
les  noms  géiicralemcnc  en  ulagc 
parmi  les  mineurs.  490 

Stcin-R'ls,  Steinj  pierres,  rocs, 
matières  lôlides.  492 

Inclin.iilon  des  veines.  494 

Salband , enveloppe  des  veines.  49f 
Dérangement  des  veines , prove- 
nant des  déiéctuolkés  du  loi  ou 
du  toit.  495 

Fall,  Spriing,  interruption  de  la 
marche  des  veines  ; làut  des  vei- 
nes.  ■ , 497 

Elpcces  de  charbons  defignees  par 
les  Allemands  fous  des  noms  par- 
ticuliers. ibîJ. 

Art.  I.  Mijnie  fCtrcUdtLeipJîck.  498 
Lits  qui  accompagnent  les  couenes 
de  charbon  de  terre  des  mines 
de  Wettin.  ibid. 

Suite  des  lits  qui  accompagnent  les 
mines  de  charbon  de  terre  de 
Lo'begin , à peu  de  dillance  de 
Vi'cttin.  499 

Suite  des  couches  qui  fe  trouvent 
derrière  Nonlhaulèn,  dtuis  le 
comte  de  Hohenftein  près  d’Ih- 
lefeld,de  Ncwltadt,  de  Sachf. 
veerfen,  d’OIlcrode,  de  Wie- 
gerldorf , Rudigfdorf,  & qui  en- 
vironnent tout  le  Hartz  , juC- 
qii’auprés  du  comté  de  ManC- 
Icld.  poo 

Duché  de  Brunfwick.  Suite  des  lits 
des  mines  de  charbon  de  terre 
à ÎVlorsIeben  & à Wefcnsleben , 
prés  de  Helmlladt.  fo? 

Art.  II.  U’ejlphahe.  504 

Pays  ou  duché  de  Juliers.  ror 

Territoire  d’Aix-la-Chapelle,  ibia. 
Pays  d’outre-Alcufe.  poy 

Art.  111.  Pays-Bas  Autrichiens,  ibid, 

SECTION  XIII. /iw/ce.  5” 


• Récapitulation  fommaire  & géné- 
rale des  matières  qui  le  trouvent 
dans  toutes  les  mines  de  charbon 
de  terre.  pia 

Subibnees  terreufes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  voilinage  des  char- 
bons de  terre.  p 1 p 

Des  diderentes  matières  qui  fer- 
vent de  couverture  au  charbon 
de  terre.  p 1 6 

Provinces  de  France  dans  Icfquel- 
Ics  on  connaît  des  mines  de  char- 
bon de  terre.  P19 

Partie  franqaifc  du  duché  de  Lu- 
xembourg. pao 

Haynault  français.  ibid. 

Lorraine.  paj 

Pays  Melfui.  Haute  Alfacc.  Fran- 
che-Comté. P24 

Bourgogne.  pap 

Dauphiné.  Provence.  Lang,  pay 
Baife  Auvergne  ou  'Limagne.  p^z 
Forez.  p^p 

Bourbonnais.  P}6 

Nivernois.  p?y 

Généralité  de  Tours.  p?8 

Anjou.  Maine.  Haute  Brctagncpî9 
Bade  Normandie.  P4» 

Picardie.  Isle-de-France.  P4i 
Précis  ièrvant  d’éclaircilfement  fur 
les  imprellions  curieufes  qui  le 
remarquent  dans  l’enveloppe  des 
veines  de  houille.  P44 

Table  des  principales  matières  & 
des  termes  rclatils  aux  veines  de 
charbon  de  terre  dans  les  mines. 

, ffî 

Catalogue  alphabétique  des  dil- 
férens  charbons  de  terre  & des 
fubibnees  minérales  qui  fe  ren- 
contrent en  les  exploitimt,  ou 
dans  leurs  environs  ; augmenté 
des  divers  noms  que  les  ouvriers 
de  didérens  pays  donnent  aux 
uns  & aux  autres , & des  termes 
qu’ont  .employés  les  naturalilles 
& les  chymilles , tant  pour  les  dé- 
finir que  pour  les  diltinguer.  p6a 
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